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AVERTISSEMENT 

POUR  CETTE  SECONDE  ÉDITION. 


n ■ ) 

En  publiant,  après  un  intervalle  déplus  de  vingt 
années,  cette  seconde-édition  de  ma  Grammaire 
arabe  imprimée  pour  la  première  fois  en  1 8 1 a, 
j’ai  cru  convenable  de  conserver  la  préface  que 
j’avois  mise  en  tête  de  la  première  édition.  On  la 
retrouvera  donc  à la  suite  de  cet  Avertissement. 

Pendant  les  vingt  années  qui  séparent  les  deux 
éditions,  l’étude  de  la  langue  arabe  a pris  en  France,: 
en  Allemagne,  et  dans  tout  le  nord  de  l’Europe, 
un  développement  plus  grand  qu’on  n’auroit  osé 
l’espérer.  Une  multitude  d’ouvrages  ont  été  publiés, 
par  le  secoiSr^  desquels  la  littérature  ancienne  et 
moderne  des  Arabes  a été  rendue  accessible  à 
beaucoup  de  jeunes  gens,  que  la  rareté  des  manus- 
crits et'J’la  difficulté  de  se  les  procurer  auroient 
détournés  de  cette  carrière.  L’Inde  anglaise  a pris  ^ 
une  part  active  à,ce  mouvement,  et  nous  ne  lui 
devrions  que  l’impression  du  célèbre  dictionnaire^ 
de  Firouzabadi,  qu’elle  auroit  droit  à toute  notre 
reconnoissance.  Enfin  l’introduction  de  l’impri- 
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merie  en  Égypte  doit  faire  concevoir  les  plus  heu- 
reuses espérances  à ceux  qui  consacrent  leur  temps 
et  leurs  travaux  à l’étude  de  la  langue  et  delà  litté- 
rature des  Arabes. 

La  faveur  dont  jouit  aujourd’hui  en  Europe 
cette  branche  des  études  orientales,  m’imposoit 
l’obligation  de  ne  rien  négliger  pour  perfection- 
ner un  ouvrage  qui  a pu  contribuer  à répandre 
ce  goût  parmi  nous  et  chez  les  nations  voisines. 
Aussi  puis-je  me  rendre  ce  témoignage  que , dans 
le  cours,  tant  de  mes  études  personnelles  que  de 
mon  enseignement,  je  n’ai  laissé  échapper  aucune 
occasion,  soit  de  perfectionner  , soit  de  rectifier 
mon  premier  travail.  C’est  sur-tout  en  ce  qui  con- 
cerne l’emploi  des  formes  temporelles  des  verbes,, 
et  les  divers  usages  des  particules,  qu’on  peut  re- 
garder cette  seconde  édition  comme  un  ouvrage 
tout  nouveau.  La  syntaxe  aussi  a été^richie  d’un 
grand  nombre  d’observations  importantes  , et  a 
reçu  des  développemens  qui  n’échapperont  pas 
aux  lecteurs  attentifs.  m 

Je  ne  saurois  me  dispenser  d’observer  ici  qu’il 
est  possible  qu’il  me  soit  échappé  quelques  erreurs 
dans  la  traduction  des  vers  que  j’ai  cités  pour 
exemples,  et  empruntés  à des  grammairiens  ara- 
bes. De  telles  erreurs  sont  presque  inévitables , 
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lorsqu’on  n’a  pas  sous  les  yeux  ce  qui  devoit  pré- 
céder et  suivre  ces  vers  afhsi  isolés. 

En  ajoutant  à cette  seconde  édition  un  Traité 
élémentaire  de  la  prosodie  et  de  la  métrique  des  Arabes, 
j ai  cédé  au  désir  qui  m’a  été  manifesté  par  un  très- 
grand  nombre  de  personnes.  Je  me  serois  peut-être 
épargné  ce  travail,  si  l’ouvrage  que  M.  Freytag  a 
publié  sur  ce  sujet  important,  à Bonn,  en  1830, 
n’étoit  pas  écrit  en  allemand.  Mais , d’un  autre  côté, 
la  publica^t^>n  île  ce  travail, qui  réunit  tout  ce  que 
pouvoit  dêsft-er  le  lecteur  le  plus  exigeant , ma 
permis  et  ^ême  m’a  fait  un  devoir  d’étre  très- 
court  , et  de  me  renfermer  dafts  les  bornes  les  plus 
étroites.  Je  me  suis  sur-tout  attaché  à présenter 
sous  les  formes  lesplus  simples  le  système  métrique 
des  Arabes,^  à faire  disparoître  les  difficultés, 
plus  appareifjles  que  réelles,  qui  jusqu’ici  avoient 
éloigné  plusîeufs  savans  frès-estimables  d’une  étude 
que  je  regari^g  comme  indispensable , et  qui  dé- 
dommage abondamment,  par  ses  résultats,  des 
peines  qu’elle  coûte. 

La  première  édition  n’offroit  qu’une  table  al- 
phabétique des  termes  techniques  de  la  Grammaire 
arabe,  expliqués  dans  chacun  des  deux  volumes. 
J’ai  ajouté  dans  celle-ci  une  double  tihle  des  ma- 
tières, dont  l’usage  facilitera  les  re^erches,  et 
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épargnera  beaucoup  de  peine  et  de  temps  aux 
étudians. 

Près  d’atteindre  à la  fin  de  mon  quinzième 
lustre,  je  ne  me  flatte  assurément  point  que,  dans 
un  travail  éminemment  systématique  , où  la  mé- 
moire la  plus  fidèle  doit  constamment  venir  au 
secours  du  jugement  et  de  l’esprit  d’analyse , il  ne 
me  soit  échappé  aucune  erreur,  aucune  omission. 
■ J’avois  vivement  désiré  que  la  providence  me  con- 
servât assez  long-temps  pour  suppléef.lnoi-même 
' à ce  qui  manquoit  à mon  premier  travail , et  en 
faire  disparoître  les  débuts  , que  j^  connoissois 
mieux  que  personite.  Mes  vœux  ont  été  exaucés, 
et  je  dois  en  témoigner  publiquement  ma  recon- 
noissance  à l’auteur  de  tout  bien.  Mais  c’est  sans 
doute  la  dernière  fois  qu’un  semblabte  travail  sortira 
de  mes  mains , et  je  lègue  le  soin  de  j>erfectionner 
celui-ci  aux  hommes  qui  parcourront  après  moi 
une  carrière  dans  laquelle  mon  unique  désir  a été 
de  me  rendre  utile , et  de  contribuer  au  progrès 
des  lettres  et  à l’honneur  de  ma  patrie. . 

I J août  1831. 
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DE  LA  PREMIÈRE  EDITION. 


La  loi  du  1 6 germinal  an  3 , par  laquelle  a été  créée  . 
l’École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  près 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  enjoint  aux  profes- 
. seurs  chargés  des  diverses  parties  de  l’instruction  dans 
cet  établissement,  de  composer  en  langue  française 
des  livres  élémentaires , propres  à faciliter  l’étude  des 
langues  qu’ils  enseignent.  C’est  pour  satisfaire  à cette 
obligation  que  j’ai  entrepris  la  Grammaire  arabe  que 
je  publie  aujourd’hui , et  qui  est  spécialement  destinée 
aux  élèves  de  cette  école. 

* Depuis  la  Grammaire  arabe  donnée,  en  1505  , en 
langue  castillane , par  Pierre  d’Alcala  , et  celle  que 
Guillaume  Postel  fit  imprimer  à Paris  vers  1 5 3 8 , et 
qui  ne  pouvoit  être  regardée  que  comme  un  essai  fort 
imparfait  , il  a paru  un  très-grand  nombre  de  livres 
élémentaires  pour  l’étude  de  la  langue  arabe  : on  peut 
les  diviser  en  deu;c  classes.  A la  première  appartiennent 
toutes  les  grammaires  dont  les  auteurs  ont  suivi  plus 
. ou  moins  exactement  le  système  et  la  méthode  des 
grammairiens  arabes  : tels  sont  les  ouvrages  de  Ga- 
briel Sionita,  Martellotto , Pierre  Metoscita,  Guada- 
gnoli , Agapit  à Valle  Flemmarum , &c.  On  peut  y 
joindre  les  traités  composés  par  des  grammairiens 
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arabes,  et  imprimés  dans  leur  langue  originale  avec 
des  traductions  ou  des  commentaires  en  latin  .comme 
le  Liber  Tasriphi , .-pvAiWé  par  J.  B.  Raymond;  la 
roumia  (ou  Agrumia),  avec  la  traduction  et  les  com- 
mentaires de  Thomas  Obicin  ; la  meme,  avec  la  tra- 
duction d’Erpénius  ; le  traité  intitulé,  Centum  regentes, 
donné  par  ce  savant , &c.  La  Grammaire  arabe  du 
même  Erpénius  , publiée,  pour  la  première  fois,  en 
1 ^ 1 3 , et  ses  Rudimens  , dont  la  première  édition  a • 
paru  en  \6xo,  ouvrent  la  seconde  classe  : ces  deux 
livres , dans  lesquels  l’auteur  a abandonné  la  marche  des 
grammairiens  orientaux  et  adopté  un  système  moins 
compliqué  et  plus  analogue  aux  méthodes  que  l’on 
suit  ordinairement  dans  l’étude  des  langues  savantes , 
ont  servi  de  modèle  à une  grande  partie  des  gram- 
maires arabes  qui  ont  été  publiées  dans  le  xvii.®  et  ^ 
le  xvin.'  siècle  ; et  quoique  plusieurs  savans  aient 
ajouté  leurs  observations  à celles  de  cet  illustre  orien- 
taliste, il  en -est  peu  qui  aient  réellement  étendu  ou 
perfectionné  son  travail.  On  doit  cependant  distinguer, 
parmi  les  livres  élémentaires  de  la  langue  arabe  pu- 
bliés dans  la  dernière  partie  du  siècle^qui  vient  de  finir, 
la  grammaire  écrite  en  langue  allemande,  et  donnée 
à Vienne,  en  1796,  par  M.  J.  Jahn,  alors  professeur 
en  l’université  de  cette  ville , et  aujourd’hui  chanoine 
de  l’église  métropolitaine  de  la  même  capitale  (1). 

(1)  Ce  savaot  et  laborieux  écrivain  est  mort  en  1817.  On  lui  a consacré  un 
article  dans  le  tome  XXI  de  la  Biographie  universelle  ancienne  et  moderne. 
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C’est  en  profitant  des  écrits  de  tous  ceux  qui  m’ont 
précédé  dans  cette  carrière,  et  en  y joignant  la  lecture 
des  grammairiens  et  des  scoliastes  arabes  les  plus 
célèbres , que  j’ai  pu  espérer  d’oiFrir  aux  étudians  , et 
même  aux  savans,  un  ouvrage  plus  complet  et  plus 
méthodique.  J’ai  ramené , autant  qu’il  m’a  été  possible, 
le  système  de  la  langue  arabe  aux  règles  générales 
de  la  métaphysique  'du  langage , bien  convaincu  que 
toutes  les  langues  n’ayant  qu’un  même  bût,  les  divers 
procédés  par  lesquels  elles  parviennent  à atteindre  ce 
but,  quelque  éloignés  qu’ils  paroissent  les  uns  des  au- 
tres, peuvent  néanmoins  être  rapprochés  bien  plus  qu’on 
ne  le  pense  communément.  L’étude  des  langues  n’ap- 
partient pas  uniquement  à la  mémoire;  le  jugement 
peut  et  doit  y intervenir  pour  beaucoup  ; et  plus 
• on  parvient  à appliquer  le  raisonnement  et  l’intelli- 
gence à cette  étude  , plus  on  l’abrège  et  on  la  rend 
facile  et  accessible  aux  bons  esprits.  La  langue  arabe 
sur-tout  semble  s'e  prêter  plus  aisément  que  beaucoup 
d’autres  à cette  opération  , dont  les  instrumens  sont 
l’analyse  et  la  synthèse  ; et  j’ai  quelquefois  été  sur- 
pris en  voyant  combien  les  forme;s  de  cette  .langue  sont 
dans  un  juste  rappojrt  avec  ce  qu’exigent  la  clarté  et 
la  précision  du  discours.  J’ai  dcmc  commencé  cha- 
cune des  divisions  principales,  soit  de  la  partie  étymo- 
logique de  la  grammaire,  soit  de  la  partie  méthodique, 
, c’est-à-dire  de  la  syntaxe  , par  rappeler  les  principes 
généraux  et  les  définitions  communes  à*  toutes  les 
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langues , et  fondées  sur  la  nature  même  des  choses  et 
sur  celle  des  opérations  de  notre  esprit  ; mais , pour 
ne  point  être  trop  long  dans  cette  exposition  et  ne 
pas  grossir  inutilement  cet  ouvrage,  j’ai  presque  tou- 
jours renvoyé  les  lecteurs  à celui  que  j’ai  publié  sous 
le  titre  de  Principes  de  grammaire  générale  mis  à la  portée 
des  enfans,  et  propres  à servir  d'introduction  a l’étude  de 
toutes  les  langues,  et  dont  la  seconde  édition,  a paru  à 
Paris,  en  l’an  12  [1803].  J’aurois  pu,  sans  doute, 
indiquer  aux  étudians  des  traités  plus  profonds  et  plus 
savans  ; mais  la  simplicité  même  qui,' s’il  m’est  permis 
d’avoir  un  avis  à cet  égard , caractérise  particulièrement 
ce  petit  ouvrage  , m’a  paru  convenir  au  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  ; et  je  desire  que  ceux  qui  se  ser- 
viront de  ma  grammaire  pour  l’étude  de  la  langue 
arabe,  se  pénètrent  bien  des  principes  que  j’ai  ex- 
posés , avec  tous  les  développemens  nécessaires , dans 
l’ouvrage  élémentaire  que  je  viens  d’indiquer.  Je  puis 
assurer  que  l’expérience  de  plusieurs  années  ne  me 
laisse  aucun  doute  sur  l’utilité  de  cette  méthode , que 
j’ai  appliquée  avec  un  égal  succès  à l’enseignement  du 
français , du  latin,  du  grec,' de  l’arabe  et  du  persan. 

4 * 

La  syntaxe  est  certainement  la  partie  la  plus  dé- 
fectueuse de  la  Grammaire  arabe  d’Erpénius , et  de 
toutes  celles  auxquelles  celle-ci  a servi  de  modèle.  Elle 
est  beaucoup  plus  exacte  et  plus  détaillée  dans  les 
grammaires  qui  ont  été  calquées  sur  celles  des  écri- 
vains arabes;  mais  l’étude  en  est  extrêmement» dilîi- 
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cile  dans  ces  ouvrages,  soit  à cause  des  défauts  d’une 
méthode  compliquée  et  fondée  plutôt  sur  les  formes 
extérieures  du  langage  que  sur  les  rapports  logiques 
et  invariables  des  différentes  parties  du  discours,  soit 
par  l’effet  de  la  multiplicité  des  termes  techniques  em- 
pruntés de  la  langue  arabe , et  auxquels  les  traduc- 
teurs et  les  commentateurs  se  sont  co'ntentés  de  don- 
ner des  formes  et  une  terminaison  latines  , ou  bien 
qu’ils  ont  rendus  par  des  termes  barbares  qui  n’offrent 
à l’esprit  aucune  idée  claire  et  précise.  La  connoissance 
de  ces  termes  techniques  est  cependant  d’une  néces- 
sité indispensable  à quiconque  veut  entendre  les  gram- 
mairiens, les  lexicographes  et  les  scoliastes  arabes; 
et  je  ne  connois^aucun  livre  qui  puisse  fournir  l’intel- 
ligence de  ces  expressions  , si  ce  n’est  les  grammaires  • 
mêmes  dont  il  s’agit.  Pour  réunir  les  divers  avantages 
que  peuvent  produire  les  deux  méthodes  suivies , l’une 
par  les  grammairiens  dont  je  viens  de  parler , l’autre 
par  Erpénius  et  ceux  qui  l’ont  imité , j’ai  cru  devoir  • 
indiquer , autant  qu’il  m’a  été  possible  , dans  tout  le 
cours  de  ma  grammaire  , les  dénominations  données 
par  les  écrivains  arabes  aux  élémens  de  la  parole  et 
de  l’écriture , aux  parties  du  discours , à toutes  les 
formes  et  les  variations  dont  chacune  d’elles  est  sus- 
ceptible , et  aux  differentes  sortes  de  rapports  qui 
s’établissent , soit  entre  plusieurs  propositions  , soit 
entre  les  diverses  parties  d'une  même  proposition.. 
Non  content  de  cela  , après  avoir  présenté  toutes  les 
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parties  de  la  syntaxe  selon  la  méthode  qui  m’a  paru 
la  plus  conforme  à l’analyse  logique  du  langage,  j’ai  cru 
nécessaire  de  traiter  de  nouveau  le  même  sujet  suivant 
la  marche  adoptée  par  les  grammairiens  arabes.  J’ai 
pris  pour  guide , dans  cette  quatrième  partie  de  ma 
grammaire , l’ouvrage  de  Marteliotto  , sans  négliger 
cependant  d»  le  comparer  avec  les  meilleurs  écrits  en 
ce  genre , et  principalement  avec  les  commentaires  de 
Thomas  Obicin  sur  la  Djaroumta.  ' • 

On  verra , par  les  notes  que  j’ai  ajoutées  en  divers 
endroits , quels  sont  les  écrivains  arabes  que  j’ai  le  plus 
consultés,  et  qui  m’ont  fourni  une  partie  des  observa- 
rions  et  des  exemples  dont  j’ai  enrichi  mon  travail. 
Je  crois  inutile  d’entrer  ici  dans  aucun  détail  à ce 
sujet.  ‘ ' 

J’ai  divisé  cette  grammaire  en  quatre  livres.  Le  pre- 
mier contient  tout  ce  qui  est  relatif  amc  élémens  de  la 
parole  et  de  l’écriture  ; le  second  est  consacré  à la 
partie  e'tymologique , c’est-à-dire,  à la  connoissance 
des  diverses  parties  du  discours,  et  de  toutes  les  formes, 
variations  et  inflexions  que  chacune  d’elles  peut  ad- 
mettre pour  indiquer  les  genres  , les  nombres  , les 
temps,  les  modes,  les  voix,  les -cas,  &c.  Ces  deux 
livres  formentla  première  partie.  La  seconde,  qui  ren- 
ferme le  troisième  et  le  quatrième  livre,  a pour  unique 
objet  la  syntaxe,  considérée  d’abord  suivant  la  méthode 
que  j’ai  adoptée,  et  ensuite  conformément  au  système 
des  grammairiens  arabes.  Chaque  partie  est  terminée 
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par  un  pejit  nombre  d’additions  et  de  corrections  (i),  et 
par  une  table  alphabétique  de  tous  les  termes  tech- 
niques de  la  grammaire  arabe  ^ cités  ou  expliqués  dans 
le  cours  du  volume.  J’ai  joint  ‘à  la  première  partie 
plusieurs  planches  gravées  avec  soin  , qui  présentent 
des  modèles  de  diverses  écritures  arabes , et  de  plu- 
sietirs  sortes  de  chiffres.  J’aurois  pu  multiplier  beaucoup 
le  nombre  de  ces  planches  ; mais  j’ai  craint  de  rendre 
, cettrpiemière  partie  trop  considérable,  et  de  porter 
* trop  haut  le  prix  *de  cet  ouvrage.  On  trouvera  , à la 
suite  de  cette  préface , l’explication  des  planches , et 
les  développemens  nécessaires  pour  en  rendre  l’usage 
plus  commode.  j • , * . 

. J’ai  divisé  chacune  des.  deux  parties -en  ttumeros , 
pour  faciliter  les  renvois  et  les  recherches.  Une  t pla-^ 
céeau  commencement  d’un  grand, nombre  de  numéros 
de  la  première  partie,  avertit  les  commençans  qu’ils 
doivent  les  passer  j il  sera  temps  d’y  revenir,  lorsque  les 
premiers  élémens  de  la  grammaire  seront  bien  gravés 
dans  leur  mémoire  , et  qu’ils  n’éprouveront  plus  de 
difficulté  à en  faire  l’application.  • ' 

Cette  grammaire  arabe,  telle  que  je  la  publie,  est 
le  fruit  de  plusieurs  années  d’étude  et  d^méditations.  Si 
j’avoiseu  soin  de  mettre  par  écrit  toutes  les  observations 
que  j’ai  faites  depuis  que  je  me  suis  livré  à la  littérature 
orientale,  j’aurois  sarft  doute  donné  à cet  ouvrage  un 

(i)  Ces  additions  ont  été  replacées,  dans  cette  seconde  édition  , aux  endroits 
auxquels  elles  appartenoient.  •- 
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plus  grand  degré  de  perfection  ; mais , en  étudiant  les  ’ 
langues  de  l’Orient , je  ne  m’étois  point  cru  appelé  à 
devoir  jamais  les  enseigner  de  vive  voix  ou  par  écrit. 

En  conséquence,  j’ai  négligé,  pendant  plus  de  vingt 
ans , de  jeter  sur  le  papier  les  observations  gramma- 
ticales que  me  suggéroient  mes  lectures.  Si  je  me 
repens  aujourdhui  de  cette  négligence,  c’est  qu’il 
m’eût  été  agréable  de  rendre  mon  travail  plus  digne 
des  suffrages  ou  du  moins  de  l’indulgence  desi  savans  , 
orientalistes  au  ju^m^t  desquels  j^le  soumets.  Il  me  *' 
reste  l’espoir  que  quelques-uns  des>4^unes  élèves  qui 
auront  puisé  dans  mes  leçons  les  premiers  principes 
de  cette  belle  langue  et  le  goût  de  sas  riche  littérature , 
emploieront  un  jour  leurs  talens  à perfectionner  et  à 
compléter  le  travail  que  leur  consac^  aujourd’hui  leur 
maître  et  leur  ami  : car , comn^  dit  un  écrivain 
arabe , la  semence  dans  une  titre  bien  préparée,  c’est 
s’assurer  une  riche  et  heureuse  récolte,  a ' 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  /." 

Alphabet  arabe-coofique  des  anciens  manuscrits  de  PAIcoran. 
Planche  II. 

1 

< Alphabet  arabe  - africain , gravé  d’après  un  manuscrit  de  TAlcoran. 


Planche  III. 

1 • ^ 

Ejiçmple d’écriture  couhque,  copié  du  manuscrit  arabe, n.° 286  è». 
de  Saint-Germain-des-Prés.  . 

II  contient  les  mots  suivant  tiréi^de  l’AIcoran,  surate  j6,  y,  48  et 
suiv.  édition  de  Marracci  : ^ . 

tîj  |,*OLâ.Lt'  sj^lj 

1 r 

traduction. 


48.  ^ Non  expectant  nisi  clamorem  ) unum  qui  i medio  tollat  eos,  et 
ipsi  intérim  inter  se  disceptant.  49>  Et  non  poterunt  condere  testamen- 
tum,  neque  adjamiliam  suarn  revertentur.  50.  Et  insufflabitur  in  tubam 
secundam  , et  ecce  ipsi  i sepulcris  ad  Dominum  suutn  properantes  egre- 
dientur,  (Traduction  de  Marracci.  ) 


Planche  IV.  A. 


Exemple  d’écriture  arabe  - africaine , tiré  d’un  manuscrit  arabe, 
n.®  289,  de  Saint-Germain-des-Prés. 

11  contient  le  passage  suivant  de  l’AIcoran,  surate  4.,  v.  ÿj  : 


■>  ■>,  - 


r-  '.r.  ,t* 


Ij  .y**  “I  Je*-  j 1^3^  tij  fjAit  JjjJl  L^t  U 

mI  ôâm 


I. 


/ 


4 


t 
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lut  yj  mI  ÿiî  ^tXÀ^  tÀioJsa 


TRADUCTION. 


93.  O fidtUs  J quando  proficiscemini  ad  præiium  pro  viâ  Del,  recti 
dispic! te  J et  ne  dicatis  ei  qui  obtulerit  vobis  pacein.  Non  es  Jidelis  ; quae- 
rentes  per  hoc  spoliare  et  occidere  eum , et  acquirere  üccidentarium 
bonum  vitce  mundance  ; nam  apud  Deum  sunt  prcedae  multtx.  Taies 
fuistis  anteà , sed  benignus  fuit  Deut  erga  vos.  Recti  itaque  dispicite , 
quisnam  sit  (îdelis,  et  quis  infidelis  ; nam  Deus,  de  eo  quod facitis , est 
commonitus.  ( Traduction  de  Marracci.  ) 

Planche  IV.  B. 

Exemple  d’éqriture  cursive  arabe-africaine,  tiré  d’une  lettre  de 
Tripoli  de  Barbarie. 

. En  voici  la  transcription , dan»  laquelle  on  a indiqué  entre  des  [ ] 
les  corrections  qu’il  faut  faire  à l’original  : 

jOÜj  LuL^  ylâ  L |i«jf 

Jj3(t  l tO=kJII)  s j»'3tt 

L)t^  ^4>il  ^ I Lj  .Üj  ] 

[ci— A]  .ii*  ■‘>-1  ^ jJ.«»t^tj  ‘tJ*  1 

Jl^jt  («Jjtl  cy*^t  l^ïa. 

l^Lci  [eÂA  1 [ ^]  IjMj  CiliLi.»  j ül^' 

lia.!  yôJI  yi<ôtt  J.C  (_>t^  IaIâ»j  (JôJI  ( y^ij'  J y«^' 
y^jCï  [LJt^']  LJILj  ya  yjJt  [intsLâ]  luLâ  yt 

yll* tiifti*  Licsic  y^ 

irie  [ÀL»1  y^  *”***  (j 

» 

TRADUCTION. 

«Sachez,  mon  cher  ami  , que  nous  avons  re^u' votre  balle  n.®  5, 
» et  que  nous  l’avons  vendue.  J’aurois  pu  vendre  demcme  l’autre  balle. 
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» et  meme  à un  prix  tant  soit  peu  plus  haut  que  la  première r mais  on 
>>  m a demandé  trois  mois  de  délai  pour  le  paiement  : je  n’ai  donc  pas 
» pu  la  vendre  sans  un  ordre  de  vous.  Vous  recevrez,  inclus  dans  la 
» présente,  le  compte  du  produit,  qui  monte  à 450  piastres  fortes, 
» que  nous  avons  passées  à votre  compte.  La  remise  vous  en  parvien- 
» dra  par  une  autre  occasion.  Vous  pouvez  être  assuré  que  nous  avons 
«vendu  cette  balle  à un  prix  avantageux  pour  le  temps  où  nous 
«sommes;  et  nous  osons  nous  flatter  que  vous  serez,  s’il  plaît  à 
» Dieu , content  de  nous  : il  en  sera  de  même  dorénavant.  Nous 
» n’avons  rien  de  plus  à vous  écrire , sinon  de  vous  souhaiter  toute 
« sorte  de  bien.  Adieu. 

« Le  23  de  rébi,  mois  consacré  par  la  naissance  du  prophète , an 

« 121  J.  » 

f • 

ülT,  dans  l’usage  vulgaire,  équivaut  à ùff  sinon. 

Planche  V.  A.  * 

» 

Fragment  d’une  lettre  écrite  en  caractères  hébreux  cursif , et  en 
langue  arabe  mêlée  de  quelques  mots  hébreux.  Voici  la  transcription 
de  ce  fragment,  d’abord  en  caractères  hébreux,  et  ensuite  en  caractères 
arabes,  suivant  une  orthographe  plus  régulière  et  avec  l’explication  des 
abréviations  hébraïques  : 


1 


}D  rî’  iNM  iv:d  Sn  • Ntjr  ï^’S’diq  hb  bpn  pwn  ia  dv  • rtja 
NjrajN  nStt  ifiya  vkz  poaSK  ts  rao  vnns  vi<a  ^‘Sîf  dSbo  afn 
Iran  ■îyinj  rto  pB^inSN  in  pnSni  [«a  Ntoa  'întsbin  i><’n3  ^Srona 
nnxSD  l'îipm  ^toK^^«o  nSjn  idn*  ’mâ  p rv^jt  aboni  apjr  iv3d  tjyS 
»St3N’  Ttntp»  bTaj  Sojr  ntk  iSipi  Sna*  uSttyn  nSStt  l’aStt  w 
jStta  iSipi  jNBVjf  «ri'B  vttn  nSt<  aaioStt  «jm  DjinS  miij  nniDK  ' ' 
’S  oSof\  "jSitnai  •j'Sjn  nSS»  ttSjr  Sottjt  «jni  iSttn  ttya  'Sttn  «aDnStt  ’jnoj’ 

C3N1NO  r^hin  nttrSK’S  vdid  t>thsi 
jLi  “’N  • N’S*o-'D  HB  opb  p»n  33  DV  Sttn  nitjta 

■piSet  nttf-n  nnn. -niotS»  t)SK3  tsUl»  |JL<»nBo.oinn  vny  irp'or* 

tiU  Jll  AStA^^^^dJI  iAijÉÛjfiL  1 

b '2 
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EXPLICATION 


iv*»J  (jV  cikoj^  jjîL  léitjjj  [fojk]  is'^j  t^UjLj 

üJL.  CiLx^  Jjijj  |i1jL*  (Jaj  j.>lj  Ji3<^ 

cT  lit^_J  flîA 

J»}  <>'^  tî‘^^  f*cHy^  Z3^  ti 

J â»t  Je  J^L  j,Ij  Jlji  ^ Jlj^  iyJI  ^Ljj  tiUÇ 


TRADUCTION. 

Avec  le  secours  de  Dieu.  Le  si  de  msrcheschvan  560  [1800], 
à Marseille;  que  Dieu  l’assiste! 

« A M.  Mardocht'e  N.ijjar  ( que  Dieu  le  garde  1 ) , de  la  part  du  sous- 
» signé,  qui  lui  offre  millî  salutations.  Après  m’être  informé  do  bon  état 
•>  de  votre  santé,  je  vous  écris  ces  deux  lignes  pour  vous  instruire  que 
» la  semaine  dernière  je  vous  ai  écrit  une  lettre  et  donné  avis  de  ce 
» qui  étoit  arrivé.  Aujourd’hui , je  vous  ajoute  ces  deux  mots  pour  vous 
- » engager  à aller  chez  M.  Jacob.  Saluez-le  bien  de  ma  part,  ainsi  que 
» madame,  et  dites  à M.  Jacob  : Nous  vous  félicitons  de  cet  heureux 
» événement,  et  nous  prions  Dieu  de  vous  combler  de  plus  en  plus  de 
» biens.  Dites-lui  que,  s’il  veut  me  rendre  service,  il  pourroit  m’obtenir 
» un  congé  pour  que  j’aille  à Tunis  par  le  même  bâtiment  par  lequel 
«doit  partir  Othman.  Rappelez-Iui,  prenez  garde  qu’il  ne  m’oublie, 
« que  mon  compte  et  le  sien  ne  sont  qu’un.  Je  n’ai  de  ressource  qu’en 
» Dieu  et  en  lui.  Vous  saluerez  aussi  de  ma  part  M.  Lieutaud  et 
» madame.  » 

Planche  V.  B. 

Lettre  écrite  de  Tripoli  en  langue  arabe  et  caractères  hébreux.  En 
voici  la  transcription  d’abord  en  caractères  hébreux,  et  ensuite  en 
caractères  arabes,  suivant  une  meilleure  orthographe  : 

*np:  nji3i  Nnn?ai  kood  nma  lÿro-  ftSKabt*  nSap  nSx  nj3TO  n*  oSyn 

«rSiaSts  NO  insiS  TNta  N3KnS  nja  N'pNa  *tSn  N^atS  N^NaS  ^SNna  jraa 

*;Syin  ■qyro  ’ariiN  jn  '«jra  ïtn’an  no  nS«  NaNn  jibib  nS ai  nrw  nSn 


» 
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XXj 


’jtn  m «X  Sxn  pD03i  n«d  ysi  xSxaS  pn  ySo  naanS  axon  nxn  oyi  ’b 
nSx  jxoan  npni  xnSxn  xd'd*^x  jnx’  nxn  i»a  xyoi  ^axon  ’b  Dinnnit 
3’XB  ■pBxa  p3’  nSx  nSxra  Sipai  n’s  |x:n  nSx  jxbt  ’b  3”b  p’a  xnxajia 
Ÿ‘5?  iSiB3  lerxa  ï^najr  pnbm  oxnpi  oi*S  p p3n  ^'3xn3i  xam'a  p 

axboxi  *i’3Sa  }X3 

(^Uùa  ijLJt  0>^  (jôJI  ^ 

0<^  ^ y jJLJt  iÀiô^ 

tiUL>  vi3j(jt  Jhaj  ijr  OÆ*^  jâjJI  j ïL^jjj^ 

J jilliJt  oatjb  ia ^ 

jJÂjj  L^Lj3  (AjL^  j 'i’I)  JLî"^^ 

*at  L-«  yt  (j  IaLaju  (_5oJI  1» ï 

tôL_^j  ptjjlj  pjJt  0.1  lA^O^  l*Ag->  L>!^  lAjIAà  (^j^.  t5üJi 

(jk* bS^Alc  cT^  Lijjkc  L> 


TRADUCTION. 


(1  Sachez,  mon  cher  ami,  qne  j’ai  reçu  la  balle  n.“  5,  et  que  je 
» l’ai  vendue.  J’aurois  pu  vendre  de  même  l’autre  balle  qui  reste 
«encore,  et  même  à quelque  chose  déplus,  si  l’on  ne  m’avoit  pas 
«demandé  trois  mois  de  délai  pour  payer,  chose  que  je  n’ai  pas  voulu 
« faire  sans  votre  ordre.  Vous  recevrez  , ci-inclus  , le  compte  du 
« produit  ; la  valeur  de  la  balle  monte  à 450  piastres  fortes,  que  j’ai 
« passées  à votre  compte  ; la  remise  vous  en  parviendra  par  une  autre 
«occasion.  Vous  pouvez  être  assuré  que  nous  l’avons  bien  vendue 
» pour  le  temps  où  nous  sommes.  Nous  osons  nous  flatter  que,  s’il  plaît 
«à  Dieu,  vous  serez  content  de  nous  ; vous  le  serez  pariillenient 
«dorénavant.  Nous  n’avons,  pour  le  présent,  rien  de  plus  à vous 
» écrire,  sinon  de  vous  souhaiter  toute  sorte  de  biens.  Adieu.  » 


Planche  VL 


Cette  planche  offre,  i.®  une  portion  d’une  lettre  écrite  en  langue 
arabe  vulgaire  mêlée  de  quelques  mots  italiens , et  en  caractères 


Digitized  by  Google 


EXPLICATION 


XXlj 

hébreux  ; 2.°  la  transcription  du  même  fragment  en  caractères  arabes. 
Voici  le  même  morceau  écrit  plus  régulièrement  : 

jf  O ^ J I <^L*Jbu  (.{ixÂc 

^jL.  lirrr*  L**L^  ^ ^ jJl  ^ 

ija  * ü^j 

\j-!^  ij^  l — i_jljel 

lÀJtOtf  (>j|^  ÇjJ  (_5ôJI  ^ c/ 

jO-  ü ;»  La  j 1^-^  *d>5lj  j ^jiwwjt^iil 

(jlXL  d*  Ï^J  JT!^ 

Jj  est  «ne  corruption  de  JLj  pour  ^^ôJLj  que. 


TRADUCTION. 

«Je  vous  fais  beaucoup  de  salutations.  Je  vous  donne  avis  qu’il  est 
» arrivé  ici  de  Gibraltar,  il  y a aujourd’hui  trois  jours,  un  bâtiment 
» chargé  de  diverses  marchandises  dont  on  avoit  besoin  depuis  quel- 
j>  que  temps.  A leur  arrivée  ici , elles  ont  toutes  été  vendues  à un  prix 
» raisonnable,  et  au  comptant.  Par  les  lettres  de  nos  amis,  nous  avons 
ure^u  des  nouvelles  de  la  guerre  des  Anglais  avec  les  Français.  Ces 
» lettres  disent  qu’au  moment  actuel  les  Français  sont  très-forts,  tant 
» sur  terre  que  quant  à l’armement  (maritime)  qui  se  prépare  tous  les 
» jours.  De  plus , nous  avons  ouï  dire  que  les  Français  commencent  à 
» vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres.  C’est  une  chose  qui  ne  peut 
»que  procurer  du  bien  ; et  il  pourra  nous  venir  une  bonne  paix, 
» avantageuse  à tous  les  habitans  du  monde.  » 

Planche  VU,  A. 

Fragment  d’une  lettre  de  l’empereur  de  Maroc  à Louis  XVI,  roi 
de  France. 

^-yl  J*  ^JLJI  J_i6  ^dLaJt  (jLtlL»  jl 
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xxii; 


t ^ ^ lÀÀji£^\iiX>  ü>«3  tyjki  L»| 

(fIjJL*  fi  ft  u>*  LjjkÂ»  1^1  m(j  ^^jJt 

\y*  _^üiJt  ()ijljJf  Ia»jo».^  a»  ^ UàL  <jt 

tiiiij  ^îIaa^  liLak  <A^jt  L».»  tAii  (jt  lÀ«ijt3 

JL-4^0A  (Atut  O'*'^  *JL*  ciUjtV*  ÜùJLaj 


Lj^l^  Üu» 


TRADUCTION. 


^ « A l’empereur  des  Français , Louis  XVI.  Salut  à quiconque  suit  la 
» droite  voie.  Nous  avons  reçu  votre  lettre  , par  laquelle  nous  avons 
» connu  toute  l’amitié  que  vous  avez  pour  notre  Majesté  élevée  par  ( la 
» grâce  de)  Dieu  ; et  par  ce  sentiment,  vous  nous  avez  imposé  l’obli- 
» gation  d’avoir  plus  d’affection  pour  vous  que  pour  les  autres  rois 
» des  chrétiens.  Nous  avons  également  été  informés  des  égards  et  de  la 
» considération  avec  lesquels  vous  avez  traité  notre  serviteur  PAlkaïd 
«Taher  Fénisch,  et  nous  sommes  demeurés  convaincus  que  tout  cela 
»étoit  un  effet  de  votre  amitié  pour  nous.  Les  présens  que  vous  nous 
» avez  envoyés  par  le  retour  de  ce  ministre , nous  ont  éié  remis;  et  ils 
’»  ont  été  favorablement  accueillis,  en  considération  de  la  parfaite  intel- 
» ligence  et  de  la  paix  qui  existent  entre  vous  et  nous.  Nous  sommes 
» très-satisfaits  de  votre  consul.  « 


Planche  VIL  B. 

. • 

Lettre  écrite  par  un  habitant  de  Tripoli  de  Barbarie,  résidant  à 
Paris,  à l’auteur  de  cette  Grammaire  arabe. 

En  voici  la  transcription , dans  laquelle  on  a indiqué  entre  des  [ ] 
les  corrections  qu’il  faut  faire  pour  rétablir  l’orthographe  : 


IjjbÂc  [ Ljlj'l]  ÜjI  OkS  sa  0-*^ 

^ j l-*«a»  i>3  |JUj'  ^ 

a]  La  jL^I  AJ ^Liuj  { Jlj  La]  JIja  JLaâII  (.kàlll]  jaâJI [ i’IIIP 
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[ IjjSk]  0.^1*  ^ |A>Âc  Litj  UJ  KijSss'i  t»  |Jâ< 

[ fjü  r't~.‘j  * * ) L*  Ljf  Lt^  0A  <<ùk0» 

<J^J  itlX^] 

jW  0-t^  ^ 

TRADUCTION. 

« A M.  de  Sacy , l’ami  de  tous. 

«Louanges  à Dieu.  Votre  chère  lettre  nous  est  parvenue,  et  nous 
«Pavons  reçue  comme  votre  personne.  Nous  avons  bien  compris  ce 
«que  TOUS  nous  avez  marqué.  Quant  à ce  que  vous  dites  des  moip- 
» noies  de  PAfrique  occidentale,  sachez,  mon  cher  ami , que  voici  ce 
» que  nous  avons  appris  par  ouï-dire  ; Le  mhhkal  est  encore  em- 
« ployé  dans  les  transactions  commerciales,  mais  ce  n’est  point  une 
» monnoie  réelle;  elle  n’a  qu’une  existence  nominale  (ou  fictive), 
» comme  celles  dont  vous  nous  parlez.  La  mi^ouna,  au  contraire  , 
«existe  parmi  ces  nations;  c’est  une  monnoie  d’argent.  Voilà  ce  que 
«l’ai  ouï  dire  aux  négocians  ; car,  pour  moi  personnellement , je  ne 
«suis  jamais  allé  dans  ce  pays.  La  chose,  au  surplus,  est  comme  je 
«vous  l’ai  dit.  Vivez  long-temps  heureux  I Adieu. 

«Votre  ami  Mohammed  Aldogaïs. 

«Dieu  répande  sa  bonté  sur  tousl  Amen.y> 

Planche  VIII. 

Tableau  'comparatif  du  chiffre  arabe  proprement  dit , et  du  chiffre 
appelé  indien,  avec  les  chiffres  copte , goiar  et  diwani. 
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GRAMMAIRE 

ARABE. 


s 

LIVRE- PREMIER. 

DES  JÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 

ET  DE  l’Écriture. 


CHAPITRE  PREMIER.  ; 

Des  Sons  et  des  Articulations.  — Alphabet  arabe. 

I.  Les  élémens  de, la  parole  sont  de  deux  sortes  : les  sons,  . 
nommés  aussi  voix  par  quelques  grammairiens,  et  les  articu- 
lations. 

• 

Les  sons  consistent  en  ime  simple  émission  de  l’air,  modifiée' 
diversement.  Ces  diverses  modifications  dépendent  principa- 
lement de  la  forme  du  passage  que  le  canal  vocal  et  la  bouche 
prêtent  à l’émission  de  l’air,  mais  elles  n’exigent  aucun  jeu  des 
organes  extérieurs  : les  sons  peuvent  avoir  une  durée  plus  ou 
moins  prolongée. 

Les  articulations  sont  fonnées  par  la  disposition  et  le  mou- 
vement subit  et  instantané  des  différentes  parties  mobiles  de 
l’organe  de  la  parole  , telles  que  les  lèvres , la  langue , les 
dents,  &c.  Ces  parties,  diversement  disposées,  opposent  un 
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obstacle  h la  sortie  de  l’air;  et  lorstjue  l’air  vient  à vaincre 
cet  obstacle , il  donne  lieu  h une  explosion  plus  ou  moins 
forte  et  diversement  modifiée , suivant  le  genre  de  résistance 
que  , par  leur  disposition , les  parties  mobiles  opposoient  à 
sa  sortie. 

La  conséquence  de  ceci  est  qu’une  articulation  n’a  par  elle- 
même  aucune  durée , et  ne  peut  être  entendue  que  conjoin- 
tement avec  un  son  : ainsi , quand  nous  prononçons  l>a , on 
entend  en  même  temps  l’articulation  produite  par  le  jeu  des 
lèvres  qui  opposoient  une  résistance  à la  sortie  de  l’air,  et  le 
son  a. 

L’aspiration  plus  ou  moins  forte  est  comprise  avec  raison 
parmi  les  articulations  , dès  qu’elle  dépasse  celle  qui  est  indis- 
pensable pour  la  simple  émission  de  l’air,  et  qui , diversement 
modifiée , produit  les  divers  sons. 

. La  réunion  d’une  articulation  et  d’un  son  forme  un  son 
articulé. 

2.  Les  élémens  de  l’écriture,  destinés^  représenter  ceux  de 
la  parole,  sont,  comme  ceux-ci,  divisés  en  deux  classes  : les 
uns  peignent  les  sons , les  autres  les  articulations. 

On  donne  aux  sons , et  aux  signes  dont  on  se  sert  pour 
les  représenter , le  nom  de  ■voyelles,  'Les  articulations  , et  les 
signes  par  lesquels  on  les  représente , sont  nommés  consonnes. 

4.  Chez  le  plus  grand  nombre  des' peuples,  les  signes  qui 
représentent  les  sons , et  ceux  qui  peignent  les  articulations , 
sont  de  la  même  espèce  T ils  so’iit  compris  les  uns  et  les  autres 
sous  la  dénomination  commune  de  lettres. 

Il  est  néanmoins  des  peuples  tels  que  les  Hébreux , les 
Phéniciens , les  Syriens , &c. , qui  n’écrivent  ordinairement  que 
les  consonnes  ; et  lorsqu’ils  veulent  peindre  les  voyelles , ils 
emploient  pour  cela  des  figures  qui  se  placent , non  dans 
la  série  des  consonnes , mais  au-dessus  ou  au-dessous  de  ces 
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lettres  (i).  Lorsqu’il  est  question  de  ce  système  d’écriture,  on 
ne  donne  ie  nom  de  lettres  qu’aux  signes  représentatifs  des 
articulations.  Les  signes  représentatifs  des  sons  se  nomment 
points-voyelles , ou  motions.  Le  premier  de  ces  noms  est  dû,  parmi 
nous , aux  grammairiens  hébreux , qui  vraisemblablement  ie 
tenoient  des  premiers  grammairiens  arabes , et  il  vient  originai- 
rement de  ce  que  les  sons , ou  du  moins  une  grande  partie  des 
sons , ne  sont  représentés  que  par  des  points  dans  l’^riture 
hébraïque.  Le  second  est  commun  aux 'grammairiens  orientaux 
en  général;  et  ils  ont  ainsi  nomrté  l«s  signes  des  voyelles, 
parce  que , sans  l’émission  d’air  qui  forme  ie  son , et  qui  meut 
ou  met  en  jeu  les  parties  mobiles  de  l’organe,  l’explosion  de 
la  voix  ne  pourroit  avoir  lieu , lors  même  que  ces  parties  de 
l’organe  ont  reçu  la  dispiosition  nécessaire  pour  produire  telle 
ou  telle  articulation. 

Les  Arabes  sont  du  nombre  des  peuples  qui  ont  admis  oe 
dernier  système  d’écriture  : toutes  leurs  lettres  sont  des  con- 
sonnes ; elles  sont  au  nombre  de  vingt-huit.  Outre  cela , ils  ont , 
pour  les  voyelles  , trois  signes  qu’ils  appellent , d’un  nom 
générique , motions. 

J . t U est  assez  vraisemblable  que , parmi  les  lettres  des 
Arabes  , ainsi  que  parmi*  celles  des  Hébreux , il  y en  a eu 
autrefois  plusieurs  qui  ont  feit , au  moins  daiu  certains  cas , les 
fonctions  de  voyelles  : cela  paroît  même  certain  de  Vélif,  du 
wavr  et  du  ya , qui , dans  ie  système  actuel  de  l’écriture  arabe , r 
semblent  faire  encore  souvent  cette  fonction.  Le  uraw  et  le  ya 
sont  même  souvent  prononcés , dans  le  langage  arabe  vulgaire , 


(i)  D'autres  peuples  atuchent  le  signe  de  la  voyelle  à celui  de  la  consonne, 
au  moyen  d’une  légère  variation  dans  ia  figure  de  celui-ci.  Tel  est  le  système 
d’écriture  des  Éthiopiens , et  des  Syriens  ou  Chaldéens  connus  sous  le  nom  de 
Sah/tns , Mttndàius  , ou  Chntkus  ilt  Saint-.  Itun.  On  peut  appeler  ce  système 
d’écriture , /criiure  s^'llaUtjiie.  ' 

' A 1 
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lorsqu'ils  se  trouvent  au  commencement  d’un  mot,  comme  nos 
voyelles  ou  et  / ( i ).  Je  cniis  qu’on  pourroit  en  dire  autant  du 
hé  et  du  ha  : la  première  de  ces  deux  lettres , dans  la  pronon- 
ciation vulgaire,  répond  souvent  au  son  de  notre  a ou  é (2);  et 
dans  la  prononciation  de  la  seconde,  on  entend  un  i suivi  d’une 
aspiration  (3),  sur-tout  lorsque  cette  lettre  se  trouve  à la  fin 
d’un  mot.  Peut-être  le  a'in  a-t-il  aussi  été  employé  anciennement 
comme  voyelle;  il  paroît  même  encore  aujourd’hin,  dans  le  lan- 
gage vulgaire , réunir  le  son  d’une  voyelle , et  le  plus  ordinai- 
rement celui  de  la  voyelle  son  articulation  particulière  (4). 
Je  ne  crois  pas  devoir  m’arrêter  à la  discussion  de  cette  question , 
qui  est  problématique  et  contestée  entre  les  savans. 

6.  Les  Arabes  nomment  une  lettre  , et  les  lettres  de 

l’alphabet  en  général,  appellent  aussi 

mais  ce  nom  s’applique  spécialement  aux  lettres 
de  l’alphabet , lorsqu’elles  sont  rangées  dans  l’ordre  propre  aux 
Arabes  , et  opposé  à celui  qu’on  appelle , comme  nous  le 
dirons  plus  tard  ( n."  9 ) , aboudjed. 

7.  t On  a long-temps  cru  que  le  caractère  d’écriture  dont 


(,)  ïjir'tiLJLj  B tuüèik  kemàna.  Voyez  Arat.  Hug.  noi/tt  et  metkoj.  Itisiit. 
par  Antoine^  fl#  ÀquUS  , pag.  35.  Ohervandum  est  Utteram  tS  in  principio 
diaionum  cujusliitt  verii  esse  netam  tertia  pertona  masc.  prasentis , et  pronnnciatur 

aut  lE  ( ut  Jflûu  lEFAAL,  facit,  iJLs  lESALLEM , salvat  );  aut  l ( ut 
IRUEHH , vadit , IKTOB , scrikit  ).  Cum  autem  post  tS  sequitur  una 

exhis,  U tune  cS  pronunciatur  IA  ( ut  ù.â,Lj  lACHOD , nccipit , 

IÀhHSEB  , existlmat,  lAABEF , cognoscit  J.  Ibid.  p.  13. 

(1)  ï i * HE  ( pronunciatur  J ut  E Cermanorum , sono  pleno,  Ibid.  p.  1 1. 

(3)  NVEHH,  ELMESIEHH.  Ibid.  p.  yi.  C’est  ce  son  <]ue  les 

grammairiens  hébreux  ont  représente  par  leur  patach  furtif,  comme  dans 
niS  et  rV2^0.  \'oyez  A.  Schultens,  Instit.  ad  fund.  Ung.  kekr,  p.  71. 

4)  Ainsi  le  mot  se  prononce  nid. 
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se  servent  aujourd’hui  le  plus  communément  les  Arabes , et 
qu’ils  appellent  nés  khi  n’avoit  été  Inventé  que  vers  le  com- 

mencement du  IV.'  siècle  de  l’hégire;  et  efîèctivement  il  paroît 
que  les  Arabes , avant  cette  époque , se  servoient  d’un  autre 
caractère  que  nous  nommons  cufique  ou  plutôt  coufique,  du  nom 
de  la  ville  de  Couja,  où  sans  doute  on  avoit  commencé  à en 
faire  usage  ( 1 ).  Ce  caractère  a une  si  grande  ressemblance  avec 
l’ancien  caractère  des  Syriens , nommé  estranghclo , qu’ij  n’est 
pas  douteux  que  les  Arabes  ne  l’aient  emprunté  des  peuples 
de  la  Syrie.  Toutefois,  le  nom  même  de  coufique , donné  à ce 
caractère , prouve  que  ce  n’est  pas  celui  dont  les  Arabes  du 
Hedjaz  faisoient  usage  du  temps  de  Mahomet , la.  ville  de  la- 
quelle il  prend  son  nom  n’ayant  été  fondée  qu’en  l’an  17  de 
l’hégire.  Quelques  papyrus  nouvelleipent  découverts  en  Egypte 
nous  ont  appris  que  le  caractère  dont  les  Arabes  du  Hedjaz  se 
servoient  dans  le  i.”  siècle  de  l’hégire,  drfîéroit  peu  de  celui 
qu’on  appelle  neskhi  (2).  Au  surplus , au  temps  de  Mahomet , 
l’écriture  étoit , parmi  ces  Arabes , si  nous  en  croyons  leurs 
traditions  historiques , d’une  invention  assez  nouvelle , et  d’un 
usage  fort  borné.  Mais  .il  en  étoit  autrement , suivant  toutes 
les  vraisemblances , parmi  les  Arabes , soit  nomades , soit  do- 
miciliés , du  Y émen , de  la  Mésopotatnie , et  peut-être  de  l’Arabie 
centrale  : car , bien  que  nous  ne  connoissions  pas  l’écriture  dont 
les  Arabes  se  servoient  dans  les  temps  plus  anciens,  et  que 


(1)  Voytz,  sur  l’origine  et  l’histoire  de  l’écriture  arabe,  l.i  dissertation  du 
savant  M.  Adler,  intitulée  Descripùo  coAicum  quorumA<tm  eufeorum , &c.  Altona, 
1780  ; et  un  Mémoire  que  j'ai  inséré  dans  le  tome  L des  Mémoires  de  l'AcitArmie 
des  telles-leures: 

(a)  Voyez,  sur  ces  papyrus,  les  Mémoires  de  l'Institut,  Académie  royale  des 
inscriptions  et  hUes-Uttres , tom.  IX,  et  la  dissertation  'laM\x\ée  Nouveaux  Aperçus 
sur  l'histoire  de  l’écriture  chez  les  Arales  du  Hediaz , insérée  dans  le  Journal  asia- 
tique , tom.  X , pag.  109  et  suir. 
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le  petit  nombre  de  traditions  que  les  écrivains  musulmans  nous 
, ont  conservées  à ce  sujet,  ne  puissent  jeter  que  bien  peu  de 
lumière  sur  ce  point  d’antiquité , il  n’est  guère  possible  d’ima- 
giner que  tous  les  peuples  de  l’Arabie  soient  demeurés  sans 
écriture  jusqu’au  vi.*  siècle  de  l’ère  vulgaire.  La  religion  ju- 
daïque et  la  religion  chrétienne  s’étoient  beaucoup  étendues 
dans  l’Arabie;  les  Ethiopiens,  qui  fàisoient  profession  de  cette 
dernière  religion , avoient  même  conquis  le  Yémen,  et  en  avoient 
conservé  la  possession  assez  long-temps  ; une  autre  partie  de 
l’Arabie  avoit  des  relations  fréquentes  avec  la  Perse , et  s’étoit 
même  trouvée,  à plusieurs  époques,  dans  une  dépendance  plus 
ou  moins  immédiate  des  rois  persans  de  la  race  des  Sassanides. 
Peut-on  raisonnablement  supposer  que  les  Arabes,  dans  toutes 
ces  circonstances  , aient  ignoré  l’usage  de  l’écriture  ! N’est-il  pas 
plus  vraisemblable  que  ce  que  l’histoire  nous  apprend  de  leur 
ignorance  à cet  égard , n’est  vrai  que  de  quelques  tribus , de 
celles , par  exemple , qui  étoient  fixées  à la  Mecque  ou  aux 
environs  de  cette  ville  ; que  le  caractère  que  celles-ci  reçurent 
de  la  Mésopotamie,  peu  de  temps  avant  Mahomet , ayant  été 
employé  à écrire  l’AJcoran  , se  répandit  bientôt  dans  toute 
l’Arabie  avec  la  doctrine  de  Mahomet , et  fit  tomber  en  dé- 
suétude d’autres  genres  d’écriture  plus  anciens  ! 11  ne  nous  reste , 
à la  vérité , aucun  vestige  de  ces  écritures  ; mais  s’il  est  permis 
de  hasarder  une  conjecture , il  pouvoir  y en  avoir  une  qui  ne 
s’éloignât  pas  beaucoup  de  cet  ancien  alphabet,  commun  à la 
plupart  des  peuples  de  l’Orient,  et  dont  les  monumens  phé- 
niciens et  palmyréniens , ainsi  que  les  ruines  de  Nakschi-Roustam 
et  de  Kirmanschah  et  les  médailles  des  Sassanides , ont  per- 
pétué la  connaissance  jusqu’à  nos  jours  ( i ].  Peut-être  une  autre 


(i)  Memoira  sar  dàrtrut  anûqaitit  de  la  Perte,  pag.  i , i66  et  171. 
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espèce,  propre  à l’Arabie  méridionale,  n’étoit-elle  qu’une  va- 
riété de  l’écriture  éthiopienne,  y, 

8.  Les  Arabes  d’Afrique  ont  un  caractère  un  peu  différent  de 
celui  dont  se  servent  les  Arabes  de  l’Asie.  Je  ne  comprends  pas , 
parmi  les  Africains  , les  habitans  de  l’Egypte  ; ceux-ci  se  servent 
du  même  caractère  que  les  Asiatiques.  Celui  qui  est  en  usage 
parmi  les  Africains , a plus  de  rapport  avec  l’ancien  coufitjut 
que  le  neskhi;  et  comme  il  peut  présenter  quelques  difficultés 
à quiconque  ne  connoît  que  le  caractère  dont  on  se  sert  en  Asie , 
j’en  joins  ici  l’alphabet  gravé , ainsi  que  l’alphabet  coujique , et 
à chacun  de  ces  alphabets  je  joins  un  exemple  de  la  même  écri- 
ture (i).  Je  fiiis  aussi  connoître  fa  manière  dont  les  Juifs  et 
les  Syriens  emploient  leurs  caractères  particuliers , lorsqu’ils 
écrivent  en  langue  arabe. 

Je  ne  parle  point  ici  du  caractère  nommé  ta/ik  ou 

nestalik  , parce  qu’il  est  particulier  aux  Persans.  J’en 

dis  autant  des  divers  genres  d’écriture  propres  aux  Turcs  ou 
aux  peuples  de  l’Inde  , parmi  lesquels  les  musulmans  de  la 
Perse  ont  introduit  leurs  caractères  avec  leur  langue  et  leur 
religion. 


(i)  J’jî  fait  connaître  la  manière  dont  Ic5  Arabes  d’Espagne  et  d’Afrit|uc 
employoient  le  caractère  arabe  pour  écrire  l’espagnol,  il  parolt  qu’il  existe  aussi 
des  livres  arabes  écrits  en  caractères  espagnols  ; mais  je  n’en  ai  vu  aucun  , si 
ce  n’est  le  Dictionnaire  arabe  de  Pierre  d’Alcala,  publié  à Grenade  en  i pop  , et 
intitulé  Voctdulista  aravigo  en  Lira  castillana,  et  la  Grammaire  du  mcnic,  qui  » 
a pour  titre  , Ane  para  ligeramente  saber  la  Ungua  aravig.i , et  dans  laquelle  il  se 
trouve  divers  morceaux  écrits  en  langue  arabe  et  en  caractères  espagnols.  V'o^\ 
les  Noiiecs  et  Extraits  Jes  manuserits  de  la  Bill,  du  Roi , tom.  IV,  jag.  6z6  et 
suiv.;  Chr.  Fr.  Schnurrer,  DihUoth.  arab.  pag.  id  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


8 


DES  ÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 


Observations  sur  l’Alphabet. 


Les  lettres  de  l’alphabet  arabe , dont  le  tableau  ci-joint  feit 
connoître  les  formes , n’ont  pas  toujours  été  disposées  dans  l’ordre 
où  elles  le  sont  aujourd'hui  ; les  Arabes  eux-mêmes  nous  ont  con- 
servé le  souvenir  d’un  ordre  plus  ancien;  et  la  valeur  qu’ils  don- 
nent îi  leurs  lettres , lorsqu’elles  sont  employées  comme  chilîres , 
confirme  l’existence  de  cet  ordre  qu’ils  nomment  aboudjed , à- 
peu-près  comme  nous  nommons  l’alphabet  abécé.  Pour  faire  re- 
tenir plus  facilement  les  lettres.de  l’alphabet  et  leur  ordre , ils  les 
ont  divisées  en  huit  mots  fictifs  et  insignifians , ainsi  qu’il  suit  : 


JJ» 


Les  vingt-deux  premières  lettres  de  l’alphabet  arabe,  ainsi 
disposé,  sont  les  mêmes  et  suivent  le  même  ordre  que  celles 
des  Hébreux  et  des  Syriens.  Il  est  très-vraisemblable  que  les 
Arabes , ainsi  que  ces  autres  peuples , n’avoient  originairement 
que  ces  vingt-deux  lettres  , et  que  les  sbc  qui  composent  les 
deux  derniers  mots  n’ont  été  ajoutées  qu’après  coup , sans  qu’il 
soit  possible  de  déterminer  précisément  l’époque  à laquelle  re- 
monte cette  addition.»  Ce  qui  rend  cette  supposition  très-vrai- 
semblable , c’est  ce  que  rapportent  quelques  écrivains  arabes 
cités  par  Pococke  ( i ) , que  les  anciens  Arabes  nommoient  le 
samedi , qui  étok  pour  eux  le  premier  jour  de  la  semaine 
, le  second  jour  jy> , le  troisième  , le  quatrième 
le  cinefuième  le  sixième  o-ûj*;  quant  au  septième  jour, 

ils  le  nommoient  . On  voit  que  les  lettres  de  l’alphabet 

ne  leur  foumissoient  que  les  noms  des  six  premiers  jours  de 
la  semaine  ; ce  qui  prouve  qu’ils  ne  connoissoient  point  alors , 
ou  du  moins  qu’ils  ne  distinguoient  par  aucun  signe  graphique 


(i)  Spedmen  hiaoria  Arahm , pag.  318. 


» 
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particulier,  les  six  dernières  lettres  dont  on  a formé  depuis 
deux  nouveaux  mots  fictifs , qui , s’ils  eussent  existé , auroient 
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Observations  sur  l'Alphabet. 


. fait 


S 


■•1 


I 

I 


V 


/ 
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particulier,  les  six  dernières  lettres  dont  on  a formé  d^uis 
deux  nouveaux  mots  fictifs , qui , s’ils  eussent  existé , auroient 
offert , pour  le  septième  jour  de  la  semaine , un  nom  analogue 
à ceux  des  six  autres  jours.  Pococke  remarque  que  ces  noms 
n’avoient  été  vraisemblablement  donnés  aux  jours  de  la  semaine 
que  par  quelque  maître  d’école,  qui  vouloit  graver  plus  faci- 
lement dans  l’esprit  des  enfans  l’ordre  des  lettres  de  l’alphabet. 
L’histoire  rapporte  d’un  prince  arabe,  qu’il  employa  un  artifice 
à-peu-près  pareil  pour  graver  dans  la  mémoire  de  quelques 
Africains  grossiers  le  premier  chapitre  de  l’Alcoran  (i). 

I O.  Les  Arabes  d’Afrique  disposent  les  lettres  de  l’alphabet 
dans  un  ordre  un  peu  différent  de  celui  qu’observent  les  Asia- 
tiques ; voici  cet  ordre  : 


tî  V J • ji- 


Les  Arabes  d’Afrique  disposent  aussi  les  lettres  de  l’aljjhabet 
suivant  un  autre  ordre  à-peu-près  conforme  à Vaboudjed  des 
Asiatiques , et  qui  néanmoins  en  diffère  en  quelque  chose , ainsi 
qu’il  suit  : 


I I . Le  lam-ilïf  Y n’est  point  une  lettre  particulière , mais 
n’est  que  la  réunion  du  lam  J et  de  Vélif  f. 

1 2.  J’Ii  divisé  l’alphabet  en  huit  colonnes  : la  première  con- 
tient les  nombres  qui  indiquent  l’ordre  des  lettres  ; la  seconde , 
les  noms  des  lettres  ; la  troisième , la  quatrième , la  cinquième  et 
la  sixième  présentent  les  différentes  formes  dont  chaque  lettre 
est  susceptible,  lorsqu’elle  est,  i .' entièrement  isolée  ; a."  jointe 


(i)  Vo}'ez  l'extrait  que  j’ai  donne  du  petit  Kartas  ou  Histoire  des  rois  de 
Fez  et  de  Maroc,  dans  le  journal  intiluié  Magasin  encyclopédique,  année, 
tom.  Il , pag.  344. 
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seuieinent  k celle  qui  la  précède  ; 3.°  jointe  k celle  qui  la 
précédé  et  k celle  qui  la  suit  ; 4-°  enfin , jointe  seulement  k celle 
qui  la  suit.  Il  y a plusieurs  lettres  qui  ne  se  joignent  jamais 
k celles  qui  les  suivent  ; c’est  ce  qui  fait  que  la  place  de  ces 
lettres  se  trouve  vacante  dans  la  cinquième  et  la  sixième  colonne. 

11  est  bon  cependant  d’observer  que , quand  le  , le  i , le  j , le  j 
et  le  J se  trouvent  suivis  d’un  » à la  fin  d’un  mot,  on  peut  les 
joindre  ensemble.  Quoique  plusieurs  des  lettres  paroissent  ad- 
mettre, dans  certains  cas,  et  sur-tout  lorsqu’elles  sont  entiè- 
rement isolées , une  forme  assez  différente  de  celle  qu’elles  ont 
dans  d’autres  cas,  cependant  rien  n’est  plus  aisé  que  de  recon- 
noître  les  traits  qui  constituent  la  figure  primitive  et  radicale  de 
chaque  lettre  , et  de  distinguer  ce  qui  a été  ajouté  pour  lier 
plusieurs  lettres  ensemble , ou  pour  terminer  certaines  lettres  , 
lorsqu’elles  sont  à la  fin  d’un  mot,  d’une  manière  plus  agréable. 

Plusieurs  lettres  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  l’ab- 
sence ou  l’addition  d’un  ou  de  plusieurs  points.  Ces  points  sont 
nommés  par  les  Arabes  ; Ûï'i  ; nous  les  nommons  points  dia- 
critiques : ce  dernier  mot , dérivé  du  grec , signifie  distinctifs. 

1 4-  t Comme  il  arrive  souvent  que  les  copistes  omettent  les 
points  diacritiques , ou  qu’ils  les  placent  mal-à-propos , il  en 
résulte  une  grande  difficulté  pour  la  lecture  ; ce  qui  a lieu  sur- 
tout dans  les  noms  propres.  Pour  remédier  k cet  inconvénient , 
lorsque  les  écrivains  arabes  veulent  fixer  l’orthographe  et  la 
prononciation  d’un  nom  propre , ils  détaillent  toutes  les  lettres 
dont  il  est  composé , ne  se  contentant  pas  de  les  indiquer  par 
leurs  figures , mais  écrivant  tout  au  long  le  nom  de  chacune 
d’elles  : ainsi,  s’il  s’agit  de  fixer  l’orthographe  du  mot  , ils 
diront  que  ce  nom  doit  être  écrit  par  un  kaj  suivi  d’un  élif  et 
d’un  fa.  . 

1 J.  t Mais  cette  précaution  est  encore  insuffisante , lorsque 
deux  lettres  qui  ont  la  même  figure,  ont  aussi  le  même  nom  , 
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c’est-à-dire , lorsque  leurs  noms  ainsi  que  leurs  figures  ne  dif- 
fèrent que  par  l’absence  ou  la  présence  des  points  diacritiques  ; 
tels  sont  le  j ra  et  le  j ^a,  le  ^J>  sin  et  le  schin,  le  j»  sad  et 
le  J»  dhad,  &c.  Il  pourroit  arriver  alors  que  le  copiste  commît 
aussi  facilement  une  faute  dans  le  nom  de  la  lettre  que  dans  sa  « 
simple  figure  : dans  ce  cas , on  ne  se  contente  pas  d’écrire  le 
nom  de  la  lettre;  mais  si  des  deux  lettres  auxquelles  la  même 
figure  est  commune , l’une  a un  ou  plusieurs  points  diacritiques , 
et  l’autre  n’en  a pas , celle  qui  n’a  pas  de  points  est  distinguée 
par  l’épithète  dépourvue  de  points , et  celle  qui  a un  ou 

plusieurs  points  est  nommée  ponctuée. 

••  l6.  t Qant  aux  quatre  lettres  «_>,  o»  o et  a . qui  ont  toutes 
des  points  diacritiques , et  dont  les  noms  ainsi  que  les  figures 
ne  diffèrent,  dans  certains  cas,  que  par  le  nombre  et  par  la  po- 
sition de  ces  points , pour  éviter  toute  erreur  on  les  désigne  ainsi  : 

^ « t 

Le  cj  est  rtommé  ï 'v  ^ » avec  addition  d’un  seul  point; 

Le  O est  nommé  ïUÜ  avec  deux  points  en-dessus  ; 

Le  O est  nommé  i î 1 i 1 avec  addition  de  trois  points; 

Le  tS  est  nommé  avec  deux  points  en-dessous. 

Ces  mots  désignent , comme  on  voit , le  nombre  de  points 
qui  caractérise  chacune  de  ces  lettres , et  la  place  que  ces  points 
occupent  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  figure  de  la  lettre. 

Quelquefois  on  nomme  le  cî , pour  le  distinguer  des  trois 
autres  lettres  avec  lesquelles  on  pourroit  le  confondre , 

c’est-à-dire,  la  demiere  des  lettres  de  l'alphabet  (i). 

I ’J.  t Quelque  nécessaire  que  paroisse  l’emploi  des  points 


(i)  C’«t  par  une  suite  du  mauvais  système  d’écriture  des  Arabes,  qu’ils  sont 
obligés  d’énoncer  tout  au  long  (14,  ly  et  16  ) l’orthographe  des  noms  propres. 
Par  la  même  raison  , pour  éviter  qu’on  ne  confonde  le  mot  sept  avec 
neuf,  il  arrive  souvent  que , quand  ils  emploient  les  mots  , 
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diacritiques  pour  fixer  la  lecture  et  le  sens  des  mots , il  arrive 
cependant  très-souvent  qu’ils  sont  omis  dans  les  manuscrits  ; 
et  il  n'y  a que  la  connoissance  de  la  langue  et  une  grande 
habitude  de  lire  les  manuscrits  , qui  puissent  mettre  à portée 
de  vaincre  cette  difficulté.  Il  paroît  même  que  les  Arabes  ont 
été  long-temps  sans  faire  usage  de  ces  signes  pour  distinguer 
les  lettres  qui  ont  la  même  figure  ; et  quoique  l’on  trouve  em- 
ployés , dans  quelques  manuscrits  coufiques  ( i ) , des  points  dia- 
critiques ou  des  signes  analogues  , c’est  une  chose  assez  rare 
pour  que  l’on  soit  en  droit  de  supposer  qu’ils  ont  été  inconnus 
pendant  très-long-temps.  Il  y a toute  apparence  que  l’usage 
des  points  diacritiques  est  postérieur  à celui  des  points  voyelles. 
Peut-être  l’emploi  des  points  diacritiques  n’est-il  devenu  général 
qu’à  l’époque  où  le  caractère  neskhi  a pris , dans  l’usage  commun , 
la  ])Iace  de  l’écriture  coufiqüt. 

1 8.  Les  Arabes  emploient  encore  quelques  aptres  signes 
pour  éviter  la  confusion  qui  peut  résulter  de  la  ressemblance 
de  plusieurs  lettres.  Ainsi  ils  ont  un  signe  nommé  , qui 
se  place  sur  le  J,  le  j et  le  en  cette  manière  , JIJ  2,  pour 
les  distinguer  du  ^ , du  ^ et  du  tr-  Quelquefois  aussi  on  dis- 
tingue le  sïn  en  plaçant  au-dessous  de  la  lettre  trois  points 
en  cette  forme,  Pour  distinguer  pareillement  le  ^ , le  , 
le  et  le  ^ des  autres  lettres  avec  lesquelles  on  pourroit  les 
confondre , on  place  quelquefois , au-dessous  de  la  figure  de  la 
lettre , une  autre  figure  de  la  même  lettre , isolée  et  plus  petite 
que  le  corps  de  l’écriture , comme  dans  les  exemples  suivans  ; 

»...  4 . . 

et 


ils  ajoutent  tout  de  suite  (JS-Jl  , c’est-aKlirc , le  étant  placé  au  tom- 

menccmcnt  du  mot. 

(i)  Kiyrz  Adler,  Descrlpiio  coJUum  quorumdam  cujicorum. 
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J’ai  aussi  remarqué  que , dans  quelques  manuscrits  où  ta 
figure  du  J est  peu  distinguée  de  cette  du  j , on  ajoute  au-dessus 
du  i un  autre  i ptus  petit , pour  éviter  ta  confusion. 

1 On  place  souvent  deux  points  au-dessus  du  » , en  cette 
manière  ï ; ce  qui  a pour  objet  d’indiquer  qu’it  doit  se  pro- 
norKer  comme  te  o,  ainsi  qu’on  te  verra  ptus  bas.  Lorsqu’il 
ne  doit  pas  avoir  de  points , on  met  quelquefois  au-dessus  de 
ta  tigne  un  autre  » d’une  forme  ptus  petite  et  isotée. 

20.  Le  c_» , te  J , te  O le  , à ta  fin  des  mots , perdent 

souvent  teurs  points  diacritiques  ta  raison.en  est  que , dans  ce 
cas , ces  tettres  ne  peuvent  se  confondre  avec  aucune  autre. 

La  chose  est  évidente  par  rapport  au  (j  et  au  tS . Quant  aux  deux 
autres  kttres,  it  fiiut  observer  que  te  ci  doit  être  posé  à-peu-près 
sur  te  niveau  de  ta  tigne,  en  cette  manière,  et  te  j,  > 

au  contraire,  se  terminer  par  une  rondeur  qui  descende  beaucoup 
au-dessous  de  ce  niveau , comme  On  n’a  pas  toujours 

observé  cette  règte  dans  tes  tivres  imprimés. 

2 1.  Le  cS  » à ta  fin  des  mots , est  souvent  figuré  de  manière 

que  sa  queue , au  lieu  d’être  projetée  de  droite  à'  gauche , l’est 
de  gauche  à droite,  en  cette  forme  : Le  plus  ordi- 

nairement , et  sur-tout  dans  tes  manuscrits  africains , ceta  n’a 
tieu  que  quand  on  doit  prononcer  i,  ta  voyette  qui  précède  te  u 
étant  un  kesra  ; ce  qui  sera  exptiqué  plus  loiVi. 

22.  Parmi  tes  tettres  arabes , tes  unes , comme  Vélif  I , doivent 
s’élever  au-dessus  du  corps  de  t’écriture  ; les  autres , comme 
te  àin  ^ , doivent  descendre  au-de^ssous  du  niveau  de  ta  tigne  : 
d’autres  dépassent  te  corps  en-dessus  et  en-dessous  , comme  le 
^hm  J.  Pour  indiquer  ces  diverses  positions  retatives , j’ai  emptoyé 
dans  t’alphabet  une  suite  de  points  qui  désignent  te  niveau  de 
t’écriture.  Mais  it  arrive  fréquemment  que  ptusieurs  tettres  sont 
groupées  ensembte , et  que  leur  tiaison  exige  qu’eltes  soient 
placées  comme  en  échetons  tes  unes  au-dessus  des  autres  : ators 
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c’est  la  dernière  des  lettres  ainsi  groupées  qui  doit  conserver 
le  niveau , et  les  autres  doivent  être  placées  au-dessus  d’elle. 
Exemple  : ^ . 

23.  Le  caractère  africain  ne  didère  pas  essentiellement  de 
celui  de  l’Asie,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  comparant 
les  alphabets  de  ces  deux  caractères;  mais  il  est  essentiel  de 
remarquer  que,  dans  le  caractère  africain,  le initial  ou  médial 
est  indiqué  par  un  point  placé  au-dessous  de  la  lettre , a et  a , et 
le  kaf,  par  un  seul  point  placé  au-dessus , à et  à . 

z4‘  t Les  Arabes  de  l’Afrique  occidentale  emploient  quelque- 
fois les  trois  lettres  ^ j et  tii  avec  trois  points  placés  au-dessus 
ou  même  au-dessous  : ces  lettres  doivent  alors  se  prononcer 
comme  notre  g dans  les  mots  gâteau , gain , guerre.  Cela  a lieu 
. principalement  dans  certains  mots  empruntés  de  la  langue  des 
Berbers , ou  de  quelqu’une  des  langues  de  l’Europe , comme 
dommages,  'tjs“ guerre. 

2^.  t Ils  font  aussi  usage  du  avec  addition  de  trois  points 
en-dessous  ,.  en  cette  manière  jj*  , • pour  rendre  l’articulation 
s;  que  nous  exprimons  par  les  trois  lettres  uk.. 

^ 26.  Les  Arabes , airtsi  que  les  Hébreux , les  Phéniciens , et 

plusieurs  autres  peuples  de  l’Asie , écrivent  de  droite  à gauche. 

27.  Ils  n’emploient  jamais  de  lettres  capitales  pour  distin- 
guer les  noms  propres  de  personnes  ou  de  lieux.  Les  titres 
des  chapitres  sont  seulement  écrits  quelquefois  dans  un  carac- 
tère plus  gros  que  celui  du  corps  du  manuscrit  : le  plus  souvent 
ils  sont  écrits  de  la  même  grosseur , mais  en  encre  rouge  ; et 
il  n’est  pas  rare  de  trouver , dans  une  même  page , jusqu’à  trois 
ou  quatre  encres  de  différentes  couleurs. 

28.  Les  Acabes  ont  grand  soin  de  justifier  exactement  toutes 
les  lignes  d’une  même  page , c’est-à-dire , de  les  faire  toutes 
d’une  longueur  parfaitement  égale.  Etpénius,  et  les  autres  gram- 
mairiens après  lui , ont  remarqué  qu’ils  ne  séparent  point  un 
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mot  en  deux  lignes , en  écrivant  le  commencement  du  mot  à 
la  ün  d’une  ligne , et  rejetant  la  fin  du  même  mot  h la  ligne 
suivante.  Lorsque  le  mot  qui  doit  terminer  une  ligne  se  trouve 
trop  long , ils  écrivent  les  dernières  lettres  dans  l’interligne 
supérieur , ou  bien  ils  les  rejettent  h la  marge , à une  distance 
assez  considérable  , en  sorte  qu’on  les  prendroit  pour  une  note 
marginale.  Ils  ont  recours  quelquefois  à un  autre  expédient;  et  au 
lieu  de  commencer  un  mot  qui  ne  pourroit  pas  tenir  en  entier 
dans  la  ligne  à la  fin  de  laquelle  il  se  trouveroit , ils  le  renvoient  à 
la  ligne  suivante , et  remplissent  celle  qui  précède , en  alongeant 
la  queue  des  lettres  finales  qui  se  trouvent  dans  cette  ligne,  ou 
les  traits  qui  servent  de  liaison  entre  les  lettres  médiales.  Cette 
observation , que  j’emprunte  d’Erpénius  est  cependant  beau- 
coup trop  générale  : elle  n’est  point  applicable  aux  manuscrits 
coufiques , dans  lesquels  j’ai  remarqué  le  contraire.  J’ai  aussi 
obsers’é  dans  plusieurs  manuscrits  afncains , et  même  dans  les 
exemplaires  les  plus  soignés  de  ¥ Alcoran , que  les  Arabes 
d’Afrique  ne  font  aucune  difficulté  de  partager  un  mot  entre 
deux  lignes;  cela  arrive  même  à la  dernière  ligne  d’une  page, 
et  le  reste  du  mol  est  rejeté  à la  page  suivante.^  Quelquefois 
aussi  ils  finissent  le  mot  en  retournant  le  papier , et  formant , 
en  remontant , un  angle  avec  l’alignement  du  reste  du  corps  de 
l’écriture , en  cette  forme  : 

JLtj  osILI 

2p.  La  septième  colonne  de  l’alphabet  contient  la  valeur 
des  lettres  arabes,  rendue  autant  qu’il  a été  possible  dans  nos 
caractères.  Sur  quoi  il  faut  observer  qu’on  ne  peut  avoir  à cet 
égard  que  des  approximations  ; et  que , s’il  est  utile  de  repr^ 
senter  quelques-unes  des  articulations  propres  à la  langue  arabe , 
par  des  signes  de. convention,  comme  TS.  pour  le  o , DZ  pour  ^ 
le  'i , DH  pour  le  ^ , &c. , il  seroit  dangereux  et  inutile  de 
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pousser  trop  loin  le  scrupule  dans  l’emploi  de  pareils  signes  : 
dangereux  , parce  que  l’on  défigureroit  tellement  l’écriture  aux 
yeux  des  personnes  qui  ne  savent  pas  l’arabe , qu’elles  ne  pour- 
roient  plus  prononcer  les  mots  arabes  écrits  en  lettres  françaises  ; 
inptile,  parce  qu’on  ne  parviendra  jamais  à trouver,  dans  la 
combinaison  des  lettres  de  notre  alphabet , des  signes  propres 
k donner  une  idée  de  l’articulation  de  certaines  lettres  arabes , 
telles  que  le  ham-^a  » ou  î » et  le  atn 

‘ Il  est  indispensable  d’entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  la 
valeur  des  lettres  et  leur  prononciation. 

30.  L’fV/y  I étant  marqué  du  hamja  » , signe  dont  nous  par- 
lerons dans  la  suite,  ou  le  hamja  seul , n’est  point  une  voyelle  : 
c’est  un  signe  qui  représente  le  mouvement  vif  et  subit  de  la  poi- 
trine, par  lequel  est  produite  l’émission  de  l’air,  qui,  modifié 
lois  de  son  passage  par  le  canal  vocal  et  par  la  bouche , forme 
les  divèrs  sons  oh  voyelles  : c’est  donc  une  sorte  de  consonne 
ou  d’articulation  , qui  accompagne  toujours  les  voyelles  que 
ne  précède  aucune  autre  consomie.  On  pourroh  comparer  le 
ham^a  k Vh  non  aspirée  des  mots  français  habit , hébété,  his- 
toire, homme,  Hubert',  si  ce  n’est  que,,  chez  nous,  Y h n’est 
là  que  par  une  raison  étymologique , attendu  que  nous  n’avons 
aucun  signe  pour  représenter  cette  sorte  d’articulation  thora- 
chique , qui  est  inhérente  à. toute  voyelle  isolée,  au  lieu  que, 
chez  les  Arabes  comme  chez  les  Hébreux , ce  mouvement  de 
la  poitrine  a constamment  son  signe  graphique. 

Toutefois , le  mouvement  d’aspiration  indiqué  par  le  hamja 
a plus  d’intensité  que  celui  qui  est  rigoureusement  nécessaire 
pour  la  simple  émission  de  l’air.  De  là  vient  qu’on  est  contraint 
de  l’adoucir , comme  on  le  verra  plus  loin , quand  il  se  ren- 
contre plusieurs  ham^as  de  suite. 

De  là  vient  encore  que , comme  toute  autre  consonne , il 
peut  terminer  une  syllabe  composée  ou  artificielle  ( n.°*  8 3 et 
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^85  ) , et  qu’on  dit  da’-bon  (^IS  ( je  représente  le  bam^a  par 
l’apostrophe  ),  comme  on  dit  bar-don 

Quand  lélif,  marqué  du  hamyi  , termine  ainsi  une  syllabe 
artificielle  ( n.”  85  ),  on  fait  sentir  le  hamia  par  une  sorte 
de  césure , comme  si  l’on  reprenoit  sa  respiration  entre  la  syl- 
labe terminée  par  le  ham^a  et  la  syllabe  suivante.  C’est  en 
petit  lajnime  articulation  que  celle  du  ç ( n.°  ). 

Vélif,  dépourvu  de  ham^a . n’a  pas  de  prononciation  propre  ; 
il  ne  sert  qu’à  alonger  la  voyelle  a qui  le  précède  ( n.”  68  ) • 
quelquefois  cette  voyelle,  etr////-qui  la  suit,  prennent,  comme 

on  le  verra  plus  loin  ( n.“  8,  ),  un  son  fort  approchant 
de  1’/,  ^ 

31.  Le  O répond  à notre  , et  le  o à notre  T.  En  Afrique , 
on  donne  souvent  au  t:>  la  prononciation  de  la  lettre  o,  dont 
nous  allons  parler. 

32.  Le  O indique  une  articulation  qui  ne  peut  être  rendue 
en  français  par  une  seule  lettre  : i7  répond  au  tb  des  Anglois, 
comme  dans  le  mot  tbing  ; et  l’on  ne  peut  mieux  le  rendre  en 
français  que  par  les,  deux^  lettres  ts . qu’il  fkut  prononcer  en 
appuyant  légèrement  sur  \'s.  La  plupart  des  Arabes  néanmoins  ' 
ne  font  aucune  distinction  entre  la  prononciation  de  cette  lettre  * 
et  celle  du  o ; quelques-uns  même  regardent  comme  vicieuse 

la  prononciation  particulière  que*  je  viens  d’indiquer.  Les 
Persans  et  les  Turcs  prononcent  le  o comme  notre  ç je  le 
rends  ordinairement  par  th.  Dans  les  manuscrits , eetté  lettre 
est  souvent  confondue  avec  la  précédente. 

33.  Le  jr  représente  une  articulation  pareille  à celle  du  g 
italien,  lorsqu’il  est  suivi  d’un  i,  comme  dans  giardino,  et  peut 
s exprimer  par  les  lettres  dj.  Cette  prononciation  est  fa  plus 
usitée,  et  c’est  celle  des  habitans  de  l’Arabie  et  de  la  Syrie.  Mais  ^ 
en  Égypte,  à Mascâte,  et  peut-être  dans  quelques  autres  pro« 
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vinces  , on  prononce  le  ^ comme  notre  G suivi  d’un  a ou 

d’un  0,  par  exemple,  dans  les  mots  garder,  agonie. 

Dans  les  mots  persans  qui  se  terminent  par  un  »,  et  qui 
ont  été  admis  dans  la  langue  arabe,  le  » est  remplacé,  tantôt 
par  un  ^ , comme  dans  agneau  , qui  vient  de  , et 
tantôt  par  un  ç,  comme  dans  chenevis , qui  vient  de 

ÂilÔLili  ; ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu’autrefois  , dans  une 
grande  partie  de  l’Asie , le  ^ se  prononçoii  à-peu-près  comme 
le  g dans  ligiag,  ou  le  e dans  trictrac. 

Cette  supposition  est  encore  appuyée  sur  une  autre  obser- 
vation du  même  genre  ; c’est  que , dans  les  mots  persans  qui 
ont  passé  dans  la  langue  arabe,  et  dont  quelques  syllabes  com- 
mencent par  le  d ou  par  le  d,  lettre  qui  se  prononce  comme 
le  g français  dans  les  mots  gain guide , guêpe , les  Arabes 
remplacent  ces  lettres  persanes  par  le  ^ . Ainsi , de  J — 
melon,  Courgan , nom  d’une  province,  perle, 


banquier,  pain  rond,  voûte,  les  Arabes  ont 

tait  j=^  ï 


et  0 ( I J.  • ^ 

* * • • * 

Le  ç indique  une  aspiration  plus  forte  que  celle -de 

notre  tf  dans  les  mots  heurter,  héros,  et  assez  semblable  à la 

manière  dont  les  Florentins  prononcent  le  c devant  a et  o,  A la  fin/ 

des  mots,  cette  aspiration  est  beaucoup  plus  difficile  h imiter. 

J 

Par  exemple,  le  mot  se  prononce  k-peu-près  loueh. 

3^.  Le  j-  répond  au  ch  des  Allemands , lorsqu’il  est  précédé 
d’un  a ou  d’un  o,  comme  dans  les  mots  nacht,  noch.  Les  Espagnols 
expriment  la  même  articulation  par  le  jota.  Cette  articulation 
ressertîble  beaucoup  à l’effort  qu’on  fait  pour  cracher,  et  elle  est 


• (i)  Voyez,  à cc  sujet,  mon  Anthologie  grammnticole  arole,  pag.  379  et  406. 
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produite  par  un  raclement  de  la  base  de  la  langue  contre  le 
palais  supérieur  : |e  la  rends  en  français  par  les  deux  lettres  K h. 

^6.  Le  i répond  exactement  à notre  D. 

yj.  Le  3 représente  une  articulation  qui  est  à celle  du  , à- 
peu-près  comme  le  o est  au  ca  : je  l’exprime  en  français  par 
les  deux  lettres.  DZ  ou  dh.  La  plupart  des  peuples  qui  parlent 
arabe  ne  font  auçune différence  entre  cette  lettre  et  la  précédente; 
ils  les  prononcent  l’une  et  l’autre  comme  notre  D.  Quelques 
autres  , comme  les  Arabes  de  Mascate,  prononcent  le  3 comme 
notre  et  tel  est  l’usage  des  Persans  et  des  Turcs. 

^8.  Le  J répond  exactement  à notre  if , et  le  j à notre  Z. 

Le  ^ répond  à l’articulation  de  notre  S , lorsqu’elle  est 
au  commencement  des  mots.  Quand  cette  lettre  se  trouve , dans 
des  mots  arabes , entre  deux  voyelles , on  peut  la  rendre  par 
un  ç , afin  qu’on  n’en  confonde  pas  la  prononciation  avec  celle 
du  que  prend  1’/,  en  pareil  cas,  dans  les  mots  français. 

40.  L’articulation  du  jî  est  parfaitement  rendue  par  notre 
CH.  Beaucoup  d’écrivains  français  la  rendent  par  les  trois  lettres 
SCH,  pour  que  les  étrangers  n’en  confondent  pas  la  prononciation 
avec  celle  du  ^ : c’est  l’usage  que  je  suis  ordinairement. 

D’après  la  manière  dont  les  Arabes  d’Espagne  transcrivoient  , 
l’espagnol  en  caractères  arabes , il  y a lieu  de  croire  qu’ils  pro- 
nonçoient  le  comme  l’j  fortement  articulée , et  le  comme 
le  f ou  le 

41.  Le  répond  à notre  s,  mais  doit  être  articulé  un 
peu  plus  fortement  que  le  jj»,_ou  avec  une  sorte  d’emphase. 
Ce  que  j’appelle  emphase  ou  articulation  emphatique , est  une 
espèce  de  dilatation  de  la  voûte  supérieure  de  la  bouche  qui  laisse 
en  quelque  sorte  entendre  im  0 sourd  après  la  consonne  ; ainsi 
le  mot  jLi  se  prononce  presque  comme  soad,  sans  cependant 
que  cet  0 se  fasse  entendre  distinctement.  Ces  nuances  ne  sont  • 
pas  toujours  très-sensibles  dans  le  langage  ordinaire.  Il  pareil 

R a 


ift. 
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même  que  i’articuiation  de  ces  deux  lettres  a souvent  été  con- 
fondue ; car  on  voit , dans  les  notes  marginales  de  quelques 
Alcorans,  que  le  mot  étoit  écrit  dans  plusieurs  anciens 
exemplaires  par  un  au  lieu  d’un  ( i ) ; et  dans  les  livres 
des  Druzes , le  mot  jo-f  , et  tous  les  dérivés  de  la  même 
racine  , sont  constamment  écrits  par  un  Dans  des  pièces 
nouvellement  écrites  en  Égypte , on  trouve  souvent  un  j»  au 
lieu  du  ^J> , dans  le  mot  , au  lieu  de  jj-  muraille. 

4-2.  Le  J»  répond  au  n articulé  plus  fortement  que  le  ^ 
français,  ou  avec  une  sorte  d’emphase.  Les  Persans  et  les  Turcs 
le  prononcent  comme  notre  quelques  peuples,  comme  ds. 
En  rendant  les  noms  arabes  en  français , on  peut  employer , 
pour  exprimer  le  j»  , les  deux  lettres  dh. 

43.  Le  répond  au  T articulé  fortement  et  d’une  manière 
emphatique.  Si  l’on  veut , en  écrivant  en  français , le  distinguer 
du  ca , on  peut  le  rendre  par  th.  * 

44’  Le  t ne  diffère  aucunement , dans  la  prononciation , du  , 
et  l’on  ne  peut  le  rendre  en  français  que  de  la  même  manière. 
Ces  deux  lettres  sont  très-souvent  confondues  dans  les  manus- 
crits. Il  faut  cependant  observer  qu’en  Égypte  on  prononce 
souvent  le  t comme  un  avec  une  articulation  emphatique. 
'h-  45*  L’articulation  particulière  au  ^ ne  peut  être  exprimée 

par  aucune  des  lettres  usitées  chez  les  peiqiles  de  l’Europe  , 
cette  articulation  leur  étant  absolument  inconnue.  Elle  se 
produit  en  retirant  l’air  extérieur  vers  le  gosier,  et  ce  mou- 
vement me  paroît  avoir  quelque  rapport  avec  celui  qu’on  fait 
.pour  la  déglutition  quand  on  avale  avec  peine  , soit  à cause 
de  quelque  gonflement  dans  les  amygdales , soit  par  la  raison 
que  ce  qu’il  s’agit  d’avaler  est  d’un  volume  un  peu  considé- 


(1)  Voyez,  sur  les  cas  où  il  est  permis  de  substituer  le  au  ma  Chrn- 
tomathie  araie , a.‘  édition,  tom.  Il,  pag.  i^i. 
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rabie , ou  d’une  substance  sèche  qui  ne  se  prête  pas  à la  dé- 
glutition. Il  y a beaucoup  de  rapport  entre  la  prononciation 
du  ^ et  celle  du  « , si  ce  n’est  que  le  ^ s’articule  plus  fortement. 
La  figure  même  du  hamja,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  petit  ^ , 
indique  cette  analogie.  L’articulation  du  ^ est  plus  difficile  à 
faire  bien  sentir,  quand  cette  lettre  se  trouve  au  commencement 
d’un  mot  ou  d’une  syllabe , que  quand  elle  termine  une  syllabe. 

La  manière  dont  les  Piémontais  prononcent  le  h,  me  paroît 
approcher  beaucoup  de  l’articulation  du  ^ . Exemples  : cah  chien , 
bon  bon , boha  bonne  ( i ).  ‘ 

46.  Le  ^ représente  une  articulation  qui  participe  de  celle 
de  l’r  et  du  g ; c’est  ainsi  que  les  Provençaux  prononcent  l’r 
en  grasseyant.  Quelques  écrivains  ^ont  rendu  cette  lettre  par 
une  r suivie  d’une  h,  d’autres  par  une  r suivie  d’un  g,  ou  même 
des  deux  lettres  gh  ; mais  comme  l’articulation  de  l’r  ne  doit 
se  faire  sentir  que  très-fbiblement , j’aime  mieux  employer , 
pour  rendre  le  le  c seul  ou  les  deux  lettres  GH, 

47.  Le  ci  répond  exactement  à notre  F, 

48.  Le  J indique  une  articulation  à-peu-près  semblable 
à celle  de  notre  K , mais  qui  doit  être  formée  du  gosier,  et 
qu’il  est  très-difficile  de  bien  imiter.  Beaucoup  d’Arabes , ceux 
de  M.ascate,  par  exemple  , confondent  la  prononciation  de  cette 
lettre  avec  celle  du  ^ : cette  même  prononciation  est  ordinaire 
dans  les  états  de  Maroc.  Dans  une  grande  partie  de  l’Egypte , 
•«O  n’est  qu’une  aspiration  forte  et  brusque;  et  il  paroît  que 
cette  articulation  , très-difficile  à imiter , étoit  le  caractère  dis- 
tinctif des  Arabes  descendus  de  Modhar  (2).  * * 

4p.  Le  05)  répond  aussi  à notre  A"  ; mais  il  ne  se  pro- 
nonce pas  du  gosier  comme  la  lettre  précédente. 'Les  Turcs  et 

(1)  \ oy Cl  Grttmmaticd /liemoiiuie  di  M.Pipino,  p.  ii.  . ^ 

{%)  Voyez  à cet  égard  ce  que  dit  Ebn-Khaldoun , dans  un  morceau  que  j'ai 
■'  inséré  dons  mon  Anthologie  grammaticale  orale,  pag.  4'}  et  suiv. 
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beaucoup  d’Arabes  lui  «donnent  souvent  une  prononciation 
amollie,  analogue  à celle  du  y dans  les  mots  français  queue,  qui, 
et  que  l’on  peut  rendre  en  mettant  un  i après  le  k.  A Mascate, 
on  prononce  le  d comme  notre  ^devant  a ei  o;  en  sorte  que 
l’on  ne  distingue  pas  cette  lettre  du  « et  du  Quelques 
Arabes  prononcent  le  d et  le  comme  le  c italien  devant  un 
i,  dans  le  mot  cio  ( articulation  qu’on  peut  rendre  en 
français  par  les  lettres  tch.  Si  lion  veut , en  écrivant  des  noms 
propres  arabes  en  caractères  français,  distinguer  cette  lettre  de 
la  précédente,  on  peut  employer  notre  K pour  rendre  le  ^ , et 
notre  Q pour  le  d ; mais , en  ce  cas,  on  devroit,  ce  me  semble, 
conserver  toujours  un  u entre  le  q et  la  voyelle  avec  laquelle  il 
forme  un  son  articulé , pour  ne  pas  s’éloigner  de  l’orthographe 
universellement  admise  par  les  nations  de  l’Europe,  y 

^O.  Le  J est  parfaitement  rendu  par  notre  z.,  et  le  ^ par 
notre 

^ l.  Le  U est  susceptible , suivant  les  grammairiens  arabes , 
de  plusieurs  prononciations.  Lorsqu’il  est  suivi  d’une  voyelle,  il 
se  prononce  toujours  comme  notre  at  dans  le  mot  navire;  mais 
quand  il  est  suivi  immédiatement  d’une  autre  consonne , sa  pro- 
nonciation varie.  Devant  les  lettres  I . ^ ^ ^ et  • , le  (j  con- 

serve son  articulation  naturelle;  c’est  ce  que  les  grammairiens 
appellent  J lÂbt , c’est-à-dire,  manifestation  ou  prononciation  claire. 
Dev.ant  les  lettres  ca , o,  ç-,  J,  3,  j.  •t,  o,  et  d , 

le  ü se  prononce  d’une  manière  nasale,  à-peu  près  comme  \’n  dans 
le  mot  français  entrer  (2)  : cette  prononciation  est  nommée  par 


(1)  Vfytz  M.  Niebuhr,  Descripi.  Je  l’Araiie,  édit,  française  de  1773,  P- 73’ 
Je  douce  cependant  que  cela  soit  exactement  vrai  du  ^ . Dans  les  deux 
exemples  rapportés  par  M.  Niebuhr,  Bukha  et  Kint , il  doit  y avoir  un  d et 
non  un  ; car  je  suppose  que  ce  sont  les  mots  • et 

(2)  Erpénhis  remarque  que  cette  prononciation  nasale  se  fait  sentir  plus 
fortement  devant  le  ^ et  le  d , et  il  la  rend  par  une  n suivie  d’un  g. 
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les  Arabes  , LiLj  • c’est-à-dire  , occultation  ou  prononciation  sourde. 

Si  ie  t)  est  suivi  d’un  <_> ,«  il  se  prononce  comme  un  ^ : c’est 
ce  que  les  Arabes  nomment  .ÎJl»,  c’est-à-dire,  conversion  (1). 
Quand  le  ^ est  suivi  d’un  autre  o 1 ou  de  l’une  des  lettres  j et 
tî , on  ne  fait  pas  entendre  l’articulation  du  u , mais  seulement 
un  son  nasal , et  l’on  redouble  la  lettre  suivante  (2).  Cette 
prononciation  est  nommée  par  les  grammairiens  jüi  , 
c’est-à-dire,  insertion  en  nasi/lanfi  Cependant,  si  le  t)  se  trouve 
dans  le  milieu  d’un  mot,  devant  un  j ou  un  (j,  comme  dans 
ylyj  et  Lÿi,  il  conserve  son  articulation  parfaite.  Le  o étant>^ 
suivi  du  J ou  du  J , on  ne  l’articule  en  aucune  manière  ; ntiiè 
on  double  la  lettre  qui  le  suit  (3).  Cela  s’appelle  iui  ^ 
c’est-à-dire , insertion  sans  nasiller.  Les  six  lettres  wâ.  donnent 
lieu  à ['insertion  , c’est-à-dire,  qui  produisent  Ta  .Suppres- 
sion de  l’articulation  naturelle  du  (j , et  sa  conversion  en  celle 
de  la  lettre  qui  le  suit,  soit  en  nasillant,  soit/anj  nasiller , sont 
comprises  dans  le  mot  technique  Si  l’on  fait  abstraction 

du  U . les  cinq  qui  restent  sont  renfermées  dans  cet  autre  mot 
-t  r 

technique  • 

Dans  les  Alcorans  écrits  pour  l’usage  des  lecteurs  des  nios- 
quées , les  différentes  prononciations  du  o sont  indiquées  par 


(1)  C'est  ainsi  qu'on  substitue  le  >4  au  r dans  les  mots  grecs  , 

&c.  ; et  l'/n  à l'n,  dans  les  mots  latins  imieriis , imptumh , et  dans 
les  mots  français  emlaumer,  empaumer , &c.  • • 

(2)  En  latin  et  en  français,  l'n  suivie  d'une  m se  change  en  m ; il  en  est 

de  même  du  r en  grec , il  se  change  en  pe  : ainsi  l'on  écrit , par  cette  raison , 
mfxpuL^C , immiteere , immense.  Quelques  personnes,  parmi  nous,  imitent,  par 
une  prononciation  vicieuse  , celle  des  Arabes  de  laquelle  il  s'agit  ici  , en  disant 
inm-mense , et  doublant  i'm  après  la  voyelle  nasale  in.  ÎT-  ■ 

(j)  La  même  chose  a aussi  lieu  en  grec,  en  latin  et  en  français,  coitirnd 
on  le  voit  dans  les  mots  mMaCeç,  nppoliHu ittauhilis,  irrajuiesus;  illumine^  « 
irréfiéchi.  ' ■ 
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ies_  caractères  suivans , qui  se  peignent  eh  encre  rouge  au-dessus 
du  O • La  manifestation  est  indiquée  par  un  petit  î Yoccul- 

tation , par  un  j- , sigle  du  mot  î Lki.j  ( i ) ; la  conversion , par 

un  |i  ; l'insertion  en  nasillant,  par  un  ^ , sigle  du  mot  m f a , 

et  par  un  teschdid  sur  la  lettre  suivante.  ( Le  tesçhdid  est  un 

signe  qui  indique  qu’il  faut  doubler  la  lettre , comme  nous  le 
dirons  plus  bas,  ) l^insertion  sans  nasiller  est  marquée  par  les 
deux  lettres  ^ , qui  représentent  les  mots  ilê  V , et  par  un 
teschdid  sur  la  lettre  suivante  {2). 

On  peut  croire  que  les  Arabes  ont  observé  autrefois , dans 
leur  langage,  ces  différentes  manières  de  prononcer  le  (j.  Je 
pense  même  qu’au|our(Thui  les  lecteurs  de  l’Alcoran , attachés 
au  service  des  mosquées , les  observent  avec  plus  ou  moins 
d’exactitude  ; mais',  dans  le  langage  ordinaire , on  fait  presque 
toujours  entendre  l’articulation  naturelle  du  y . C’est  ainsi  qu’en 
français  l'm  que  nous  avons  substituée  à Yn , par  exemple , dans 
les  mots  embaumer,  embarquer,  se  prononce  absolument  comme 
Yn  dans  les  mots  entrer,  rendre , c’est-à-dire , de  manière  qu’elle 
ne  forme  avec  l’r  qu’une  voydle  nasale  : mais  il  n’est  pas  vrai- 
semblable qu’on  eût  substitué  Ym  à Yn , si  autrefois  on  n’avoit 
pas  prononcé  ces  deux  lettres  tT une  manière  différente , en  faisant 
entendre  clairement  l’articulation  de  chacune  d’elles, 

^ ^2.  Le  J se  prononce  comme  ou  en  français,  dans  les  mots 
oui , ouate.  On  peut  aussi  rendre  cette  prononciation  par  un  w 

(1)  Erpénius  dit  que,  quand  ccrte  prononciadon  nasale  a lieu  devant  un 
uu  un  c) , on  l'indique  en  outre  par  trois  points  rouges  placés  sur  le  (j  , et 
que , devant  toute  autre  consonne , on  ne  met  sur  ie  o qu’un  seul  point  rouge. 

„ Je  n’ai  trouvé  aucun  exemple  de  cela. 

(i)  J’ai  tiré  ces  détails,  ainsi  que  plusieurs  autres  sur  le  rrscé<//i/,  \emtdiia,  &c,, 
d’un  exemplaire  manuscrit  de  l’Aicoran  , qui  appardent  à la  Bibliothèque 
du  Roi , et  qui  est  indiqué , dans  ie  catalogue  imprimé , parmi  les  manuscrits 
arabes,  sous  le  n.°  189.  Voyez,  sur  ce  manuscrit,  les  Notices  et  Extraits  des  ma- 
nuscrits , tom,  IX , I parde , pag.  76  et  suiv. 
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prononcé  à la  manière  des  Anglais.  Les  Turcs  et  les  Persans, 
prononcent  cette  lettre  comme  notre  v.  • " 

J 3.  Le  • ne  représente  qu’une  aspiration  très-légère,  et 
souvent  insensible , comme  celle  de  1’^  dans  ces  mots  , la  Hol- 
lande, la  Hongrie,  où  elle  n’indique  qu’un  simple  hiatus.  Lorsque 
cette  lettre  est  surmontée  de  deux  points , ce  qui  n’arrive  jamais 
qu’à  la  fin  des  mots , on  la  pronojtce  comme  le  tù  ; mais , dans 
ce  cas , on  en  supprime  presque  toujours  la  prononciation  dans 
le  langage  vulgaire.  • 

^4-  Le  cs  doit  se  prononcer  comme  notre  r faisant  fonction 
de  consonne , dans  le  mot  yacht,  par  exemple , que  nous.avons 
emprunté  des  Anglois , et  dans  ces  mots  : il  y a,  il  y est,  il  y 
avoit,  il  y eut,  &c.  Dans  ces  derniers  exemples,  1’^  fait  fonction 
en  même  temps  de  voyelle  et  de  consonne , car  on  entend  le  son* 
de  1’/  avant  l’articulation  de  Vy.  C’est  cette  dernière  articulation 
qui  répond  à celle  du  tS~  Les  Allemands  la  rendent  par  un  j, 
comme  dans  les  mots  bejahen,  jagd.  C'est  ainsi  vraisemblablement 
que  les  Latins  prononçoient  le  j (i). 

Le  V ne  trouve  place  dans  notre  alphabet  que  parce 
que  les  deux  lettres  J et  I , dont  il  est  composé , prennent , 
dans  leur  réunion , une  forme  qui  pourroit  quelquefois  les  rendre 
méconnoissables  (2). 

^6.  La  huitième  colonne  de  l’alphabet  présente  la  valeur 
des  lettres  arabes  employées  comme  chiffres  ; mais  je  réserve 
les  détails  relatifs  à cet  usage  des  lettres  , pour  un  chapitre 
particulier  où  je  traiterai  des  signes  de  la  numération. 

( I ) J’ai  donné  dans  le  tome  IX  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits , i part.  I 

pag.  I et  SUIT.,  un  Traiti  de  la  prononciation  des  lettres  arales , <jui  peut  servir  I 

de  supplément  à ce  <]ue  j'ai  dit  ici  sur  ce  sujet. 

(1)  Il  est  bon  d’observer  <jue,  quand  le  lam-ilif  est  formé  ainsi  l’ordre  des  ■ 

lettres  est  déterminé  par  leur  base  et  non  par  leur  partie  supérieure  : si  donc 

on  veut  écrire  lianni , ii  faut  placer  ainsi  les  signes  des  voyelles  : 
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CHAPITRE  H. 

De  la  Division  des  Lettres  en  differentes  classes. 

^7-  On  divise  les  lettres  de  l’alphabet  arabe  en  différentes 
classes,  à raison  de  la  partie  de  l’organe  qui  concourt  le  plus  effi- 
cacement à leur  articulation.  Les  unes  sont  nommées  iliLi , ou 
gutturales  ; ce  sont  les  lettres  ^ f ^ et  ».  On 

appelle  celles  qui  sont  formées  pris  de  la  luette,  et  ce 

sont  le  et  le  . Ces  deux  mêmes  lettres , ainsi  que  le  ^ , le 
^ et  le  cS,  sont  nommées  iZ  fè,  c’est-à-dire , yôrw/rj  dans  la 
cavité  supérieure  de  la  bouche,  entre  la  langue  et  le  palais  ( i ). 
Les  lettres  3 , (j*  et  sont  nommées  c’est-à-dire , yôr- 

mées  avec  l'extrémité  supérieure  de  la  langue  : ces  mêmes  lettres 
sont  aussi  nommées  j^j^\  lettres  sifflantes.  On  appelle 

xf.U;  les  lettres  o > .>  et  , parce  qu’elles  sont  formées  en 
appuyant  fortement  l'extrémité  de  ld\  langue  vers  la  partie  antérieure 

S ^ * • t 

du  palais  ; LijSl  » les  lettres  o > ^ et  J» , parce  que  l'extrémité 
de  la  langue  s’appuie  contre  les  gencivis  ; les  lettres  çs, 


(i)  Firouzabadi  attribue  cette  dénomination  aux  trois  lettres  jjîet  ji».Le 
sens  du  mot  *-»>p  est  peu  certain.  Le  verbe  'Jè  dit  de  la  ioucht , signifie 
K ouvrir , et  Jsù  , comme  nom , veut  dire  la  jMrtit  de  la  louche  qui  est  entre  tes 

m ^ 

deux  mùchoirts  L*  , ou  l'endroit  où  se  rencontrent  ks  deux  os  mnxiU 

a " ^ • J 

laires  I » ou  la  partie  de  lu  voûte  convexe  de  la  louche , qui  4st 

susceptille  de  s’ouvrir  j*iJI  ^ j^ijt  L».  Suivant  le  Traité  de  ta  pro- 

nonciation des  lettres  orales,  que  j’ai  deji  indiqué,  le  le  et  le  s’arti- 
culent du  milieu  de  la  langue , entre  cette  partie  de  la  langue  et  le  milieu  du 
palais  supérieur,  et  le  s’articule  de  la  partie  de  la  bngue  qui  suit  immé- 
diatement, en  av.'inçant  vers  les  dents,  le  lieu  où  K produit  l'articulation  du  lS  • 
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et  ^ , parce  qu’elles  sont  articulées  par  un  mouvement  rapirle  ' 
et  facile  de  l’extrémité  des  lèvres  : on  donne  aussi  la  même  dé- 
nomination aux  lettres  j , J et  y , qui  se  forment  par  le  moyen  ■ 
de  l’extrémité  de  la  tangue  { i ).  On  appelle  labiales,  celles 
qui  sont  formées  par  le  mouvement  des  lèvres  : ce  sont  les 
lettres  ç- , (_f  et  j»  ; linguales,  les  lettres  j,  y»)  yS»  n 

yo  et  y» , auxquelles  quelques  grammairiens  en  joignent  plu- 
sieurs autres.  Enfin  , on  nomme  , c’est-à-dire , douces , les 
lettres  t , y et  y : cette  dénomination  peut  leur  avoir  été 
donnée  à cause  de  la  douÆur  de  leur  articulation,  ou  parce 
qu’elles  éprouvent  souvent  une  sorte  d’affoiblissement , et  ne 
représentent  plus  que  des  sons  sans  aucune  articulation. 

58.  t On  appelle  encore  les  lettres  j et  J,  OjJi 

lettres  de  déclinaison;  les  lettres  tj,  J,  1»  et  ÿ jJîiiLlI  ’ 

ou  bien  iüilll  c’est-à-dire,  lettres  tremblantes , ou  plutôt 

qui  produisent  un  claquement  (2).  Le  j porte  aussi  le  nom  de 
lettre  de  répétition  ; le  yi,  celui  de  yâîÂil 


(i)  Firouzabadi  appelle  ces  sia  lettres  ÿJjJl  c’est-à-dire,  articulées 

avec  l'extrémité  soit  de  la  langue,  soit  des  lèvres;  et  il  les  subdivise  en  deux  classes  ; 
il  nomme  la  première , ipti  comprend  les  lettres  y s J et  y ; et 


la  seconde , qui  renferme  les  trofa  autres  lettres  o , «_â  et  p • 

(a)  Le  mot  arabe  Jîl»  ou  répond  au  ladn  crepitare.  La  cicogne  est 

nommée  en  arabe  ÿbü  , parce  que  sa  voix  forme  une  sorte  de  claquement  ou 
de  pétillement  : c’est  la  raison  pour  laquelle  Pétrone  l’appelle  crotalistria. 

Quelques  grammairiens  retranchent  le  ça  des  lettres  de  cette  catégorie , et  y 
substituent  le  O , ce  qui  me  semble  plus  convenable.  Fai  peine  à concevoir 
que  le  ^ soit  compris  parmi  ces  lettres , et  je  crois  que , s'il  y a été  compris , 
c'a  été  par  les  grammairiens  qui  le  prononçoient  comme  notre  g dans  zigzag. 
Dans  mon  Anthologie  grammaticale  arate , pag.  4 texte  arabe , et  pag.  3 de 
* la  traduction  , j’ai  écrit  ^ ; mais  je  crob  que  c’est  une  faute. 


Digitized  by  Google 


28  DES  ÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 

lettre  de  dilatation,  et  le  j»,  celui  de  oj»  d’ex- 

tension , à atuse  des  différences  observées  par  les  grammairiens 
dans  le  mouvement  ou  la  disposition  des  diverses  parties  de  l’or- 
gane de  la  parole,  lorsqu’on  articule  ces  lettres. 

Les  lettres  I , j et  se  nomment  jjÜll  lettres  douces , 

/ ô^l  lettres  de  prolongation,  lettres  d'aug- 
mentation ou  augmens,  et  enfin  lettres  infirmes.  Nous 

donnerons  plus  loin  la  raison  de  ces  dénominations  ( i ). 

Enfin  les  deux  lettres  t et  cî  se  nomment  aussi  LJjâ. 

lettres  brèves  ; on  en  verra  ailleurs  la  raison. 

t Ces  divisions  et  ces  dénominations  des  lettres  ne 
sont  pas  les  seules  imaginées  par  les  grammairiens  arabes , qui 
souvent  même  ne  sont  pas  parfaitement  d’accord  entre  eux  : il 
en  est  "encore  d’autres  que  je  vais  rapporter,  non  que  je  les 
regarde  comme  fort  utiles , mais  parce  qu’il  peut  être  néces- 
saire de  connoître  ces  dénominations  pour  entendre  les  gram- 
mairiens et  les  scholiastes. 


(i)  Suivant  Icjjrammairien  Ebn-Farhât,  les  lettres  I > j et  cf  sont  lettres  Je 
prolongation  quand  elles  sont  précédées  de  la  voyelle  qui  leur 

est  analogue,  comme  dans  , J[yM  lettres  douces 

, quand  elles  sont  djezmées  après  un  fatha , comme  dans  Jy  et  ç»-)  : 
cette  dernière  dénomination  ne  sauroit  convenir  à Vélif,  sous  ce  point  de  vue.  Je 


croirob  plutôt  qu’on  doit  ies  nommer  lettres  de  prolongation , quand  elles  sont  pu-^ 
rement  serviles  et  quiescentes,  comme  dans  pUô  > lettres 

douces , toutes  les  fois  qu'elies  sont  ou  qu’elles  représentent  des  lettres  radicales , soit 

quelles  soient  djezmées  ou  quiescentes,  comme  dans  plj  , 

^ et  woyj . Béïdhawi  ( Ànthologie  grammaticale  arabe , pag.  j ) n’appelle 
lettres  douces  que  le  j et  le  . 

Ebn-Farhât  ajoute  que  toute  lettre  de  prolongation  est  en  meme  temps  lettre 
douce , mais  que  toute  lettre  douce  n'est  point , pour  cela , lettre  de  prolongation. 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.“  129;  a.  ) • 
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Toute  lettre  est  décidément  forte  i>J«w , ou  décidément  'j 
faible  , ou  bien  /;>n/  /r  milieu  entre  les  lettres  fortes 

et  les  lettres  faibles  Les  lettres  fortes  sont  au 

nombre  de  huit,  savoir,  le  hamja  ou  I , et  les  lettres  c:>> 
ç. , J , t , jSj  et  tjl  ; les  lettres  foibles  sont  \élif  sans  hnmja , et 
les  suivantes , o,  i.  j>  <j«>  j».  ci.  »>  j 

et  cJ  ; les  lettres  qui  tiennent  le  milieu  sont  celles-ci , j > ç » 

J > ^ et  (J  • 

On  divise  encore  les  lettres , i en  lettres  cachées 
c’est-à-dire',  dont  l’articulation  est  rapide  et  peu  sensible  ; et 
lettres  proférées  ouvertement  , c’est-à-dire  , dont  l’articula- 
tion est  moins  rapide  et  plus  prononcée.  Les  premières  sont  les 
lettres  o > o > ^ ^ > (j«  > </■  » > ci  » ti*  et  0 ; toutes  les 

autres  sont  proférées  ouvertement. 

2. ”  En  lettres  élevées  iUiiljI,  et  abaissées  ïiiûlS  ou  jùîküi. 

Les  lettres  élevées  sont  les  suivantes , et 

J ; toutes  les  autres  sont  abaissées. 

s.  , 4 -,j 

3. °  En  f voûtées,  et  iïLiûi  étendues  ou  ouvertes.  Les  lettres 

voûtées  sont  les  quatre  lettres  j<» , , b et  i ; toutes  les  autres 

sont  étendues. 

Les  lettres  voûtées  sont  ainsi  nommées  , parce  que , pour  les 
articuler,  la  langue  s’élève  vers  le  palais,  et  forme  comme  un 
espace  voûté  entre  elle  et  le  palais  ; dans  les  autres , au  con- 
traire , elle  reste  étendue  ou  ouverte  ( i ). 

4. °  En  iiJjji,  dénomination  qui  signifie  qu’elles  sont  articu- 
lées avec  facilité , de  l'extrémité  de  la  langue  ou  des  livres,  comme 
on  l’a  déjà  vu  ( n.°  j 7 ) ; et  ï','  ^ - , c’est-à-dire , solides  ou 
pleines.  La  première  dénomination  comprend  les  six  lettres  u , 


(1)  l'oyez,  sur  ces  dénominations,  mon  Anthologie  grammaticale  amie  , p.  39 
et  40.  . 
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t>  * J » J > (•  O ; toutes  les  autres  sont  comprises  sous  la 
seconde. 

La  dénomination  lîJjjI  ou  revient  à ce  que  nous  ap- 
pelons lettres  liquides  ; l’opposé  est  , qui  signifie  pro- 

prement des  choses  qui  sont  solides,  et  dans  lesquelles  il  n’y 
a point  de  creux. 

Toutes  les  qualités  .indiquées  par  ces  diverses  dénominations 
contribuent  à rendre  l’articulation  forte  ou  foible.  Celles  qui 
contribuent  à la  rendre  forte , sont  les  suivantes  : 

Jôji,  "üiikjT, 

et  Celles  qui  contribuent  h rendre  l’articulationyè/^/r,  sont 

les  suivantes  : jUÜl , ét  Plus  une 

lettre  réunit  des  premières  qualités , plus  elle  est  forte;  plus  elle 
réunit  des  qualités  de  la  seconde  classe,  plus  elle  est  foible  (i). 

Ces  divisions  des  lettres  sont  susceptibles  de  variations,  plu- 
sieurs parties  de  l’organe  concourant  nécessairement  à la  for- 
mation de  la  plupart  des  articulations.  Je  n’en  ai  fait  mention 
ici , en  suivant  divers  grammairiens , que  parce  qu’elles  peuvent 
jeter  quelque  lumière  sur  l’ancienne  et  véritable  articulation  de 
certaines  lettres , et  parce  qu’elles  ne  sont  peut-être  pas  sans 
quelque  utilité  pour  les  recherches  étymologiques. 

6o.  On  divise  encore  les  lettres  en  radicales  et  serviles. 

Les  lettres  radicales  sont  nommées  , ce  qui  signifie  fon-  ^ 
demens , racines;  ou  fondamentales , ou  radicales , si  l’on 

veut,  essentielles.  Les  lettres  serviles  portent  le  nom  de 
c’est-à-dire,  augmens  ou  accessoires.  Elles  sont  ainsi  nom- 
mées , parce  qu’elles  servent  à former  les  différentes  inflexions 
grammaticales  des  verbes  et  des  noms  , ainsi  que  les  mots 


(i)  Crammat.  arai.  ALironiiarum , pag.  731a. 
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dérivés  des  racines  ou  mots  radicaux  , et  quelques  parti- 
cules inséparables  : ce  sont  les  lettres  comprises  dans  les  deux 
mots  techniques  eUij  Toutes  les  autres  sont  nommées 

radicales , parce  qu’elles  ne  servent'  jamais  à aucune  fonction 
grammaticale,  et  quelles  constituent  seulement  les  mots  radi- 
caux ; mais  il  faut  observer  qt^e  les  lettres  serviles  pteuvent  aussi 
être  radicales , quoique  les  lettres  radicales  ne  soient  jamais 
serviles.  Le  J et  le  L sont  cependant  quelquefois  employés 
comme  lettres  serviles , ainsi  qu’on  le  verra  par  la  suite.  Parmi 
les  lettres  serviles , on  pourroit  aussi  comprendre  la  lettre  • > quoi- 
qu’elle ne  se  trouve  point  dans  ces  deux  mots  techniques  ; 
car  elle  fait  fonction  de  lettre  accessoire  , i .°  toutes  les  fois 
qu’elle  prend  deux  points  , comme  dans  les  mots  du  genre 
féminin  ; 2.°  dans  certains  cas  où  , ajoutée  à la  fin  d’un  mot , 
après  une  voyelle  ou  une  lettre  de  prolongation , elle  demeure 
quiescente  ou  djezmée  { n."  85^),  et  prend,  chez  les  gram- 
mairiens  arabes  , les  dénominations  de  ff£  de  pause, 

et  cj’jCllI  iU  KÉ  de  silence.  On  verra  , par  la  suite,  dans 
quelles  circonstances  cela  a lieu. 

On  n’a  point  compris  le  » parmi  les  lettres  serviles , sans 
doute  parce  que,  dans  le  premier  cas,  on  l’a  considéré  comme 
un  U dont  il  a la  valeur,  et  que,  dans  le  second,  il  n’ajoute 
rien  à la  signification , et  n’est  presque  autre  chose  qu’un  signe 
orthographique. 

6 1 . t 11  y a plusieurs  lettres  -qui  sont  incompatibles  , c’est- 
à-dire  qu’elles  ne  peuvent  se  trouver  immédiatement  l’une  auprès 
de  l’autre  dans  le  même  mot  radical.  Ainsi  les  lettres  guttu- 
rales, en  en  exceptant  le  hamja  ou  t,  sont  incompatibles.  On 
en  trouve  cependant  quelquefois  plusieurs  qui  se  se  suivent 
dans  une  même  racine , comme  dans  ^ , &c. , 

Il  y a incompatibilité  entre  le  o et  les  lettres  <_»,et  |>  ; 

Le  O et  les  lettres  la»,  ^ > , i>  et  i»; 
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Le  ^ et  les  lettres  ^ et  ’cs>; 

Le  j'  et  les  lettres  I> , ^ et  d ; 

Le  i et  le  i; 

Le  i et  les  lettres  j»' , j» , I»  et  i»  ; 

Le“^j  et  le  J; 

Le  j ‘ et  les  lettres  ^ , j»  et  t ; 

Le  J.  et  les  lettres  et  j»; 

Le  J»  et  le  J*  î 

Le  J»  et  les  lettres  , i»  et  t ; 

Le  J»  et  les  lettres  1>  et  t ; 

Le  I>  et  les  lettres  et  cd; 

Le  1»  et  les  lettres  ^ et 

Le  ^ et  les  lettres  ^ et  cd; 

Le  J et  le  td  ; . 

Enfin  le  J et  le  (J  » si  ce  n’est  dans  les  deux  mots  et 

Cette  incompatibilité  est  mojns  une  incompatibilité  naturelle , 
que  le  résultat  des  observations  faites  par  les  grammairiens  sur 
les  racines  de  la  langue  arabe  : aussi  n’empêche-t-elle  point 
que  les  lettres  regardées  comme  incompatibles  « ne  puissent  s’unir 
lorsqu’elles  sont  employées  comme  lettres  serviles.  Ces  observa- 
tions sur  l’incompatibilité  de  certaines  lettres , ont  pour  princi- 
pale utilité  de  servir  à faire  reconnoître  les  mots  étrangers  admis 
dans  la  langue  arabe.  Par  exemple,  la  rencontre  du  ^ et  du  J 
dans  le  mot  ^Jj  > "om  du  lézard  triangulaire  ( lacerta  nilotica 
de  Linné  ) , prouve  que  ce  nom  n’est  pas  originairement  arabe. 

62.  Enfin , on  divise  les  lettres  en  lettres  solaires  et  lettres 
lunaire^.  On  appelle  solaires  -iZ-.  , les  lettres  ta , o » .5  > j » 

J ’ j ’ lT  >.  lT  » O®  ’ li"  ’ ’ J et  O : ces  lettres  ne  sont  ainsi 

nommées  que  parce  que  le  mot  , qui  signifie  soleil , com- 
mence par  l’une  d’entre  elles , qui  est  le  ji.  Toutes  les  autres 
sont  nommées  lunaires  , à cause  que  le  mot  ^ , qui 
signifie  lune,  commenc^par^le  , qui  est  une  des  lettres  de 
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cette  classe.  Nous  verrons  l’objet  de  cette  division  , lorsque  nous 
traiterons  du  usckdid  ou  signe  de  réduplication. 

63.  Les  grammairiens  arabes  donnent  le  nom  de  permutables 
jjiji  ^ certaines  lettres  qut  se  substituent  quelquefois 

les  unes  aux  autres  ; mais  c’est  un  sujet  sur  lequel  ils  ne  sont 
.point  d’accord  (1). 


CHAPITRE  IIl. 

Des  Voyelles. 

• * ^ 

64-  Les  Arabes  n’oht  que  trois  signes  pour  indiquer  tous 
les  sons.  Le  premier,  nommé  ^ ou  lïL»  fatha,  jesx.  figuré 
comme  notre  accent  aigu , et  se  place  au-dessus  de  la  consonne 
avec  laquelle  il  forme  un  son  anicuIé.  -Ex.  4^  cataba.  Le  son 
exprimé  par  le  fatha  répond  tantôt  à notre  a plus  ou  moins 
ouvert,  tantôt  à notre  è ou  ai,  comme  dans  les  mots  succès , faire. 


(1)  Vo^tz  Ià-<les5us  mon  Anthologie  gramnutàcale  araht.'ÿng.  4 * et  mon  Com- 
mentaire sur  Us  Séances  de  Hariri , pag.  ^66.  Ahmed,  fils  d'Ali  , fils  de  Masoud, 

dans  son  Traité  du  nur//ou  de  la  conjugaison,  indtuié  compte 

1 5 lettres  permutables,  comprises  dans  les  mots  techniques  \>j  JL^  eXÂX«i| , 
et  il  donne  des  exemples  de  toutes-  les  permutations  dont  chacune  de  ces 
lettres  est  su^eptible.  Il  y a des  grammairiens  qur  portent  jusqu’i  18  le 
nombre  des  lettres  permutables.  Mais  il  faut  bien  disdnguer  , entre  ces 
lettres,  celles  dont  lî  permuution  est  régulière  et  fixée  par  les  règles  de  la 
grammaire,  et  celles  qui  n’éprouvent  de  permutation  que  dans  certains  mots, 
ou  dans  quelques  dialectes.  Les  premières  sont  les  seules  dont  EbnuMalec  ah 
■parlé  dans  K'Atfyya,  et  nous  les  ferons  observer  à mesure  que  l’occasion  s’en 
présentera;  les  autres,  commo  le  changement  du  en  ^^dans  et  ^ , 

pour  (4^  et  , ou  celui  du  en  J , dans  , pour  sont  des  an»; 

malles  extrêmement  rares , dont  il  scroit  tout-à-iait  inutile  de  sc  charger  la 
mémoire,  et  qu’on  doit  apprendre  dans  les  dictionnaires  ou  pw  la  le^ciurc  des 
schoiiastes.  . ' , ' * 

I.  C ’ \ * 


I 
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Le  second  est  nommé  ou  ^kesra.  Il  est  figuré 
comme  le  précédent  ; mais  il  se  place  au-dessous  de  la  con- 
sonne avec  laquelle  il  forme  un  son  articulé , comme  dans  le 
mot  mmri.  Le  son  A\x'hsra  répond  tantôt  à notre  i,  tantôt 
k notre  é. 

Le  troisième,  nommé  ^ ou  lü  dhamma , a h-peu-près  la' 
figure  de  notre  chiffre  p;  quelquefois  il  ressemble  à notre  (;), 
et  il  se  place  toujours  au-dessus  de  la  consonne  avec  laquelle 
il  forme  un  son  articulé.  Ex.  couHou.  Le  son  du  dhamma 
répond  tantôt  k notre  e,  tantôt  k notre ou  à notre  eu. 

Les  voyelles,  et  lés  signes  qui  les  représentent , sont  nommés 
par  les  Arabes , motions  ( n.°  4 ) . «> 

dernière  dénomination  ne  s’applique , je  crois , qu’aux  signes 
graphiques  des  sons  ou  voyelles. 

6^.  t Les  Arabes  omettent  le  plus  souvent,  dans  leur  écri- 
ture,, les  signes  des  voyelles.  L’usage  seul  et  l’intelligence  de 
la  langue  peuvent  apprendre  alors  comment  on  doit  prononcer 
chaque  mot.  Quoiqu’il  semble  que  cette  omission  offre  un  obs- 
tacle très-grand  à la  lecture,  on  parvient  assez  promptement 
à le  vaincre. . 

66.  t II  s’en  lâut  beaucoup  que , dans  le  langage  usuel , on 
fasse  entendre  distinctement  toutes  les  voyelles  qui  sont  expri- 
mées dans  l’arabe  littéral  écrit.  Le  plus  souvent,  par  exemple , la 
première  voyelle  d’un  mot , quelle  qu’elle  soit , si  elle  n’est  point 
suivie,  dans  la  même  syllabe,  d’une  autre  consonne , se  prononce 
d’une  manière  si  brève,  qu’on  peut  l’assimiler  k notre  e muet. 
La  dernière  voyelle  d’un  mot , si  elle  indique  une  inflexion 
grammaticale ,- est  presque  toujours  supprimée  dans  la  pronon- 
ciation vulgaire.  Ainsi , les  mots  > cataba , 

kiiâbou,  mounâdri , se  proiioncent  vulgairement  ctab , ctâb , 
C’est  ainsi  que , dans  la  prononciation  vulgaire  et  dans 
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la  conversation,  nous  passons  très-rapidement  sur  IV  muet, 
comme  dans  les  mots  reprendre , retenir,  &c.  (i). 

67.  Quoiqu  il  soit  îmjjossible  de  fixer  précisément  les  cir- 

constances où  les  voyelles  arabes  représentent  un  son  plus  ou 
moins  ouvert , cependant  on  peut  observer  en  général  que  le 
fatha  répond  à notre  a,  et  le  dhamma  à notre  0,  lorsque  çes 
deux  voyelles  arabes  se  trouvent  articulées  avec  une  consonne 
forte  ou  gutturale , ou  qu’elles  précèdent  immédiatement  une 
de  ces  consonnes.  Les  lettres  qui  produisent  cet  effet  sont  les 
suivantes  : ^ ^ , J»,  i ^ et  ; le  j produit  sou- 

vent le  même  effet  (ji), 

68.  Les  lettres  I , ^ et  tS  ne  servent  souvent  qu’à  alonger  le 

son_^de  la  voyelle  qui  les  précède.  Ces  lettres  se  nomment  alors 
o-ill  » c est-à-dire  , /ettres  de  prolongation  ; dans  ce  cas , 

l'élif  doit  être  précédé  âlun  fatha,  le  nraur,  d’un  dhamma,  et  \eya, 
d’un  kesra,  comme  dans  les  mots  noçourî, 

martdha;  car  r<-7//est analogue au/^M^r,  le  wawz\xdhamma, 
et  le  y a au  kesra,  ce  que  les  grammairiens  arabes  expriment 
en  disant  que  Vélif  jsi  sœur  du  fatha  iâüf  ^I,  ou  concordant 
avec  te  fatha  et  ainsi  des  deux  autres  lettres  de 

prolongation.  Le  son  du  fatha,  ainsi  prolongé,  répond  à notre 
â,  comme  dans  le  mot  pâte  ; le  son  du  dhamma , suivi  d’un  j , 


(1)  Au  lieu  de  mnScir,  on  prononce  aussi  emnSar.  Voyez  ci-après  ( n.»  915  ). 

(1)  En  Syrie , \t  fatha  se  prononce  toujours  a.  Le  kesra  se  prononce  i,  it®  quand 
il  est  suivi  du  J,  ; a.®  à |a  fin  des  moU  ; 3."  quand  iJ  rtarque  le  génitif  : nar- 
totit  ailleurs  II  se  prenonce  /.  Lt  Jhamma  se  prononce  ou.,  1 quand  il  est  suivi 
du  j i a.®  à la  fin  des  mots;  3.®  quand  II  indique  une  inflexion  grammaticale 
d’un  nom  ou  d’un  verbe,  quoique  d’ailleurs  il  soit  suivi  de  quelque  pronom 
affixe  : par-tout  ailleurs  il  se  prononoe  tf,  ( Gramnat.  Maron,  pag.  1 7 ; Èrptn. 
in  Atphai.  arat.  kist.  Josephi  pÜiriarck^  pramisso , p.  i <î  et  1 7 ; 7.  Jahn\  Àrat. 
Chrtstom.  pag.  131.)  j 
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peut  être  comparé  h notre  ou  suivi  d’un  e muet , comme  dans 
le  mot  Joue  ; enfin  , celui  du  /lesra  suivi  d’un  is  , à notre  / suivi 
d’un  e muet , comme  dans  le  mot  vie.  Le  j de  prolongation , 
il  la  fin  d’un  mot , est  suivi , dans  certains  cas , d’un  I qui  est 
absolument  muet , et  ne  fait  d’autre  fonction  que  celle  de  signe 
orthographique.  Exemple  : naçarou. 

Les  trois  lettres  de  prolongation  ne  servent  néanmoins  à pro- 
longer sensiblement  le  son,  qué  quand  elles  se  trouvent  au  com- 
mencement ou  au  milieu  d’un  mot , c’est-à-dire , quand  la  syl- 
labe dans  laquelle  elles  entrent  est  la  première , ou  occupe  une 
place  dans  le  milieu  d’un  mot comme  dans  ^ 1 p'. , 

Quand  elles  appartiennent  à la  dernière  syllabe,  elles  n’en  alon- 
gent  pas  aussi  sensiblement  le  son , comme  dans  Ui , , vjjJlï . 

Elles  forment  cependant , dans  tous  les  cas , des  syllabes  longues , 
en  poésie. 

6p.  Outre  les  noms  de  lettres  de  prolongation  , 

et  lettres  d'augmentation  çZ  Ijjll  (Jj , qu’on  donne  aux  lettres  I 
I , J et  tî , quand  elles  sont  quiescentes  après  les  voyelles  ana- 
logues , et  qu’elles  ne  servent  qu’à  en  étendre  ou  prolonger 
le  son , on  les  nomme  encore , dans  le  même  cas , lettres  douces 

parce  que  leur  prononciation  n’exige  aucun  effort  i 
de  l’organe  vocal , et  lettres  infirmes  *lj|  { n.°  5 8 ).  Sui- 

vant quelques  grammairiens  , on  leur  a donné  ce  dernier  nom  , 
parce  que  le  mot  cilj  , interjection  qui  exprime  le  sentiment  de 
la  souffrance  et  de  la  douleur , et  qui  s’échappe  souvent  de  la 
bouche  des  malades , est  formé  de  la  réunion  de  ces  trois  lettres. 

Je  croirois  plus  volontiers  qu’on  les  a appelées  ainsi , à cause  des 
fréquentes,  permutations  ou  altérations  auxquelles  elles  sont  su- 
jettes , et  qu’on  a pu  assimiler  aux  altérations  qu’éprouve  la 
constitution  des  hommes  dans  l’état  de  maladie. 

70.  Il  faut  observer  que  le  j et  le  , précédés  du  fatha , 
font  souvent  la  fonction  de  Vélif  de  prolongation  Ex. 
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salâton , ramahou , pour  et  «LiJ . Dans  ce  cas,  ces 

lettres  ne  sont  point  surmontées  du  dje^ma , signe  dont  je 
parlerai  dans  le  chapitre  suivant. 

7 1 . On  omet  quelquefois  Vélif  de  prolongation  au  milieu 
des  mots , et  alors  on  indique  cette  omission , en  plaçant  perpen- 
diculairement le  fatha  qui  devroit  le  précéder.  Ex.  pour 

; Ijj»  pour  ISU  ; pour  ytij.  Cette  ligne  perpendicu- 
laire n’est  autre  chose  qu’un  petit  é/if. 

72.  t Les  Arabes  d’Afrique  prononcent  souvent  le  fatha  suivi 
d’un  élif  de  prolongation,  à-p,pu-près  comme  îfotre  e ou  notre 
/ ( n.“  8 I ). 

73'  Si  Vé/if  ou  leya , précédés  d’un  fatha,  à la  fin  d’un  mot , 
doivent  être  prononcés  d’une  manière  brève  , comme  dans  , 
on  les  nomme  élif  bref  (i). 


(i)  Suivant  Antoine  ai  Aquilâ,  le  nom  Sélif  iref  désigne  ie  tS  quiescenj 
après  un  fatia , comme  dans  ( pag.  103  ).  Voici  ce  qu’il  dit  ( pag.  1 j ) : 
iS  a fuerit  in  fnt  diaionis  cum  , vocatur  aleph  invh , et  valet  A , ut 
nmu , projedt , et  non  ramai;  aala,  super;  ela,  ad,  in;  yjii  fata  , paer. 

Suivant  la  Grammaire  des  Maronites , Vllif  et  le  pa  à la  fin  d’un  mot , 
étant  quiescens  après  un  fatha,  portent  ce  nom.  LMiera  t et  tS  vocantur  etiam 
liiteree  hrevitatis , vcl  , Huera  fyfves ,' quia 

quando  sunt  quiescentes  in  fne  diaionum , haientque  ante  se  vocalem  phatlia , effiiuiit 

• <49 

ullimam  syllaiam  veluti  irevem , hoc  est , carenlrm  signa  maddi,  ut  LâjJt  fustis , 
JüJl  puer  ( pag.  15  ).  , 


5 tt  ■ 

Huic  productioni  opponitur  , id  est,  irevitas , qua  in  unam  quoque  lilteram 

1 triidiciter  cadere  potest  : videlicet  quando  littera  1 in  pronunciattone  corripitur,  m 
m error;  et  quando  in  fine  nominum  fiant  in  inorum  est  alsque  vocali , tt 
fiustis  ; et  quando  in  fine  nominum  imperfectorum  mutata  est  in  litteram  tS  , ut 
y^üJl  tulolescens , j là  .1^11  eleaus  ; et  talis  littera  I apjteUatur 


id 


est , irevis  ( pag.  a 3 ). 

Tel  est  en  effet  l’usage  constant  des  grammairiens.  On  peut  consulter,  sur 
les  règles  à suivre  pour  faire  usage,  dans  ce  cas,  de  \c'liJ'o\x  du_3'<i,  mon  An- 
thologie grammaticale  araie,  pag.  1 1 8 et  suiv. 
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74-  Outre  les  trois  signes  des  voyelles  dont  je  viens  de 
parler,  les  Arabes  ont  encore  trois  autres  signes  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  ^ tcnwin  ; ce  qui  indique  que  la  voyelle 
doit  être  suivie  de  l’articulation  d’un  o*  Nos  grammairiens 
les  nomment  nunnat'wns  : je  les  appellerai  voyelles  nasales  ( 1 ). 
Ces  voyelles  nasales  n’ont  jamais  lieu  qu’à  la  fin  des  mots  ; elles 
servent  à former  quelques  inflexions  grammaticales.  Leurs  signes 
ne  sont  autre  chose  que  la  figure  de  la  voyelle  analogue,  re- 
doublée. Ex.  ilj  babon , oLj  bàbin , lit'  bâban.  Ces  exemples 
indiquent  en  n^me  temps  la  fosme  des  trois  voyelles  nasales  et 
leur  prononciation.  La  voyelle  nasale  doit  toujours  être  suivie 
d’un  I , comme  yauman , excepté  quand  elle  se  trouve  sur 
un  » , comme  dans  hicm  'etan , ou  suivie  d’un  tS  muet , 

comme  ou  placée  sur  im  hamyi , comme  dans  ce 

dernier  cas , on  conserve  souvent  \èlif  après  le  tenwin , et  l’on  écrit 
- La  voyelle  nasale  — se  nomme  la  voye^e 

nasale  — , (jJülT  la  voyelle  nasale  — , 

Le  O contenu  dans  les  voyelles  nasales  est  sujet,  dans  la  pro- 
nonciation, à toutes  les  mêmes  variations  que  le  y consonne, 
et  ces  variations  s’indiquent  de  la  même  manière  ( n.°  5 1 ). 

Les  voyelles  ou  voyelles  nasales  qui  se  trouvent  à la  fin 
des  mots,  ne  se  prononcent  pas,  toutes  les  fois  que  l’on  fait  une 
fause  L’opposé  de  c’est-à-dire,  la  continuation  du 

discours  sans  suspension  finale , s’exprbne  par  le  mot  ^jj,  ou 
Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

76.  t Dans  le  langage  vulgaire , on  supprime  presque  tou- 
jours les  voyelles  nasales  ; la  Voyelle  nasale  an  est  la  seule 
que  l’on  conserve  quelquefois. 

(i)  Une  voyelle  est  nommée  nasale,  (]uanJ  une  partie  de  l’air  émis  pour 
la  former  sort  par  ie  nez.  Ce  if’esC  qu’improprement  que  je  donne  ce  nom  au 
tenwin  des  Arabes,  qui  renferme  véritabiement  une  voyeiie  et  un  son  articulé. 
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t Dans  les  manuscrits  coufîques , ou  du  moins  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ces  manuscrits,  les  trois  voyelles  sont 
indiquées  par  un  point  fort  gros,  et  peint  ordinairement  en 
rouge.  Placé  au-dessus  de  la  lettre  , ce  .point  indique  le 
Jatha;  placé  au-dessous,  il  indique  le  kesra;  enfin,  placé  dans 
le  corps  même  de  la  lettre^,  ou  à sa  suite , dans  l’alignement  de 
l’écriture , il  indique  le  dhamma.  ‘Pour  indiquer  les  voyelles 
nasales  , on  se  contente  de  doubler  ce  point.  Je  crois  avoir 
remarqué , dans  quelques  manuscrits  coufiques , que  le  même 
point , placé  dans  un  interligne  , sert  de  ktsra  à une  con- 
sonne de  la  ligne  supérieure , et  de  fatha  à une  autre  de  la 
ligne  inférieure.  J’ai  fait  la  même  observation  sur  les  deux 
points  qui  indiquent  les  voyelles  nasales  : ils  peuvent  désigner' 
en  même  temps  la  voyelle  nasale  — in , qui  se  rapporte  à la 
ligne  supérieure , et  la  voyelle  nasale  ^ an , qui  se  rapporte  h 
la  ligne  inférieure. 

y8.  t Dans  les  manuscrits  africains,  \e  fatha  et  le  ktsra,  f 
au  lieu  d’être  inclinés  comme  notre  accent  aigu , sont  posés 
horizontalement  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  consonne  à la- 
quelle ils  appartiennent  ; le  ttmvin  du  dhamma  est  figuré  ainsi 
— . Dans  ces  mêmes  manuscrits , et  particulièrement  dans  les 
exeniplaires  de  l’Alcoran , les  voyelles  et  les  signes  orthogra- 
phiques, dont  nous -parlerons  dans’  le  chapitre  suivant,  sont 
presque  toujours  écrits  en  encre'rôuge  ■’  bleue , verte , &c. 

Quelques  manuscrits  africains  ont  cela  de  particulier , que 
quand  une  lettre  qui  porte  un  ou  plusieurs  points  diacritiques , 
doit  aussi  avoir  une  voyelle  ou  une  voyelle  nasale , si  les  points 
diacritiques  et  la  voyelle  doivent  être  au-dessus  de  la  lettre,  on 
place  la  voyelle  Immédiatement  au-dessus  de  la  lettre , et  les 
points  diacritiques  au-dessus  de  la  voyelle  ; si  les’  points  diacri- 
tiques et  la  voyelle  doivent  être  au-dessous  de  la  lettre,' on  pl.ace 
de  même  d’abord  la  voyelle , et  ensuite  les  points  diacritiques. 
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t h’él'if  de  prolongation  { n.°  68  ) ne  s’écrivoit  pas 
autrefois  dans  un  grand  nombre  de  cas  où  il  s’écrit  aujourd’hui; 
du  moins  est-il  naturel  de  conjecturer  que  tel  étoit  l’usage  ordi- 
naire, parce  qu’il. est  presque  toujours  omis  dans  les  manuscrits 
coufîques , ou  paroît  y avoir  été  ajouté  après  coup.  Il  est  or- 
dinairement écrit  en  encre  rouge , et  placé  au-dessus  des  autres 
lettres  et  hors  de  l’alignement  de  l’écriture.  E>ans  plusieurs 
manuscrits  africains  de  l’Alcoran , et  dans  quelques  manuscrits 
asiatiques,  on  observe  la  même  chose. 

80.  Lorsque  le  j et  le  perdent  leur  valeur  naturelle  et  font 
la  fonction  dé/if  ( n."  70  ),  on  trouve  ordinairement,  dans  les 
manuscrits  dont  je  viens  de  parier,  un  élif  écrit  en  encre  rouge 
au-dessus  de  ces  deux  lettres  ; ce  qui  a lieu  aussi  pour  le  cS 
faisant  fonction  délif  bref  ( n.°  73  ). 

8 1 . t Le  fatha  seul , et  plus  souvent  le  fatha  suivi  d’un  I de 
prolongation  ou  d’un  I bref,  soit  que  ce  dernier  soit  représenté 
par  un  I ou  par  un  a > perdent  leur  son  ordinaire  a ovl  â , 
pour  le  changer  en  i,  ou  plutôt  en  une  voyelle  qui  approche 
plus  de  1’/  que  de  \a , et  qui  me  paroît  répondre  à notre  t plus 
ou  moins  ouvert.  Cet  accident  de  la  prononciation  se  nomme 
«ilij  inclinaison  , parce  qu’il  consiste  à détourner  le  signe 
graphique  de  la  voyelle , du  son  de  Va , pour  l’incliner  vers 
Vi  ( I ).  On  en  tfistingue  deux  degrés , suivant  que  le  son  de 
Ve  est  plus  ou  moins  ouvert  : dans  le  premier  cas , on  l’appelle 

*jL;|  inclinaison  pure , et  on  l’indique  par  deux  points 
rouges , placés  au-dessus  de  Vélif,  et  un  kesra  atissi  en  encre 
rouge , placé  au-dessous  de  la  consoiuie  précédente  ; dans  le 


(1)  C’est  ainsi  que  Vimalè/i  ou  inclinaison  est  défini  par  un  grammairien  arabe  : 

P jiüJLj  -Ut  ül 

••  \J inclinaison  consiste  à détourner  Yflif  vers  \c  ya,  et  le  fatha  vers  le  kesra.  » 
Man.  ar.  de  S.-Germain-des-Prés , n.“  4éj. 
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second  cas , elle  est  appelée  ^ ÎJUj  inclinaison  entre  deux  ; 
la  manière  de  l’indiquer  est  la  même , si  ce  n’est  qu’au  lieu  de 
deux  points  rouges  sur  Vélif  , on  n’en  met  qu’un  seul.  Ainsi , 
avec  {'inclinaison , les  mots  , jWl  — ^1  > 

doivent  être  prononcés  kaifrouna,  mousei,  eddeirou  et  enneisou  { i]. 

82.  t Outre  les  voyelles  représentées  par  les  signes  graphiques 
que  nous  avons  fait  connoître , les  Arabes  font  quelquefois , 
sur-tout  dans  la  lecture  de  l’AJcoran , entendre  légèrement  des 
voyelles  qu’ils  appellent  escamotées,  parce  qu’elles  passent 
dans  un  temps  très-rapide  et  presque  imperceptible.  Cette  pro- 
nonciation n’a  lieu  que  pour  le  dhamma  et  le  kesra,  et  l’on  en 


(1)  Je  possède  un  beau  ihanuscrit  alHcam  de'i’Alcoran,  dans  le<|uel  la  pro- 
nonciation nommée  imalih  est  indiquée  far  l'omission  du  fathn,  auquel  on 
substinie  un  point  rouge  sous  la  consonne.-".? .. 

Les  poètes  persans  font  souvent  usage  de  Kinialih  ; dans  ccrtaiiu  mots  arabes  ; 
mais  alors  Hs  substituent  un  Lf  à KÛij\  ils  écrivent  ainsi  pour  , 

et  pour  ub;e.  Ils  prononcent  aussi,  par  suite  de  i'imaJèh, 

lieu  de  0-^1  « iSy^,  cÿy  bumsden, 


a Grammar  of  tht  persian  language , toro.  I,  pag.  13J,  et  le  SecanJer-manih , 
de  Nizami,  édition  de  Calcutta,  pag.  6j. 

C’est  sans  doute  aussi , parce  que  i'imalih  étoit  d'un  usage  fréquent  mat  te 
Arabes  d’Afrique  et  d’Espagne,  que  ces  derniers,  écrivant  l’espagnol  en  carac- 
tères arabes , employoient  toujours  le  fatha  suivi  d’un  élif,  pour  rendre  la  voyelle 
< , tandis  qu’ils  rendoient  la  voyelle  a par  le  fatha  seulement.  Exemple  : 
los  àtlos , et  las  lierras. 

De  même , dans  l’idiome  maltois , beaucoup  de  mots  qui  s’écrivent  en  arabe 
par  un  fatha  suivi  d’un  /lif  de  prolongadon,  comme  // fit,  /« 

hommes,  mis,  parole,  se  prononcent  en  faisant  entendre,  au  lieu 

d’un  a long,  une  voyelle  qui  n’est  ni  un  e ni  un  /,  mais  qui  tient  le  mlli^ 
entre  l’un  et  l’autre.  yo_yrz  M.  Michelantonio  Vassal! , Grammatica  délia  lingtta 
mallese;  Malte,  1817,  pag.  j.  ~ 

Les  règles  qui  déterminent  te  cas  où  ï'imalèh  doit  avoir  lieu , sont  nombreuses 
et  compliquées  : on  en  peut  négliger  la  connoissance  sans  aucun  inconvénietft. 
On  les  trouve  exposées  dans  mon  Anthologie  grammaticale  orale,  pag.  103,  311 
et  suiv.  et  34j. 
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distingue  deux  degrés , l’un  plus  léger , l’autre  un  peu  plus 
sensible  : le  premier  se  nomme  , et  le  second,  Dans 
celui  qu’on  nomme  la  voyelle  est  si  p>eu  sensible,  qu’elle 

ne  compte  pour  rien  dans  la  poésie.  Il  n’en  est  pas  de  même 
du  degré  nommé  : ici  la  voyelle  est  prononcée  sensi- 
blement , quoique  d’une  manière  très-brève , et  l’on  en  tient 
compte  dans  la  prosodie  (i). 


(i)  L'auteur  du  Kamoas  dit  au  sujet  de  \'iuhmam  ; 


. vj  V jî  iîîif  Lois*  ûÿ-î P 

I'  r-  --  y :: 

' — ‘JJ  — ’ 

« Le  verbe  ascÂamma , employé  en  pariant  d'une  lettre,  siguifte  lui  donner  une 
» légère  teinte  du  Jhamma  ou  du  hsrn,  en  sorte  toutefois  qu'on  n'entende  pas  ces 
» voyelles , qu'on  n'en  tienne  aucun  compte , et  qu'elles  n'altèrent  en  rien  la 
» valeur  prosodique.  > 

Il  definit  ainsi  le  raum  ; 

T l^*:if  pUiff  ÿL,*  J'j  U.> 

X R,wm  ou  raum  , motion  ( ou  voyelle  ) escamotée  , presque  inaper^e  : elle 
» est  plus  fréquente  que  [’iscAmam  , parce  qu'on  l'entend.  » 

Comme  cene  matière  est  presque  inconnue,  je  transcrirai  Ici  les  textes  de 
Djewhari  relatifs  à ce  sujet , et  j'en  donnerai  la  traduction.  Voici  d'abord  ce 
qu’il  dit  du  çjj  raum  ; 

i^J^  ïLiUJé  â.»JLcjd  tjdJl 

Odlf*  t>lj  l£uwj^  jOkJ  L^V  ^LoîVt  ji^\ 

JL»  LT"  (jÿ  sjftj  «>/  Jâa 
oât  C)sJI  I^L-P"!  P 

t)Lüj  JLaâ-  <Iy  ülCl  jjr£  % çj  üt  I 

*â£=L«.  tjj^l  Xj  Le"! 

J^yi  3 ciié^L«Jt  jjçj  v)^L»  »Lj}f  {jV 

O*  'ts*  3 tjJ  La^jI  ) L-aLj» 


V UJjj  Lj^  *!y  SijjS^  mWI  cjLàJ 
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CHAPITRE  IV. 

• • •• 

Des  Syllabes,  et  des  Signes  orthographiijues. 

83*  On  distingue  ordinairement  les  syllabes  en  syllabes 
simples  et  syllabes  composées.  On  entend  "par  syllabes  simples 
celles  qui  ne  consistent  qu’en  un  simple  son,  comme  a dans 
le  mot  amour,  ou  en  une  articulation  suivie  d’un  son,  comme 


j (JO  lo.* 

(JI*A-ÀwVI  Lû-wl  L.^  / ^ 


« Ce  dont  Sibawïïh  fait  mention  sous  le  nom  de  raum , en  fait  de  voyelles , 
••  c'est  une  voyelle  escamotée  et  devenue  prestpie  insensible^  pour  produfm^he 
» sorte  d’allégement  [ dans  U prononciation  ].  Le  raam  est  plus  fréquent  que 
» Vischmam , parce  que , dans  le  roum  , la  voyelle  se  fait  entendre  et  conserve 
B la  valeur  prosodique  d’une  voyelle , quoiqu’elle  soit  escamotée.  Il  en  est  de 
B cela  comme  du  hamza  qu'on  appelle  entre  deux , comme  dans  ce  vers  : 

B Quoi  donc  ! si  l'on  bride  les  chameaux , si  des  voisins  s'éloignent , si  le 
B corbeau , présage  du  départ , fait  entendre  ses  cris , est-ce  que  tu  seras  con- 
B sumé  [ par  le  chagrin  j ! 

••  Les  mots  ^ j (j  i I forment  un  pied  nommé  fooulon  { " ) , et  il  n’est 

B pas  possible  d’en  rendre  quiescent  le  eûn  ( c’est-à-dire  la  seconde  lettre  ).  La 
B meme  chose  a lieu  dans  ce  passage  de  l’Aicoran  : (jU&>>j  , dans  l’opinion 

» des  lecteurs  qui  rendent  presque  insensible  [ le  dhamma  du  mot  ] ; c'est 
B seulement  alors  une  voyelle  escamotée  : mais  il  n’est  pas  possible  que  le  j de 
B soit  quiescent,  puisqu’il  est  précédé  d’un  « quiescent;  car  si  l’on  admettoit 
B cela,  il  en  résulteroit,  dans,le  discours  continu  [ c’est-à-dire  hors  le  cas  de 
B pause  ],  la  réunion  de  deux  lettres  quiescentes,  sans  que  la  première  des  deux 
B soit  une  lettre  douce  ; cho(e  qui  n’est  admise  dans  aucun  des  dialectes  arabes. 

B La  même  chose  a lieu  encore  dans  cet  autre  texte  de  l’AIcoran  : l >t 

tjjj , et  dans  celui-ci  : (jixgJ  V (^t  > sinsi  que  dans  cet  autre  : 
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fa  dans  le  mot  fatal.  On  appelle  syllabe  composée  celle  qui 
réunit  plusieurs  articulations  à un  son , comme  dans  les  mots 
bras , trop , ou  dans  les  mots  latins  scribere , stemere , pro^  &c. 

84*  Cette  doctrine  sur  la  distinction  des  syllabes  simples 
et  composées  , n’est  pas  exactement  vraie  : on  ne  doit  pas 
donner  le  nom  de  syllabe  à un  son  simple  et  qui  n’est  pas 
articulé , ce  nom  venant  d’un  mot  grec  qui  signifie  réunion  de 


» [ li  i'on  suit  l’opinion  des  lecteurs  qui  prononcent  ^ * * ; pow 

» P°'”’  i9'  3^.  vers.  49  , 

» édition  de  HincLcImann  ] , et  dans  d'autres  semblables.  Il  ne  faut  point  avoir 
> égard  à l'opinion  de  Ferra , qui  prétend  que  le  j [de  ] est 

» inséré  [ dans  la  consonne  suivante  ] , et  ainsi  des  cas  semblables  ; car  les 
» Arabes  ne  connoissent  point  cette  sorte  d’insertion.  Quant  à ceux  qui  admettent 
» la  réunion  de  deux  lettres  quiescentes  | dans  des  cas  où  il  ne  sauroit  y avoir 
» lieu  de  placer  u&e  voyelle  escamotée,  iis  sont  dans  l’erreur.  C’est  ce  que  fait 
•>  Hamza  dans  ce  texte  : ( Alcoran,  sur.  18,  vers.  96,  où  il  lit, 

nière  d’insertion  ; ll-t  );  car,  suivant  Ebn-aiarabi,  le  sin  de  la 
* forïnc  (Jaâ  *'■»!  ne  peut,  en  aucun  cas,  recevoir  une  voyelle.  » 

Quant  à Vischmam , void  comment  Djewhari  s’exprime  : 

V AiV  iûcyj  >t  yjj  j1  'iS^I  jiut 

(jjJt  0-^ 

_^Lâll  J[yj  |Jâ«  ^LsiirVt 

;yai  y.1^1  Vj  Jü  V füî  ju 

VI  tiUi  Vj  (_5j^JI  ^LoJj  0^1  __;i«C*jV 


« Faire  \ischmam  d’une  lettre , c’est  lui  donner  une  légère  odeur  du  dhamma 
» ou  du  ktsTn  : Vischmam  a lieu  plus  rarement  qu#  le  raum  ; car,  dans  \'ischmwn  , 
» la  voyelle  ne  se  fait  pas  entendre , et  on  ne  la  reconnoit  qu’au  mouvement  de 
» la  lèvre  ; elle  est  si  foible  qu’on  n’en  tient  pas  compte  comme  d’une  voyelle , 
» et  que  la  lettre  sur  laquelle  tombe  \iuhmam  est  qukscentt  ou  quasi  quiesceule. 
« C’est  ce  qui  a lieu  dans  ce  vers  d’un  pocte  : 
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plusieurs  i U mens  de  la  parole  ( i ).  Lé  son  articulé  ( n.°  i ) forme 
seul  une  véritable  syllabe  ; mais  il  âut  observer  que , dans  un 
son  articulé  , l’articulation  précède  toujours  le  son.  Cela  ne  peut 
être  autrement , puisque  l’articulation  dépend  d’une  certaine 
disposition  des  parties  mobiles  de  l’organe , et  que  ces  parties , 
disposées  d’une  manière  convenable,  ne  sont  mises  en  jeu  que 
par  l’émission  de  l’air  qui  leur  fait  violence  pour  s’échapper  et 
pour  former  un  son.  De  là  il  suit  que  toute  articulation  doit 
être  suivie  d’un  son;  et  que,  par  conséquent,  il  ne  peut  y avoir 
plusieurs  consonnes  de  suite  sans  l’interposition  d’une  voyelle. 

8^.  Mais  on  peut  distinguer  les  syllabes  en  syllabes  natu- 
relles et  syllabes  artijicielles.  La  syllabe  naturelle  est  toujours 
formée  d’une 'articulation  et  d’un  son,  soit  que  ce  son  soit 
exprimé  dans  l’écriture  par  une  voyelle , soit  qu’aucun  signe 
ne  le  représente.  La  syllabe  artificielle  offre  véritablement  deux 
ou  même  trois  syllabes  mais  une  ou  deux  de  ces  syllabes 
n’ayant  pour  voyelle  qu’un  son  fôible  et  que  l’on  passe  dans 
un  temps  presque  inappréciable , on  a en  général  négligé  de 


» Toutes  lu  fois  que  je  dors , le  muletier  ne  me  réveille  pas  durant  la  nuit , et  je 
» n’emends  point  la  clochetta  du  iéus  de  charge. 

» Dam  ce  vers,  dit  Sibawaih,  les  Arabes  donnent  a>x.kaf\  du  mot  ], 

» une  légère  odeur  du  dkamma  ; mais  si  l’on  y comptôit  Vischmam  pour  une  voyeHe , 
» le  vers  seroit  détruit,  et  le  pied,  composé  des  syllabes  , de- 

» viendrait  un  moutéfa'ilon  ( v ^ — ),  pied  qui  n’a  lieu  que  dans  le  mètre 

> appelé  camil,  tandis  que  ce  vers-ci  appartient  au  mètre  nommé  redjz.  » 

(i)  Il  est  étonnant  que,  dans  le  Dictionnaire  de  l’Académie  française,  on 
ait  défini  une  syllabe,  une  voyelle , ou  seule,  ou  jointe  à^d’autres  leitru  qui  se  pro- 
noncent par  une  seule  émission  de  voix.  A la  vérité , d'après,  l’analyse  que  nous 
avons  donnée  ( n.”*  i et  30  ) des  deux  parties  qu’on  doitdisdnguer  dans  chaque  son , 
on  pourrait  dire  que  tttote  voyelle  constitue  une  syllale.  Mais  ce  n’est  pas  ainsi 
qu’on  entend  communéiçent  la  dénomination  de  syllale.  D’ailleurs,  en  donnant 
ce  sens  au  mot  syllale , il  faudroit  distinguer , dans  toute  syllale  simple , trois 
élément  divers;  i.®  l’émission  de  l’air  fourni  par  la  poitrine;  a.®, sa  vocali- 
sation ou  la  modification  qui  en  fait  une  voyelle  déterminée;  j;* l’articulation. 
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• , 

l’exprimer  dans  l’écriture.  Les  Hébreux  cependant,  les  Éthio- 
piens et  d’autres  peuples , représentent  toujours  ce  son  par  une 
voyelle  brève  : c’est  cette  voyelle  que  les  Hébreux  nomment 
schéva.  Ce  son  est  celui  de  notre  e muet , que  nous  faisons  à 
> peine  entendre  dans  la  prononciation  commune,  lors  même  que 
nous  ne  l’omettons  pas  dans  l’écriture.  C’est  ainsi  que  nous 
prononçons  que  dites-vous , se  traîner,  en  faisant  à peine  entendre 
Ve  final  des  mots  que,  dites  et  se  : k’dit’vous,  i’ traîner.  On  doit 
reconnoître  la  présence  de  cette  voyelle  très-brève , lors  même 
qu’elle  n’est  pas  écrite",  comme  dans  les  mots  soupçon,  vittoire, 
bride,  scrupule,  que  l’on  devroit  épeler  sou-pe-çon,  vi-que-toi-re , 
be-ri-de,  se-que-ru-pu-le.  Ce  son  bref  est  beaucoup  moins  sen- 
sible , quand  la  seconde  des  deux  consonnes  ainsi  jointes  est 
une  / ou  Aine  r;  ainsi,  on  le  sent  moins  dans  Cléon  que  dans 
Ctésias,'  dans  Priant  que  dans  Ptolémée. 

86.  Dans  le  système  d’écriture  des  ‘Arabes , on  ne  peut 
pas  représenter  un  son  simple  par  une  seule  voyelle , comme 
nous  le  faisons  en  français,  en  écrivant  a,  o,  i ; car  les  voyelles 
arabes  n’entrent  point  dans  la  série  des  lettres  ; elles  doivent  être 
nécessairement  placées  au-dessus  ou  au-dessous  d’une  consonne 
qui  leur  sert,  pour  ainsi  dire,  de. support.  Lors  donc  qu’on 
veut  peindre  un  son  simple  , on  se  sert  de  Vélif  hamzé  f , 
auquel  on  joint  la  voyelle  représentative  du  son , en  cette  ma- 
nière  : I,  j et  I;  en  épelant  l’arabe, 'on  diroit,  dans  ce  cas, 
élif  hamjé , fatha  P a : Jlif  ham:çé , ktsra  ; i:  &c.  C’est  à-peu- 
près  ainsi  qu’en  épelant  les  mots  haleine,  honneur,  humanité , 
nous  disons  ache , a ; a ; ache , o /’  o ; &c. , quoique , dans  ces 
mots , Vh  n’éta’nt  point  aspirée , n’influe  en  aucune  manière 
sur  la  prononciation. 

Toutefois,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit’f-n.”  30  ),  Vélif  ovi 
plutôt  le  ham^a  n’est  pas  ici  un  signe  nu  et  dénué  de  tout  objet 
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réel , comme  l’est  dans  les  mots  français  que  ^ai  donnés 
pour  exemples.  , • 

87.  La  syllabe  naturelle  est*  formée  d’une  consonne  et  de 
la  voyelle  attachée  à cette  consonne*,  à laquelle  il  faut  joindre 
les  lettres  f , j ou  ts , lorsqu’elles  ne  servent  qu’à  prolonger 
le  son  ( n.“  68  ) , comme  dans  bi , J,  bou. 

88.  La  syllabe  artificielle  est  formée  d’une  consonne,  de 

la  voyelle  attachée  à cette  consonne , et  d’une  autre  consonne 
qui  ne  porte  aucune  voyelle,  mais  un  signe  nommé  dje^ma , 
comme  mi»,  , ' . 

. DU  DJEZMA- 

8p.  Le  djc^ma  èst  ainsi  nommé , parce  qu’il  sépare  la 
syllabe  artificielle  à la  fin  de  laquelle  il  se  trouve , de  la  syllabe 
suivante.  Son  nom  signifie  séparation , césure.  On  le  nomme 
aussi  , c*est-à-dire , repos  ( 1 ) il  se  place  au-dessus  de  la 

lettre,  et  se  figure  ainsi  ( * * ) , comme  dans  le  mot  o/t-od. 

pO.  t Je  n’ai  remarqué  dans  les  manuscrits  coufiques  aucun 
signe  qui  réponde  au  dje^ma.  ^ ' 

pl.  Par  ce  que  nous  avons  dit- précédemment- ( 0.°*  83 
et  8 5 ) sur  la  nature  des  syllabes , on  voit  que  le  djejma  peut 
être  considéré  comme  le  signe  d’une  voyelle  très-brève.;  il  ré- 
pond au  schéva  quiescent  des  grammairiens  hébreux , ainsi  qu’à 
leurs  autres  voyelles  très-Lrèves , telles  que  lè  haùf-patah , le 
hatef-ségol , &c. , et  à la  sixième  voyelle  de  l’alphabet  éthiopien. 
On  trouve  un  signe  qui  a quelque  analogie  avec  \e  dje^ma,  dans 
l’écriture  des  B usses  : ce  signe , qui  est  nommé  yer,  et  qui  pread 
deux  formes  qui  ne  diffèrent  l’une  de  l’autre  que  par  leur 
grandeur  relative,  se  place  dans  la  série  des  lettres.  On  peut 


(1)  Suivant  Mctoscha , Je  djnma  se  nûrniiM  aussi  ( Grammat.  atai. 
P.  Mmscita;  Rom.  iSi4.  p-  );  ccia  n'est  p.is  exact  ( n.“  73  ). 
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le  comparer , avec  quelque  restriction  , ainsi  que  fe  dje^ma 

arabe , à notre  e muet.  ’ 

^2.  Lorsqu’une  consonne  marquée  d’un  djcTma  est  suivie  d’un 

son  simple , c’est-à-dire , d’un  élif  hamzé  inu  par  une  voyelle , il 

« 

ne  faut  pas  joindre  le  son  avec  la  consonne  qui  le  précède  ; mais 
H faut  le  prononcer  comme  s’il  y avoit , après  cette  consonne  , 
un  e très-bref:  ainsi  les  mots  doivent  être 

prononcés  kor-ânon,  yés-alou,  schiy-an,  et  non  pas  ko-rânon, 
yé-salou , sché-yan. 

^3.  tSuivantplusieurs  grammairiens,  quand  une  lettre djezmée 
est  suivie  immédiatement  d’un  élif  hamzé , soit  que  cet  élif  soit 
0 jli  ou  «Lilt  8^  ( n.®  I 33  ) , on  peut  transporter  sur 
la  lettre  djezmée  la  voyelle  du  ham^a , èt  supprimer  tout-k- 
fait  Vélif;  et  cela  a également  lieu , soit  que  la  lettre  djezmée 
et  Vélif  himzé  appartiennent  à un  même  mot  ou  à deux  mots 

différens.  C’est  ainsi  qu’on  écrit  et  poiu  s et 

; et  l’on  peut  «écrire  'de’ même  JjLj  et  Jiï,  pour  jt  I; 
et  JULi.  On  peut  écrire  aussi  c>^» 

au  lieu  de  oi  et  Par  la  même 

raison,  on  peut  écrire Jlàillf,  pour  et  Jl 
Dans  ce  dernier  cas  ,*  on  peut , suivant  quelques  grammairiens , 
setrancherl’///^ de  i’artide  JT,’  et  écrire  ( i ). 

p4-  ’ï'  La  comparaison  que  j’ai  faite  du  dje^ma  avec  le  hat^- 
patah  et  les  autr^  voyelles  très-brèves  des  Hébreux  ( n.®  9 1 ) , 
est  d’autant  plus  juste , que,  quand  ime  lettre  fortement  aspirée, 
ou  d’une’  prononciation  très-gutturale,  se  trouve  marquée  <Tim 
dje^ma , il  est  impossible  de  faire  sentir  l’articulation  de  cette 
lettre , sans  répéter , après  cette^  articulation , la  voyelle  qui  la 


(1)  Voyez  le  Commentaire  sur  ( manuscr.  ar.  de  ia  bibi.  du  Roi, 

n.°  1^34  ). 
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précède , ou  une  "voyelle  brève  ; c’est  ce  que  l’on  éprouvera  en 
prononçant  avec  attention  les  mbts-Af:  ^ - 

et 

95.  t La  syllabe  artificielle  des  Arabes  n’est  jamais  côm-' 
posée  de  deux  consonnes  qui  se  suivent  immédiatement  sans 
une  voyelle  intermédiaire,  comme  dans  la  première  syllabe  du 
mot  français  statue.  Dans  les  mots  dérivés  du  grec  ou  <faàtres 
langues  étrangères,  que  les  Arabes  ont  introduits  d^  feur'langÛa^ 
et  au  commencement  desquels  il  se  trouve  deux  consonnes  dé 
suite , ils  ajoutent , avant  la  première  de  ces  consonnes , un  f mu 
le  plus  souvent  par  wn^kesra.  C’eSt  aiœi  que  du  mot  grec 
c/imat,  ils  ont  fait  le  mot  : nous  avons  formé  de  même 
les  mots  esprit  et  écrire,  autrefois  escrire , des  mots  latins 
spiritus  et  scrièere.  Suivant  la  même  analogie , les  Italiens  di^t 
in  ispirito  au  lieu  de  in  spirito.  Dans  le  mêlne  but,  mais  ptt'un 
procédé  différent,  pour  rendre  les  mots  espagnols  gran,  très, 
travajo,  les  Arabes  écrivoient  ^ûrû/7,  teres , taravajo , &c.  (i)!, 

96.  t C’est  par  la  même  raison  que , dans  la  prononciation 

vulgaire,  où  la  voyeMe  de  la  première  syllabe  d’un  mot  est 
souvent  supprimée,  on  ajoute  au  commencement  de  ce  mot, 
un  I avec  un  kesra,  lettre  qui  ne  s’écrit  pas , mais  qui  se  prononce! 
Ainsi , au  lieu  de  IjîSlîi , on  supprime  le  fatha  du  o , et  l’on 
prononce  etkâtalou  ; au  lieu  de  lîljii' , on  prononce  etkarrabna , 
comme  si  ces  mots  étoient  écrits  [jL'Ujj  et  LÇïjl.  Qn  pro- 
nonce de  même  embârak  djUiJ  pour  dans  ces  phrases, 

par  exemple,  U cfljUi]  embârak  ma  amelt } eC L.  cil'Uil 
embârak  ma  giak  (2).  Ajoutez  encore  cet  exemple , |jj£  ^ \ i 

(i)  \oy.  Notices  et  Extraits  JtsnUinuscTiu  Je  la  Ml.  du  Roi,  tora.VI,  p.  64,. 

(1)  Anton,  ah  Aquilâ,  Aral.  ling.  nova  et  methoJ.  lusHtnt.  pag.  et  1 jj. 

encore  un  exemple  de  la  même  prononciation,  dans  le  Voyage  de 
M.Sonnini  en  Egypte,  tom.  ill,  pag.  3,5  et  34a.  Dans  le  Dictionnaire  publié 
I.  •*  rx 
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^^UÇ)f , que  l’on  prononce  vulgairement  tlmtn  hadha  elketâb  { i ). 

t Dans  les  manuscrits  africains  de  l’AIcoran , le  dft^ma 
est  ordinairement  de  couleur  bleue.  Les  Arabes  d’Afrique  le 
figurent  ainsi  (®).  Quelquefois  ils  le  placent  entre  les  lettres  et 
les  points  diacritiques  supérieurs  ( n.”  78  ). 

^8.  Lorsqu’une  lettre  est  accompagnée  d’une  voyelle  , il 
faut  toujours  prononcer  la  lettre  la  première.  Ansi  doit 
être  prononcé  ba , et  non  pas  ab. 

pp.  t Une  lettre  articulée  avec  une  voyelle  se  nomme 
c’est-à-dire,  mue,  mise  en  mouvement;  ce  qui  exprime 
très-bien  le  mécanisme  de  la  prononciation.  Si  elle  est  mue 
par  un  fatha,  on  la  nomme  quand  elle  est  mue  par 

un  hesra , on  la  nomme  ; et  « si  elle  est  mue 

par  un  dhamma. 

1 00.  t Une  lettre  marquée  d’un  dje^ma  se  nomme  ■ 

c’est-à-dire , en  repos  ou  quiescente.  J’emploierai  souvent  le  mot 
djejmie. 

1 0 1 . t U ne  peut  pas  ordinairement  y avoir  deux  lettres 

quiescentes  de  suite  dans  les  mots  arabes , ni  ime  lettre  de 
prolongation  suivie  d’une  lettre  djezmée  : ainsi  l’on  ne  doit  pas 
écrire  Jy , ; et  quand  cette  rencontre  doit  avoir  lieu  en 

suivant  les  règles  ordinaires  de  la  grammaire  , on  supprime , 

• J 

pour  l’éviter,  la  lettre  de  prolongation,  et  l’on  écrit  JJ, 

On  verra  beaucoup  d’exemples  de  l’application  de  cette  règle , 
qui  toutefois  est  sujette  à im  assez  grand  nombre  d’exceptions  que 
fera  connoître  la  partie  étymologique  de  la  grammaire. 


par  M.  Vassal! , de  la  langue  maltoise , qui  n'est  qu'un  arabe  corrompu  , une 
apostrophe  indique  cette  petite  voyelle ,.  comme  dans  ’mh^ytn , qui  est  l'arabe 

'nutsai,  qui  est  l'arabe 
(i)  Anta».  al-  At/uilâ , pag.  )6o. 
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102.  t Donner  à chaque  lettre  le  signe  de  la  voyelle  qui  lui 
convient,  ouïe  djt^ma , s’appelle  en  arabe,  Jixation. 

103.  t Priver  une  lettre  du  signe  de  la  voyelle  qui  lui 

convient,  ou  du  djc^ma,  se  nomme  omission. 

I04-  Le  J et  le  tî  servant  de  lettres  de  prolongation 
( n."  6 8 ) , ne  doivent  pas  être  marqués  d’un  djtyna , nçn  plus 
que  \élif  bref  ou  le  (j  qui  le  remplace  ( n.“  73  ) ; ainsi  l’on 
doit  écrire  ïjli  , et  non  ou  «Uj  , et  non 

, et  non  H faut  bien  distinguer  le  ^ et  le  is  de 

prolongation,  des  mêmes  lettres  djezmées  (1). 

10^.  Lorsque  le  j et  le  sont  marqués  d’un  djt^ma , ils 
doivent  conserver  leur  valeur  dans  la  prononciation.  Le  j , 
dans  ce  cas  , forme  ime  diphthongue  avec  la  voyelle  qui  le 


% 


( 1)  Suivant  la  Grammaire  des  Maronites , les  Arabes  se  serrent  assez  ordi- 
i t . . ^ 

naircment  du  meme  mot  quitsccnt , ou  rtpos , pour  indiquer 

les  lettres  affectées  d’un  Jjtzma , et  celles  qui  servent  à prolonger  le  son.  Mais 
ils  regardent  marqué  d’un  kamza  et  d’un  djtzma,  comme  simplement  quies- 
cent, comme  dans  tSjL»;  et  celui  qui  est  quiescent  après  un  fatha  sans  hamza 
ni  djtzma , comme  doublement  quiescent.  Il  en  est  de  meme  de  VdHf  qui  suit 
souvent  le  j quiescent  à la  fin  des  mots,  comme  dans  Le  j et  le 

quiescens  apres  un  fatha , et  affectés  d’un  djtzma , sont  simplement  quiescens  , 

comme  dans  y Le  j précédé  d’un  dhamma  , et  le  ti  précédé 


d’un  ktsra,  sont  doublement  quiescens,  pourvu,  néanmoins,  qu’ils  ne  tiennent 
pas  lieu  d’un  f , et  ne  soient  pas  affectés  d’un  djtzma  et  d’un  hamza , comme 

dans  > jé-é  : ce  que'  je  dis  par  analogie  , ne  l’ayant  pas  trouvé  dans  lu 
Grammaire  des  Maronites.  On  peut  regarder , en  général  , par  raj>port  aux 
lettres  I > j et  cS , le  djtzma  comme  le  signe  d’un  simple  repos , c’est-à-dire , 
d'une  syllabe  composée,  cl  Tabscncc  du  djtzma  comme  celui  du  double  repos, 
ou  de  la  nullité  de  la  lettre,  qui  tout  ïu  plus  sert,  en  ce  cas,  à alongcr  la 
voyelle  qui  la  précède.  L’é7//de  l’article  J I,  ou,  pour  mieux  dire,  tout  t’iif  d’union , 
quand  l’union  a lieu,  est  doublement  quiescent,  [Cramm.  arak.  Alaroii.  p.  ii.J 
Je  rejette  ceci  en  note,  juirce  que  je  n’ai  point  rencoÿeéTfe. traces  de  cette 
distinction  dans  les  grammairiens  arabes  ipie  j’ai  consultcst* 


1)  2 
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précède.  Ex.  , prononcez  yaou-mon.  Le  cS , dans  fe  même 
cas , conserve  son  articulation , et  doit  se  prononcer  avec  1é 
voyelle  qui  le  précède , comme  on  prononce  les  lettre  il  dans 
fes  mots  ail,  orteil , pot  à oilU,  mais  beaucoup  moiiB  fortement. 
Ex.  prononcez  ay-di  ou  ail-di.  Quelques  grammairiois 

appliquent  spécialement , dans  ce  cas-là , aux  lettres  j et  , 
formant  avec  les  voyelles  qui  les  précèdent , une  diphthongœ, 
la  dénomination  de  lettre  douce  çjJjl  <jJ^  { n.®58  ).  Dans 
• le  langage  vulgaire , le  j quiescent , après  im  fatha , se  pro- 
nonce le  plus  souvent  comme  notre  <7U,  et  le  , dans  le  même 
cas,  comme  notre  /.  Ex.  , ,^.^1  : on  prononce  vulgairement 
yaum,  ansêtou,  ou  plutôt  ansét. 

' io6.  C’est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  j ne  représente 
pas  véritablement  une  articulation.  Prononcé  à la  manière  des 
Arabes,  et  non  comme  le  prononcent  les  Turcs  et  les  Persans, 
il  forme  réellement  une  diphthongue  avec  la  voyelle  qui  le  suit  ; 
car  la  diphthongue  n’est  autre  chose  que  la  réunion  de  deux 
sons  prononcés  rapidement , en  sorte  que  l’on  en  aperçoit  à peine 
la  distinction.  Telles  sont , en  français  , les  diphthongues  des 
mots  oui,  dieu,  ciel.  Il  en  est  de  même  dans  les  mots  arabes 
oJIJ,  prononcez  ouâ-li-don , oue-le-don. 

DU  TESCHDID. 

107.  Lorsqu’une  consonne  doit  être  redoublée  dans  fa 
prononciation , sans  l’interposition  d’aucune  voyelle  écrite  , les 
Arabes  ne  doublent  pas  la  figure  de  Ta  lettre  ; mais  ils  emploient 
un  signe  nommé  c’est-à-dire,  corroboration,  ou  J-âij , 

aggravation.  Ce  signe,  formé  ainsi  ( " ) , se  place  au-dessus  de 
la  lettre  qui  doit  être  doublée  ; ex.  353  dabbara.  Dans  quelques 
manuscrits  coufiques , le  teschdid  est  placé  mdifféremment  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la  consonne  à laquelle  il  appartient. 
Je  crois  qu’il  n’a  été  placé  qu’après  coup  dans  les  manuscrits 
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coufîques  où  il  se  trouve.  Chez  les  Arabes  d’Afrique,  il  est  formé 
ordinairement  ainsi  ( * ) , ou  ainsi  ( v ) , et  se  place  audessus  ou 
au-dessous  de  la  lettre , comme  la  voyelle  qui  l’accompagne.  Dans 
les  manuscrits  africains  de  l’Alcoran,  il  est,  ainsi  que  le  d)e:^ma, 
peint  en  bleu.  La  figure  du  teschdid  est  un  petit  yJ,  abréviation 
du  mot  fort,  ou  du  mot  ï'ojb  force,  qui  est  le  nom  que  les 
Africains  lui  donnent. 

1 08.  Cette  réunion  de  deux  lettres  en  ime  seule , par  le 
moyen  du  teschdid,  est  nommée  en  arabe  ce  qui  signifie 

insertion , parce  qu’on  insère  la  première  des  deux  lettres  dans 
la  seconde  : de  ces  deux  lettres , la  première  est  toujours  quies- 
cente (i). 

I Op.  t La  lettre  afièctée  d’un  teschdid  se  nomme,  en  arabe, 
fortifiée,  ou  bien  > ou  iJîÜ  alourdie.  L’absence  du 
teschdid  se  désigne  par  le  mot  allégement , et  la  lettre 

privée  de  ce  redoublement  se  nomme  t « <>'<  allégée. 

I I O.  Le  teschdid  peut  avoir  lieu  sur  toutes  les  lettres,  même 

sur  Vélif  hamzé.  On  écrit , par  exemple , marchand  de 

perles,  ^\\j  marchand  de  têtes  de  moutons  ou  autres  animaux  ; 
mais  le  vulgaire  prononce  C’fist  comme  si  l’on  écrivoit 

c’est  ainsi  que  est  pouTyLLlî  (2). 

j[i)  Suivant  le  système  des  grammairiens  arabes,  ia  prononciation  indiquée 
par  le  teschdid  n’est  pas  toul-à-fait  la  même  chose  ceile  qui  résulterott  de 
la  réduplication  de  la  meme  lettre , la  première  des  deux  étant  djezmée.  Ainsi 

*LII  difFéreroit  de  <Lîf  ; le  premier  seroit  td-lahou,  et  ie  second,  a-llahou.  Car, 
d’après  l'opinion  de  ces  grammairiens , par  l’effet  de  Vtnsenion  et  du 

teschdid,  la  consonne  djezmée  diSparoit  tout-à-fait , et  la  lettre  qui  reçoit  \c  teschdid 
est  plutôt  articulée  avec  énergie  que  doubiée.  . 

(a)  Il  paroît , par  queiques  passages  d’anciens  grammairiens , que  les  Latins 
ont  eu  autrefois  un  signe  destiné  au  même  usage  que  le  teschdid  des  Arabes, 
et  qui  se  plaçoit  de  même  sur  la  consonne  qui  devoit  être  doublée  dans  ht 
prononciation  : ils  nommoient  ce  signe  skiliau. 
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III.  On  distingue  ie  ttschiid  en  nécessaire  et  euphonique. 

1 1 2.  Le  teschdid  nécessaire  est  celui  qui  se  place  après 
une  consonne  mue  par  une  voyelle.  Si  ce  teschdid  étoit  omis 
dans  l’écriture , il  pourroit  y avoir  du  doute  sur  la  manière 
dont  on  devroit  prononcer  le  mot , et , par  suite , sur  sa  signi- 
fication. Ainsi,  ^ signifie  être  pendu  à t^elque  chose,  et  se 
dit  d’un  chameau  qui  tire  à lui  les  branches  d’un  arbre  pour 
en  manger  les  feuilles , parce  qu’il  est  en  quelque  sorte  sus- 
pendu à ces  branches  ; aveoun  teschdid,  signifie  suspendre 
à quelque  chose.  Le  teschdid  nécessaire  n’a  pas  lieu  après  une  lettre 
de  prolongation  (,n.°  loi  ),  si  ce  n’est  dans  les  racines  sourdes, 
comme  on  le  verra  lorsque  nous  parlerons  de  la  conjugaiscMi 
des  verbes  sourds.  On  écrit  alors  SU  pour  üU.  Il  y a encore 
plusieurs  circonstances  qui  nécessitent  l’usage  du  teschdid  après 
une  lettre  de  prolongation.  J’aurai  soin  de  les  faire  remarquer , 
à mesure  que  l’occasion  s’en  présentera. 

I I 3 • Le  teschdid  euphonique  , c’est-à-dire  , employé  pour 
rendre  la  prononciation  plus  facile,  indique  qu’une  lettre  doit 
être  doublée  dans  la  prononciation , pour  tenir  lieu  de  celle  qui 
la  précède,  dont  l’articulation  alors  ne  se  fait  point  entendre. 
Cela  a lieu  pour  éviter  fe  choc  de  certaines  lettres  dont  la 
rencontre  est  dure  et  désagréable  à l’oreille. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  teschdid  euphonique. 

I l4*  Le  premier  a lieu  sur  les  lettres  solaires  qui  suivent 
l’article  J*|  ; et  c’est  ici  que  s’applique  la  distinction  des  lettres 
solaires  et  lunaires  ( n."  62  ).  Ex.  , prononcez  arrahimou , 
et  non  alrahîmou.  ^i  le  mot  commence  par  un  J , quelquefois 
on  retranche  un  des  deux  J : ainsi  l’on  écrit  toujours 
et  viUt  pour  et  Ce  retranchement  a toujours  lieu 

quand  l’article  perd  son  I , parce  qu’il  est  précédé  de  la  pré- 
position J,  et  que  le  mot  commeiKe  par  un  J.  II  y auroit 
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alors  trois  J de  suite  mais  on  en  supprime  un , et  l’on  écrit 
m et  au  lieu  de  Jll  et  JlLU . 

I I^.  Le  uschdid  euphonique  a lieu  secondement  après  un 
(J  djezmé , et  se  place  sur  la  consonhe  qui  le  suit , si  elle  est 
une  des  cinq  lettres  comprises  dans  le  mot  { n.“  5 i ).  Ainsi 
l’on  écrit  , et  l’on  prononce , comme  si  c’étoit  im  seul 

mot , mir-rabbikl,  au  lieu  de  min  rabbihi.  Il  en  est  de  même 
lonque  le  q n’est  point  écrit , mais  est  seulement  renfermé  vir- 
tuellement dans  ime  voyelle  nasale.  Ex.  prononcez 

kitâbom-moubinon. 

Le  Q disparoît.  quelquefois  tout-à-fiiit  dans  les  prépositions 
^ et  ^ devant  les  mots  U et  , comme  , lÜ  , et 
^ , pour  et  et  même  devant 

d’autres  mots  , quoique  beaucoup  plus  rarement , comme 
pour  tPoî- 

I I O.  Un  troisième  usage  du  Uschdid  euphonique , c’est  lors- 
que , dans  le  même  mot , il  se  rencontre , sans  aucune  voyelle 
intermédiaire , deux  consonnes  dont  l’articulation  est  presque 
semblable , et  qu’il  seroit  difficile  de  les  articuler  chacune  sé- 
parément, avec  exactitude.  Ainsi , au  lieu  d’écrire  U*:.', , 

et  , on  écrit  cî-k-U,  et  l’on^, 

prononce  arattou,  baçatta , akhqttoum , labitta. 

I 1 7.  t On  trouve  encore  dans  les  manuscrits  de  l’Alcoran , 
plusieurs  autres  cas  qui  donnent  lieu  à l’emploi  du  teschdid 
euphonique  : voici  ceux  que  |’ai  observés. 

I 1 8.  t Toutes  les  fois  que  de  deux  mots  qui  se  suivent , le 
premier  finit  et  le  second  commence  par  la  même  consonne , 
et  que  cette  consonne  doit  être  djezmée  à la  fin  du  premier  mot , 
on  place  un  Uschdid  sur  celle  qui  commence  le  mot  suivant. 
Exemples  : iLtlîiJ!  m ^ «>I  ü.cI  ; Û. 

I 19.  t La  même  chose  se  pratique  lorsque  la  consonne 
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^«zinée  qui  termine  un  met , .est  homogène  avec  ceHe  qui 
commence  le  mot  suivant , mais  non  identique.  Exemples  : 

t 

' 

f M r *>1^  3j  f M" 

^ yj 

1 20.  t Cette  sorte  d’insertion  se  nomme , dans  le  premier 

I j I pftitf  insertion ^ui  a tieu 

dans  deux  lettres  semblables;  dans  le  second  cas,  on  la  nomme 
lî^ , c’est-à-dire , petite  insertion  qui  a lieu 
dans  deux  lettres  analogues. 

12 1.  t Dans  tous  les  cas  .dont  j’ai  parlé  jusqu’ici,  on  doit 
omettre  le  dje^ma  de  la  lettre  quiescente.  On  doit  donc  écrire 
^j,JlïsJî , et  non  jL£JI  ; oJij . et  non  ; » Lk  M , et  non 
* LL  i]  ; Jï , et  non  Jj» . 

1 22.  t On  insère  aussi  par  un  teschdid  la  dernière  consonne 
d’un  mot,  lors  même  qu’elle  n’est  pas  djezmée,  mais  qu’elle  est 
mue  par  une  voyelle , dans  la  première  consonne  du  mot  suivant , 
soit  que  ces  deux  lettres  soient  identiques , ou  qu’elles  soient  seu- 
lement homogènes  (i).  Dans  le  premier  cas,  cette  insertion  sé 


(i)  Ce  genre  d’insertion  est  particulier.  Je  crois,  k certains  lecteurs  de  l'AI- 
coran , et  n'est  point  généralement  admis.  Je  pense  que  les  grammairiens  qui 
l'admettent,  se  contentent  de  prononcer  rapidement  et  foiblement,  ou  üescamour 
la  voyelle  qui  termine  le  premier  des  deux  mots  consécutifs.  Djewhari , dans 
un  passage  que  J’ai  cité  précédemment  ( pag,  4a  , n."  81  , note  },  désap- 
prouve ce  genre  d'insertion , et  j’ai  lieu  de  croire  qu’il  étoh  particulier  à un 
fameux  lecteur  de  l’Alcoran , nommé  Aèou-Amrcu , imité  en  cela , du  moins  en 
partie,  par  Hatnxa.  l^ez  à ce  sujet,  les  Notica  et  Extraits  des  manuscrits , t.  IX, 
pag.  8a. 
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nomme  çêJUJI  j » c’est-à-4ûre  , grande  insertion  qui" 

a lieu  dans  deux  lettres  semblables.  Exemples  : 

f J>l  uJk/* 


* r-  -<•  -1  ^ 
<•  J — »f 

,L_4;ü  uü 


■ ^ ^ *“* — |i  *-»lil«i  j»-  ^ 

, ,l£sê-u;  islî 

, ^ 1^’  ^,Slà'  -4Îi3  JiG' 


r ôjjl»  «lîlj  J>3.  *■ 

Dans  le  manuscrit  <Toù  j’ai  tiré  tous  ces  exemples , le  teschdid, 
en  ce  cas , est  écrit  en  encre  rouge. 

Si  les  deux  lettres  ne  sont  pas  identiques , comme  dans  les 
exemples  précédens , mais  seulement  homogènes , l’insertion  se 
nomme  j c’est*- à- dire , grandi  insertion 

qui  a lieu  dans  deux  lettres  komoÿnes.  Quelques  grammairiens 
appellent  (jUjlÿi  les  deux  lettres jembLables , et  ^Lglîju  les 
deux  lettres  analogues  ou  homogènes  ( i ).  Exemples  : 


(1)  Le  principe  ^^néral  de  cette  insertion,  c’est  que  les  deux  lettres  soient  du 
meme  organe , ou  quelles  appartiennent  à la  même  catégorie  de  lettres,  telles  que 
xbaI»,  &c.  D'ordinaire,  la  première  lettre  est  absorbée  dans  la 
seconde  ; quelquefois , mais  rarement , c’est  la  seconde  qui , éunt  d’une  pronon- 
ciation plus  facile  ou  plus  euphonique , absorbe  la  première  : il  y a meme  des  cas 

très-rares  oà  les  deux  lettres  se  changent  en  une  troisième , comme  dans  o m 
pour 

M.  Lumsden  a traité , dans  un  grand  détail , de  ces  élisions  et  même  de  celles 

" pt- 
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< *tî*  O — 

'■  tft^îrr  ^ 

r lîljl  Ôj^J^ 

fJXâ  Âüjtj  Ijjtsi  oU.«.rfJI  J 


Dans  ces  exemples  et  autres  semblables , le  tesckdid  est  écrit 
en  encre  rouge , comme  dans  les  précédens. 

Dans  les  deux  derniers  cas  dont  je  .viens  de  parler,  il' y a éli- 
sion de  la  dernière  voyelle  du  premier  mot , et  la  consonne  qui 
commence  le  second  mot  est  doublée , pour  tenir  lieu  de  celle 
qui  termine  le  mot  précédent.  Les  pronoms  affixes  S , , 

, sont  censés  former  un  mot  séparé , comme  dans 
cet  exemple , jlÇlîLL  • Le  » est  regardé  comme  un  ta , dans  ces 
mots , par  exemple , • 

123.  t Je  ne  puis  déterminer  précisément  quelles  sqnt  les 
lettres  comprises  sous  la  dénomination  de  homogènes  ( i ). 

Voiti  celles  que  j’ai  remarquées  : 


qui  sont  particulières  i quelques  tribus  anbes.  Les  règles  qu’il  pose  ne  sont  pas 
toujours  d'accord  avec  les  observations  que  j'ai  consignées  ici,  ce  qui  ne  doit 
pas  surprendre , parce  qu’il  y a,  entre  les  diverses  écoles  des  grammairiens  arabes 
et  des  lecteurs  de  l'Alcoran , différence  d’opinions  sur  plusieurs  points  de  ce  sys- 
tème euphonique.  Comme  ceci  n’est  d’aucune  utilité  pour  l'étude  de  la  langue , 
je  n’ai  pas  voulu  m’étendre  davantage  sur  ce  sujet , et  je  me  borne  à renvoyer 
les  lecteurs  qui  seroient  curieux  d’approibndir  cette  matière , aux  commen- 
tateurs de  l’Alcoran  , au  Dictionnaire  de  Djewhari  et  à la  Grammaire  arabe  de 
M.  Lumsden,  pag.  481  et  suiv, 

(1)  Béïdhawi,  dans  un  passage  de  son  Commentaire  sur  l’Alcoran,  que  j’ai 
inséré  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pag.  4 , compte  1 y lettres  qui 
ne  sont  susceptibles  d'insertion  que  dans  leurs  semblables,  et  13  qui  ^s'insèrent 
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Le  O éprouve  l’élision  devant  les  lettres  o>^> 

CT  ’ (J*  ’ (J*  ’ ’ 

Le  O , devant  les  trois  lettres  o , et  yî'  ; 

Le  ^ , devant  le  c:>  ; 

Le  devant  les  lettres  o>o»  jpetj»; 

Le  3 , devant  les  lettres  o » » y et  j»  ; 

Le  J , devant  le  J . 

Le  y et  le  s’élident  réciproquement. 

Le  souffre  pareillement  l’élision  devant  le  y. 

Le  ÿ élide  le  tJ,  et  le  d produit  le  même  effet  sur  le  ÿ‘. 

Le  J est  élidé  devant  le  j et  le  j . ^ 

Enfin  , le  y éprouve  l’élision , lorsqu’il  est  suivi  du  j o» 
du  J (i). 


aussi  bien  dans  leurs  analogues  que  dans  leurs  semblables.  La  première  catégorie 
renferme  les  lettres  I,  ti»  »» 

• et  tS , et  la  deuxième , les  lettres 

ÿ » > J et  y. 

Béidhawi,  au  lieu  du  mot  yjljsL»,  se  sert  de  l’expression  OjljLw»,  qui 
en  est  l’équivalent. 

(1)  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  cette  matière,  je  dois  faire  ob- 
server que,  suivant  la  Grammaire  des  Maronites,  les  permutations  de  lettres 
ont  lieu  seulement  qusmd  la  première  est  djezmce , soit  que  les  deux  lettres  sc 
trouvent  dans  le  même^  mot , ou  dans  deux  mots  en  contact  ( p.  3 o et  3 1 ) ; et 
quelles  ont  lieu  plus  communément  entre  Jes  lettres  du  meme  organe  ( pag.,3  ■ )•  ^ 

Les  changemens  que  certaines  lettres  éprouvent  dans  leur  prononciation , à raison  • 

de  la  rencontre  de  quelque  autre  lettre , sont , suivant  la  même  Grammaire  ( p.  37 
et  suiv.  ) , ceux  que  void  : 

Le  U , devant  le  o et  le  , se  change  en  la  lettre  qui  le  suit. 

Le  c:s  se  change  en  1»  après  le  y>  et  le  J» , et  en  ^ après  le  j . * 

Le  O , devant  les  lettres  3>  j>  y>ji»ett»se  change  en  la  lettre  soi' 
vante. 

Il  en  est  de  meme  du  ^ , devant  le  y ; 

Du  ^ , devant  le  c:s  et  le  J?  ; 

Du  3 , devant  les  lettres  O » y»  et  ; 
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DU  HAMZA. 

1 24.  Tout  f qui  est  mu  par  une  voyeUe  ou  qui  est  mobile 
de  sa  nature,  quoiqu’il  devienne  djezmé  par  quelques  raisons 
grammaticales , est  marqué  d’un  signe  nommé  hamia  ou 

bli.  c’est-à-dire , piqûre , à cause  de  l’effet  que  produit  l’elîôrt 


Du  j , devant  le  jj»  et  le  ; 
Du  ^.devant  Us  lettres  j et 
Du  fj>,  devant  le  ; 

Du  J» , devant  le  j et  le  jr  ; 


Du  J» , devant  le  i et  le  ; 
Du  , devant  le  et  le  ^ ; 


Du  ^ , devant  le  O et  le  ^ ; 

Le  ^ étant  devant  le  • , ils  se  changent  tous  deux  en  ^ , conune  ; 

prononcez 

Le  ^ étant  devant  U * , ils  te  changent  tous  deux  en  ^ , comme 


• -*  t - - *iî 

^«Aooul  ; prononcez  • 

Le  J , devant  le  , se  change  en  . 

Le  , devant  le  ^ , se  change  en  j . 

Le  (J , devant  le  j , se  change  en  j , outre  le  cas  pardcniier  à l’article  J I 
devant  les  lettres  solaires. 


Le  O se  change  en  ^ devant  le  i_i;  devant  les  shc  lettres  du  mot  > 

il  s'unit  i la  lettre  qui  le  suit,  en  perdant  sa  propre  prononciation. 

Quant  k l'insertion , la  première  lettre  n'étant  pas  djezmée , cette  grammaire 
ne  l’admet  qu’entre  deux  • , dont  le  premier  perd  alors  sa  voyelle  dans  la 
prononciation  ; ce  qui  n'a  lieu  encore  qu’aVec  quelques  restrictions , et  pourvu 
qu’il  n'en  puisse  pas  résulter  d'équivoque  ( pag.  39  ].  Il  en  est  de  même  dans  toux 
les  autres  cas  ; l'insertion  cesse , quand  elle  peut  donner  lieu  à une  équivoque 
( p^.  32  ).  Enfin,  quand  un  ^ quiescent  est  suM  d’un  ^ ou  d'un  « , il  y a 
bien  insertion;  mais,  par  un  efftt  contraire,  c'est  le  ^ qu'on  double,  et  c'est  la 
lettre  suivante  qui  perd  son  articulation  propre  ( pag.  3 2 ].  Je  crois  que  la  plupart 
de  ces  permutations  sont  de  véritables  fautes  de  prononciation , e;  fai  même  lu 
des  grammairiens  arabes  qui , loin  de  les  convertir  en  règles , recommandent 
de  les  éviter. 
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fait  par  la  poitrine  pour  produire  une  émission  de  l’air , subite 
et  énergique  ( n.®’  30  et  86  ) : ce  signe  est  formé  ainsi  ( » ). 
Le  ham^a  ou  éUf  hamzé  est  une  véritable  articulation , dont 
nous  avons  déjà  indiqué  la  valeur  ( n.®  30  ),  et  diffère  esseiv^  • 
tiellement  de  VéHf  non  hamzé , qui  n’est  jamais  mu  par  aucune 
voyelle,  et  qui  n’entre  dans  les  mots  que  comme  lettre  de  pro- 
longation ou  comme  lettre  muette  ( n.®  68  ).  J’ai  déjà  fait 
remarquer  le  rapport  qu’il  y a entre  l’articulation  du-  àih  et 
celle  de  \'élifh.ixnzé,  et  j’ai  observé  que  le  ham^a  n’est  autre 
chose  que  la  figure  du  dîn  tronquée  ( n.®  45  )•  Le  hamja  se  met 
au-dessus  de  Vêlif,  lorsque  celui-ci  est  mu  par  un  fatha  ou  par 
un  dhamma,  ou  marqué  d’un  djejma,  et  alors  la  voyelle  ou  le 
djtjma  se  placent  au-dessus  du  hamyi  ; exemples 

Si  l’é/ifest  mu  par  un  kesra,  le  ham^a  se  place  au-dessous 
de  la  lettre,  et  le  kesra  au-dessous  du  ham^a  ; ex;_ô>i>L 
Dans  la  plupart  des  manuscrits,  on  omet  presque  toujours 
le  ham^a. 

12^.  t Dans  les  manuscrits  coufiques,  ou  du  moijis  dans 
quelques-iuu  de  ces  manuscrits  que  j’ai  vus , le  ham^a  est  in- 
diqué par  une  petite  ligne  horizontale  de  couleur  verte , qui  se 
place  avant  Vilif,  au  haut  de  la  lettre , si  la  voyelle  ^st  xu^atha , 
au  bas,  si  c’est  un  kesra,  et  à la  moitié  de  sa  hauteur,  si  c’est 
un  dhamma.  Cette  même  ligne  se  place  au-dessus  du  j et  du 
lS,  lorsque  ces  lettres  tiennent  lieu  d’un  t hamzé,  comme  je  le 
dirai  tout-k-l’heure.  Outre  ce  signe,  le  ham-^a  est  encore  marqué 
par  la  couleur  du  point  qui  indique  la  voyelle  : ce  point  est  jaune. 

126.  t Dans  beaucoup  de  manuscrits  africains  ^e  ham'^a 
est  pareillement  indiqué  par  lui  gros  point  jaune  placé  au  haut , 
ou  au  bas , ou  vers  le  milieu  de  Vilif,  suivant  que  la  voyelle  est 
un  fatha,  un  kesra  ou  un  dhamma  ; on  joint  en  outre  au  ham^a 
la  voyelle  convenable.- 


• BIgitized  by  Googit: 


6x  DES  éLÉMENS  DE  LA  VA  ROLE 

I2y.  Lorsque,  le  j et  le  tS  tiennent  la  place  d’un  é/if  mo- 
bile ce  qui  arrive  souvent , comme  on  le  verra  dans  le  dernier 
chapitre  de  cette  première  partie,  on  place  au-dessus  de  ces 
lettres , et  quelquefois  au-dessous  du  , un  ham^a  ; exemples  : 
Dans  ce  cas,  il  est  plus  régulier  de  supprimer  les 
points  du  is  : ainsi  l’on  doit  écrire  , et  non  ( t ). 

128.  Il  arrive  souvent  qu’au  lieu  d’écrire , soit  l’é/if,  soit 
le  y ou  le  lJ  substitués  à Vé^if,  comme  il  vient  d’être  dit,  avec 
le  hdtif^a,  on  n’écrit  que  le  ham^a,  et  l’on  supprime  la  lettre 
qui  devroit  l’accompagner. 

Cela  a lieu , i souvent  au  milieu  et  toujours  à la  fin  des 
mots , après  une  lettre  de  prolongation  ou  une  lettre  djezmée , 
quelle  quîelle  soit.  Exemples  : ,U,  ijL,  tji,, 

C«l  s»'  C "f.  f i ^ ^ JP,  _ 

J jjj  , 

a.®  Au  milieu  des  mots,  après  un  I de  prolongation,  toutes 
les  fois  que  le  hamia  a pour  voyelle  un  fatha.  Exemples  : 
!».£=>( IJ.Bt . 

3."  Au  milieu  et  à la  fin  des  mots,  toutes  les  fois  qu’il  se 
rencontreroit  de  suite  deux  j ou  deux  is  , dont  le  second  seroit 
quiescent,  si  l’on  ne  supprimoit  pas  la  lettre  qui  est  afifêctée  du 
hamxa.  On  écrit  donc  : 


(1)  Il  paroît  que  ce  n’est  pas  une  règle  rigoureuse,  car  Hariri  s’en  est  écarté 
dans  sa  xxvi.*  séance.  ( Voyez  mon  édition  des  Sianen  de  Hariri,  avec  un  Corn- 
menuùre  araie,  pag.  171  et  171.  ) il  y a pourtant  des  grammairiens  qui  anachent 
une  grande  importance  à cette  régie  orthographique.  Motarrézi  raconte  qu’Abou- 
Ali  Farési,  étant  ailé  rendre  visite  avec  un  de  ses  amis  à un  docteur  qui  joub- 
soit  d'une  grande  réputation , remarqua  devant  lui  un  papier  sur  lequel  se  trouvoit 

le  mot  iü  , écrit  avec  deux  points  sous  le  ci  • Abou-Ali  demanda  au  schcAh 
de  qui  étoh  cette  écriture,  et  celui-ci  répondit  que  c’étoit  iui-meme  qui  avoit 
écrit  cela.  Alors  Abou-Ali  se  tournant  vers  .son  ami , avec  l’air  d’un  homme 
qui  est  en  colère , lui  dit  : « Nous  avons  perdu  nos  pas  en  venant  faire  visite 
> il  un  personnage  tel  que  celui-ci;  » et  à l’instant  même  il  sortit. 
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ijjj  tj^ 
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4l4-^i 
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4.”  Au  milieu  des  mots , quand  le  ham^a  a pour  voyelle 
un  fatha , et  est  immédiatement  précédé  d’une  lettre  drainée , 
sur  laquelle  on  pourroit  transporter  la  voyelle  du  hanr^à',  en 
supprimant  tout-à-iait  l’articulation  propre  de  celui-ci.  Ex. 
illl;  pour  ÜLLi 
OJ^ — ^ ÜJ — 

-.•LiU 


5.®  Au  milieu  des  mots , le  ham^a  étant  mu  par  un  fatkp^, 
et  précédé  d’un  autre  fatha,  comme  pour  mais  ced* 
manière  d’écrire  est  rare  et  contraire  à l’usage  reçu. 

La  suppression  du  j et  du  , dans  les  cas  compris  sous  le 
n.®  3 , n’est  pas  d’un  usage  général,  et  l’on  écrit  souvent 

J Ac.  Quelques  grammairiens  même  don- 
nent la  préférence  à cette  orthographe  , excepté  dans  les  cas 
,où  le  hamta  est  précédé  d’un  t quiescent  ou  d’une  lettre  djezmée, 
comme  dans  , et  autres  semblables  ( i ). 


(1)  yi^ez  Hariri , dans  mon  Anthologie  grnmmaiicaU  nrahe , pag.  1 17  et  1 18. 
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1 2p.  t II  y a des  cas  où  Fon  supprime  tout-à-fàit  le  ham-^a , 
en  sorte  que  celle  des  lettres  I » j et  cJ  qui  devoit  être  affectée  de 
ce  signe,  ne  fiiit  plus  que  la  fonction  de  lettre  de  prolongation  ; 
cela  s’appelle  ïJÜJI  'allégement  du  hamxa.  Dans  d’autres 

cas,  on  se  contente  d’adoucir  l’aspiration  du  ham-^,  ce  qui  se 
nomme  ïjiiJI  adoucissement  du  kam^a.  Je  parierai  en 

détail  de  cela , dans  le  dernier  chapitre  de  ce  premier  livre , en 
traitant  des  règles  de  permutation  des  lettres  I , j et  tS . Lorsque 
l’on  conserve  au  hamja  sa  valeur,  cela  s’appelle  ïj^l 
faite  sentir  exactement  le  hamja  ( i ). 

DU  WESLA. 

1*30.  Un  mot  qui  commence  par  un  I hamzé,  doit  souvent 
être  joint  au  mot  qui  le  précède;  et  cette  union  est  indiquée 
■ par  un  signe  nommé  wtsla  , c’est-à-dire , jonction , qui  se 
figure  ainsi  { ""  ) , et  se  .çlace  au-dessus  de  Vélif.  Je  crois  que 
ce  signe  n’est  autre  que  Ie>6u  mot  . Lorsque  cette  union 
a lieu,  \élif  est  toujours  suivi  d’une  lettre  djezmée;  et  alors  cette 
lettre  se  prononce  en  une  seule  syllabe  composée , avec  la  der- 
nière syllabe  du  mot  précédent.  Quant  à Vélif,  il  perd  sa  valeur 
et  sa  voyelle  propre , et  devient  absolument  muet  dans  la  pro- 
nonciation. Exemples  ; (^[  au  lieu  de  «ijlj,  pro- 
noncez  raaytou' bnaca  au  lieu  de  raaytou  ibnaca  ; tiUl  , pro- 
noncez ibnou  Imeliki  au  lieu  Sibnou  alm'eliki. 

Si  le  mot  qui  doit  s’unir  avec  le  mot  suivant , par  le  wtsla, 
finit  par  une  lettre  quiescente , mais  non  djezmée , cela  n’em- 
pêche  pas  l’union.  Exemples  : Ijê  , J , 

prononcez  gha^a'lmédîn'eta , abou’ Iwéjiri , fi’ Imesdjidi, 


(1)  Voyez,  surles  règles  orthographiques  du  luimza , un  Traité  spécial  inséré 
dans  le  tome  IX  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits , 1 .”  partie , pag.  6y  et 
suhr. 


_a--, 


r 
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I 3 I . Si  la  lettre  qui  suit  'iiiif  d’union,  et  qui , de  sa  nature , 
est  toujours  diezinée , devient,  poTaune  raison  quelconque,  mue 
• par  une  voyeUe,  ofi  peut , suivant  quelques  grammairiens,  sup- 
primer l'é/if  d’union.  Ainsi , si  au  lieu  de  on  dit  , il 

convient  encdYe  de  retrancher  et  d’écrire  seulement  ' 

3L;.  C’est  ainsi  que  si  * comme,  je  l’ai  déjà  dit  ( n.“  ), 

on  change  ^^ifl  en  Jikl , on  peut  aller  plus  loiq , et , sùp- 
primant  l'é/if  de  l’article , écrire  Cependîint , il^paroît  que 
ce  dernier  cas^est  moins  toléré  que  le  firemier  ( i ). 

1 ^2.  De  ce  que  nous  venons  de  dise  suit  que  1’//^  n’est 
jamais  marqué  d’un  wesla , que  lorsqu’il  est  au  cornmencement 
d’un  mot  ; mais  il  faut  observer  que  l’union  indiquée  par  le  wesJa  • 
n’a  lieu  que  dans  les  cas  suivans  : ' • 

1. “  Dans  l’article  J|  ; 

2. °  Dans  les  iiupératifs  réguliers  de  la  première  des  * 

verbes  ; 

3. "  Dans  les  tempÿ^e  la  septième  forme  des  verbes  et  des  ’ 

formes  suivantes,  qui  commencent  par  un  éHf  [i)\  • 


(1)  Voyez  ie  manuscrit  arabe  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  >234*  H peut  être  bon 
de  tranKrire  ici  texte  de  ce  grammairien.  Le  voici  : 

I >Liidl  li^Ls 

VI  .IàJI  Iaoju  LfJ  JLiCCjyU  plcjVI 

ïj^\  ol*jl  <j  ïj^t  «ijJjLi  til 

JüàJI  yl  fifjjJlj  Jr^ 

— c.jVI  Jâi^t 

AiAticu  de  je  crois  qu’il  faut  lire  (Jljo3Vt  .Uj  ^l£.iVI.^ 

y^yez  aussi  les  Notices  et  Extraits  des  mantiscrits , tom.  VIII , pag.  31  j , note  (1) , 
et  tom.  IX  , pag.  a 8. 

(a)  Suivant  la  Grammaire  des  Maronites , la  voix  passive  ou  objective  de  ces 

I.  £ 


r 
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4.“  Dans  les  dfac  noms  suivans  : ^1, 

13:1,  ïlj:!  et  ^I. 

I t La  raison  pour  laquelfe  IV/^peut  devenir  muet  dans 
toutes  les  circonstances  indiquées  ci-dessus , est  vraisembfable- 
ment  que  cet  I n’a  été  introduit  dans  tous  ces  mots  que  pour 
en  rendre  la  prononciation  plus  facile;  peut^tre  même  ne  l’écri- 
voit-on'  pas  originairement.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que 
lés'  grammairiens  arabes , ou  du  moins  la  plupart  d’entre  eux , 
regardent  l’article  jl  comme  consistant  uniquement  en  un 
J ( I ) ; et  dans  le  langage  vulgaire  même , on  ne  fait  entendre 
le  plus  souvent  que  cette  lettre.  Je  crois  qu’il  en  a été  de  même 
primitivement  de  l’rV/y qui  forme  les  impératifs , et  que  l’on  pr^ 
nonçoit,  par  exemple,  pas  oktoub  , 

comme  l’on  écrit  aujourd’hui.  Cela  me  paroît  d’autant  plus  vrai- 
semblable , -que , dans  la  plupart  des  langues  , l’impératif  est 
le  mot  le  plus  court  de  tout  le  verbe.  Cette  conjecture  est  d’ail- 
leurs confirmée  par  Pusage  ides  iaifgues  hébraïque , syriaque , &c. , 
et  par  les  impératifs  dé  quelques  verbes  aral>es  irréguliers. 

I 34-  L’f'/y  sujet  à l’union  indiquée  par  le  M'esta,  se  nomme 
ou  t>[i  > c’est-à-dire,  élif  d’union;  et  tout 

autre  élif  initial  qui  n’est  point  susceptible  d’union  , se  nomme 
, c’est-à-dire , ham'^a  de  séparation. 


formes  dérhées  ne  permet  point  l’union , parce  que  le  dhamma  qui  caractérise 
leur  //^formatif,  ne  doit  point  souffrir  d’élision.  ( Cramm.  Afann.  p.  25.  ) Cette 
doctrine  est  contraire  à celle  des  grammairiens  arabes  et  à i’usage.  Dans  l’Aicoran , 
en  effet , cet  élif  est  toujours  considéré  comme  un  élif  d’union. 

I •* 

(1)  Khalil,  célèbre  grammairien,  regarde  l’article  Jl  comme  composé  essen- 
tiellement de  l'rTZ/’hamié  et  du  tam.  Ce  hamza  est  même,  suivant  lui , un  hamza 

Je  séparation  , et  s’il  est  devenu  hamza  ou  élif  d'union  J-<^l  , 

ce  n’est  qu'à  cause  de  l'usage  fréquent  qu’on  en  fait  dans  le  discours. 

Voyez  à ce  sujet  mon  Anthologie  gmmmaticale  arabe , pag.  2)4. 
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13^.  Dans  la  plupart  des  manuscrits ^ on  omet  le  wesla. 

136.  Quelquefois  Yélif  d’union  est  suivi  d’une  des  lettres 
J ou  tS  d|ezmées  ou  quiescentes.  Si  la  voyelle  propre  de  cet  élif 
est  un  dhamma , il  peut  être  suivi  d’un  j djezmé , comme 
oumoul,  impératif  de  Jif  ; si  la  voyeüe  propre  est  un  ktsra,  il  peut 

'f 

être  suivi  d’un  tî  djezmé,  comme  dans  id-^an,  impératif  de  • 

Jjil.  Mais  si  le  mot  auquel  appartient  cet  élif  est  précé^  d’un 
autre  mot  qui  se  termine  par  une  voyelle,  en  sorte-i|^)j^inion 
doive  réellement  avoir  lieu , la  lettre  djezmée  ou  qtllteicente  qui 
suit  Vélif  Swmon , se  change , s’il  est  nécessaire , dans  la  pro^n- 
ciation , sans  que  l’on  change  rien  à l’orthographe.  Ainsi 
que  cette  lettre  soit  un  j , comme  dans  , ou  un  tî , 

dans  yoôl,  on  la  prononce  toujours  comme  tut  j , si  le  premier 
mot  finit  par  un  dhamma,  comme  un  cj  > si  ce  mot  6ii|it  par 
un  ktsra , et  comme  un  I , s’il  finit  par  un  fatha.  Exemple  : 
ü3^I  » prononcez  yakouloûdjan , et  non yakoulou  idjan  ( i ). 

137.  Le  v/esla  ne  devroit,  ce  semble,  avoir  lieu  que  lorsque 
l’union  qu’il  indique  peut  effectivement  se  faire , c’est-à-dire , 
lorsque  le  mot  qui  commence  par  un  rV/y  d’union,  est  précédé 
d’un  mot  qui  finit  par  une  voyelle.  Cependant  l’fVy  d’union  est 
ordinairement  marqué  d’un  wcsla,  lors  même  qu’il  est  le  premier 
mot  d’une  phrase,  ou  lorsqu’il  est  précédé  d’un  mot  qui  finit 
par  une  consonne  ou  par  une  voyelle  nasale. 

I 38.  Lorsque  lV7/y d’union  se  trouve  au  commencement  d’une 


( I ) Cette  règle  est  formellement  donnée  dans  le  p,  j i et  j 3 ; > 

l'auteur  en  donne  cet  exemple  . J>-^l  0~>j  C . Prononcez , dit-il , par  j , c'tst- 
à dire , , et  écrivez  par  un  tî  , c’est-à-dire,  Voici  un  autre  exemple 

de  l’Alcoran  ( sur.  10,  vers.  i<>  ) ; cjol  IjïlÜ  V J^' 

liÜ  I prononcez  ainsi  : lilaanâ-ti. 

E 2 


Digitized  by  Google 


68 


DES  ÉLÉMENS  DE  LA  PAROLE 
phrase , il  faut  nécessairement  le  prononcer  par  la  voyelle  qui 
lui  est  propre  : cétte  voyelle  n étant  point  écrite,  il  faut  la  sup- 
pléer ; ce  qpi  exige , à la  vérité  , la  connoissance  des  formes 
grammaticales , mais  présente  peu  de  difficultés.  J’ai  remarqué 
quelques  manuscrits  de  l’Aicoran  où , dans  ce  cas , la  voyelle 
propre  à Yélif  d'union  est  écrite  en  encre  rouge  au-dessus  du 
wesla,  et  au-dessous  de  Xéitf,  si  cette  voyelle  est  un  kesra. 

I Quand  le  mot  qui  précède  Xélif  d’union  finit  par 
une  consonne  djezmée , au  lieu  de  rendre  à \élif  d’union , dans 
la  prononciation,  la  voyelle  qui  lui  appartient,  on  doit  donner 
h la  lettre  djezmée  qui  jirécède  \'élif  d’union , une  voyelle  acci- 
dentelle et  purement  euphonique  : cette  voyelle  peut  être  un 
fatha , un  kesra  ou  un  dhamma  ; mais  le  choix  n’en  est  point 
arbitraire. 

On  emploie  le  fatha,  i.“  après  les  monosyllabes 
suivis  de  l’article  J|  ou  du  mot 

2.”  Après  les  affixes  de  la  première  personne  J,  ou  tî,  quand 
ces  affixes  sont  survis  de,  l’article  J| . Exemples  : il , 
ihdiniyà' sslrâta , » nim'etiya’llati. 

On  peut  aussi , dans  ce  dernier  cas , faire  l’union , sans 
donner  aucune  voyelle  au  lS  du  pronom  affixe  de  la  première 
personne,  et  dire,  par  exemple  : iljl^l  ihdlni-ssïrâta,  et 
nim'etï-llqtï  : c’est  même  là  l’usage  le  plus  ordinaire. 

On  emploie  le  kesra,  i."  après  les  mêmes  monosyllabes 

> suivis  de  tout  autre  élif  d’union  que  de  celui  de  l’article 

JT  ou  du  mot  ; 

2.°  Après  tout  autre  monosyllabe  finissant  par  une  lettre 
djezmée,  comme  Jj,  Jj,  J£,  &c. , excepté  Jjî,  et  aussi 
après  le  mot  ; 

J."  A la  3.*  personne  du  singulier  féminin  du  prétérit , 
comme  à la  3.*  personne  tant  masculine  que  féminine 
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du  singulier;  à la  2/  personne  masculine  du  même  nombre, 
et  à la  I.” personne  commune  tant  du  sirfgulier  que  du  pluriel, 
dans  le  futur  ^pocopé  ou  aoriste  conditionnel , a 

et  à la  2.®' personne  du  maKulin  sin* 
gulier  de  l’impératif  <I>l£=iT  ; . 

4. ^  A la  fin  des  génitiB  des  duels  en  état  d’annexion , 

comme  lsSj  ; 

5. °  Â la  fin  des  secondes  personnes  féminines  de  l’aoriste 

conditionnel  et  de  l’impératif  des  verbes  défectueux  dont  le 
ts  final  est  précédé  dunyatAa,  comme  par  apocope  de 

; 'Jo^' , par  apocope  dè  ; et  , par  contraction 


pour  . 

Dans  ces  génitifs  de  duels  et  dans  ces  personnes  des  verbes 
défectueux,  quand  le  n’est  point  suivi  d’un  d’union, 
on  ne  doit  pas  manquer  de  mettre  un  djejma  suV'iCe  tj;  car 
'on  doit  prononcer  kitâbay , medinttay,  tog^ay , terdhày,  irdhay , 
en  faisant  sentir  le  tS  , et  non  k 'itâba , nùdin'eta,  tog{a,  ièrdha,  . 
trdha,  comme  on  prononce  et 

On  emploie  le  dhamma , 1.®  après  le  pronom  jlijl  et  les  ' 
pronoms  affixes  et  ^1®  j ' ' 

2.°  A la  fin  de  la  2/  personne  du  pluriel  masculin  du  pré- 
tént , comme  ; 


3. °  A la  fin  du  monosjtllabe 

4. °  Dans  les  personnes  du  pluriel  des  verbes  défectueux , 
où , par  l’effet  d’une  contraction,  le  j caractéristique  du  pluriel , 
au  lieu  d’être  quiescent  après  un  dhamma,  comme  dans 


fjiiîXÜJ  et  , est  précédé  d’un  fatha^,  comme  I^J , Ij^^I , 

Ipiio  et  lyLr  - Dans  ces  cas,  s’il  survient  un  élif  d’union,  on 
ajoute  un  dhamma , et  l’on  écrit  \yj,  Ijjül,  et  lyLii’. 

S’il  n’y  a point  d’union , il  faut  mettre  un  dje^ma  sur  le  j» 
Le  pronom  afHxe  li  changeant , dans  certains  cas , son 


I 
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dkamma  en  ktsra,  s’il  survient  alors  après  lui  un  d’union, 
le  ^ doit  prendre  pour  voyelle  accidentelle,  suivant  les  uns,  un 
htsra , et,  suivant  les  autres,  un  dhamma.  Ainsi  les  uns  disent 
J^I  ^ , et  les  autres,  JyiJI 

140.  Lorsque  le  mot  qui  précède  Xil'tf  d’union  finit  par 
une  voyelle  nasale,  on  sup}>lée,  après  le  o virtuellement  ren- 
fermé dans  le  tenwïn , et  qui  sert  à faire  l’union , un  ktsra  que 
l’on  n’écrit  pas.  £x.  : rêsoulon-i-smouhou  AJousa. 

Quelquefois , en  ce  cas , on  plate  au-dessus  de  Yélif  d’union 
la  figure  d’un  y Avec  la  voyelle  qui  doit  servir  à faire  l’union. 

Quelques  grammairiens  admettent  une  exception  k la  règle 
précédente:  si  la  voyelle  nasale  est  suivie  d^unilif  d’union  qui 
devroit  avoir  pour  voyelle  propre  un  dhamma,  ils  emjdoient  un 
dhamma  au  lieu  du  ktsra  pour  faire  l’union  ; ainsi  ils  prononcent 
ljJLi.iI  stlamon-o-dkholou , et  nqn  sélamon-i-dkholou. 

1 4 ï • + Dans  les  manuscrits  coufiques , ou  du  moins  dans  , 
quelques-uns  de  ces  manuscrits  , une  ligne  tracée  en  enère 
rouge  et  placée  horizontalement  auprès  de  Vétif  et  avant  cette 
lettre , indique  le  wtsla.  Cette  ligne  se  place  au  haut  de  Yilïf 
d’union,  si  la  voyelle  qui  précède  Yilif  est  ixnfatha;  au  bas  de 
Vélif,  si  elle  est  un  ktsra  ; et  vers  le  milieu,  si  elle  est  un  dhamma  : 
la  voyelle  qui  appartient  à cet  ilif,  et  qui  ne  se  prononce  point , 
est  écrite  en  encre  verte. 

142.  t Dans  les  manuscrits  africains,  ou  du  moins  dans 
plusieurs  des  plus  beaux  manuscrits  de  l’AJcoran , le  wtsla  est 
indiqué  par  une  petite  ligne  rouge  platée  horizomalement  avant 
Yélif  d’union , au  haut , ou  au  bas , ou  au  milieu  de  cette  lettre. 
Outre  cela , Yélif.consene  son  ham^a  ; mais  le  point  qui  l’indique , 
au  lieu  d’être  jaune , est  de  couleur  verte. 

l43"  Quelquefois  on  supprime  tca^t-à-fait  Yélif  d'ismon  : cela 
a lieu,  I.”  dam  cette  Vonnule  , où  l’on 

supprime  Yélif  du  mot  j*»;; 


Digitized  by 


' ET  DE  l’Écriture.  71 

2. ®  Dans- le  mot  , quand  il  est  entre  deux  noms  propres 

qxii  ont  corrélation  entre  eux , comme  dans  ^ o^j  ZeiJ, 
fis  d’Amrou,  et  non  quand  il  n’est  pas  entre  deux  noms  propres, 
comme  dans  Jli  jZj  Zé'id,  fis  de  mon  oncle^  ou  quand  ces 
deux  noms  forment  deux  parties  différentes  de  la  proposition , 
comme  dans  2d'id  (,est  ] fils,  de  Mohammed  ( 1 ) ; 

3. “  Dans  l’article  Jf  précédé  de  1^  préposition  préfixe  J,  et 
de  l’adverbe  d’affirmation  J rrr/rr.  Exemple  : J^jll  et  pour 

J4.5j5et33;  . 


4.“  Dans  les,  veVbes  et  les  noms , quand  il  est  précédé  de 
l’adverbe  interrogatif!,  comme  et  Ji-il  pour  tîiiff  et 

5 .®  Dans  l’article  Jf , précédé  de  l’adverbe  interrogatif  f , 
comme  iLUt  pour  i LÜI  I.'  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  aussi 
conserver  l' t d’union  (2).  ' V 


(i)  Voj/ez,  rdativement  à ia  suppression  de  Yélif  d'union  dans  les  mots 
et  , mon  Anthologie  grammaticale  orale,  pag.  1 1 s et  113. 

Observez  en  outre  que,  dans  les  cas  memes  où  Vdif  d'union  du  mot  ,^1  doit 
être  supprimé , il  est  d’tisage  de  le  conserver , si  ce  mot  se  trouve  placé  au 
commencement  d’une  ligne.  * 


(a)  Si  l’on  en  croit  Erpénius  ( Grammat.  aral.  édition  de  1767,  pag.  £4  ) , 
Vllif  d'union  qui  appartient  à Tlmpératif  des  verbes  triliteres , est  quclqucfob 
omis  après  les  particules  conjonctives  j et  t_à  . Je  ne  trouve  rien  de  pareil  dans 
le  Liler  Tasriphi , ni  dans  les  grammaires  de  Marteilotto  , GuadagnuolL,  &c. 
M.  Fræhn  { de  Numorum  Bulghar.  forte  antiquisûmo , p^.  19  ) admet  cette  ob- 
servation; mais  il  n’en  cite  qu’un  seul  exemple,  tiré  de  l’édition  d’Elmadn  , et 
qui  n’est , selon  toute  apparence , qu’une  faute  d’impression.  M.  Lumsden , dans 
sa  grammaire  arabe,  ne  fait  aucune  mention  d’une  semblable  suppression  de 
Xllif  d'union. 
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DU  MEDDA. 


l44’  Lorsque  Vélif  de  prolongation  est  suivi  immédiatement 
<Tun  t mu,  soit  par  une  Voyelle  simple,  soit  par  une  voyelle 
nasale,  au  lieu  du  dernier  de  ces  deux  I , on  n’écrit  que  le  ham^a 
avec  la  voyelle  convenable,  et  l’on  met  sûr  Vélif  At  prolon^tion 
un  signe  qui  se  figure  ainsi  ( ■“  ) , et  qu’on  nomme  mtdda 
ou  ïj^,  et  matta  c’est-à-dire,  proUngatien ; ex.  : jLü.  Ce 
signe  n’est  autre  chose  qu’un  |» , abréviation  du  mot  ïJL»  du 
iL»  : on  emploie  sur*tout  ce  sjgne  lorsque  le  ham:^a  qui  suh 
Vélif  de  prolongation  termkie  un  mot. 

1 45  • On  place  aussi  le  medda  sur  Vélif  qui  se  trouve  au'com- 
mencement  tTun  mot  ou  d’une  syllabe,  lorsque  cet  l_est  radical , 
qu’il  est  mu  par  mfatha,  et  qu’il  devroit  être  suivi , soit  d’un 
élfhzmzt.  avec  un  dje^ma,  soit  d’un  élf  de  prolongation.  Ex.  : 

üLil  pour  LiUII  et  pour  En  général,  le  medda 

est  employé  pour  indiquer  l’absence  d’un  élf  hamzé  ou  de 
prolongation , radical  ou  accidentel  ; et  ordinairement , quand 
on  écrit  le  medda , on  supprime  le  hamia  si  c’est  un  ////'hamzé , 
et  la  voyelle , qui  est  toujours  un  fatha. 

1 46.  Le  même  signe  se  met  aussi  sur  les  lettres , lorsqu’elles 
sont  etnployées  comme  chiffres , ou , par  abréviation , pour  tenir 
lieu  des  mots  entiers,  comme  on  le  verra  ci-après. 

147-  L’usage  du  medda  a lieu  dans  beaucoup  d’autres  cas, 
et  est  bien  plus  fréquent  dans  certains  manuscrits  de  l’Alcoran  : 
on  le  distingue  en  medda  conjoint  , et  medda  disjoint 

Le  medda  conjoint  a lieu  toutes  les  fois  que  le  ham^a 
est  précédé , dans  le  nTème  mot , d’une  lettre  de  prolongation 
quelle  qu’elle  soft;  exemples  : TfL,  *Lî,  Le  medda  dis- 
joint s’emploie  lorsqu’un  mot  qui  conunâtce.par  un  I , est  pré- 
cédé d’un  autre  mot  dont  la  dernière  lettre'  «st  une  lettre  de 
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prolongation  : on  place  alors  le  mtdda  sur  cette  lettre  de  prolon- 
gation,  mais  on  le  figure  en  encre  rouge;  ex. 

11  làut  obsei;ver  que  les  finales  « et*  « , faisant  fonction  de 
pronoms  affixes , sont  toujours  censées'  suivies  d’une  lettre  de 
prolongation , quoiqu’elle  ne  soit  pas  écrite  t c’est  comme  si 
l’on  écrivoit  ^ et  . 

•I 48.  + On  distingue  encôre  le  mtdda  nécessaire  ^ et  le 
medda  accidentel  . Le  mtdda  nécessaire  est*  celui'qui  a lieu 
lorsqu’une  lettre  dç  prolongation  est  suivie  immédiatement,  dans 
le  même  mot , d’une  autre  lettre  djezmée  ; ex.  SÜ . Le  medda 
est  accidentel,  toutes  les  fois  que  la. dernière  consonne  d’un 
mot,  étant  précédée  d’une  .lettre’  de  prolongation perd  dans  la 
prononciation  la  voyelle  qui  doit  lui  appartenir , et  devient 
quiescente , parce  que  le  mot  dont  élle  fait  partie  est  le  dernier 
d’une  période,  et  que  le  lecteur  doit  se  reposer  ( n.°  74  ) ; ex. 
tpllil , (jyûlj , • La  même  chose  a lieu  si  l’avant-der- 

nière lettre  du  mot , au  lieu  d’être  une  lettre  de  prolongation , 
est  un  J ou  un  Lî  djezmé,  comme  dans  et  'Le  medda 
accidentel  n’est  indiqué  par  aucun  signe  dans  l’écriture,  et 
la  lettre  qui  termine  une  période  ou  même  un  chapitre  de  , 
l’AJcoran , conserve  la  voyelle  écrite , quoiqu’on  ne  doive  pas  la 
prononcer.  Les  lecteurs  de  l’Alcoran  ne  sont  pas  même  d’accord  ' 
sur  l’usage  du  medda  accidentel. 

1 4p.  t Lorsque  l’é/if  qui  commence  un  mot  ou  mcJÇosyllabe , 
est  suivi  d’une  des  lettres  j et  djezmées  ou  quiescentes, 
cet  I est  toujours , dans  les  manuscrits  dont  je  viens  de  parler , 
marqué  d’un  medda  ; mais  il  y a cette  différence  que , lorsque  la 
lettre  suivante  est  un  I , elle  disparoît  entièrement,  ainsi  que  le 
fatha  qui  la  précède  ; lorsque  c’est  un  j ou  un  cJ  ».  on  la  con- 
serve ainsi  que  le  dhamma  ou  le  kesra  par  lesquels  est  nui  Vélif 
, r *7  ^ 4 

précédent';  exemples:  U.1,3'1,  qUjJ,  ÀkK  • 
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I JO.  t'On  place  aussi  un  mtdda  sur  le  o_  final  servant  de 
pronom  affixe , par  la  raison  que  j’ai  déjà  dite  ( n.°  1 47  ) *>  mais 
ce  medda  est  figuré  en  encre  rouge. 

Dans  les  deux  derniers  cas  que  je  viens  d’indiquer,  le  mtdda 
est  figuré  plus  p^tit  que  dans  les  autres  circonstances. 

I J I . Dans  les  livres  imprimés , et  même  dans  les  manuscrits 

où  l’on  conserve  les  signes  des  voyelles , on  omet  souvent  le 

medda,  sans  qu’il  en  résulte  aucune  difficulté  réelle  pour  la 

lecture.  . j 

• • ' I 

, DE  LA  PAUSÇ.  j 

I J 27  La  panse  , qui  a lieu  après  ^un  mot  qui  se 

trouve  le  dernier  d^me  période,  ou  d’une  phrase,  ou  même 
d’une  proposition , produit^  dans  la  manière  de  lire  ou  de  pro- 
noncer ce  mot , quelques  altérations  qu’il  est  nécessaire  de  faire 
connoître. 

I J En  général , dans  le  cas  de  pause , on  supprime , dans 
. la  prononciation , la  voyelle  , ou  la  voyelle  nasale  dont  devoir 
être  affectée  la  dernière  lettre.  Ainsi  ,* au  lieu  de  prononcer 

Zëid  m'a  frappé , et  Abd-alkamïd  est  venu 

• che^  moi , en  faisant  sentir , dans  le  premier  exemple , la  voyelle 
nasale  — de  et,  dans  le  second,  le  kesra  final  de 
on  prononce  seulement  Zéld  jJj , et  alhamid 

I Si  cependant  la  voyelle  nasale  est  _l,  comme  dans  cet 
exemple , 3^  jJ  Nous  n'avons  pas  vu  Mohammed,  on  ne 

retranche  que  le  de  la  voyelle  nasale,  et  l’on  conserve  le 

fatha  suivi  d’un  i : on  prononce  donc  Mohammida. 

I J J.  t Par  un  procédé  analogue  à celui-ci , dans  les  formes 
énergiques  de  l’aoriste  et  de  l’impératif,  qui,  comme  on  le 
verra  quand  je  traiterai  de  la  conjugaison  du  verbe , se  ter- 
minent par  im  u djezmé , on  retranche  le  o dans  la  pronon- 
ciation , et  l’on  prononce  comme  si  la  voyelle  qui  précède  im- 
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raédâtement  le  (j  , étoit  suivie  de  la  lettre  de  prolongation 
homogène.  Ainsi  l’on  prononce  : 

UiXl;  pour 



i^j  — 

Il  en  est  de  même-  du  mot  , qui , en  cas  de  pause , se 
prononce  lii.  . , 

1^6.  La  règle  générale  •{  n.®  153  ) s'applique  également 
aux  inflexions  des  verbes,  quand  éHes  se  terminent  par  une 
simple  voyelle.  On  prononce  donc , en  cas  de  pause  : 

pour 

üji  t)ji 


- • - - 

1^7.  Le  » qui  se  trouve  à la  fin  des  noms  féminins  ei 
autres , perd , en  cas  de  , sa  voyelle  qu  voyelle  nasale , 
quelle  qu’elle  soit , et  se  convertit  en  0 quiescent.  -On  pro- 
nonce donc  : 

> - , 

au  lieu  de  J y 

• ^ 

• - . 
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1^8.  Les  pronoms  affixes  J),  S,  i et  »,  perdent,  en  cas 
de  pause , leurs  voyelles , et  deviennent  quiescens.  Ainsi  l’on 
prononce  : 

(A.X  M pour 


, I ^ t Les  noms  qtU  , conformément  à une  des  règles  de 
permutation  qu’on  verra  plus  loin  , ayant  pour  troisième  radi- 
cale un  J ou  un  cS , perdent  cette  troisième  radicale , au  moyen 
d’une  contraction , et  reportent  le  o du  lenwin  dont  elle  devoit 
être  affectée  , sur  la  voyelle  précédente , comme  j»lj  pour 
et  ^L» , perdent,  en  cas  de  pause,  la  voyelle  finale  T. 
Ainsi  l’on  prononce  J*l»  et  JUUi,  au  lieu  de  j»L»  et  JH  ÿl 
On  peut  cependant , en  ce  cas , leur  restituer  le  cS  final , et 
écrire  et  . La  première  forme  est  la  plus  usitée. 

1 60.  t Si  ces  mêmes  noms  se  terminent  par  une  voyelle 
simple,  c’est-à-dire,  par  un  ketra  suivi  du  tj  quiescent,  on  peut, 
dans  le  cas  de  pause,  supprimer  le  kcsra  et  le  cî , et  écrire 

et  JUiiJI;  mais  il  est  préférable  d’écrire,  en  ce  cas , 
et 

161.  ’f  Les  grammairiens  arabes  admettent  encore,  dans 
l’orthographe  et  la  prononciation  , en  cas  de  pause  , quelques 
autres  altérations  que  je  passe  sous  silence,  parce  qu’elles  ne 
sont  que  focultatives , et  à-peu-près  nulles  dans  la  pratique. 

1 62.  t Les  retranchemens  des  voyelles  ou  voyelles  nasales 
qui  ont  lieu  en  cas  de  pause,  sont  aussi  applicables  aux  mots  qui 
terminent  les  vers , ou  les  incises  de  la  prose  rimée  ^ . Ce  qu’il 
il  y a de  particulier  dans  ce  cas,,  c’est  qu’on  peut  ou  retrancher 
tout-à-lâit  les  voyelles  nasales , ou  sujjprimer  seulement  le  y 
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virtuellement  renfènné  dans  le  Unwin , et  conserver  la  voyelle. 
On  peut  dire  , ou  bien,  en  con- 
servant la  voyelle,  pour  4^^»  s>4-* 

CHAPITRE  V. 


Modèle  de  lecture. 


163-  Afin  de  faciliter  l’application  des  règles  exposées  dans 
les  chapitres  précédens , je  vais  donner  ici  pour  modèle  de 
lecture,  un  texte  arabe,  imprimé  tant  en  caractères  arabes  qu’en 
caractères  français.  J’y  joindrai  la  traduction  de  ce  texte. 


l 

/; 
1 1 
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^ 9 ^ ^ ^ "^9  ^ 

4 ^1  *■<^‘1^  Â^yô  ^1  ^ 

•>  \:'4 


f A *\T  ****  >• 

— 1^  U»UJJ  ^1 

«^wM*t  <j[^A  d^Mfl  ^y*jj  VJa^ 

^ ^ ^ ✓ 

jULSfiL*  ^lA^Uai  jj  JU)»  ^ ^ ifc4  ^1 

* [«j^^  1^  JL*1+»  ^ (à^ 


^<MiAi<iit  ^juu^  ^i  4^)  ^ijüij  ^i^jijt 

✓ ✓ é /•'' 

tl  î ''  ' * \ '*  " *^  \ *' 

^1  ^bAjI  ^O  Vx  **W0iV:tf  ^^AAOAMfe^^  Aj^JUa^^  JÜ^aXA,; 


✓ ,✓  xv*®  . 


1 M 


<*  ^0  o^ 


^ A^Ut  ^ Càjl  tftAfrUl  çjo 

oLU  ylO'  £îu.’jy^T  Jj  J J[  iUj  U'  *îp;ijr 

-,1?;  ilij  ^çjj%  0^'^jiii  É^  .^kjTij; 

XJ  J-^  X *'>  J<»  X X -XJX  X I ><t»x 

IflAffc  L«  Jjl  aKi^  AÂs  Aÿ  ax4  t«Xift  jT ^x 

j^AAjL«jl  jJbu^  Wl  ^4>w«  #4>juâj»  Aj  i»uyuw 

*'«X  <l^l*x  *'•  XX*"  îx  .®-'lX?‘'f**^X‘'  'x 

^3<X^  J|$^L«m6  ^ AMI  «X^aA  l*mt  Ijî  aKXa 

(g)  ? <X^J  jjÿA  ^ÜÜI  ^ «X«^  àylA  ^ 

X r''^’  7 ^ ^ 7^ 

®J  f.®*'  xx  xj  J*  XX  s>  ' XX  ^ ® s ^J 

j^<mJi  xl’  <i  AStXAAâJ  iVxA^d  Ajl  Jtf  W Jb  4x^AA^  f.O  aX^^ 

-*^X  x*^xx  X ^**^x' 

4 <^-jT 


, J J X®SX  X®XX  X ®^X  X ®4*®^  X®  5X  ® J X® 

aX«w«VI  4^jüJI  ^ tw  ♦ Ifl 

J ®^®«0  XJ  «XJ  gx  ®^  ''x^x®  •'••*®X"'Î  X ® |X* 

<X-AjJi  **X<AA  A.»»»  AMI  Iv  Ift 


C^^l  ji^riâhA  Jlÿ  ^ ^ JIaA  1^  jyA£tÀg^\  jf 


® X XJ®  XXX  ®S 
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• AXH-BA-ROU  A-BI  DOU-LA-MA-TA  WA-NA-SA-BOU-HOU 


a-bou  dou-lâ-mà-ta  zan-dou  ’b-nou  M-djoA-ni  wa-oc-ua-rou  ’n-nâ-si  you-sah-hi- 
fou  ’sma>hou  b-ya-kou-lou  zaï-doun 

bi’I-yâ-i  wa<!zâ-li-ca  kha-ta-oun  hou-wa  zan-doun  bi'n-iioA-ni  wah-wa  coû-fiy- 

youn  as-wa-dou  moû-lan  li-ba-ni  a-sa-din 

* 

câ-na  a-boû-hou  ab-dan  ii-râ-djou-lm  min-houm  you-kâ-lou  la-hou  la-sâ-fi-sou 
fa-a’-ta-ka-hou  wa-ad-ra-ca  â-khi-ra  ' 

ay-yâ-roi  ba-ni  ou-raay-ya-ta  wa-lam  ya-coun  ia-hou  (i  ay-yâ-mi-hiin  na-bâ- 
ha-toun  wa-na-ba-ga  ii  ay-yà-tni  ba-ni  * 

’l-ab-bâ-si  wa’n-ka-ta-a  i-la  a-bi  ’i-ab-bâ-si  wa-a-bi  dja’-fa-ri-ni  M-raan-soû-ri  wa’i- 
mah-diy-yi  fa-câ-ooa 

you-kad-di-moû-na-hou  wa-ya-si-loû-na-hou  wa^yaa-ta-tî-boû-na  mou-djâ-ta-sa- 
ta-hou  wa-na-wâ-di-ra-hou  warkad  câ-na  ’n-ka-ta-a  i-la 

i 

rau-hi'b-ni  hâ-d-mi-ni'l-mah-larbiÿ-yi  aï-dhan  R ba’-dhi  ay-yâ-mi-hi  wa-lam  ya- 

sil  I-la  a-ha-dm~  mi-na 

> 

’sch-5chon-a-râ-i  ma  wa-sa-la  i-ia  a-bi  dou-lâ-ma-ta  mi-na  ’l-man-soû-ri  khâs- 
sa-tan  waicâ-âa  fi-si-da  ’d-dî-nf 

ra-i^-ya  ’l-mada-ha-bi  mour-U-ki-ban  lil-ma-hâ-ri-mi  mou-dhay-yi^an  lil-fon- 
roû-dbi  mou-djl-hi-ran  bi-dzâ-li-ca  wa-cà-na 
you’-la-mou  hà-dza  min-hou  wa-you’-ra-fou  bi-hi  fa-yon-u-diâ-fa  an-hou  li- 
lout-fi  ma-hal-li-bi  wa-câ-na  aw-wa-lou  ma  hou-fî-dha 
mm  schi’-ri-hi  wa-ous-ni-ya-ti  ’l-dja-wâ-i-zou  la-hou  bi-hi  ka-sî-da-tan  ma-da-ha 
bi-ha  a-ba  dja’-fa-ri-ni  ’l-man-soû-ra 

wa-dza-ca-ra  kat-la-hou  a-ba  mous-li-min  wa-akh-ba-ra-ni  ou-baï-dou  ’l-lâ-hi 
’b-nou  am-mâ-rin  kâ-la  had-da-taa-ni 

mou-ham-ma-dou  ’b-nou  dâ-wou-da  ’b-ni  ’l-djar-râ-hl  an  mou-ham-ma-di  ’b-ni 
’l-kâ-si-mi  an  ah-ma-da  ’b-ni 

roou-ham-ma-di  ’b-ni  ha-bî-hin  kà-la  lam-roa  kâ-la  a-bou  dou-lâ-maHa  ka-sî- 
da-u-hou  h kat-li  a-bi  moua-li-mi-ni 
’l-la-û  ya-koû-lou  fi-ha 

a-ba  mous-li-min  khaw-waf-ta-ni  ’l-kat-la  fa’n-ta-ha  a-iaï-ca  bi-ma  khaw-waf- 
ta-ni  ’l-a-sa-dou  ’l-wai^ou 

a-ba  mous-li-min  ma  gay-ya-ra  ’l-lâ-hou  ni’-ma-ttn  a-la  ab-di-hi  hat-ta  you- 
gay-yi-ra-ha  ’l-ab-dou 

an-scha-da-ha  ’l-man-soû*ra  fi  mah-fi-lin  mi-na  ’n-nâ-st  fa-kâ-la  la-hou  ’h-ta-kira 
kâ-la  a-sch;i-ra-ta  â-lâ-fi  • 


/ 
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4 idüLkAjJ  ^ 4Ul^  Urt  A^î  jJ  jlï  Aj  L»l>  a3^m«LJ 

X.-'  4 ®C-*  ✓ ^ ^1^  *'1**'^'^  ***  4 ^ 

* — - J“  ‘^>-:?)i  ü^  •ï'-*»^  tÿ-jJs»-  JlS  (jj-^yL*  yj 

V Cülj  j[ÿ»rt>.»ll  ^^•y^.  (J»  x«^d  ^1  y\^  Jlï  Iâ»-l.^l  (^-y.^ 

s s -O  , .«,  . . ^ Ji*  V Ü,J  0-0  J*  JO  J O 

^ ^UUl  (JSJ  Ail  yjt  y*  <->^* 

•3»Il-fr1  Jlï  A^  4Xjuâj)  iSJl^  iL4^à  Jl$  /^Am  aJ  JUU 

' ty«JiCJl.>  |*^J  Jt»  ly.^  Jyyoajl  Evtâ)  J6  «Cl 

AJL*  V-  ^ o)li>  U^  ùj\^\  Jb  o^jijj 

1»^  Jy  bVj  lÜtX-jLÿS  (;fiÂ<*J-»3l  W J^  ÂjjW  JlS 
AÂAjà  é^  Jli  IÿJ^*.Cw* j ^1^  (if-* 

i^LjuIafl  00»  JI9 

9 J ^ ^ 9J  ^ ^ ' 

✓ -»A  ià  ^ ^ yj  . . ✓ . ✓./'  o>-  ^ ✓,«'  J.  y 

Ij  Ul  «dJüüaït  iXi  Jlii  A^  ia»Uo  ^ l*  jt)  A^IàJI  Uj  JIï 

4^bMfl  (j>4  Ü^maI^  4^>A^  ou)  i¥*"^  M^ÀiA^yJl  «A-aI 

^ 41»  ' y " y ^ y *y  ^ ‘ ^ y'  y ^ yy^  ^ y 

^ ^ ^ ® ^ • -f  ^ y J . ^ ^ .•  J X ^ ^ y .y  ^ 

Jlï  (;))  (i  5^lc  lift^Lu^l 

® O y ^ ^ ^ t*t  y ^ ^ s ^ ^ • s^ 

^ j>  Xg  1,2/^  «iU*  UMÛo*  l«  >Sltj  Jt)  lyStXJ  ôtX.*  Ul 

% ^ yii^  O J ^ y % **  O ^ U ^ ®«  y J y.  y ^ ® 

l«^A^(  W^  xilAj*  A jlJ»«X»>  (Jt  JûjLo  iô^lj^l  Jtff  l-OL* 

%”y  yy  ^ y y y y y A^ 

^ c}^  ^ iuâiJI 

A pt  uj  2I;  y i;  ju 

Al0i-<e'VI  (j^ÿM.^1  yf  ^ <i^  t->U5^  t^o  JÿXL*  l»XA 

^ A ^ ^ yy  ^ ^ ^ y y 

ty  O A ^ ity  ^ m ''®"® 

(:f4  ^ (lT^*****-^J  CXbW  ÂJLm»  jj^^X.»Ji  CAj\iUlf  oÜlLaJ) 

• s ^ ^ ®^^**^**  ^ ^ ^ y ^ ^ ® tf  ao 

/ A*^AÉfc»Jt  t^Jum  iLiu«J  ÂjUt^««JI  iF^jdEÜt 
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, dir-ha-min  &-a-ma-ra  la-hou  bi;ha  fa-iaili-nia  kha-la  bi-Tii  kâ-la  la-hou  i-hin 
am-ma  wa’l-lâ-hf  law  u-ad^lai-ta-ha  la-ka-ul-tou^a. 
akh-ba-ra-ni*a-liy-you  ’b-nou  sou-laï-mâ-na  kâ-ia  had^da-tsa-ni  mou-ham-ma- 
dou  ’b-nou  ya-zî-da  ’n-nah-Wiy-you  kâ-Ia  • , 

had-da-tsa-ni  'i  djâ-hi-dhou  kâ-la  cà-na  a-bou  dou-iâ-marCa  baràa  yarda-yi  ’bman- 
soû-ri  wâ-ki-fan  'wa-akb-ba-ra-ni 

ib-ra-hî-mou  ’b-nou  ay-yoû-ba  a-ni  ’b-ni  kou-iaï-ba-ta  an-na-hou  câ-na  'wâ-ki-  . 

fan  baï-na  ya-da-yi  ’s-saf-fâ-H  • 

fa-kâ-la  la-hou  sal-ni  hâ-dja-ta-ca  Là-la  a-bou  dou-Iâ-ma-^  cal-boun  a-ta-say-ya-  * ^ . 

dou  bi-hl  kâ-la  a’-toû-bou  *,  , 

iy-yâ-hou  kâ-la  wa-dàb-ba-toun  a ta-say-ya-dou  a-laï-ha  kà-lâ  a’-toâ-hou  kâ-la  ' 
wa-gou-lâ-moun  ya-sî-dou  bi’I-cal-bi 

wa-ya-koû-dou-hon  kâ-la  a’-toA-hou  gou-là-man  kâ-la'  wa-djà-fi-ya-toua  tat- 
bou-khou  la-na  ’s-saï-da  wa-tout-i-mou-na  min-hou 
kâ-la  a’-toû-hou  djâ-ri-ya-tan  kâ-la  hâ-wou-lâ-i  ya  a-nû-ra  ’l-moû’-mbnî  na  a- 
bî-dou-ca  fa-la  boud-da  la-houm 

min  dâ-rin  yas-cou-noû-na-ha  kâ-la  a’-toû-hou  dâ  ran  tadj-ma-ou-h6um  kâ-ia  fa- 
in  lam  ya-coun  la-houm  dhaï-a-toun 

fa-min  aï-na  y:NÎ-schoû  na  kâ-la  kad  a’-taï-tou<a  mi-â-ta  dja-rî-bin  â-mi-ra-tan 
wa-mi-â-ta  dja-rî-bin 

gâ-mi-ra-tan  kâ-la  wa-ma  ’l-gâ-mi-ra-tou  kâ-la  ma  la  na-bâ-ta  fi-hi  fa-kâ-la  kad 
ak-ta’-tou-ca  a-na  ya 

a-mî-ra  ’l-moû’-mi-nî-na  kham-ia  mi-â-ti  al-fi  dja-rî-bin  gâ-mi-ra-tan  min  fa-yâ- 
fi  ba-ni  a-sa-din 

fa-dha-hi-ca  wa-kâ-la  ’dj-a-ioû-ha  coul-ia-ha  â-mi-ra-tan  kâ-la  fa'-dzan  li  an  ou- 
kab-bi-la  ya-da-ca  kâ-la 

am-ma  hâ-dzi-hi  fa-da’-ha  kâ-la  wa’l-lâ-hi  ma  ma-na’-ta  i-yâ-li  schaï-an  a-kal- 
la  dha-ra-ran  a-laï-him 

min-ha  kâ-la  ’l-djà-hi-dhou  fa'n-dhour  i-la  hidz-ki-hi  bi'I-mas-aMa-ti  wa-bsut-fi- 
hi  fi-ha  ’b-ta-da-a 

bi-cal-bin  fa-sah-ha-la  ’l-kU-sa-ta  bi-hi  wa-dja-a-la  ya’-ti  bi-ma  ya’-lî-hi  a-la  tar- 
tî-bin  wa-fa-câ-ha-tin  hat-ta 

nâ-la  ma  law  sa-a-la-hou  ba-dî-ha-tan  la-ma  wa-sa-la  i-laï-hi. 
hâ-dza  man-küû-loun  min  ki-tâ-bi  ’l-a-gâ-ni  li-a-bi  ’l-fa-ra-dji  a-lly-yi  ’b-ni  ’l- 
hou-saï-ni  ’l-is-fa-hâ-niy-yi 

’l-mou-lak-ka-bi  bi  ’l-câ-ti-bi  l’*mou-u-waf-fa  sa-na-ta  sit-tin  wa-kham-sî-na  wa- 
tja-lâ-tsi-mi-â-tin  min  ta’-rî-khi 

’i-hidj-ra-ti  ’l-mou-wâ-fi-ka-ta  li-sa-na-ti  sit-tin  wa-sit-tî-na  wa-tis-i-rai-â-ti-ni  ’i- 
ma-$î-hiy-ya-ti. 

I.  F 
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OBSERVATIONS. 

‘ » 

Je  dois  faire  ici  quelques  observations  sur  la  manière  dont  j’ai 
transcrit  l’aral)e  en  caractères  français.  * • 

I J’ai  employé  , pour  rendre  les  consonnes  , les  équivalens 
indiqués  dans  la  septième  colonne  de  l’alphabet , ci-devant , 
' pag-  7- 

2. °  Je  n’ai  point , en  général , exprimé  l’é/Z/'hainzé  , ni  le  din, 
faute  de  signes  qui  puissent  en  indiquer,  même  par  approxi- 
mation , la  valeur  ( n.°’  29  et  4 5 );  je  me  suis  donc  contenté 
d’exprimer  la  voyelle  avec  laquelle  on  doit  les  articuler.  Cepen- 
dant quand  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  lettres  est  djezmée , 
c’est-à-dire , termine  une  syllabe  artificielle  ( n.'  9 1 ) , je  l’ai 
indiquée  par  une  apostrophe  placée  après  la  voyelle  : ainsi  le 
mot  îiij  est  transcrit  de  cette  manière  ni'-ma-tan. 

3. °  J’ai  rendu  constamment  chacune  des  trois  voyelles  arabes 

par  la  même  voyelle  française  , le  fatha  par  a , le  kesra  par  i , 
le  dhamma  par  ou,  sans  avoir  égard  à la  variété  des  sons  que 
chacune  des  voyelles  arabes  peut  exprimer  ( n.“’  64  et  67  ) ; 
mon  but , en  cela , a été  de  faciliter  le  déchiffrement  de  l’original , 
et  je  conseille  aux  commençans  de  suivre  cette  méthode , jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  parvenus  à lire  couramment  : le  secours  de  l’ins- 
truction orale  remédiera  promptement  à ce  qu’elle  peut  avoir 
de  défectueux.  v , , 

Un  accent  circonflexe  sur  Va,  1’/  ou  Vu,  indique  la  présence 
d’une  lettre  de  prolongation , quand  on  doit  la  faire  sentir. 

4. ”  J’ai  séparé  les  syllabes  d’un  même  mot  par  un  trait 

d’union,  et  les  mots  par  un  intervalle  spflîsant.  Par-tout  où  ü 
y a un  élif  d’union  , j’ai  mis  une  apostrophe  : ainsi  est 

rendu  par  ’l-man-soû-ri , eJl5Cl!L,  par  h'-l-cal-bi , bjji 
comme  si  l’on  eût  écrit  j^î,  mou-ham-ma-dou-b-nou y a-ij-da, 

5 . “  Je  n’ai  point  employé  de  lettres  capitales  pour  indiquer 
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les  noms  propres  ou  Je  commencement  des  phrases  , afin  de 
me  conformer  à la  manière  d’écrire  dRs  Araljes  ; par  la  même 
raison , je  n’ai  feit  usage  d’aucune  ponctuation , si  ce  n’est  à la 
fin  de  chacun'  des  deux  récits  qui  composent  ce  modèle  de 
lecture.  * 

. TUAPUCTION  DU  MORCEAU  PRÉCÉDENT. 

. ■*  ^ ■ 

I 

HISTOIRE  ET  GÉNÉALOGIE  D’aBOU-DOULÂMA. 

« Le  nom  tfAbou-Doulâma  est  Ztnd , fils  de’Djoun.  La  plu-  * 
» part  des  hommes  se  trompent  dans  la  manière  d’écrire  le 
»nom  de  ce  poète;  ils  écrivent  Zé'id , pat  un  ya;  mais  c’est 
«une  faute;  il  faut  écrire  Ztnd  par  un  noun.  Abou-Doulâma 
«étoit  noir,  natif  de  Coula,  et  af&anchi  de  la  famille  des  Bénou- 
» Asad;  son  père  avoit  été  esclave  d’un  Arabe  de  cette  famille, 
« nommé  Fasâfis , qui  lui  avoit  ensuite  donné  la  liberté.  Abou- 
» Doulâma  véeut  d’abord  sous  les  derniers  khalifes  <le  la  maison 
«d’Omayya;  mais  il  n’eut  de  leur  temps  aucune* célébrité;  ce 
» ne  fut  que  sous  les  Abbasides  qu’il  commença  k fleurir.  Il 
» s’attacha  exclusivement  à Aboü’Iabbâs,  Abou-Djafàr  Mansoûr, , 
» et  Mahdi  : ces  princes  le  combloient  d’honneurs  et  de  présens , 

» et  prenoiem  grand  plaisir  k sa  société  et  k ses  saillies.  11  s’étoit 
» attaché  précédemment,  k une  certojne  époque  cfe  sa  vie,  k 
« Rauh  Mahlabi , fils  de  Hatem.  Aucun  poète  n’obtint , de 
« Mansour  en  particulier , autant  de  faveurs  qu’AJjou-Doulâma  ; 

» U avoit  cependant  de  mauvaises  opinions  en  matière  de  re- 
» ligion  et  professoit  une  doctriné"  corrompue;  il  vivoit  d’une 
» manière  criminelle,  né^igeoit  les  devoirs  les  plus  indisj>en- 
» sables,  et  n’en  fhisoit  pas  même  un  mystère.  On  le  savoit 
«bien,  et  il  étoit  connu  pour  agir  ainsi;  mais  on  le  souffroit 
« a cause  des  agrémens  de  sa  société.  Le  premier  morceau  de 

L 2 
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» poésie  d’Abou-Doulâina , que  l’on  retint  par  cœur,  et  qui  ini 
« valut  de  riches  présens,  fut  Un  jxjéme  consacré  k la  louange 
» d’Ahou-Djafar  Alansoâr,  et  dans  lequel  il  faisoit  mention ‘de 
3>  la  mort  d’AJjou-MoujIim , que  Mansoûr  avoit  fait  tuer, 

» V oici  ce  que  je  tiens  d’Obéïd-allah , fils  d’Ammar , qui  l’avoit 
» ouï  raconter  à Mohammed,  fils  deDaoûd,  fils  de  Djarrâh  ; 
» celui-ci  disoit  le  tenir  de  Mohammed,  fils  de  Kâsem , qui  l’avoit 
«appris  d’Ahmed,'  fils  de  Alohainmed , fils  de  Habib.  Abou- 
« Doulâma  ayant  composé  son  poëme,  où  se  trouvoient  ces  vers 
« relatifs  à la  mort  violente  d’Abou-MousItm, 

» Abou-Moiulim , tu  m'as  inspiré  des  craintes;  fai  appréhendé  que  tu  ne 

> me  donnasses  la  mort:  mais  le  lion  à la  fauve  crinipre  a fait  tomber  sur 

> toi  le  malheur  que  Je  redoutois  de  ta  part. 

» Abou-Mousiim , Dieu  ne  retire  pas  ses  faveurs  de  dessus  son  serviteur, 

" tant  que  celui-ci  ne  s’en  rend  pa.s  lui-même  indigne  (i). 

» et  l’ayant  récité  à Mansoîir  devant  une  nombreuse  assemblée, 
« le  prince  lui  dit  de  mettre  lui-même  le  prix  h ses  vers.  Il  les 
» estima  10,000  pièces  d’argent,  que  Mansoûr  lui  fit  compter. 
» Mais  quand  ils  furent  seuls,  Mansoûr  lui  dit  : C’est  fon  bien; 
» mais  si  tu  tusses  porté  tes  prétentions  plus  haut,  je  t’aurois 
» fait  mourir. 

» Ali , fils  de  Soulaïman  m’a  raconté  le  trait  suivant,  qui  lui 
«avoit  été  rapporté  par  Mohammed,  le  grammairien,  fils  de 
» Yazîd , sur  l’autorité  de  Djâhedh.  Abou-DoulAu;a  étoit  un  jour 
» debout  en  présence  de  Mansoûr , ou , comme  je  l’ai  oiü  dire  à 
» Ibrâhîm , fils  d’Ayyoûb , qui  citoit  pour  son  auteur  £bn-Kotaïba , 
» en  présence  d’Abou’Iabbâs  Safîîlh  ; le  prince  lui  dit  : Abou- 
» Doulâma,  demande-moi  ce  que  tu  voudras.  J’aurois  besoin, 
« dit  Abou-Doulâma , d’un  chien  pour  chasser.  Le  khalife  or- 
» donna  qu’on  le  lui  donnât.  Je  voudrois  aussi,  reprit  le  poète. 


(1)  Ceci  est  une  allusion  à un  passage  de  l’.AIcoraii’,  sur.  1 j , vers.  11,  édit, 
de  Hiockelnwnn.  • 
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» un  cheval  que  je  pusse  monter  pour  aller  à la  chasse.  Qu’on  lui 
» donne  un  cheval,  dit  encore  le  prince.  Abou-Doulâma  ajouta: 
M II  me  faudroit  de  plus  un  esdave  pour  conduire  le  chien  et 
» chasser  avec  lui.  Sa  demande  lui  fut  accordée.  Ce  n’est  pas 
« tout,  dit-il  ; je  ne  saurois  me  passer  d’une  jeune  fille  pour 
» apprêter  le  gibier  que  nous  aurons/prisr'H  obtint  encore  cet 
» article.  Comïnandant  des  fidèles,  dit  alors'Ie  poète,  tous  ces 
» gens-là  sont  tes  esclaves;  il  faut  absolumenf  qu’ils  aient  une 
» maison  pour  y faire  leur  demeure.  Le  khalife 'commanda 

qu’on  lui  dortnât'une  mahon  pour  le  loger  lui  et  sôn  inonde. 
» Mais  s’ils  n’ont  point  de  terres , de  quoi  vivront-ils  ! reprit 
M Abou-Doulâim.  Eh  bien  ! lui  dit  le  l^halife,  je  te  donne  cent 
« arpens  de  terres  en  culture  et  cent  arpens  de  friches.  Le.  poète 
» demanda  ce  que  c’étoit  qu’une  friche.  C’est , reprit  le  prince , 
»une  terre  qui  ne  produit  rien.  Et  moi.  Seigneur,  dit  alors 
» le  poète , je  te  donne  en  apanage  cinq  cent  mille  arpens  de 
» friches  des  déserts  qu’habitent  les  Arabes  de  Bénou-Asad.  Le 
» khalife  se  mit  à rire,  et  dît:  Qu’on  lui  donne  le  tout  en 
«terres  en  rapport.  Prince,  reprit  alors  Abou-Doulâma,  jiier- 
» mets-moi  de  te  baiser  la  inain.  Pour  cela,  lüi  dit  le  khalife , il 
» faut  que  tu  y renonces.  Par  dieu  ! répondit  le  poète,  la  seule 
» grâce  que  tu  me  refuses , est  celle  dont  ma  famiHe  se  passera 
»le  plus  fiicilement,  sans  aucun  dommage.  Voyez,  ajoutoit 
«Djâhedh,  l’adresse  avec  laquelle  Abou-Doulâma  s’y  est  pris 
« pour  faire  ses  demandes,  et  observez  toute  sa  finesse.  Il  a 
U commencé  par  un  chien , et  a frayé  ainsi  la  voie  à ses  autres 
« demandes  ; après  cela  il  a amené  tout  le  reste  avec  gradation , 
» et  d’une  manière  très-spiritueller  Par-là  il  a obtenu  ce  que 
« certainement  on  lui  awoit  refusé  , s’il  l’eût  demandé  du 
» premier  aliord.  » 

Extrait  du  Kitâb  ahigâni , ou  Rtcucil  de  chitnsons , d'Ahu’lfiirtidj  Ali  Isfahani, 
fils  de  Hosdin , et  sttrmmmê  Câtib , mon  en  l’aAttde  de  l’hégire , de  J,  C. 

\ 
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CHAPITRE  VI. 

De  l’Accent  et  de  Li  valeur  prosodique. 

164.  Voici  les  régies  qu’on  peut  donner  pour  connoître  la 
syllabe  sur  laquelle  ,do't  l’accent  ; 

I On  ne  doit  jamais  placer  l’accent  sur  la  dernière  syllabe. 

2. "  On  doit  toujours  élevèr  la  voix  sur  la  pénultième  syllabe, 
quand  cette  syllabe  est  longue,  soit  parce  qu’elle  renferme 
luie  des  lettres  I , ^ et  faisant  fonction  de  lettre  de  pro- 
longation, soit  parce  qu’elle  renferme  une  syllabe  artificielle 
( n.°  8 5 ) , c’est-à-dire,  deux  consonnes  séparées  par  une  voyelle , 
comme  sont  les  deux  syllabes  du  mot  ’jiil  ok-od, 

3. °  Hors  ces  cas-là,  l’accent  est  toujours  sur  l’anté-pénul- 
tième  syllabe. 

165^.  Toute  syllabe  dans  laquelle  entre  une  des  lettrés  de 
prolongation,  ou  qui  est  formée  de  deux  consonnes  dont  la 
dernière  est  djezmée,  est  longue. 

166.  Toute  syllabe  qui  n’est  formée  que  d’une  consonne, 
soit  aspiration,  soit  autre  articulation , et  d’une  voyelle,  est  brève. 
Ainsi  se  compose  de  trois  syllabes  brèves. 

I (yj.  II  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  d’exceptions  atu  deux 
règles  précédentes;  et  comme  elles  n’ont  d’importance  que  pour 
la  poésie,  nous  croyons  inutile  d’en  faire  mention  ici. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  Ponctuation  et  des  Abréviations. 

I 68.  Les  Araljes  , dans  l’usage  ordinaire,  n’emjjloient  aucun 
signe  pour  indiquer  les  pauses,  soit  à la  fin  d’une  période. 
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soit  dans  le  cours  même  de  ia  période.  Iis  indiquent  seule- 
ment lâ  fin  d’un  sujet,  soit  par  un  point  rouge,  soit  par  un 
de  ces  signes  (,  f'f»  soit  en  écrivant' en  roüge  le  mot  qui 
commence  un  nouvel  article,  ou  en  prolongeant  une  des  lettres 
de  'ce  premier  mot,  comme  Ig  Ces  différentes  manières 

d’indiquer  le  commencement  d’un  nouvel  •article,  répondent  à 
notre  alinéa. 

1 6p.  t Si,  dans  les  manuscrits  ordinaires , on  ne  fait  usage 
d’aucun  signe  de  ponctuation , ces  signes , au  contraire , sont 
très  - multipliés  dans  les  manuscrits  de  l’Âlcoran  ; 4a  fin  de 
chaque  verset  y est  indiquée  par  cette  figure  après  chaque 
dixième  verset,  on  emploie  un  autre. signe  qui  ressemble  au 
isolé  , mais  entièrement  fermé.  Ces  deux  signes  marquent 
plutôt  la  division  par  versets,  fondée  en  général  sur  la  rime, 
qu’ils  ne  seivent  à distinguer  les  endroits  où  le  lecteur  doit 
s’arrêter  pour  rendre  plus  intelligible  le  sens  du  discours.  Les 
véritaJjIes  signes  de  ponctuation  sont  de  petites  lettres  écrites 
en  encre  rouge  dans  l’interligne  supérieur.  Le  ^ indique  une 
pause,  nécessaire  pour  éviter  un  contre-sens;  c’est  l’abrégé  du 
mot  nécessaire.  Le  b,  abrégé  du  mot^^ilLi,  c’est-à-dire, 
universel,  absolu,  indique  une  pause  universellement  reçue  par 
les  lecteurs  de  l’AIcoran.  Le  alsrégé  du  mot  permis , 
indique  une  pause  laissée  à la  volonté  du  lecteur.  Le  j , abrégé 
du  mot  toléré,  indique  une  pause  permise,  mais  peu 

convenable.  Le  jo,  abrégé  du  mot  licite,  marque  un 

léger  repos  accordé  seulement  par  nécessité,  et  pour  que  le 
lecteur  puisse  reprendre  haleine.  Lorsque  le  sens  exige  qu’on 
ne  s’arrête  point  à la  fin  d’un  verset,  cela  est  indiqué  par  le 
mot  V non , écrit  au-dessus  du  dernier  mot  de  ce  verset , et 
dont  le  sens  est  V il  n’y  a point  ici  de  pause.  Le  , abrégé 

du  mot  on  dit , indique  une  pause  contestée.  Les  deux 
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lettres  ,jS,  qui  sont  l’abréviation  des  mots  indiquent 

une  pause  reçue  parnti  les  lecteurs  de  l'école  de  Coufa.  Enfin  les 
lettres  qui  représentent  les  mots  i j *j,  sont  le 

signe  d’une  pause  extrêmement  Jêg'ere, 

Parmi  ce  grand  nombre  de  signes  de  ponctuation. particuliers* 
à l’^coran,  les  plus  nécessaires  et  les  plus  usités  sont  le  , 
le  ^ et  le  mot  V.  ■ 

170.  t On  se  sert  quelquefois,  mais  rarement,  d’abrévia- 
tions dans  l’écriture  aralje  : les  unes  sont  d’un  usage  général, 
comme  est  l’abrégé  de  ces  mots  'il 

Que  Dieu  lui  soit  propiçe  et  lui  accorde  le  salut!  formule  qu’on 
emploie  toujours  après  le  nom  de  Mahomet  ; et  7c  > abrégé 
de  ..iLJl  «wJUt  Que  la  paix  repose  sur  lui  ! *• — abrégé  de 

üf  il  Que  Dieu  soit  satisfait  de  lui!  autres  formules  dont 
la  première  se  joint  toujours  aux  noms  des  autres  prophètes , 
tels  qu’Abraham,  Moïse,  et  la  seconde  s’emploie  sur-tout  quand 
on  parle  d’Ali  et  des  imams  de  sa  race,  &c.  D’autres  abrévia- 
tions sont  particulières  à certains  livres,  telles  que  celles-ci: 
abrégé  de  ^ pluriel;  g,  abrégé  de  ^ ^ pluriel  de  plu- 
riel; I» , pour  connu  ; ^ , pour  nom  de  lieu  ; i ,*pour 

oÎj  ville  ; 0 , pour  ïJJL'  bourgade,  fort  usitées  dans  les  diction- 
naires; Li  , abrégé  de  Llj^l  il  nous  a raconté,  et  Uj,  abrégé 
de  IIjÔA.  il  nous  a transmis  par  tradition , abréviations  qui  se 
trouvent  fréquemment  dans  les  recueils'de  traditions;  ^ , pour 
jl,  mot  à mot,  jusqu’à  sa  fin , c’est-h-dire , et  cœtera,  qui 
est  d’un  usage  très-commun,  &c.  (1). 

'(1)  Ce  Sont  au'isi  certaines  lettres  (jui  indiquent,  dans  les  manuscrits  de  l’Al- 
coran , les  noms  dos  lecteurs  sur  l’autorité  desquels  sont  fondées  les  diverses 
manières  d'écrire  ou  de  prononcer  le  texte.  \'oj-ez,  sur  ces  lettres,  Houing. 
Smeg.  part.  III,  Biil.  Or.  pag.  ij»';  Tjrhscti , Eltm.  .Arat.  pag.  j6;  Notices 
tt  Extr, lits  tics  mtwuscriu,  tom.  IX,  I."'  partie  , pag.  96  et  971. 
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. t Les  abréviations  sont  quelquefois  indiquées  fn.”  1 46) 
par  une  figure  semblable  au  medda  ; souvent  aussi  elles  ne  sont 
indiquées  par.  aucun  signe  particulier.  . . ’ ' - 

172.  t Je  ne  parle  pas  ici  de  certains  mots  insignidans , 
tels  que  jLi  I et  ^ 1 t|tti  se  trouvent  au  commence- 

ment de  plusieurs  chapitres  de  l’AJcoran  : on  les  regarde  ordi- 
nairement comme  des  abréviations  que  chacun  explique  sa 
manière.  Mais  les  Mahométans  eux-mêmes  conveirant  qu’ils 
n’ont  rien  de  certain  sur  la  valeur  de  ces  lettres,  on  ne  peut 
pas  assurer  que  ce  soient  de  véritables'abréviations  (1). 

CHAPITREVIII. 

Des  Chiffres  ou  Signes  de  Nüme'ration. 

17^.  La  huitième  colonne  de  l’alphabef  présente  la  valeur 
que  les  Arabes  donnent  à leurs  lettres  lorsqu’ils  les  emploient 
comme  signes  de'"  la  numération.  De  ces  lettres,  qui  sont  au 
nombre  de  vingt-huit , néuf  indiquent  les  imités , neuf  les  di- 
' xaines,  neuf  les  cenwines , et  une  le  nombre  1 000  ( i ).  L’ordre 
suivant  lequel  ces  lettres  sont  disposées,  lorsqu’on  les  considère 
comme  signes  de  fa  numération,  est  celui  de  Vahoudjed  ( n.“  9 ). 
Les  six  dernières  lettres  de  cet  ordre  étant , ainsi  qu’on  a tout 
lieu  de  le  croire,  d’une  invention  très-postérieure  au  reste  de 
l’alphabet,  il  est  vraisemblable  que  les  Arabes,  avant  qu’ils 
eussent  l’usage  de  ces  lettres,  indiquoient  les  centaines  au- 


(i)  Voyez,  au  sujet  de  ces  monogrammçs , ma  Chresumothle  arote , a.'  cdiu 
lom.  Il,  pag.  6>)  et  , et  tom.  III,  pag.  J)3  ; mon  Anthologie  gmmmailcale 
orale , pag.  i , 44  et  suiv.  ; Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  tom.  XI,  p.  90. 

(a)  Celte  manière  d’exprimer  les  nombres  s'appelle  ^ , et  de  U 

il  arrÎTc  que  cette  dénomination  est  qudqueibè  employée  comme  synonyme 
de  Vt^ez  M.  Lumsden,  a Crammar  of  the  persian'language , tom.  I,  p.  47. 
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dessus  de  4oo/et  jusqu’à  900  inclusivement,  de  la  înèine 
manière  que  le  font  les  Hébreux , dont  l’alphabet  n’est  com- 
posé que  de  vingt^eux  lettres  (2).  S’ils  vouloient  exprimer  , par 
exemple,  le  nombre  600,  ils  pouvoient  joindre  ensemble  le  e>, 
qui  vaut  4oo>  le  j , qui  vaut  200.  Pour  exprimer  le  nombre 
900,  ils  dévoient  joindré  deux  o,  qui  ensemble  valent  800, 
au  J,  qui  vaut  loo  (j). 

Les  lettres  employées  comme  chiilires  suivent  la  même  pro- 
gression que  l’écriture,  de  droite  à gauche.  Exemples^:  1 32, 

^1053. 

1 74-  inutile  d’observer  que , dans  ce  système  de  nu- 

mération, H n’y  a pas  de  figure  qui  réponde  à notre  zéro;  ce 
qui  est  absolument  inutile , la  valeur  de  chaque  chiffre  ne  dé- 
pendant point  de  sa’  position  relative  par  rapport  à ceux  qui 
le  précèdent  ou  qui  le  suivent. 

17^.  \Jaboudjcd  des  Africains  différant  en  quelque  chose  de 
celui  des  Asiatiques  ( n.°  10),  il  y a aussi  quelque  différence  dans 
la  valeur  qu’ils  donnent  à certaines  lettres  comme  signes  de 


(1)  Je  sais  <jue  les  Juifs  emploient  aussi  leurs  cinq  lettres  finales  1 , O , f , *) 
et  pour  marquer  les  centaines  depuis  cinq  jusqu’à  neuf;  mais  on  ne  peut 
pas  dire  quand  cet  usage  a commencé,  et  l’autre  moyen  est  souvent  employé. 

(i)  Je  cofijecturc  que  les  six  lettres  ajoutées  à l’alphabet  arabe  ont  été  em- 
ployées assez  tard  à designer  les  nombres  centenaires  supérieurs  à 400 , et  le 
nombre  millénaire  ; et  je  crois  pouvoir  supposer  qu’on  ne  s’en  est  servi  pour 
indiquer  ces  valeurs , que  dans  le  cinquième  siede  de  l’hégire  au  plutôt.  Cette 
conjecture  est  fondée  sur  ce  que , dans  les  livres  de  Hàmza , législateur  des 
Druzes , qui  sont  des  premières  années  de  ce  siècle , le  i est  pris  comme  le 
^ pour  4.  Cet  auteur,  qui  a .souvent  recours  à des  argumens  tirés  de  la  valeur 
cabalisdque  de  certains  mots , dit  efi  plusieurs  endroits  que  les  trois  lettres  du 
mot  valent  a6;  savoir,  le  20,  le  j 4 ■ CJ  2.  Ailleurs  il  dit 

que  le  mot  est  composé  de  quatre  lettres:  ^ qui  vaut  8,  I qui  vaut 

I , et  les  deux  lettres  O y qui  valent  doo.  Cela  revient  à la  manière  dont 
les  Juifs  indiquoient  les  centaines  au-dessus  de  400  , et  peut  encore  fortifier 
ma  conjecture. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  l’Écriture.  91 

numération.  Cette  différence  consiste  en  ce  que  chez  eux  le 
vaut  60 , le  90,  le  300,  le  t 800,  le  ^ 900,  et  le 
jjS  1 000.  ! • • 

iy6.  Les  Arabes  ont  'encore, une  autre  sorte  de  chiffre 
duquel  est  dérivé  celui  que  nous  appelons  chiffre  arabe  ; ils 
le  nomment  chiffre  indien  Jq  Î ^ t et  aussi  ou 

II  est  composé  des  dix  figures  suivantes:  ’ 

‘1234567890 

Le  5 est  souvent  formé  ainsi  B,  et  le  o comme  le  nôtre. 
Lorsque  les  Arabes  font  usage  de  ce  chiffre,  ils  suivent  une 
progression  directement  contraire  à celle  de  leur  écriture,  et 
procèdent  de  gauche  à droite.  Cette  singularité  suffit^  pour 
prouver  que^  ce  chiffre  n’est  pas  originairement  arabe. 

177-  Comme  on  trouve  beaucoup  de  manuscrits  arabes 
écrits  en  Egypte , où  le  chiffre  des  Coptes  est  employé  au  lieu 
du  chiffre  arabe , j’ai  cru  devoir  donner  ici  un  modèle  du  chiffre 
copte,  ainsi  que  d’un  autre  chiffre  nommé  JUè  gobâr,  qui  a un 
grand  rapport  avec  le  chiffre  indien.  Je  donne  aussi  séparément 
le  chiffre  nommé  diivâni.  Ce  chiffre  n’est  formé  que  de 

monogrammes  ou  abréviations  des  mots  arabes  qui  servent  à 
la  numération  ( i). 


(1)  Le  chiffre  copie  et  le  diwâni  te  trouvent  dtuu  la  Grammaire  des  Maro- 
oitcs,  pag.  4j  et  47.  Ktrsten  a parlé  du  chiffre  copte  dans  la  première  partie 
de  sa  grammaire , mais  d’une  manière  peu  exacte.  { Voyez  P.  Kintenii  Gramm. 
arai.  lit.  I , sh/e  Orthogr.  et  Prosod.  arat.  p.  i8.  ) J’ai  tiré  les  exemples  du  chiffre 
copte  et  de  celui  qui  est  nommé  gatâr,  d’un  manuscrit  de  Saint-Gcrmain-des- 
Prés,  ti.o  334,  qui  a passé  à la  bibln^hèqu*  du  Roi.  Pour  le  chiffre  diwâni . 
je  l'ai  tiré  d’un  manuscrit  du  vocabulaire  arabe-persan  de  Zamakhschari,  ind- 

tulé  AJoioildiimat  aleuLit  <_>3VI  ( manuicr.  ar.  de  la  biblioth.  du  Roi,  I 

n.“  I lytî  ). 

, -f 

«! 
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CHAPITRE  IX. 


Règles  de  Permutation  des  Lettres  ^ et 


. . S-  I."  RÈGLES  GÉNÉRALES. 

I y8.  Les  trois  lettres  t , j et  ^ se  mettent  souvent  l’une 
pour  l’autre;  et  c’est  pour  cela  que  les  Arabes  les  ont  nom- 
mées lettres  infirmes  Adî  parce  qu’ils  considèrent  ces 

permutations  comme  une  sorte  d’imperfection  ou  de  foibjesse. 
Ces  permutations  peuvent  être  réduites  h certaines  règles,  dont 
la  connoissance  est  très-importante  pour  trouver  la  racine  des 
mots  dans  la  composition  desquels  entrent  une  ou  plusieurs 
de  ces  lettres.  Presque  toutes  les  anomalies  auxquelles  la  sup- 
pression et  la  permutation  de  ces  lettres  donnent  lieu , peuvent 
être  rapportées  à l’une  des  règles  suivantes. 

1 79*  Les  lettres  I , j et  cJ  éprouvent  rarement  quelque 
changement  lorsqu’elles  sont  au  commencement  des  mots;  à 
moins  qu’il  ne  survienne  au  commencement  des  mots  quelques 
particules  inséparables , qui  font  que  les  lettres  f , j et  cS  ces- 
sent d’être  initiales,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

1 8o.  Uélif,  soit  hamzé , soit  faisant  fonction  de  lettre  de 
prolongation , ainsi  que  le  j et  le  tf  se  trouvant  quiescens  ( i ) 
après  une  voyelle  hétérogène,  se  changent  ordinairement  en 


(i)  En  disant  que  \'tUf  àe  prolongation,  apres  une  voyelle  hétérogène,  sc 
change  en  j ou  en  , suivant  la  voyelle  qui  le  précède,  j'entends  parler,  entre 
autres  choses , du  changement  qui  arrive , lorsque  les  verbes  qui , à l'actif, 

reçoivent  un  I de  proloiigadon , passent.au  passif,  comme  Jo'b>  , passif  (Jùj*  j 
et  lorsque  des  noms  qui,  au  singulier,  renferment  un  I accidentel  , passent  au 
pluriel , comme  . pluriel  . Je  dois  pourtant  observer  que  ces  cas- 

là  n’appjrticuncnt  pas  précisément  à la  permutation  dont  il  s'agit  ici. 


Digitizûd  by  Google 


ET  DE  l’Écriture. 


93 

la  lettre  analogue  à cette  voyelle,  c’est-k-dire  qu’après  un 
fatha , Vélif  prend  la  place.du  waw  et  du  y a ; qu’après  un  kesra , 
le  y a prend  la  place  de  Mélif  et  du  waw  ; enfin,  qu’après  un 
ihamma,  le  ii^aw  prend  la  place  de  Vélif  et  ûu  ya;  car  Vélif  est 
analogue  au  fatha,  le  y a au  kesra , et  le  waw  au  dhamma.  Ainsi 
l’on  dit  : 


pour 


i. 


— IsL. 


'■J 


s 


i . 


^ VS— Â-i*  ' 

- ' • y"' 

tî“y=  — 

I 8 1 . Assez  souvent  le  j et  le  tî , précédés  d’un  fatha , 
n’éprouvent  aucun  changement:  dans  ce  cas,  ou  ils  sont  aflêctés 
d’un  dje^a , et  alors  ils  forment  une  diphthongue  avec  \e  fatha, 
comme  dans  et  ; ou  ils  n’ont  pas  de  d)e-^ma,  et  ils  se 
prononcent  comme  un  I de  prolongation  (n.^’éB  et  io4).  Ex.  : 
l ^ prononcez  i"' 


ii.il J’ 


182.  Les  lettres  1 , j et  cJ  étant  quiescentes , disparoissent 
quand  la  consonne  qui  doit  les  suivre  est  marquée  d’un  dje^ma  ; 
ainsi  l’on  écrit , • 

pour 
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l8^.  Cette  S¥ppression  se  fait  pour  éviter  le  concours  de 
deux  lettres  quiescentes  après  une  même  voyelle.  Ce  concours 
a lieu  cependant  toutes  les  fois  que  de  ces  deux  ■ lettres  la  pre- 
mière est  une  lettre  de  prolongation,  c’est-à-dire,  un  I après 
un  fatha  , un  j après  un  dhamma , ou  un  après  - un  kesra , 
que  ces  lettres  ne  sont  point  radicales,  et  que  la  seconde  est 
une  consonne  non  écrite,  mais  insérée  par  un  tcschdbd  dans 

I S 

celle  qui  la  suit,  comme  dans  les  mots  .sU,  Jli  ( i ). 

I S4-  Il  ftut  encore  excepter  de  la  règle  précédente  l’r'///' d’u- 
nion, comme  dans  ainsi  que  l’é/if  qui  se  met  après  le 

J quiescent  à la  fin  d’up  mot  ( n.“  68  ),  comme. dans  ; ; 
mais  ce  dernier  é/if  est  muet , et  n’influe  pas  d’une  manière  sen- 
sible sur  la  prononciation. 


(i)  J'ai  suivi  ici  la  règle  donnée  par  l’auteur  du  tn>primé 

à Rome  en  idio,  pag.  35:  néanmoins  je  ne  connois,  jasqu’à  présent,  aucun 
exemple  du  j ou  du  faisant  fonction  de  lettres  de  prolongation , et  suivis 

d’une  autre  lettre  djezmée.  Si  la  règle  est  vraie , on  doit  dire  , au  prétérit 
du  p.issif  ou  voix  objective  de  la  troisième  forme  dérivée  du  verbe  sourd , 
comme  on  dit  et  ^â_âli  : mais  j'ai  cherché  inutilement  des  exemples  de 
cette  forme  passive. 

Une  raison  de  croire  que  l’observation  de  l’auteur  du  Tasrif  est  inexacte , 
et  que  cette  exception  n’a  lieu  qu’avec  \ilif  de  prolongation,  c’est  que,  dans 
la  première  forme  de  l’aoriste  énergique  ( ou  ftilur  faragopqut  lourd  d'£rpénius  } , 
on  dit  avec  \üif , au  duel  , pluriel  féminin  , 

, tandis  qu’à  la  seconde  personne  du  singulier  féminin 
on  dit  et  non  , et  au  pluriel  masculin  , 

et  non  ^ j-aÎj  , ÿ . La  meme  chose  a lieu  à la  première  forme  de 
Fimpératif  énergique  ( ou  impératif  paragogiqut  lourd  d’Erpénius  ). 

Al.  Lumsden  ( a Crammar  oj  Ou  arahic  languagt,  pag.  479  } admet  la  forme 

^ JJ  . JJ  ...  . . . , 

passive  ijtd  pour  ; mais  je  crains  que  ce  ne  soit  une  invention  des 

grammairiens  systémadques , et  que  l’usage  ne  la  justifie  point. 
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S.  II:  RÈGLES  PARTICULIÈRES  X l^ÈUF,  ' 

• # » 

18^,  LV/^hainzè  mu  au  milieu  d’un  mot  se  change  en  j,  s’il 
a pour  yoyellè  un  dhamma,  et  en  tî  s’il  a pour  voyelle  un 
kesraj  soit  qu’il  soit  précédé  d’une  voyelle  ou  d’une  lettre 
djezmée.  Exemples  : 


- 

cijj  pour 


4. 

tili 


— JL_: 


tr> 

isb 

I 86.  L’rV/y'hamzé  mu  au  milieu  d’un  mot  par  un  fatha,  se 
change  en  j quand  il  est  précédé  immédiatement  d’un  dhamma, 
et  en  <3  quand  il  est  précédé  immédiatement  d’un  kesra.  Quelques 
grammairiens  autorisent  même  et  changement  de  VéHf  hamzé 
en  J ou  en  cS  5 en  supprimant  tout-à-fàit  l’articulation  du  ham~ 
, et  lors  même  que  le  cas  dont  il  s’agit  a lieu  entre  deux 
mots  consécutifs.  Exemples  : 


ji;- 


et 


i'i- 

i . 


pour 


pour 

1 87*  Le  ham^a  ou  éHf  hamzé  étant  quiescent  au  milieu 
d’un  mot , peut  être  changé  en  un  t , un  j , ou  un  quies- 
cent , conformément  à la  voyelle  dont  il  est  précédé , l’articu- 
lation du  ham^a  étant  tout-h-fiiit  supprimée.  Exemples  : 
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» 

« J,lj  pour  Jîj 
■ - - - 


^ • -»• 

crj— ^ 


crj— ^ 


l88.  Le  ham^a  étant  précédé  d’un  j ou  d’un  quiescent, 
lequel  fait  fonction  de  lettre  servile;  peut  se  changer  en.j  après 
un  J et  en  après  un  , et  s’unir  par  un  teschdid  avec  la 
lettre  précédente  , l’articulation  du  hamja  étant  tout-à-fâit  sup- 
primée (i).  Exemples:  > • 


1 8p.  Au  milieu  d’un  mot,  le  ham^a^ètinl  précédé,  d’une 
lettre  quiescente  autre  qu’un  j ou  un  ts,  on  peut  supprimer 
le  hamia  et  transporter  la  voyelle  qui  lui  appartient  sur  la  lettre 
précédente.  Exemples  : 

“ ■*  f)our  » A 
, jj — ^ 

JL^  — J-L:j 


(i)  Plusieurs  des  permutations  ou  altérations  dont  le  hamza  est  susceptible, 
peuvent  se  résoudre  en  une  règle  générale  qu’on  verra  par  la  suite  : c’est  que 
les  racines  qui  ont  un  clif  hatnzé  pour  seconde  ou  troisième  radicale , peuvent 
toujours  se  convertir  en  racines  concaves , comme  JÜ  et  jU, , ou  en  racines 

défectueuses,  comme  ijc.  , et  Ainsi  l’on  dit  ojyii  et  â, 

?>.,  f - î , ' i i . i . ' , 

comme  on  dit  jJ-"  > lS>“  j , pour  j j j.».* , et  : on  dit 

^*1'  ^ I' 

de  meme  pmu  , comme  u>^  pour 
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ipO.  L’rV/yhamzé,  mu  k la  fin  d’un  mot,  se  change  en  j, 
quand  il  est  précédé  immédiatement  d’un  dhamma,  et  en  , 
quand  il  est  précédé  immédiatement  d’un  kesra.  Exemples  : 


ii  pour 


s 

l_k_ 


'u- 


J «.O  t •-> 

ipi.  L’////" hamzé , h la  fin  d’un  mot,  étant  précédé  d’un 
fatha,  peut  se  changer  en  j , quand  il  est  mu  par  un  dhamma, 
et  en  , quand  if  est  mu  par  un  kesra.  Exemples  : 


pour 


i. 


..  , * ^ 


..  . * 


Mais  on  peut  écnre  aussi  bien  LjLj_i  ou  ,Uïj' , ayant  soin 
de  ne  point  mettre  de  medda  sur  l'élifC’esi  ainsi  qu’on  fit  le  plus 
souvent,  dans  les  grammairiens,  et  ^1,'v  .i  I . fl. 

Ip2.  L’é/^hamzé,  à fa  fin  d’un  mot,  étant  précédé  d’une 
lettre  djezmée,  s’écrit  par  un  ham^a  seulement  ( n.”  1 28  );  mais 
on  peut  transporter  fa  voyelle  sur  la  lettre  'djezmée , et  alors 
fe  ham^a  se  change  en  I , en  j ou  en  , suivant  fa  voyelle 
qui  fe  précède.  Ainsi  l’on  écrit  : 

jjPil  pour  ;j lif 

— .jJl\  ‘ . 


S’il  se  rencontre  dans  un  même  mot  deux  I hamzés 
de  suite  , et  que  le  premier  des  deux  soit  mu  par  une  voyelle 
et  le  second  djezmé,  celui-ci  perd  de  droit  son  hamja,  et  se  pro- 
nonce simplement  comme  lettre  de  prolongation,  se  changeant , 
s’il  y a lieu , en  j ou  en  . Exemples  : 

1.  , G 
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'If  ou 


il  pour  ii  I 


I LVAyde  prolongation,  étant  précédé  d’un  autre  I mu 
par  un  fatha , disparoît  ; cette  suppression  est  indiquée  parla 
position  du  fatha  ( n.°  71  ),  qu’on  place  perpendiculairement, 
ou  par  le  medda  ( n.“  1 4 5 ) , comme  dans 

4 C P 

J a\  ou  ^ ^ I pour 

HiJ  - — 

S"  > '>  * 

Jl— •* — Jl i Jll — • 

Cette  suppression  a lieu  aussi  quelquefois,  dans  certains  mots 
très-usités  , pour  Vélif  de  prolongation , quoiqu’il  ne  soit  pas 
précédé  d’un  autre  I (n.“  71  ),  comme  dans 

• pour 


Il  arrive  souvent  que  de  deux  t qui  se  rencontrent 
au  milieu  d’un  iitbt , dont  le  premier  est  un  f hamzé  mu  par 
\m  fatha,  et  le  second  un  I de  prolongation,  le  premier  se 
change  en  j sans  ham^a,  comme: 

l,:UlCî  ou  IjjiLi 


pour 


^4 


s , 

“i  — 

%% 

III 


Cependant  c’est  sur-tout  après  un  I hamzé  que  cela  a lieu , 
comme  dans  le  dernier  exemple , et  il  ne  faut  changer  ainsi 
YéHf  hamzé  en  j que  quand  cela  est  autorisé  par  l’usage.  Ce 
seroit  une  faute  d’écrire  , 

JlL_i  pour  ^1 — ; 
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<•  pour 

cU?!P  ’ . 

1^6.  Les  particules  inséparables  sj  > <_>  > J » J et  j,  qui  se 
mettent  au  commencement  des  mots,  ne  changent  rien  à la 
nature  de  Vélif,  qui,  quoique  précédé  de  l’une  de  ces  particules,;^ 
est  toujours  censé  être  la  première  lettre  du  mot , comme  dans 
ces  exemples , qu’il  faut  écrire  ainsi,  et  non 

(n.-85).  ' ' 

Il  en  faut  cependant  excepter  quelques  mots  composés , 
dans  lesquels  l’usage  contraire  est  constamment  admis,  comme 

pour  Vjf 


Il  en  est  de  même  de  Vélif  du  mot  il , dans  ces  composés 

r.  »- 

> &C. 

C’est  encore  ainsi  qu’on  lit  dans  quelques  manuscrits  de 
l’AJcoran:  ^ t ^ 

pour  (')•.  , 

1^7.  particule  interrogative  | étant  suivie  d’un  I hamzé, 
si  ce  second  hamja  doit  être  mu  par  un  fatha , on  supprime 
lout-à-fàit  l’un  des  deux  I hamzés  avec  sa  voyelle,  ou  bien  on 
se  contente  de  placer  d’abord  un  ham^a,  puis  un  I avec  le  medda. 
On  écrit  donc  : 

j|  ou  Z>— 


pour 


Su 


* ...s  ' 

- 'oû'M 


:.,ûn  - 


ü 


- O IL  JL-J(I 


•t 


(i)  Alcoran,  sur.  10,  vers.  9;  . édition  de  Hinrkelmann. 


G 2 
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sjl — OU  pour  (')• 


Si  le  second  ham^a  a pour  voyelle  un  dhamma , on  change 
VéHf  en  j , ou  bien  on  supprime  seulement  le  second  I et  l’on 
ne  conserve  que  le  ham^n.  On  écrit  donc  : 

OIJ  I pour  |I£.a_;L|I 

Si  le  second  ham^a  a pour  voyelle  un  kcsra,  on  change 
en  tS  • On  écrit  donc  : 


pour 


P% 

üjl 

Pi 

liit 


I o8.  t La  suj)pression  totale  du  hamja  se  nomme  ^ 
fiUégcment  ou  J.*  -*  ■ adoucissement , et  le  hamyi  ainsi  supprimé 
■s’appelle  t a à '=e  allégé  ou  \ \.  t 1 "L  adouci.  Quand,  au  lieu 
de  supprimer  tout-à-fait  le  kam^a,  on  lui  conserve  une  partie 
de  son  articulation , cela  se  nomme  ou  v , par  opposition  à 
la  suppression  totale  désignée  alors  exclusivement  sous  le  nom  de 
aie  , ou  ijiri  adoucissement  entre  deux,  c’est-h-dire , 

incomplet  , par  opposition  à . Dans  les  manuscrits 

coufiques  où  il  y a des  signes  ajoutés , peut-être  après  coup , 
pour  indiquer  les  voyelles,  Vélif  unique  conservé  porte  deux 
voyelles,  si  le  ham^a  supprimé  doit  être  prononcé  par  un  kesra 
ou  un  dhamma.  Dans  le  premier  cas,  comme  dans  Vélif 
porte  le  signe  du  fatha  et  celui  du  kcsra  ; dans  le  second , 
Vélif  porte  aussi  le  signe  A\x  fatha  et  celui  du  dhamma;  mais. 


(i)  Vojrez  .Mcoran , sur.  i o , vers.  90  ; sur.  1 1 , vers,  yi , et  sur.  11,  v.  40 , 
édition  de  Hinckelmann. 

Il  me  puroît  vraisemblable  qu'on  doit,  dans  ce  cas,  prononcer  Snta , âlijou , 
éiléiiiii , éirhhoii , comme  si  le  second  I , perdant  sa  voyelle  et  son  hamta , étoit 
changé  en  1 de  prolongation.  .Au  reste,  il  y a l>caucoup  de  différences  d'opi- 
nions i cet  ég.ird  entre  les  lecteurs  de  l’Alcoran  et  les  grammairiens. 
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outre  cela,  il  est  suivi  d’un  j quiescetit  ou  de  prolongation. 

C’est  comme  si  l’on  écrivoit  en  caractère  neskhi  : 

■>/  , * ■>  J .it 

J pour 

I pp.  t Dans  certains  Alcorans  dont  l’orthographe  repré- 
sente plus  exactement  celle  des  anciens  manuscrits  , on  conserve 
les  deux  | , ou  bien  l’on  remplace  le  second  par  un  j ou  un  cS. 

Si  l’articulation  de  Vé/if  doh  être  supprimée,  on  place  au-dessus 
de  cette  lettre  un  petit  ^ , abréviation  du  mot  ! I l'I ; ce  qui 
indique  qu’on  n’en  doit  tenir  aucun  compte.  Si , au  lieu  d’ètrê 
entièrement  supprimée,  elfe  doit  être  remplacée  par  celle  d’un 
J , on  indique  cela  en  plaçant  sur  la  sommité  de  Vé/if  un  petit 
jj» , et  au-dessous  de  la  même  lettre  un  petit  j en  encre  rouge. 
h'é/f  doit-il  être  changé,  dans  la  prononciation,  en  un  cJ , on  se 
contente  de  placer  un  petit  cS  sur  la  tête  de  cette  Jettre.  Vé/f 
ainsi  converti , dans  la  prononciation  , en  j ou  en  tS , se  nomme 
, c’est-à-dire  , commué.  Dans  ces  trois  cas  , on  supprime 
le  /ïamja.  •• 

200.  t \]éif  est  encore  sujet  à quelques  autres  permutations 
qui  ne^  s’observent  que  dans  les  mêmes  manuscrits  dont  je  viens 
de  parler.  Ces  permutations  ont  lieu  quand  de  deux  motj  • 
qui  se  suivent  immédiatement,  le  premier  finit  et  le  second 
commence  par  un  I ou  un  ham^a.  Si  le  ham^a  final  du  pre-  • . 
mier  mot  a pour  vovelle  un  fatha,  Vé/if  initial  du  second  mot 
disparoît,  ainsi  que  sa  voyelle  propre,  dans  la  prononciation. 

Cette  suppression  est  indiquée  par  la  couleur  de  la  voyelle  , 
qui  est  en  rouge,  et  par  un  petit  de  la  même  couleur, 
comme  dans  cet  exemple  : 


L’eV/ydu  mot  est  surmonté  d’un  et  le  /lesra,  ainsi 
que  ce  , est  en  encre  rouge. 

Si  le  /lam^a  final  du  premier  mot  a pour  voyelle  un  d/iamma, 

/ 
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IV/^ initial  du  second  mot  perd  sa  voyelle,  et  il  se  change  lui- 
même  en  un  j qui  ne  fait  d’autre  fonction  que  celle  de  lettre 
de  prolongation.  Pour  indiquer  cette  permutation,  on  place 
au-dessus  de  cet  I un  petit  (j«,  et  au-dessous  de  la  même 
lettre  un  j,  l’un  et  l’autre  écrits  en  encre  rouge.  La  voyelle 
qui  devoit  appartenir  à ce  second  I est  aussi  peinte  en  rouge. 
Ainsi  dans  ces  exemples, 

Jj  '.ÙJ  et  Sj 

le  kcsra  des  mots  Jl  et  jfl  est  en  rouge , et  l’on  voit  au-  “ 
dessus  de  Xél'if  un  petit  et  au-dessous  un  j de  la  même 
couleur. 

Si  le  hamja  final  du  premier  mot  a pour  voyelle  un  ktsra , 
IVY^initial  du  second  mot  perd  sa  voyelle,  et  se  change  en  un  tj 
de  prolongation  ; ce  qu’on  indique  par  la  couleur  rouge  de 
la  voyelle , et  par  un  petit  iS  placé  sur  la  tête  de  Xélif.  Par 
exemple , dans  ces  mots  : 

>.L:pret-|^'i 

Xélif  initial  des  mots  jl  et  | est  surmonté  d’un  ,s  peint  en 
encre  rouge  ainsi  que  le  fatha. 

• Dans  tous  ces  cas,  Yélif  perd  son  ham^a. 

20 1 . t Toutes  ces  observations  sont  sans  doute  particulières 

à l’orthographe  de  l’Alcoran,  qui  forme  une  science  spéciale, 
connue  sous  le  nom  de  ; les  signes  dont  j’ai  parlé , 

ne  se  trouvent  même  que  dans  un  petit  nombre  de  manuscrits 
de  ce  livre  (i). 

S.  III.  RÈGLES  PARTICULIÈRES  AU  j. 

202.  Le  J au  commencement  des  mots , étant  suivi  d’un 


(i)  Pour  connoîirc  plus  en  detail  toutes  ces  minutieuses  observations,  on  peut 
t onsuiter  Id  tome  IK  des  Notiers  a Extraits  dts  manuscrits,  !.'«  partie,  p.  67  et  suiv. 
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autre  j mu  par  une  voyelle  , se  change  en  t hamzé , pour 
éviter  le  concours  de  deux  j.  Exemples' : 

J — pour  pluriel  de 

— JJjj  ’ 

203*  S’il  se  trouve  au  commencement  d’un  mot  deux  j, 
dont  le  premier  soit  mu  par  un  dhamma , on  peut  changer 
le  premier  en  ham^a  (i).  Exemple: 

. ^ , > 

y pour  lSj  J j 

204-  Lorsque  dans  le  milieu  d’un  mot  il  se  trouve  deux  j , 
dont  le  premier  est  niu  par  un  dhamma  et  le  second  quiescent , 
si  la  lettre  qui  précède  le  premier  j n’est  pas  djezmée  ou  qqies- 
cente,  et  si  le  premier  j n’est  pas  redoublé  par  lyi  tcschdid, 
on  change  souvent  le  premier  j en  un  hamyi,  en  conservant  la 
figure  du  j . Exemples  : 


(i)  Il  paraît,  par  un  pauage  de  Béïdhawi,  cite  dansVion  AntholagU  gramrtut- 
ticale  arah , pag.  14,  que  quelques  Arabes  convertissolent  souvent  en  hamza 

le  J mu  par  un  dhamma  au  commencement  des  mots  , comme  dans 
et  • Quelques  lecteurs  de  l'Alcoran  prononçoient  aussi , avec  un  hamza  , 
^ , et  autres  mots  semblables  ; et  on  lit  dans  quelques  exemplaires  de 

. ‘ . 'T.j 

l’Alcoran  , sur.  77 , vers.  1 1 , ' pour  c>>^j  • * 

C’est  peut-être  la  difficulté  de  prononcer  le  j avec  un  dhamma  au  comiaen- 
cement  d’un  mot , qui  a été  cause  qu'on  lui  a substitué  le  dans  quelques 
mots,  qui  sont  devenus  ensuite  des  racines  secondaires,  et  ont  eu  leurs  dérives. 
T els  sont  : 4 


j—j  pour 


i-t  J ?"}■• 

i - d-  Ü - 


ol ïj 


Digitized  by  Google 


I o4 


DES  ELEMENS  DE  LA  PAROLE 

pour 


?..  J , 


Quelquefois , dans  ce  cas on  retranche  i’un  des  deux  j , 
ce  qui  a lieu  sur-tout  quand  le  pceitiier  j est  précédé  d’un  i 
de  prolongation  ( i ) . Exenij)les  : “ , 

^jli  pour  ljj\S 

Si  les  deux  j ne  se  trouvent  en  contact  que  par  l’efïèt  d’une 
contraction , il  faut  les  conserver  sans  changer  le  premier . en 
ham'^a.  Exemples  : 

üjj  * •*:!  üj— 

20^.  Le  J au  milieu  d’un  mot,  devant  être  mu  par  un 
fatha,  et  étant  précédé  d’un  kesra,  se  change  souvent  en  ts, 
comme  : 

, <_jt  ^ pour 


i. 


s 

r 


i. 

p- 


Cela  néanmoins  n'aîpas  toujours  lieu,  et  l’on  dit  (a)  : 
'Irr  ’ jtrî’  > 

206.  Quelquefois  aussi,  au  milieu  d’un  mot,  après  une 
lettre.djezinée,  le  j mu  j)ar  un  dhamma  prend  le  ham^a , ou 
se  change  en  I hatnzé.  Exemples  : 


.it 


jiM  ou  JJM  pour 
Si 


jyf 

s-  •*, 

JJ-*' 


(1)  P'oyez,  relativement  aux  règles  d’orthographe  qu’il  convient  d’observer 
en  ce  cas,  ce  que  dit  Hariri,  dans  mon  Anthologie  gr^mmatiaiU  eirahe , p.  1 18. 

(ft)  Cette  exception  porte  sur-tout  sur  les  mots  dérives  des  racines  dont  la 
troisième  radicale  eit  un  j ou  un  cS  > sur  les  noms  d’action  de  la  forme  , 
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ZOy.  Dans  les  dérivés  des  racines  qui  ont  un  j pour  seconde 
radicale , il  arrive  fréquemment , lorsque  la  seconde  radicale  est 
redoublée,  que  le  j sé  change  en  tS  (O*  Exemples: 


i - 


pour 


La  même  chose  arrive  aussi , quoique  la  seconde  radicale  scût 
djezmée  et  non  redoublée.  Exemples  ; J^' , 

208.  Le  J final,  précédé  immédiatement  d'\m  fatha,  n-ad- 
met  point  de  voyelle  ; mais  il  dteviçnt  quiescent  et  se  change 
en  I , si  le  mot. n’a  que  trois  lettres,  et  enti,  s’il  a plus  de 
trois  lettres.  Exemples  : • ’’* 

pour  jJ îÉ* 


lsJ—^ 


et  sur  les  pluriels  de  la  même  forme , au  singulier  des<picls  le  j n’a  éprouvé 
aucune  permutation. 

(1)  Les  grammairiens  arabes  supposent  que  et  tous  les  mots  semblables 
viennent  de  la  forme  , changée  d'abord , par  métathèse , en  , puis. 


par  contraction  , en  , et  enfin , par  une  seconde  contraction , en 
Ce  système  s’appliqueroir difficilement  aux  autres  formes  dont  il  est  ici  question, 
^14^',  4*^4^  «t  ^ ce  sü)ct,  moD  Àitt/iplûgiegrammatita/e 

arait , pag.  437. 
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La  même  chose  a heu  aussi  quand  après  le  j il  y a le  ï 
final,  comme; 

pour 

20p.  Si,  dans  le  cas  précédent  ( n."  208  ) , le  j final  devoit 
avoir  une  voyelle  nasale,  elle  se  reporte  sur  le  yâMa  précédent. 
Exemples  : 


c 


pour 


? . 


et 


L.ii  - ijL  ii: 

•2 1 0.  Dans  les  verbes  défectifs  , lé  j final , lorsqu’il  est 
précédé  immédiatement  d’un  dhamma,  et  qu’il  doit  être  mu 
par  un  dhamma , devient  quiescent  , et  perd  sa  vofrelle , 
comme  ; 

pour  (O- 

2 I I . Dans  les  noms  dérivés  des  racines  défectives , lors- 
qu’il arrive  qu’en  vertu  de  quelque  Tonne  grammaticale,  le  j 
final  doit  être  précédé  immédiatement  d’ufi  dhamma , il  sé 
change  en  , et  convertit  en  kesra  le  difamma  qui  devoit  le 
précéder.  Si  le  , dans  œ cas , doit  avoir  pour  voyelle  un 
fatha , il  conserve  sa  voyelle;  si  sa  voyeHe  doit  être  un  kesra 
ou  un  dhamma^  il  fa  perd  et  demeure  quiescent.  S’il  doit  y 
avoir  une  voyelle  nasale , le  tî  disparoît , à moins  que  la  voyelle 
nasale  ne  soit  celle  du  fatha. 

Ainsi,  Liai  , qui  devroient  faire  au  pluriel  j.ÜI, 

, jjkl , font  , JSÎ,  _^1 . 


(i)  Erpénius  dit  que  la  meme  chose  a lieu  quand  le  j final,  précédé  d’un 
dhamma,  doit  être  rau  par  un  kesra.  Je  crois  que  le  mot  fij  quil  donne  pour 
exemple , n’est  point  arabe  ; et  ce  qui  me  confirme  dans  l’idée  que  cette  règle 
est  fausse  , c’est  que . dans  le  cas  dont  il  va  être  question  tout-à-l’heurc , au 

iieu  de  dire  ou  . comme  on  devroit  le  lairc,  si  ce  que  dit  l'.r 

pénius  étoit  vrai,  on  dit  JjJII  . 
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On  dit  donc  au  nominatif  et  au  génitif  Jil  au  lieu  de 
y il  et  'jjil , et  à i’accusatîf  UJil  au  lieu  de  ipil . 

Lorsqu’il  n’y  a point  de  voyelle  nasale , on  dit  au  lieu 
de  et  Jh  I,  et  'Jit  au  lieu  de  (1). 

212.  Lorsqu’il  se  trouve  à Iti  fin  d’un  mot  deux  j con- 
sécutifs , dont  le  premier  est  quiescent  après  un  dhamma , on 
réunit  les  deux  j par  un  teschdid,  et  le  premier  cesse  d’être 
quiescent , et  équivaut  alors  k une  lettre  djezmée  (Q.) , comme 
on  le  voit  dans  ces  exemples  : 

pour 


I*  ' 


Cela  a fieu  pareillement  quand  il  survient  un  ï à la  fin  du 
mot,  comme  dans  ïÿi/,  et  BjJju. 

2 1^.  Cependant , dans  les  pluriels  de  la  forme  J , et 


(I)  y ai  cubli  cette  règle sur  latjuclie  il  n'y  a pas  d’accord  entre  les  diverses 
éditions  de  la  Grammaire  d’Erpénius , principalement  sur  l’autorité  de  Djewhari, 
<}ui  dit  au  motjj^:  Le  pluriel  qui  sert  à indiquer  un  petit  nombre,  est 

» Jjl.  de  la  forme  JjLsI,  le  j ayant  été  change  en  (J  , parce  qu’il  est  la 
» dernière  lettre  du  mot  après  un  dhamma;  » Jjl  Jj|  j 

L»ji  rl-ii  (J*»î  Le  surplus  de  la  règle 

est  fondé  sur  l’analogie.  Il  en  est  de  comme  de  jj|  , pluriel  de  ^ . 

yoj/ez  ci-apres  ( n.“  116). 


tt)  La  même  contraction  peut  avoir  lieu , quand  la  dernière  lettre , au  lieu 

^ « J.".. 

d etre  un  j , est  un  hamza.  Ex.  : pour  ou  jj**  > j'>V  pour  pjjdui  ; 

CJ..0  de  Uj  , et  de  jjj»  • Djewh.nri  autorise  expressément  cette  contrac- 

tion. Voyez  Ahu  Nasri  hmiuHs  Thésaurus,  vulgà  dictas  Liber  Sehah &c.  p.  68. 
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les  noms  d’action  des  formes  et  , on  change  souvent  ‘ 
les  deux  j en  ^5  : on  change  aussi  le  dhamma  de  la  seconde 
radicale  en  kcsra,  et  ce  changement  s’étend  quelquefois  jusqu’au 
dhamma  de  la  première  radicale.  Exemples  : 

-1^  s 

pour 

jj-a—t  ( 1 ) 

On  dit  3e  même  et  , pour  nom  d’action  ; 
pour  , pluriel  de  , de  la  racine  pour  ^ . 

2 1 4-  Quand  le  j quiescent,  après  un  dhamma,  est  suivi 
d’un  ts  final,  le  dhamma  se  change  en  kesra , et  le  j en  un  tî 
que  l’on  insère  dans  le  ts  final , par  un  tefchdid.  Exemples  : 

pour 

- ■ ' s - 

^ ' ■ * 

Jj * 

2 I J.  Dans  les  noms  de  la  forme  , la  dernière  lettre 
étant  un  j , elle  se  change  en  <^ , et  les  deux  ts  se  réunissent 
par  un  teschdid ; le  premier  c5  cesse  alors  d’être  quiescent  (a). 
Exemples  : 

' î . » - 

pour 

(i)  Djewhari  observe  que  du  mot  an,  on  a formé  d'abord  régu- 

lièrement  le  pluriel  ; qu’ensuite,  par  métathcse,  on  a dit  y„3  , et  que 

?..  S 

de  celui-ci , en  changeant  le  j en  cS , on  a fait  comme  ■ * 

(i)  Il  résulte  de  là  que,  dans  les  adjectifs  tels  que  , venant  des  racines 
dont  la  troisième  radicale  est  un  j , comme  , oit  ne  sauroit  décider  si  les 
adjectifs  verbaux  sont  une  contraction  des  formes  J_jii  ou  ; car 

|«ut  être  dit  pour  ou 
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u-'fj  pour 

2 1 6.  Le  J final  , immédiatement  précédé  du  kesra , se 
change  en  ij . Exemple  : 

pour  J — 

217.  Le  J servile,  placé  à la  fin  d’un  mot,  prend  toujours 
après  lui  un  î muet  ( n.'  68  ).  Exemples  ; 

\ÿj,  l^,  l>j, 

Cependant  on  écrit  ordinairement  jiJ  pluriel  de  . On  écrit  _ 
aussi  et  non  pas  l^i. 

On  trouve  quelquefois  cet  t muet  après  un  j radical  quies- 
cent à la  fin  d’un  mot , comflie  dans  ; (pais  cette  ortho- 
graphe est  rejetée  par  plusieurs  grammairiens , qui  écrivent  . 

Cet  I purement  orthographique  ( n.°  68  ) se  nomme  ijlsjll 
élif  de  précaution , parce  qu’il  empêche  de  prendre  le  j qui  ter- 
mine un  mot , pour  la  conjonction  j ^ ♦ 

218.  Le  nom  propre  jj-f  Amrou  décrit  avec  un  j à la 
fin,  uniquement  pour  le  distinguer  de  celui  A'Om^  >-f.  avec 
lequel  il  se  confondroit  quand  on  n’écrit  point  les  voyelles  : 
ce  J est  d’ailleurs  absolument  muçt.  On  écrit  au  nominatif 

, er  au  génitif  , qui  faut  prononcer  comme  s’il  y 
avoit  JÜ  et  ; à Paccusatif  on  ne  met  point  de  j , l'é/if 
qui  accompagne  la  voyelle  nasale  dans  , suffisant  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  confonde  ce  nom  avec  . Mais  si  l’ac- 
cusatif perd  sa  voyelle  nasale , ce  qui  arrive  quand  il  a après  lui 
le  mot  suivi  d’un  autre  nom  propre  , alors  on  écrit 
et  l’on  prononce  Ainsi  l’on  écrit:  joUII  J-i-jl 

;’/  envoya  Amrou  ,fils  d’Alas  ( 1 ) . On  écrit  de  même  au  nominatif, 

, et  au  génitif,  joUil 


(1)  J’ai  <crit  Amrou  pour  me  conformer  à l'usage;  mais,  pourvue  exact,  il 
faudroit  écrire  Amr. 
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S.  IV.  RÈGLES  PARTICULIÈRES  AU  tî . 


> 2 I Le  » au  milieu  d’un  mot , étaht  mu  par  un  fatha , 

et  étant  précédé  immédiatement  d’un  dhamma , se  change 

quelquefois  en  j . Exemples  : 

» î ...  s ï 

i — pour 

. - J -.J 

, Ce  changement  cependant  est  très-rare;  on  dit  mieux 
que  , pour  diminutif  de  : le  diminutif  de  est 

et  non  ; et  dans  les  racines  «qui  commencent  par  un  tj , 
on  doit  conserver  le  ti  , lorsqu’il  est  mu  par  un  fatha  et  pré- 
cédé d’un  dhamma.  On  dit  donc  et  >»;y* , venant  de  la 
racine 

220.  De  deux  tî.qui  se  rencontrent  immédiatement  au 
milieu  d’un  mot-,  et  ftnt  le  premier  est  mu  par  un  kesra  et 
le  secohd  quiescent , on  retranche  souvent  le  second  ; mais  il 
faut  obser^  que  cela  n’a  lieu  que  quand  le  premier  de  ces 
deux  iS  remplace  un  I hamzé.  Exemple  : 

S'*  A s*' 

P'IP*'  kT^J 

Dans  tout  autre  cas , les  deux  cJ  se  réunissent  par  le  teschdïd, 
et  le  kesra  ff&sse  du  premier  tî’au  second.  Exemples  : 

S 4 . 

J pour  o-i-J J 

*.*’*" 

iÂ ^ 

221.  Le  tî  final,  précédé  immédiatement  fatha , et 
devant  être  mu , perd  sa  voyelle  et  devient  quiescent , comme 

pour  (jjL 

Cela  a ^u  aussi,  quand,  après  le  cJ , il  survient  un  ï final. 
Exemple  : 
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pour 


222.  5i  > dans  le  cas  précédent , le  is  final  devoir  avoir  une 
voyelle  nasale , elle  se  reporte  sur  la  voyelle  précédente  ; ainsi 
l’on  dit  : 

pour  , ^5VJ  et 

223.  Si  le  ,ts  final  est  précédé  d’un  autre  tî»  le  dernier  se 

change  en  I bref  { n.°  7 3 ) . Exemple  : ^ . é 

LJlis'  pour  4li— • 

Exceptez  de  cette  règle  les  deux  noms  propres  et  ^ J. 

224.  Le  ts  final,  pré’cédé  immédiatement  d’un  kesra,  et 
devant  être  mu  par  un  dhamma  ou  par  un  k^sra , perd  sa 
voyelle , et  devient  quiescent.  Exemple  : 

jLjr  pour  jLli"  et 

• 22.^.  Si , dans  ce  cas , le  is  final  doit  avoir  les  voyelles  na- 

sales — ou  — , le  (J  de  ces  voyelles  se  reporte  sur  la  voyelle 
précédente , et  le  cJ  disparoît.  Exemple  : 

l»JJ  pour  et  ti— îl» 

226.  Le  is  final  devant  être  précédé  d'un,  dhamma , con- 
vertit ce  dhamma  en  kesra,  et  n’éprouve  aucun  changement; 
mais  il  se  conforme  à la  règle  précédente  , c’est-.’i-dire  qu’il 
perd  sa  voyelle  en  devenant  quiescent , lorsqu’il  doit  être  mu 
par  un  dhamma  ou  un  kesra , et  qu’il  dis]>aroît  s’il  doit  être 
affecté  des  voyelles  nasales  — et — . Exemples:  > _ , 


pour 


et 


^ • I 

lJO— J' 


^1 
' " -1 


Si , dans  les  cas  précédens,  le  tî  final  a pour  voyelle  un  fatha 
ou  la  voyelle  nasale  I',  il  demeure  et  conserve  sa  voyelle.  On 
dit  donc  et  ôtÿj'ïl  (1). 

(1)  Quelques  grammairiem  donnent  pour  règle  ^ue , dans  le  verbe  trilitère, 
dont  la  troisième  radicale  est.-un  , si  la  deuxieme  radicale  a pour  voyelle 


4^  ^ 
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227.  Le  tî  au  milieu  d’un  mot , étant  djezmé  après  un 
dhamma,  convertit  souvent  le  dhamma  en  kesra , au  lieu  de 
se  changer  lui-inéme  en  j ( n.°  1 80  ) , et  devient  quiescent.  Ex.  : 

î 

et  non  , pour  et  , pour  tÿ— <ï-»' 

et 

228.  Lorsqu’il_se  trouve  à la  fin  d’un  mot'deux  lî  consé- 
cutifs , dont  le  premier  est  quiescent  après  un'  kesra , on  réunit  les 
deux  c5  par  un  teschdid ; le  premier  cesse  alors  d’être  quiescent, 
et  équivaut  à une  lettre  djezmée  ( i ) . Exemple  ; 

■ - s - 

cî.>— - pour  — “ 

•« 

S.  V.  RÈGLES  COMMUNES  AU  j ET  AU  tS. 

22p.  Le  J et  le  tî , précédés  d’une  voyelle,  et  devant  être 
mus,  disparoissent  lorsqu’ils  sont  suivis  immédiatement  d’un  j 
ou  d’un  LÎ  quiescent:  en  ce  cas,  la  voyelle  qui  devoit  leur  ap- 
partenir disparoît  avec  eux,  si  celle  qui  les  précède  est  unfatha; 
et  ce  fatha  forme  une  diphthongue  ( n.°  i o j ) avec  le  j ou 
le  LÎ  quiescent*.  Exemples  : 

[r — *}  pour 

230.  Si,  dans  le  cas  précédent,  la  voyelle  qui  devoit  pré- 
céder le  J ou  le  LÎ  retranché  , est  un  dhamma  ou  un  kesra , 


un  dhamma  ^ le  iS  final  se  change  en  j ; on  en  donne  pour  exemple  et 


qu  on  suppose  etre  pour  et  (j-âJ  ; mais  j ai  peine  ik  croire  que , 
dans  tous  les  cas  semblables , la  troisième  radicale  ne  soit  pas  effectivement 
un  J.  Au  surplus,  cette  règle  est  conforme  à l'analogie.  M.  Lumsden , 

a Grammar  of  the  arahk  langii<jgt , tom.  1 , pag.  4 j i et  4î3- 

(1)  La  meme  contraction  peut  avoir  tieu , si  la  dernière  lettre,  au  lieu  d'être 
un  LÎ , est  un  hamza.  Exemples  : pour  pour  ? * , 


pour  9^t  "O"  (')• 


Digitized  by  Google 


.,fET  DE  l’Écriture.  113 

c’est  elle  qn’on  supprime  j'et  l’on  n’iet  h sa  place  la  voyelle  qui 
davoit  appartenir  au  j ou  au  tS  cpt’on  a retranché.  Exemples  : 
f • . ^ î • 

• . • 1 ^ pour 

•,u  ■ ■ 


■ üj3^ 


" i "î  I . Lorsque  ’ lé  . et  le  Js  se  Suivent  immédiatement , et 
que  la  première  de  ses  dÊax”leTtres  ert  djeïmee',  soit  que  le  j;. 
précède  le  j , ou  que  lé  j prikède  Ic  'lî,  on  supprime  le  j, 


et  l’on  doulde  le  ts  par  fetncyen  d’un  teschdjd  (i)i  Exemples 

pour 


s - 


. . Ji 


2"^  2;  Le  J et  le  tJ  se  trouvant  h la  fin  d’un  ntpf , après  un 
J quiescent , se  changent  en  ham^a , comme  # . 


• pour*  jl- 


«t  - 


2 Le  J et  le  tJ  devant  être  mus,  et  se  trouvant  placés 
immédiatement  après  un'fàika,  se  changent  souvent  en  un  I 
quiescent  ; ce  qui  a'  lieu , quelle  que  *s6it  la  voyelle  qui  doive 
appartenir  au  j ou  au  c$  • Ainsi  l’on  dit  : 

— » pour  P — > ' 

jU.  — JjLL 


■ -J 

'I.'  * 7 ’ • • 

, * 

a *■ 

J’ai  dit  que , dans  ce  cas  , les  lettres  j et  ls  se  changent 
souvent  en  I quiescent  : en  eflêt , cette  règle  est  sujette  à beau- 

(i)  Ce  que  je  dû  ici  arrive  ausi  au  hamza  ; c'est  ainsi  que  tüj  faon  de  ga- 
î~j 

zelle,  fait  an  diminutif  pour  : cependant,  le  plus  souvent  on  con- 
serve le  hamza,  comme  'Je 

I.  H 
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coup  d’exceptions.  Elle  rte  s’observe  pas,’  i.°  dans  les  noms 
d’action  de  la  forme  , comme  ; 

2.°  dans  certains  mots  oü  l’usage  n’a  pas  admis  Ce.tte  contraction , 
' peufétre  parce  qu'ils  étoiertt  d’un  emploi  peu  fréquent , ou  pour 
epipécher  qu’on  ne  les  conlbrtdit  avec  d’autres , comme  , 

■ ' > - . i '4  . 

pluriel  de  J U.  , jy  , »&a»  Çi^l^efois  l’usage  pepnét  de 

ïâire  ou  de  ne  pûs' fàirei,^  cimÉÉà^in.  Aiftsi  l’on  peut 'dire 
ou  li=,U. , pour  le  ; lÿ,-  ou  L^LL  , 

pour  le  pluriel  de  , e^  de  même  ou  jLiij  * venant 

de  la  racine  jy.  ' 

2^4’  après  cet  f quiescent,  il  survient  une  lettre  djezmée, 
on  retranche  l’é//y,  et  l’on  substitue  au  fatha  qui  précédoit  Yéüf, 
un  dhamma^}xva\  kesra.  On  lui  substitue  un  Hhatnma,  quandle  3 
dont  \él\f  tieitt  la  place , devoit  avoir  pour  voyelle  un  dhamtnn  ou 
un  fatha.:  ainsi  l’on  écrit  au  lieu  de  , dont  la  forme 
régulière  seroit  de  même  ,l>ls.au  lieu  de  , dont  la 

forme  régulière  setoit  J|>iy. 

On  substitue  au  fatha  un  lorsque  l’é/if  quiescent  tient 
lieu  d’un  ou  bien  d’un  j mu  par  un  kesra.  Exemples  : 

«>j-r  pour  càjCi  régulièrement  ôj-*» 


.2^^.  Le  J et  le  ts,  au  milieu  duni  mot,  devant  être  mus 
par  un  kesra , et  étant  précédés  d’un  I de  prolongation , sont 
remplacés  par  un  hamzé.  Exemples  : . ^ 

pour  JjLJ  . 

• n-,  , 

Ceci  a lieu  sur-tout  dans  les  adjectifs  verbaux  dçs  formes 

» ■ - ' . ’ - J 

et  idtL»;  dans  les  pluriels  de  la  forme  Jxly,  coimne 
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venaiit  des  racines  t^ü,  ^Li,  Slj  et 
jiU.,  pour  et  ; et  dans  ceux  de  la  forme 

Jçlii  , comme  ^LLi  et  venant  de  et  jil\  pour 

jy  observer,  quant  à c^tteulernière  forme 

que  ia  règle  que  nous  dpnnons  içi  ne 's’applique  qu’à  ceux  de 
ces, pluriels  qui  viennent  4’unc  tacine  dgnt  la  deünème  lettre 
est  un  J : si  cette  lettre  est  ,un  , il  n éprouvé  aucun  chan- 
gement. Ainsi  l’on  écrit  : et  parce  ^e  les 

racines  de  ces  mots  sont  , £Lî  et  jLc , pour 

{>)•  ' 

236.  Le  J et  le  cî  au  milieu  d’un  mot,  devant  être  mus, 

et  être  précédés  d’une  lettre  djezmée  et  suivis  d’une  lettre 
*mue , transportent  souvent  leur  voyelle  îi  la  lettre  djezmée , ét 
deviennent  quiescens  : en  ce  cas , si  la  voyelle  est  un  /a/ia , 
le  J ou  le  cJ  se  changent  en  I ; si  c’est  un  Âesra , le  j se  change 
en  tî , conformément  à la  seconde  règle  générale  ( n."  180  ). 
Exemples  ; • ■ • 

■ JA-  pour  Jj-ki 


(1  ) C’est  par  une  suite  de  ce  meme  système  que  le  tf  setvilc  et  accessoire , pré 
cédé  d’un  t quiescent , ij  qui  entre  dans  diverses’  formes  de  pluriels  , est  toujours 
aflèrtc  d’un  hnmza , comme  s’il  provenoit  de  la  permutation  d’un  t Immzx,  Ex.  •• 
é^Lîj  , , ilililâf  , ^jUrlJc  . Ljt  ijfme  règle  s’observe  dans  les 

noms  propres  é mangers  , comme  ^ 

. • é 'j  *1'  * ^1 1 ^ t » ’ 

s'applique  aussi  au  j { h."  104),  enhame  dans  a 


où  l’on  peut  retrancher  un  des  deux  jT 


H i 
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i 1 .t  - i.  . 

: - , — . 

. *]LJIÏ-«  ÎJjfti 

Ce  changement  n’a  pas  lieu  dans  les  noms  des  formes 
et  *AiL»,  ni  dans  ceux  où  le  j ou  le  (j  sont  suivis  d’un  I quies- 
cent , comme  dans  les  formes  JUL»  et  IjliL» , ni  enfin  dans 
les  adjectifs  de  la  forme  On  dit  donc  sans  permutation 

• P 

du  J ou  do  lS  : ' t 

venant  de  JL»  pour  Jj » 

3Lj  ~ 


Jl^ 

cr>^ 


-ï 


'm 

cri^ 


2 ^7.  Si , par  le  changement  dont  il  vient  d’être  parlé,  la  lettre 
quiescente  se  trouve  suivie  d’une  lettre  djezmée , on  supprime 

tout-à-fâit  la  première.  Ex.  : pour  tiiLal,  qui  est  pour 

..  A . , . ri 

; ç,.*»!  pour  , qui  est  pour  o-ÿt.  , 

2^8.  Le  J et  le  is  dpvant  être 'mus  par  un  ketra  et  être 

précédés  d'un  dhamma',  le  kura  ]>rend  ordinairement  la  place 

du  dhamma , lequel  disparoît.  En  ce  cas , le  j se  change  en  c$ 

quiescent  ( n.“  180  ).  Ejcempies  : 
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- , J 

(J — ft»  pour  'Jj — » 


Si , dâhs  le  cas  précédent , il  survient  une  lettre  djezmée , le 
cî  disparoît  ( n.'*  82  et  101  ).' Exemple  : pour  , dont 

la  forme  régulière  est  i 

Les  règles  précédentes  (depuis  le  n.*  2J3  jusqu’au' 
n.”  238)  s’appliquent  aux  racines  dont  la  seconde  lettre  est 
un  J ou  un . L$ , et  k la  plupart  de$  dérivés  de  ces  'racines  : 

• elles  ne  doivent  pas  cependant  être  regardées  comme  illimitée^ 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  observé , et  qu’on  le  verra  plus  en 
détail  lorsque  nous  parlerons  des  verbes'que  les  Arabes  ap- 
pellent verbes  concaves.  • 


S.  VI.  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES  RÈGLES  DE 
PERMUTATION  DES  LETTRES  I , j ET  tî . . 


240.  Quand  on  dit  que  les  lettres  I , j et  tj  sont  précédées 
d’une  voyelle  quelconque , il  faut  toujours  entendre  qu’elles  en 
sont  précédées  immédiatement , sans  l’interposition  d’un  djejma 
ou  d’une  lettre  quiescente.  On  ne  doit  pas  oublier  qu’il  faut 
regarder  comme  lettre  djezmée  celle  qui , n’étant  pas  écrite , est 
virtuellement  renfermée  dans  un  teschdïd.  Ainsi  dans  , \efatha 
qui  est  sur  le  2 , n’est  point  immédiatement  précédé  du  dhamma 
qui  est  sur  le  ^ , parce  que  est  la  même  chose  que  si  l’on 
éctivoit  2^^. 

24 1 • ^'élif  final  d’un  mot  cesse  d’être  regardé  comme  final , 
et  est  censé  ])lacé  au  milieu  d’un  mot , lorsqu’il  survient  à la 


(1}  Quelques  anciens  grammairiens  lisoicnt  et  écrivoient 
en  passant  légèrement  sur  le  dhamma.  On  trouve  aussi  et  > au  lieu 
»tie  «_)»ys>.  passif  régulier  de  pour  iIsÂé.  * * 
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fin  de  ce  mot,  quelqu’un  des  pronoms  affixes.  Ainsi,  dans  ijLl, 
composé  de  iû  et  de  t,  ^ h um\a  se  change  en  j,  comme 

étant  au  milieu  d’un  mot  ( n.*  185');  cela  cependant  n’est  pas 
toujours  observé , et  l’on  écrit  quelquefois  Li . 

2/^2.  Au  contraire,  le  j et  le  qui  terminent  un  mot,  ne 
changent  jm  de  nature  par  l’addition  d’un  affixe , et  on  les 
•considère  toujours  comme  lettres  finales  , ainsi  qu’on  le  voh  dans 
ces  exemples , et  itj,  où  l’addition  de  l’affixe  t n’empêche 
pas  que  le  j de  jjê,  et  le  tî  de  ^J,  ne  deviennent  qûiescens, 
comme  s’ils  étoient  à la  fin  d’un  mot  ( n."’  181  et  208  ).  Le 
seul  changement  qui  a lieu  à -cause  de  cet  affixe , c’est  qu’on 
substitue  un  T au  tî  ; encore  peut-on  conserver  le  ^ , pourvu 
qu’on  ne  lui  donne  point’le  dje^ma,  et  écrire  tSj  (1). 


(ij  Je  n’al  point  compris  dans  ce  ohapitre  quelques-unes  des  observations 
consignées  dans  la  grammaire  arabe  . de  M.  Lumsden  , et  dans  le  petit  traité 
intitulé  Titlcdtt,  composé  en  persan  par  Mohammed  Habban,  et  imprimé 
à Calcutta  en  i8ao,  pure  qu’elles  m'ont  pam  ou  peu  exactes,  ou  de  peu 
d'application  dans  la  pratique.  ^ " 

En  général , je  crains  plutôt  d’avoir  donné  trop  de  dcvclpppcraens  i ce  prentier 
livre,  que  d'avoir  omis  quelques  détails  nécessaires,  ou  même  simplement  utiles. 

4-'' 

. . '4a 


t 

i 


I 
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LIVRE  SECOND. 


DES  DIFFERENTES  PARTIES  DU  DISCOURS, 
ET  DES  FORMES 

DONT  ELLES  SONT  SUSCEPTIBLES.'  ’ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Parties  du  Discours. 

243*  Ees  parties  élémentaires  du  discours  sont,  dans  k 
langue  arabe,  au  nombre  de  neuf  ; savoir:  le  Verbe,  te  Nom, 
l’Adjectif,  l’Article,  le  Pronom , la  Préposition,  l’Adverbe,  la 
Conjonction  et  l’ Interjection.  Nous  en  traiterons  dans  l’ordre  sui- 
vant lequel  elles  sont  disposées  ici. 


CHAPITRE  II. 


Du  Verbe. 


S.  I."  DU  VERBE  EN  GÉNÉRAL.. 

244-  Toute  proposition  n’est  autre  chose  que  l’expression - _ 
d’un  jugement  de  notre  esprit.  J’appelle  jugement  de  notre 
esprit,  un  acte  par  lequel  il  aperçoit  tel  ou  tel  être  sous  tel 
ou  tel  attribut.  La  proposition  devant  être  le  tableau  de  ce 
jugement  de  notre  esprit,  et  énoncer *avec  exactitude  ce  qui-’” ^ 
se  passe  en  lui , elle  doit  nécessakeinem  «xpriiner  un  ''sujet , ' ' 
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un  attribut , et  l’existence  de  ce  sujet  avec  sa  relation  à l’at- 
tribut. 

245.  Le  mot  qiii  sert  à exprimer  l’existence  du  sujet  et  sa 
relation  à l’attribut , est  ce  que  l’on  nomme  verbe,  et  que  les 
Arabes  appellent  , mot  qui  signifie  proprement  action  , mais 
qui  désigne  le  verbe  en  général , parce  que  la  plupart  des 
verbes  renferment  un  attribut  actif. 

246.  Le  seul  verbe  qu’on  puisse  regarder  comme  abso- 
lument nécessaire  à l’expression  des  jugemens  de  notre  esprit, 
c’est  celui  qu’on  nomme  verbe  substantif  ou  abstrait,  tel  que  esse 
en  latin , être  en  françois.  Celui-là  seul  ne  renferme  précisé- 
ment que  ce  qui  constitue  essentiellement  la  valeur  du  verbe , 
l’idée  de  l’existence  du  sujet  avec  relation  à un  attribut. 

Il  y a des  langues  où  cette  idée  de  l’existence  du  sujet  et 
de  sa  relation  à un  attribut  ne  s’exprime  pas  par  un  verbe, 
mais  est  indiquée  soit  par  la  position  respective  des  mots  qui 
expriment  le  sujet  et  l’attribut,  soit  par  les  formes  acciden- 
telles que  prennent  ces  rnots , et  qu’on  nomme  cas. 

L’une  et  l’autre  manière  d’exprimer  l’idée  de  l’existence  du 
sujet  et  de  sa  relation  à l’attribut,  se  trouvent  dans  la  langue 
arabe;  la  seconde  est  même  la  plus  ordinaire,  et  peut-être  la 
seule  qu’on  doive  y reconnoître,  comme  on  le  verra  dans  la 
suite  : néanmoins , ejn  suivant  le  système  des  grammairiens 
araljes  eux-mêmes,  je  considérerai  ici  le  verbe  être , exister , 

comme  faisant  fonction  de  verbe  substantif  ou  abstrait , et  ré- 

• t , /' 

pondant  ainsi  à ce  qu’est  notre  verbe  être,  dans  cette  propo- 
sition , par  exemple , Dieu  est  grand, 

2.4-7 ■ Tous  les  verbes  qui , outre  l’idée  de  l’existence  du 
sujet  et  de  sa  relation  à un  attribut , renferment  encore  celle 
d’un  attribut  déterminé,  forment  une  autre  classe  de  verbes  que 
je  nomme  attributifs concrets, 

2/^.  £11  arabe  il  y a plusieurs  verbes  qui  ajoutent  à l’idée 
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I2I 


de  l’existence  avec  relation  à un  attribut',  celle  d’une  circons- 
tance de  temps , comme  Jkll  être  au  lever  de  l'aurore,  être 
au  matin,  être  au  soir  (i).  On  emploie  souvent  ces  verbes 
en  faisant  abstraction  de  la  circonstance  de  temps  qu’ils  ren- 
ferment , ce  qui  les  assimile  au  verbe  substantif  : et  d’ailleurs , 
comme  cette  idée  accessoire  est  moins  un  attnbüt  du  sujet  qu’un 
terme  circonstanciel , on  peut  les  considérer,  comme  autant  de 
verbes  substantifs  aussi  les  grammairiens  arabes  les  nomment- 
ils  saurs  du  verbe  yLfc» . 

249-  Panui  les  verbes  âttribkttfs  , les  uns  expriment  une 
action  du  sujet  ; lés  autres,  une  action  ou  une  impression  reçue 
par  le  sujet , et  produite  sur  lui  par  un  agent  qui  lui  est  étran- 
ger; d’autres  enfin,  une  simple  qualité  ou  manière  d’être  du 
sujet.  Les  verbes  attributifs  sont  donc,  ou  actifs , comme  CJjd, 
battre  ; ou  passifs,  comme  être  coupé  ou  séparé  ; ou  neutres, 

J ''  r* 

comme  être  beau , être  noir. 

2^0.  On  peut  diviser  les  verbes  sous  un  autre  point  de  vue, 
en  absolus  et  relatifs.  Les  verbes  absolus  sont  ceux  qui  ren- 
ferment en  eux-mêmes  un  sens  complet,  comme  mourir , 

« 

être  joyeux.  Les  verbes  relatifs  sont  ceux  qui , pour  la  plé- 
nitude du  sens,  exigent  un  complément,  comme  venir, 
O.Î.I  prendre  ; car  le  sens  reste,  incomplet , tant  qu’on  n’exprime 
point  le  lieu  où  l’on  vient , et  la  chose  qu’on  prend.  Un 
grand  nombre  de  verbes  peuvent  être  employés  tantôt  d’une 
manière  absolue,  et  tantôt  d’une  manière  relative.. 


(1)  On  emploie  dans  le  même  sens  le  verhe  ôJis  tire  assis;  en  s-oid  deux 
exemples  tirés  de  l’Alcoran,  suf.  17  : ssaius  *» 

, vers.  12  ; S 

Jjüûj  , vers,  29. 
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2^1.  Les  vérités 'relatifs' s’unissent  au  complément  avec 
lequel  ils  sont  en  rapport , tantôt  immédiatement , c’est-à-dire , 
sans  l’intervention  d’un  autre  mof , tantôt  médiatement , c’est- 
à-dire,  par  l’intervention  d’une  préposition  qui  sert  d’exposant 
au  rapport.  Ceux  qui  s'unissent  immédiatement  à ‘leur  complé- 
ment sont  nommés  frtinsitijs,  et  les  autres,  intransitifs.  Exemple' 
d’un  verbe  transitif  ; i^V^Ditu  aime  ceux  qui^se 

purifient.  Exemple  d’un 'verbe  intransitif  p /R 

n’ai  point  pu  sur  cela;  en  françois,  }e  n’ai  point  pu  cela. 

Les  grammairiens  arabes  .'nomment  les  uns  et  les  autres 
transitifs  mais 'quand  il  s’agit  des  derniers-^  ils  disent 

qu’ils  sont  transitifs  au  moyen  de  telle  eu  telle  particule  : ainsi , 
dans  Pexemple  cité,  le  verl^jiJj  est  dit  jij  trantitif  par 

le  moyen  de  «i— ‘ ‘ . > ■.  A' ‘ 

2 J 2.  Un  même  verbe  peut  avoir  deux  complémens,  et  être 
transitif  par  rapport  à l’un,^  et  intransîtif  par  rapport  à l’autre. 
Exemple  : tu.  as  ordonné  moi  ( jussisti  me  J par  rap- 

port au  meurtre  de  lui.;  e^i  franjois,  tu  m’as  ordonné  de  le  tuer, 
S’il  s’unit  à ses  deux  complémens  immédiatement , sans  aucune 
préposition,  il  est  doublement  .transitif  Exemple  : ü'üJjI  Iji:! 

l ils  ont  abreuvé  le  sultan,  poison  ; c’est-à-dire  , ils  ont  donné 

du  poison  à boire  au  sultan.  , 

2^3*  Ces  noyons  préliminaife's  sur  la  nature  du  verbe,  ses 
différentes  espèces,  et  Pinfluence  qu’il  exerce  sur  quelques  autres 
parties  du  discours,  seront  rappelées  avec  plus  de  dévélopj)e- 
mens  dans  la  Syntaxe;  mais  elles  étofent  indispensables  ici  pour 
l’intelligence  de  ce  que  j’aurai  à dire,  dans  un  instant,  des 
différentes /ormes  des  verbes  (i).  • 

♦ • .i 


(i)  On  fera  bien  de  Iffc  ce  que  j’ai  dh  sur  ce  sujet,  dans  mes  Prtnci/>ts 
do  gr,imm,iire  ÿc/itruie , édition,  pag.  j à i j , et  pag.  aïo  à lao. 
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i. 


g.  IL  DU  VERBE  DANS  LA  LANGUE  ARABE. 


2^4"  Les  grammairiens  arabes  divisent  toutes  les  parties  du 
discours  en  trois  classes  : i ."  le  nom  pli , qui  renferme  le  nom  , 
le  pronom  et  Widjcctif:  2."  le  verbe  ; et  3.”  la  particule 
qui  renferme  l'article,  la  préposition,  l'adverbe,  la  conjonction  et 
l'interjection. 

25^.  Ils  comment^ent  par  traiter  du  verbe  ; ce  qui  n’est  pas 
sans  raison,  puisque  le  verbe  est  véritablement  ce  qui  donne 
la  vie  au  discours,  et  qui  en  réunit  en  un  seul  corps  les  parties 
éparses.  Ils  ont  encore  une  raison  dédsive  pour  adopter  cette 
marche,  le  verbe  étant  presque  toujours  la  racine  de  laquelle 
dérivent  les  noms  et  les  adjectifs  , au  moyen  de  l’addition  de 
quelques  lettres  ou  du  changement  des  voyelles. 

2^6.  Les  accidens  des  verbes  arabes  sont  les  voix,  les 
modes,  les  temps,  les  personnes,  les  et  les  nombres. 

de  parler  de  chacun  de  ces  accidens , je  dois  parler  des  verbes 
primitifs  et  des  verbes  dérivés. 

^yj-  Le  verbe  primitif  est  nommé  par  les  Arabes  nu  , 
parce  qu’il  n’est  cotnposé  que  des  seules  lettres  qui  constituent 
la  racine.  Cette  racine  , en  arabe  ^1,  est  toujours  la  troisième 
personne  du  singulier  masculin  du  prétérit  de  la  voix  active , 
autrement  appelée  subjective.  Les  lettres  qui  composent  la  racine. 


sont  nommées  îulli.1  radicales. 


2 J 8.  Le  verbe  primitif  est  composé  de  trois  ou  de  quatre 
lettres.  Dans  le  premier  cas  il  se  nomme  , et  dans  le  second 

S ' ^ 

ce  que  je  traduis  par  trilit'ere  ex.  quadrilitere.  Cet  accident 
dans  la  forme  du  verbe  primitif  est  désigné,  par  les  grammairiens 
arabes,  sous  le  nom  de  combien  ou  quantité. 

Il  n’est  pas  inutile  d’observer  ici , en  passant , que  la  plu- 
part des  verijes  qu.adrHitères  0)nsidérés  par  les  grammairiens 


i 
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arabes  comme  primitifs,  ne  le  sont  pas  véritablement.  Tantôt  ils 
sont  formés  d’un  nom  qui  est  lui-même  dérivé  tTime  racine  trili- 
tère,  soit  que  cette  racine  soit  encore  usitée  dans  la  langue  arabe, 
soit  qu’elle  soit  tombée  en  désuétude  et  qu’elle  ne  se  retrouve 
que  dans  quelqu’une  des  langues  qui  sont  analogues  h cet  idiome, 
comme  jLÛî  devenir  disciple  de  quelqu'un,  verbe  formé  de 
disciple,  dont  la  racine  inusitée  ôJ,  se  trouve  dans  l’hébreu  ■'oS : 
_jantôt  ils  sont  formés. de  plusieurs  mots  arabes,  comme  JiûJ, 
verbe  qui  signifie  prononcer  la  formule  ^1  ^ Âu  nom  du  Dieu,  &c,, 
et  qui  est  composé  d’une  partie  des  lettres  des  deux  mots  que 
renferme  cette  formule. 

Le  plus  souvent  les  verbes  quadrilitères  sont  formés  des 
verbes  trilitères  qui  ont  la  même  lettre  pour  seconde  et  pour 
troisième  radicale.  Alors  le  verbe  quadrilitère  se  forme  par  le 
redouJjlement  de 'la  première  et  de  la  secontle  radicale,  comme 
JjJj  faire  trembler  la  terre,  dérivé  de  jj  chanceler,  glisser.  Les 
verbes  quadrilitères  qui  ont  cette  dernière  forme,  sont  nommés 
jJtLL»  redoublés  et  concordant , à cause  du  redoublement 

de  leurs  radicales. 

260.  Dans  les  verbes  de’  trois  lettres,  la  première  se  nomme 
ÎL_j  fa,  la  seconde  a'in,  et  la  troisième  larn,  parce  que  les 
grammairiens  arabes  j>rennent  ordinairement  j)our  exemple  ou 
paradigme  de  la  conjugaison  du  verbe  régulier  trilitère,  le  verbe 
Ji  j > dans  lequel  le  ci  occupe  la  première  place,  le  ^ la 
deuxième , et  le  J la  troisième.  Dans  les  racines  quadrilitères , 
le  paradigme  étant  , la  première  lettre  se  nomme yâ,  la  te- 
condferttn,  la  troisième  lam  premier,  ef  la  quatrième  lam  second. 

l6l.  Le  verbe  dérivé  est  nommé  par  les  Arabes 
c’est-h-dire*,  augmenté  t formé  par  un  crément.  11  se  forme  du 
verbe  primitif  par -l’addition  d’une  ou  de  plusieurs  lettres. 

262.  Les  vérins.  Jirimitifs  trilitères  sont  susceptibles  de 
puroduire  un  grand  nombre  de  ^erJjes  dérivés  : on  en  compte 
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ordinaireinént  douze  fonnes,  qui,  jointes  au  verbe  primitif, 
donnent,  pour  une  seule  racine,  treize  formes  difftrentes. 
Quelques  grammairiens  arabes  en  comptent  jusqu’h  quinze. 
Les  verbes  quadrilitères  ne  sont  susceptibles  que  de  quatre 
formes  (i).  Ces  diverses  formes  sont  désignées  en  arabe  par 
le  mot  esy'ete.  On  les  nomme  aussi  ; le  pluriel  de 
est  i î X if. 

263.  Je  ne  crois  pas  devoir  faire  une  dasse  particulière 
de  certains  verbes  , nommés  par  les  grammairiens  arabes 
,c'Gii-^-&xe,attachésàlasuiteduverbeejuadrUitire, 
ou , pour  m’exprimer  d’une  manière  plus  concise , quas'i-quadrlli- 
ùres.  Ce  sont  des  verbes  de  quatre  lettres  , formés  de  racines  trili- 
tères,  soit  par  le  redoublement  de  la  dernière  lettre,comme  Jllscjet 
dérivés  des  racines  Jiî  et  soit  par  l’insertion  entre 

les  radicales  d’un  j ou  d’un  tS  : tels  sont  les  verbes 
JJïi;,  et  JJL,  formés  des 'racines  trilitères 
jUt , JJ^  et  . Quelques  grammairiens  comprennent  aussi 
sous  cette  dénomination  les  verbes  qui  deviennent  quadrilitères 
par  l’insertion  d’un  o > comme  JJjLL  et  , qu’ils  dérivent 
des  racines  J 34,  et  jUs.  On  indique  les  formes  diverses  de 
ces  verbes  quasi  - quadrilitères  par  les  mots  techniques,  JjLlj  , 

» Jj— » J— • 

Ces  verbes  ne  différant  point  des  autres  qifedrilitères,-en  ce  qui 
concerne  leur  conjugaison  , il  m’a  paru  convenable  de  n’en  point 
faire  une  catégorie  particulière.;  et  je  me  suis  déterminé  d’autant 
plus  volontiers  à prendre  ce. parti,  que*la  distinction  entre  les 

J 1 

(1)  Je  Dooimc  toutes  ces  formes  dérivées , /ôrrus , et  non  c^jugaisptis , pour 
les  raisons  exposées  par  A.  Schultens , dans  scs  Jnsdt.  ad  fond.  Ihg.  heima 
Cet  auteur  démontre , au  meme  endroit , ijue  les  Latios  ont  aussi  des  formes 
anaioguesji  celles-ci.  Pt^ez  aussi  mes  Principes  de  grammaire  générale , s.' édition, 
pag.  ai  I et  lai , note  (i).  ^ , || 
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verl}«  quadrilitères  et  Jes  quasi-quadriiiières  me  paroît  rie  reposer 
sur  aucune  base  solidew  C’est  ce  que  prouve  d’ailleurs  le  peu 
d’accord  qu’il  y a à cet  égard  entre  les  gramniairienc  (i).  • 


J 

(i)  Ahmed,  fils  d'Ali,  fils  de  Masoud,  dans  le  , ne  reconnoît  ' 

que  six  formes  primitives  des  verbes  quadrilitères,  qu’il  appelle 
et  Toi> :i  les  exemples  qu'il  ch  donne  : jXb£ , , 

et  . Dans  un  autre  petit  traité  du  , dont  j’ignore  l’auteur,  mais  qui 

se  trouve  ordinairement  compris  dans  un  meme  volume  avec  le 
et  qui  commence  par  ces  mots  : ÿ 

on  indique  six  formes  primitives  du  verbe  quasi-^uadrüiùre  jjfUjJLi  ^^,^1  : 
ces  six  formes  sont:  J*y , Jv.’  Jj^>  Jïi»»  > et  * les  , 

exemples  qu’on  en  donne  sont  : J»^,  jJi-f,  et 

Ebn-Farhat  est  tout-à-fait  conforme  à Ahmed,  d’Ali.  .Martclotto , au  con- 
traire ( Institut,  ling.  tir.  pag.  i6z  ),  suit  l’opinion  de  l’autre  écrivain  que  j’ai 
cité,  et  donne  les  mêmes -exemples.  Les  formes  des  verbes  primitifs  quasi-qua- 
drilitèrcs  , admises  par  M.  Luna.«dcn  ( a Crammar  of  the  tiruh'c  Inngunge , p.  149 

et  suiv.  ) , sont  au  nombre  de  sept,  savoir  , JiÉ»  , dont  il  donne  pour  exemple 

Jli'  ; puis  (Jsÿ  > ) tJÿ*  » et  jns  : il  ajoute  qu’on 

pourroit  beaucoup  en  augmenter  le  nombre.  M.  Aryda  ( Instit.  grummat.  arah. 
p.  ad  ) düTcre  encore  des  aun-cs  grammairiens  ; il  n’admet  que  six  formes  des 

verbes  quasi-quadHIitcres,  et  les  exemples  qu’il  en  donne  sont  ; ^Lb,  , 
JjJi.  jy.->  et  Jôil. 

On  auroit  pu  porter  beaucoup  plus  loin  l’application  du  principe  en  vertu 
(duquel  on  a sépare  les  verbes  dont  il  s’.Sgit  ici , des  quadrilitères  proprement 
dits,  et  l’on  en  a fait  une  catégorie  spéciale.  Car  plusieurs  lettres,  aun-es  que 
le  J , le  lJ  et  le  ü , semblent  être  entrées  conune  lettres  accessoires , ou  for- 
.matives,  dans  des  racines  trilitères,  pour  donner  naissance  à des  verbes  ou  à 
des  noms  de  quatre,  de  cinq  et  de  six  lettres , qui  ont  formé  comme  de  nou- 
velles racitics.  La  chose  est  certaine  du  ^ : c.ir,  sans  parler  des  verbes  tels  que 

V— 9 «wfr.i  9 » &c. , 00  trouve  le  ^ acrc.ssoirc  dans 

les  mots  9 , qui  paroissent  venir  des  r:irine<  triliccres 
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264*  Les  verbes  dérivés  se  diviserit  en  trois  classes.  La  pre- 
mière coinprend  ceux  qui  se  forment  par  l’addition  d’une  seule 
lettre;  la  seconde  renferme  ceux  qui  se  forment  par  l’addition 
de  deux  lettres;  à la  troisième  appartiennent  ceux  qui  se  forment 
par  l’addition  de  trois  lettres. 


-^  FORMES  DES  VEÏtBES  THILITÈRES  ET  QUADRILITÈRES. 


Forme  primitive  et  formes  dérivéfs , du  Verbe  trilit'ere- 


FORME 


FORIvfES  OÉRIVÉES. 


Première  claue. 

DcuÀcmé  ctlMe. 

J- 

jîL.- 

2. 

J-î-i 

d. 

JcÜlï 

3- 

.7- 

4- 

J^l 

8.. 

JiLii 

r 

9- 

TroUicinff 

QuAtrième  cUste. 

10. 

Jaixl] 

1 1 : 

JljJt 

i4- 

Jiiiitl 

1,2. 

»3- 

'5- 

•• 

• 

Forme  primitive  et  formes  dérivées  „ du  Verbe  qua^rilitert. 


FORME 

PRIMITIVE. 


^ * I 


- » * 


FORMER  DÉRIVÉES. 


2. 


i-  , 4k  I JJL? 


, et  Jo— jC  , et  daAs  beaucoup  d'autres,  tels  que 

4-»  » &C  ( Vojfcz  » à cet  égard , ce  ^ui  C5C  observé  rclitivemcnt  au  nfet 
, dam  mon  Coittmeniaire  sur.  Us  Statuts  de  Hariri , séance  XLIX  , p.  57a.  ) 
La  nÿrnc  chose  n'est  pas  dépourvue  de  vraisemblance  pour  le,  J , comme  dans 
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26^.  C’est  la  Tacine'Jti  qui  sert  de  jîaradigine  aux  gram- 
mairiens arabes,  pour  toutes  les  formes  des  verbes,  soit  pri- 
mitives, soit  dérivées;  pour  toutes  les  inflexions  grammaticales 
du  ‘verbe,  pour  tous  -les  noms  et  adjectifs  qui  en  dérivent,  er 
même  pour  les  pieds  des  vers  et  les  règles  de  la  prosodie.  Ils 
forment  de  cette  racine,  des.  mots  techniques  qui  deviennent 
les  noms  des  formes  grammaticales.  La  cinquième  forme  du 
verbe  trilitère,  par  exemple,  s’appelle  jSîj-  ; la  deuxième  forme 
du  verbe  quadrilitère  s’appelle  JJUuù  ; et  il  en  est  de  même  de 
toutes  les  autres. 

266.  Des  quinze  formes  du  verbe  trilitère , la  douzième  et 
la  treizième  sont  très-peu  usitées  ; la  quatorzième  et  la  quinzième 
ont  été  rejetées  par  Erpénius  et  par  les  grammairiens  qui  l’ont  • 
suivi,  parce  que  les  exemples  en  sont  extrêmement  rares,  et 
qu’ils  peuvent  être  classés  sous  la  troisième  forme  des  verbes 
quadrilitères , comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Voici  des  exemples  de  la  quatorzième  forme:  cîLCLÛcf  de 
tzLU  ; rie  ^juT.  On  peut  les  rapporter  aux  racines  qua- 
drilitères et  , formées  de  cUk  et 

Exemples  de  la  quinzième  forme  : de  X 1 ; 

JiÛlj  de,  jL:.  On  peut  les  rapporter  aux  racines  quadrilitères 
tjjic  et  'jL.  formées  de  et  n."  263  ). 

267.  Cette  multitude  de  formes  dérivées  dont  un  seul 


et  , <p’pn  peut  dériver  de  oM  ; et  pour  le  ^ , comme 

dans  iiL  et  , <]ui  semblent  venir  de  . 

, On  pourroit  encore  rapporter  à des  racines  triliteres  augmentées  de  deux 
lettres  , des  mots  tels  que  jjp-y ^ ï , , &c.  ; mais 

toutes  ces  observations  ne  pourraient  conduire  qu’à  des  hypothèses  étymolo- 
giques , tout-à-fait  étrangères  à la  grammaire. 
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verbe  primitif  est  susceptible , contribue  beaucoup  à la  richesse  > 
de  la  langue  ; et  quoiqu’elle  semble  (Tabor^  devoir  en  rendre 
l’étude  plus  difficile,  elle  la  facilite  au  contraire. -Les  rapports  2 
qui  existent  entre  la  signification  éa  -verbe  primitif  et  celles  des 
verbes  dérivés  sont  tels  d’ordinaire , que  celui  qui  connoît  la  si- 
gnification du  primitif  peut  se  dispenser  de  recourir  au  diction- 
naire pour  connoître  le  sens  des  dérivés,  quoiqtfils  se  présentent 
à lui  pour  la  première  fois.  Il  est  nécessaire  d’entrer  à ce  sujet 
dans  quelques  détails.  y , 

268.  Les  verbes  primitifs  sont,  par  rapport  à leur  signifi- 
cation , actifs  ou  neutres  (n.°  24.9 ) , absolus  ou  relatifs  ( n.° 2 5 o ); 
et  les  verbes  relatifs  sont  transitifs  ou  intransitifs  ( n.°  2 5 1 ) . 

Il  est  nécessaire  d’observer  ici  que  beaucoup  de  verbes  qui 
sont  aujourd’hui  absolus  et  intransitifs  , paroissent  avoir  été 
dans  le  principe  relatifs  et  transitifs,  et  n’ont  cessé  de  l’être  que 
parce  que  l’usage,  qui  tend  toujours  à la  concision  du  langage, 
a supprimé  le  complément  sur  lequel  tomboit  leur  action.  Ainsi 
'avancer,  'f‘i\  se  retirer  en  arriéré,  s’avancer  hardiment, 
et  beaucoup  d’autres  , d’une  signification  .analogue , me  sem- 
blent avoir  signifié  autrefois  porter  en  avant,  porter  en  arrière , 
et  avoir  eu  pour  complément  son  visage,  ou  tUü  sa  personne. 

Beaucoup  de  verbes  sont  tantôt  absolus  et  tantôt  .relatifs  , 
comme  s’arrêter,  et  arrêter  quelqu’un. 

11  y a aussi  un  gr.and  nombre  de  verbes  qui  sont  transitifs  au  sens 
propre , et  intransitifs  au  sens  métaphorique.  Ainsi  ô j-i  , comme 
verbe  transitif,  signifie  tirer  quelqu'un , au  sens  propre;  devenant 
intransitif,  comme  tfLSàJ  tirer  le  bras  de  quelqu’un , il  signî- 

fie  élever  quelqu’un  à une  haute  fortune  en  le  protégeant:  Si  ^1 
comme  transitif,  \G\il  élever  un  bâtiment;  devenant  intran- 
■ sitif,  comme  ôLît,  H veut  dire,  répandre  la  renommée  de 
quelqu’un. 

I.  I 
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Enfin  un  très-grand  nombre  de  verbes  changent  de  signi- 
fication, suivant  qu’ils  sont  transitifs  ou  intransitifs,  et  encore, 
dans  ce  dernier  cas,  suivant  la  préposition  au  moyen  de  laquelle 
ils  se  joignent  à leurs  complémens.  Ainsi , pour  en  donner  un 
seul  exemple,  absolu  et  intransitif,  signifie  s’arrêter,  se  tenir 
debout  ( stare  J;  relatif  et'  transitif,  il  veut  dire  arrêter  ( sistere  ); 
relatif  et  intransitif,  prenant  son  complément  au  moyen  de  la 
préposition  , il  signifie  savoir , prendre  connaissance  d’une  chose, 
lire  une  lettre  (i). 

. 26p.  Le  verbe  relatif  est  nommé  .“pli  ou  jjl qui 

passe  au-delà,  et  qui  tombe,  parce  que  l’action  passe  en 
quelque  sorte  du  sujet  sur  celui  qui  reçoit  l’impression  ou 
l’effet  de  l’action , et  qu’elle  tombe  sur  lui.  Tels  sont  les  verbes 
frapper,  Jf  faire. 

270.  Lorsque  le  verbe  est  absolu,  c’est-à-dire,  qu’il  ne 
désigne  qu’une  qualité , une  manière  d’être  ou  une  action  qui 
s'exerce  dans  le  sujet  lui-même , sans  laisser  d’impression  sur  aucun 
autre  objet,  il  se  nomme  qui  ne  passe  point , ^\' 

qui  ne  tombe  point,  et  inhérent.  Tels  sont  être  beau, 
être  joyeux , juî»  et  jJU.  être  assis, 

27 1 • La  seconde  et  la  quatrième  forme  donnent  aux  verbes 
neutres  et  aux  verbes  actifs  absolus , la  signification  relative  : 
ainsi  _ji»  être  joyeux , étant  à la  seconde  forme  , signi- 
fie  réjouir,  rendre  joyeux  ; U,-'  être  grand,  à la  seconde  et  à la 

quatrième  forme  ',üf'  et  , signifie  rendre  grand,  regarder 
comme  grand , honorer.  Sec.  ; JJLî.  être  assis,  à la  quatrième  forme 
JJGfct,  Mgnifie  faire  asseoir  ; s’en  aller,  h la  quatrième  forme 
, signifie  renvoyer,  faire  disparaître  : à la  première  forme 


(i)  Le  rapport  du  verbe  “''cc  le  grec  ymaitt^jun , miîrite  d'être  observé. 
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dire  l.i  vérité , étant  mis  à la  deuxième  , veut  dire  regarder  , 
comme  véridique,  croire  ; à la  première  forme,  mentir,  signi- 
fie à ia  seconde  forme  , regarder  comme  menteur. 

272.  Quant  aux  verl)es  qui,  à la  première  forme,  sont  actifs 
et  relatifs , la  seconde  et  la  quatrième  forme  leur  donnent  une  • 

signification  doublement  rélative,  au  moyen  de  laquelle  le  sujet 
agit  sur  l’objet,  non  pas  immédiatement , mais  par  l’intervention 
d’un  autre  terme , qui  est  lui-mème  objet  par  rapport  à l’ac- 
tion du  sujet  principal , et  sujet  par  rapport  h l’impression 
produite  sur  l’objet  principaf.  Ainsi,  de  frapper,  dérivent 
k la  seconde  forme^^^,  et  à la  quatrième  qui  signifient 

faire  frapper  ; de  éfJ=>  écrire , dérive  h la  seconde  forme 
faire  écrire , enseigner  à quelqu'un  à écrire.  On  voit  dans  l’exemple 
suivant.  J’ai  fuit  Paul  frapper  Pierre , c’est-à-dire.  J’ai  agi  sur 
Paul  en  sorte  que  Pau!  a frappé  Pierre , je  est  le  sujet 
principal  , et  Pierre  l’objet  principal  : mais  il  y a un  terme 
intermédiaire , qui  est  Paul , dont  je  me  suis  servi  pour  faire 
frapper  Pierre  ; et  soit  que  ce  terme  interjnédiaire  soit  exprimé 
ou  sous-entendu , on  voit  qu’il  est  réellement  objet  par  rap- 
port à moi , qui  suis  l’auteur  principal  de  l’action  , et  sujet^ar 
rapport  à l’impression  faite  sur  Pierre,  sur  lequel  il  agit  en 
le  frappant. 

27^.  Les  verbes,  à la  seconde  forme,  sont  fréquemment 
synonymes  de  ceux  de  la  première  forme;  ils  expriment  seule- 
ment une  sorte  d’énergie.  Exemples  : JJj  et  diviser,  sé- 
parer, disperser  ; et  briser  ; et  réduire  en 

petits  morceaux  ; et  ^^3  couper,  &c. 

274.  Ils  sont  aussi,  mais  rarement,  employés  comme  verbes 

neutres  et  réfléchis,  à la  place  de  ceux  de  la  cinquième  forme.  ♦ 
Exemples  : et  aller  ; et  se  détourner. 

275.  Ils  sont  souvent,  quant  à leur  signification,  dérivés  d’un 

1.  J 2 
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nom , et  veulent  dire , faire , produire  Id  chose  signifiée  par  ce  nom. 

Ex.  : rassembler  une  armée,  de  armée  ; faire  du  pain , 

faire  du  vin,  faire  du  vinaigre,  dorer,  de 

‘4..-  . . s . - 

pain,  vin,  Ji.  vinaigre,  or, 

ZjG.  A cette  même  forme  plusieurs  verbes  ont  une  signification 
privative , nommée  j>ar  les  grammairiens  arabes  , c'est-h- 

dire  qu’ils  signifient  ôter,  détruire , faire  cesser  une  qualité,  un 
attribut , une  manière  d’être  indiquée  par  la  première  forme. 
Exemjiles  : avoir  les  dents  jaunes,  faire  disparoitre  cette 

altération  de  la  c§u!eur  naturelle  des  dents  ! être  malade , 
soigner  un  malade  ; avoir  une  lésion  organique  de  la  rate , 
donner  des  remcdes  contre  cette  maladie;  J être  incommodé 


d’une  ordure  dans  l'teil,  ôter  cette  ordure  ; ifs  arracher  les 
tignes  jîjji  de  la  peau  d'un  chameau. 

La  même  signification  s’attache  quelquefois  à la  quatrième 
forme.  Exemples  : [sZi  se  plaindre,  faire  cesser  les  plaintes 

de  quelqu’un , perdre  les  premières  dents. 


277.  Il  y a un  assez  grand  nombre  de  verbes  actifs  absolus  à la 
quatrième  forme,  comme  J.0I  s avancer,  reculer  en  arriéré 
(n.°  267). 

278.  Il  y a aussi  un  grand  nombre  de  verbes  qui,  à la  quatrième 

forme , ont  une  signification  neutre , et  indiquent  seulement  la 
})ossession  ou  une  manière  d’être.  Exemples  : être  néces- 
siteux, jJljl  être  réduit  à l’indigence,  être  riche, 


• S 

être  dans  / abondance  ou  être  réduit  à l’indigence , posséder 
du  lait , posséder  des  dattes , J^|  être  riche  en  chameaux,  &c. 

27^.  La  quatrième  forme  sert  encore  à indiquer  le  mouvement 
ou  le  transport  vers  un  certain  lieu.  Exemples  : aller  dans 

le  Yémen,  aller  en  Syrie , aller  vers  les  montagnes. 
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aller  vers  la  plaint , voyager  vers  le  Téhama,  o^l 

se  transporter  dans  le  Nedjd , Jjil  aller  en  Irak,  &c. 

On  peut  supposer  que , dans  une  multitude  de  cas  où  la  se- 
conde et  la  quatrième  forme  ont  un  sens  neutre  ou  réfléchi , c’est 
qu’il  y a ellipse  d’un  complément , que  peut-être  dans  l’origine 
onexprimoit  ( n.®  267).  Ainsi,  ilj',  seroieni 


des  expressions  abrégées  et  elliptiques , pour  ilj  , 

, ,*S  J.,.  J.'.- 

AjtaJ  <c«jo , Ote. 

280.  La  troisième  forme  a ordinairement  la  même  signifi- 
cation que  la  première,  avec  cette  différence  néanmoins,  qu’elle 

rend  transitif  le  verbe  relatif  qui  étoit  intransitif  ; et  transitif, 
par  rapport  au  complément  qui  n’est  pas  le  complément  ou 
l’objet  immédiat  de  l’action , le  verbe  qui , par  rapport  à ce 
complément , étoit  intransitif.  De  là  il  résulte  que  le  complé- 
ment indirect , dont  le  rapport  avec  le  verbe , à la  première 
forme,  exigeoit  une  j>réposition  pour  exposant , devient  complé- 
ment immédiat , et  s’unit  avec  le  verbe  , à la  troisième  forme , 
sans  préposition.  Ainsi  les  verbes  écrire,  et  Jlj  envoyer, 

qui  sont  relatifs  et  transitifs , ont  pour  complément  direct , à 
la  première  forme,  la  chose  qu’on  écrit  ou  qu’on  envoie , et  pour 
complément  indirect,  la  personne  à qui  l’on  écrit  ou  vers  la- 


quelle on  envoie.  Le  rapport  entre  le  verbe  et  la  chose  "ifféon  écrit  ou 
qu’on  envoie,  est  immédiat,  et  il  n’est  pas  besoin  alors  d’exposant; 
au  contraire,  le  rapport  entre  le  verbe  et  le  complément  indirect 
a pour  exposant  la  préposition  jj.  Exemples  ; tfUUJl 

j’ai  écrit  une  lettre  au  roi  ; cüyj  Ulit  lHlJ  nous  avons  en- 
voyé notre  frère  vers  toi.  Si  l’on  se  sert  de  la  troisième  forme 
et  JJLIJ,  la  personne  à qui  l’on  écrit  ou  vers  laquelle  on 
envoie,  devient  le  complément  direct,  et  s’unit  avec  le  verbe 
sans  la  préposition  Jl.  Ainsi  l’on  dit: 

Jjjÿl  , ce  qui  signifie  j’ai  écrit  à l’émir,  et,  j'ai  envoyé  vers  le 
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vi^ir.  Il  en  est  de  même  de  verbe  absolu  et  intransitîf, 

s’asseoir;  ce  verbe,  mis  à la  troisième  forme , signifie  s’asseoir 
avec  quelqu'un  ou  auprès  de  quelqu’un,  et  devient  relatif  et  tran- 
sitif.  Ainsi  l’on  dit  : ÿLLLlJI  il  a été  assis  auprès  du  sul- 

tan ; au  lieu  qu’à  la  première  forme,  il  auroit  fallu  dire  J-  i y 

- m . 0C  . 

üLUlII  • Il  en  est  de  même  de  ^ être  dur , âpre  au  toucher ,* 

se  comporter  durement  envers  quelqu'un;  ÿj  être  doux , ^3 
traiter  quelqu’un  avec  douceur.  De  même  encore,  jiour  rendre 
en  arabe  ces  mots , il  lui  a dit,  on  dit  ordinairement , en  se 
servant  de  la  première  forme  , il  Jli» , à la  lettre , dixit  ad  eum  ; 
mais  on  peut  dire  aussi , en  employant  la  troisième  forme , 
iljls,  affatus  est  eum  sermone. 

281.  Cette  troisième  forme  indique  aussi  l’émulation,  les 

efforts  qu’on  fait  pour  surpasser  un  autre  dans  l’action  exprimée 
par  la  première  forme;, ainsi  signifie  être  illustre,  ojLi 
dispuUr  d’ illustration  avec  quelqu’un  ; être  éminent  en  gloire , et 

surpasser  un  autre  en  ffoire'i  disputer  de  gloire  avec  quelqu'un  ; 

vaincre,  surpasser  quelqu’un,  faire  effort  pour  vaincre 
quelqu’un;  tuer,  Jjl»  chercher  à surpasser  un  autre  dans 
l’action  de  tuer,  c’est-à-dire,  combattre  contre  lui. 

282.  Cette  troisième  forme  signifie  encore  supporter  l’action 
indiquée  par  la  première  forme.  Exemples  : Li  être  dur, 
supporter  des  choses  dures  ; tourmenter,  JJLT'  supporter  les 
tourmens  : mais  cette  application  spéciale  de  la  troisième  forme 
rentre  dans  sa  destination  générale. 

283.  La  cinquième  forme  a presque  toujours  une  signifi- 
cation passive.  Elle  est  ordinairement  le  passif  de  la  deuxième , 
dont  elle  est  formée.  Ainsi  de  savoir,  dérivent , à la  deuxième 
forme , ^ mseigner,  et , à la  cinquième , jJbLï  être  enseigné,  et  par 
suite  apprendre.  De  "Jic  être  grand,  dérivent , à la  deuxième 
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forme,  ~,U/  regarder  comme  grand,  honorer,  et,  à la  cinquième , 
être  honoré;  de  ÿlJ  être  séparé,  clair,  distinct,  dérivent 
ijL'  expliquer,  jmis  it^e  clair , certain,  indubitable.  Souvent 
cette  forme  passe  de  la  signification  passive  à la  signification  ac- 
tive, comme  on  le  voit  dans  le  premier  exemple,  où  être  enseigné 
donne , pîr  une  légère  dégradation  , apprendre, 

284*  La  cinquième  forme  ne  fait  quelquefois  qu’ajouter  de  l’é- 
nergie h-la  signification  de  la  première,  comme  poursuivre,  de 

suivre  ; ,1,1  U v faire  une  recherche  rigoureuse , de  ifiS,  chercher. 
Cette  signification  énergique  a sur-tout  lieu  dans  les  verbes 
qui  expriment  l’idée  de  chercher  h coiVîoître  ou  à saisir  quel- 
que chose,  comme  faire  ejfort  j^ur  connaître, exa- 
miner la  physionomie  de  quelqu'un  , étudier,  flairer, 

chercher  à deviner  par  les  traits  du  visage,  U ï et 
<J,JÂï  regarder  attentivement  d’en  haut , J..  1 espionner , 
rechercher  la  vérité  d’une  nouvelle. 


CT' 


28^.  La  cinquième  fbrme^ignifie  aussi  quelquefois  rapporter 
son  origine  à un  pays  ou  h une  nation,  se  déclarer  partisan  de 
telle  ou  telle  secte  ; enfin  , aller  vers  tel  ou  tel  lieu.  Exemples: 

ôj"  originaire  du  Yémen,  de  la  Syrie , de 

la  race  arabe  ; SÿS , professer  le  christianisme , le 

judaïsme  , le  magisme  , 5 v professer  la  doctrine  des  schlites 

ou  partisans  d’Ali;  aller  vers  la  mer,  aller  vers  le 
midi, 

286.  Elle  est  quelquefois  synonyme  de  la  première  forme , 
ou  rend  seulement  la  signification  plus  énergique,  comme  jjio 
et  y traiter  quelqu’un  injustement , 'fêY  et  s’enorgueillir, 
zSy,  La  sixième  forme,  dérivée  immédiatement  de  la 
troisième,  signifie  l’action  commune  et  réciproque  de  deux  ou  de 
plusieurs  personnes;  ainsi  JjIaÎ  signifie  combattre  l’un  contre  l’autre. 
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entretenir  commerce  de  lettres  l'un  avec  l'autre , JjLü  être 
séparés  ou  distingués  l’un  de  l’autre,  êià-e  en  face  l’un  de 
l’autre,  ffUs  être  respectivement  égaux,  commercer  l’un 

avec  l’autre , faire  des  stipulations  réciproques , tjjliï  être  pris 
l’un  de  l’autre  , JSU:  manquer  réciproquement  à des  relations 
d’arititié,  d’assistance,  &c, 

' 

a88.  Très-souvem'elle  signifie  la  répétition  consécutive  de  la 
même  action , de  la  part  de  plusieurs  agens.  Ainsi  f vtj  «v 
signifie  arriver  successivement,  jjty  venir  l’un  après  l’autre  à 
l’abreuvoir  : JjLli  arriver  à la  fie  ; se  dit  des  feuilles  des 
arbres  yu/  tombent  à terre  l’une  après  l’autre , &c. 

28^.  La  sixième  fofme  exprime  quelquefois  le  passif  de  la  troi- 
sième ou  de  la  seconde,  comme  ijj  J bénir,  ijjUi  être  béni,  jl_c 
élever , Jlif  être  exalté , honorer,  être  réputé  grand. 

2pO.  Souvent  aussi  cette  forme  semble  perdre  toute  significa- 
tion spéciale  de  réciprocité  ou  de  rèjiétition  consécutive,  et  n’être 
qu’une  manière  , peut-être  plus  énergique , de  rendre  la  même 
idée  qui  aurcgt  pu  être  exprimée  par  la  première  forme  du 
verbe,  ou  une^utre  idée  simple.  Exemples:  JiÎJ  et  JJLL>'  tomber, 
Jü  et  3iLkï  paraître,  se  montrer,  LL^  et  prendre  dans 

la  main  , 4ÎU  et  tklUi  tomber , périr , JjUi  prendre,  manger, 
cfiji  menacer  ruine,  djIôJ  atteindre,  rattraper,  rejoindre,  &c. 

2^1.  Cette  forme  signifie  encore  feindre  une  action  o\x  une  t 
qualité,  comme  f'Jcf  faire  semblant  d’être  malade,  ftitc 

semblant  d’être  mort,  contrefaire  l’aveugle,  Jjli’  et  Jjüê 

faire  ^semblant  d’être  louche , d'avoir  le  regard  de  travers, 

2^2.  Enfin  les  verbes  de  la  sixième  forme  sont  employés  sou- 
vent concurremment  dans  plusieurs  des  acceptions  précédentes; 
et  quand  ils  s’éloignent  de  l’idée  de  réciprocité  qui  est  celle 

» 
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qui  domine  dans  cette  forme,  U seroit  facile  le  plus  souvent 
de  les  y rappelér. 

La  septième  eî  la  huitième  forme  ont  ordinairement 
la  signification  passive , et  elles  expriment  l’effet  produit  par 

•*  «4 

Faction  indk^ée  par  la  première  et  quelquefois  par  la  seconde 
formé.  Ainsi  de  ^ iÜsembUr,  dériva  à la  huitième  forme 

être  assemblé.',  de  iiji  couper , ' àéx\\Q  à la  septième  forme  iLüf 

, * * , , , ^ * 

être  coupé f de  ‘jéaà  secourir  , dérive  îi  la  huitième  forme  y.^\ 

être  secouru,  spécialement  de  Dieu,  et,  par  suite,  remporter  la 
victoire;  de  s’emparer  d’une  proie,  d’un  butin,  dérivent  à 
la  seconde  forme  donner  gratuitement  quelque  chose  à quel- 
qu’un, et,  à la  huitième,  être  mis  en  possession  d’un  butin, 

et,  par  suite,  prendre,  piller , gagner.  On  voit,  dans  ces  deux 
derniers  exemples,  comment  la  septième  et  la  huitième  forme 
passent  de  la  signification  passive  à la  signification  active,  ce 
qui  est  assez  fréquent. 

2^4-  Dans  un  grand  nombre  de  verbes,  on  peut  employer 
presque  indifféremment  la  cinquième  forme , ou  à sa  place  la 
septième  ou  la  huitième;  ainsi  l’on  dit  yjHü  ouJUCjl  être 
rompu,  ou  être  mis  en  fuite , ou  se  mettre 

, en  face  de  quelqu’un,  lui  faire  obstacle , s’opposer  à lui  mora- 
lement, 

La  cinquième,  la  septième  et  la  huitième  forme  se  ren- 
dent ordinairement  mieux  en  français  par  la  voix  réfléchie , comme 
se  rompre,  s’assembler,  s’enfuir,  que  par  la  voix  passive,  autre- 
ment nommée  objective  : on  peut  les  comparer,  avec  beaucoup 
de  justesse,  au  moyen  des  verbes  grecs. 

2^6.  La  huitième  forme  est  d’un  usage  très-fréquent,  et  les 
idées  accessoires  qu’elle  ajoute  à l’idée  primitive  sont  très-variées 
et  peuvent  difficilement  être  ramenées  à un  point  de  vue  com- 
mun. Souvent  elle  est  synonyme  de  la  première  forme,  comme 

• 
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J-AÂ  et  J-Âül  pendre  ou  porter  dans  son  sein,  et  iuLît 
tirer  des  lignes,  tracer  un  plan , et  être  prisent, 

^ et  ja*»l  suivre  les  traces,  et  raconter,  Jil  et  travailler 
moyennant  un  salaire,  liü  et  suivre  par  derrière,  ÔJ  > 
et  (jjJiÂI  tirer,  et  tÜlLT  transporter  des  marchandises  d’un 
pays  dans  un  autre,  et  iJJüLt  traire , &c.  Toutefois  il 

paraît  que  dans  ce.  cas  la  huitième  forme  difiere  ou  dilTéroit 
originairement  de  la  première  , en  ce  qu’elle  signifioit  se  mettre 
à faire  l’action  indiquée  également  par  les  deux  formes,  et 
souvent  elle  a conservé  cette  légère  npance  qui  la  distingue 
de  la  première. 

^97-  La  huitième  forme  exprime  quelquefois  la  réciprocité, 
comme  la  sixième.  Ex.  : J^'l  combattre  l'un  contre  l'autre , 
disputer  ou  plaider  l’un  contre  l’autre , courir  à /'envi  l’un 

de  l’autre  : ces  verbes  sont  synonymes  de  J.jLK s , 

et  . 

2p8.  La  neuvième  forme  ainsi  que  la  onzième  sont  em- 
ployées communément  pour  désigner  les  couleurs , et  la  onzième 
. en  indique  ordinairement  Vintensité.  Exemples  : ^juil  être  jaune, 
JLÜI  être  très-jaune.  Ces  deux  formes  servent  aussi  à exprimer 
des  qualités  difformes,  comme  et  avoir  le- visage  ou  la 
bouche  difforme,  être  tortu. 

La  dixième  forme  indique  ordinairement  le  désir  ou 
la  demande  de  l’action  signifiée  par  la  première.  Ainsi  de  jyf 
pardonner,  se  forme  3ÜÛII  demander  pardon  ; de  ji^  abreuver, 
dérive  demander  de  l’eau,  et  spécialement  faire  des  prières 

publiques  pour  obtenir  de  la  pluie. 

300.  La  dixième  forme  signifie  aussi  fort  souvent  avoir  d’une 
chose  l’opinion  quelle  possède  une  qualité  indiquée  par  la  forme 
primitive.  Exemples:  être  permis,  JjiLL!  regarder  comme 

% 
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ptrmis  , '/Ji’ être  déplais/tnt  t ijèjSj  regarder  comme  déplaisant,  i 

être  nécessaire  , regarder  comme  nécessaire. 

■^O I . Elle  signifie  aussi  mettre  quelqu’un  dans  une  place , 
l’élever  à une  dignité,  c’est-à-dire,  vouloir  qu’il  exerce  telle  place  ou 
telles  fonctions.  ^SKmY>\es  i JJJlîl!  nommer  pour  son  lieutenant  om 
successeur,  prendre  pour  vifir. 

302.  Dans  beaucoup  de  verbes  elle  n’a  qu’une  signification 

neutre,  comme,  être  droit,  être  digne,  ÿLüjiir  être 

humble,  JiJlllt  être  achevé  , complet,  jilLÜt  se  répandre  avec 
abon  iance , êtu  divulgue. 

303.  Quelquefois  elle  indique  le  commencement  d’une  action. 

• ^ ^ 

Exemples  : se  réveiller,  ^Uill  s’endormir  , s’as- 

soupir, JliULt  se  familiariser, 

304*  La  douzième  et  la  treizième  forme  ne  sont  usitées  que 
dans  un  petit  nombre  de  verbes  ; elles  ajoutent  ordinairement 
de  l’intensité  ou  de  l’énergie  à la  signification  primitive  : ainsi  de 
être  âpre,  raboteux , dérive  être  tres-âpre,  tr'e s-rabo- 

teux ; de  être  a lhérent,  dérive  bpUT  s’attacher  fortement  et  ^ 
inconsidérément  à quelque  objet. 

30^.  U n’rat  pas  rare  que  les  verbes  dérivés,  et  sur-tout 
ceux  de  la  huitième  et  de  la  dixième  forme,  aient  une  signi- 
fication différente  de  celles  que  nous  venons  d’indiquer.  Ainsi 
JjutI , qui  vient  de  ly'iê  faire  un  naud , lier,  signifie  croire , faire 
profession  d’un  dogme  ; , qui  vient  de  cjl>  couper,  fendre, 

« 

signifie  répondre  aux  désirs  de  quelqu’un,  exaucer  sa  prière; 

qui  vient  de  vivre , signifie  rougir  de  honte.  C’est  à 
l’usage  et  au  dictionnaire  à apprendre  ces  significations,  qui 
s’éloignent  plus  ou  moins  des  rapports  ordinaires  existant  entre  la 
forme  primitive  et  les  formes  dérivées,  mais  que  souvent  on  peut 
ramener  à l’analogie  de  la  règle  commune,  en  les  analysant. 


m 
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306.  Ce  n’est  pareillement  que  par  l’usage  qu’on  peut 
apprendre  dans  quelles  formes  dérivées  chaque  racine  est  usitée. 


307*  Une  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre, 
c’est  qu’il  y a un  assez  grand  nombre  de  verbes  qui  ne  sont 
point  usités  à la  première  forme , ou  ne  le  sont  point  dans 
un  sens  analogue  à celui  qu’ils  ont  dans  les  formes  dérivées. 
Ainsi  ÿUI  secourir,  secourir  réciproquement,  ÿLJLJu.t 


demander  du  secours , viennent  de  ÿU  , qui  à la  première  forme 
est  étranger  à toute  idée  de  secours.  On  dit  à la  deuxième  forme 
Jjii  reconnoître  que  quelqu’un  est  indigent,  et  à la  quatrième 
être  dans  l’indigence , tandis  que  la  première  forme  n’existe 
point  du  tout.  De  même  éjii , à la  première  forme , partir , 
s’en  aller,  n’a  aucun  rapport  avec  dorer , pas  plus  que 


briser,  avec  J».ï»  argenter.  Encore  un  exemple  : 
signifie  nager , porter  du  fruit  de  deux  ans  l’un , et 
contracter  un  engagement  pour  un  an.  Il  serqit  facile  de  mul- 
tiplier ces  exemples  à l’infini.  Ce  qui  donne  le  plus  souvent 
lieu  à ces  formes  dérivées  ou  augmentées  qui  n’ont  point  de 
verbe  primitif  ou  simple , c’est  que  les  verbes  dont  il  s’agit 
prennent  leur  origine  d’un  nom  qui  exprime  une  chose  et  non 
une  action,  une  qualité  ou  une  manière  d’être  (n."  2.^^).  Ainsi 


être  dans  l’indigence,  proprement  posséder  une  obole, 
dorer,  llU  contracter  pour  un  an  , et  porter  du  fruit  de 
deux  ans  l'un,  viennent  de  obole,  or,  année. 


308.  Nous  avons  observé  que,  parmi  les  formes  des  verbes, 
il  y en  a qui  se  correspondent  de  manière  que  l’une  exprime 
l’action , et  l’autre  l’effet  de  l’action , ou  son  impression  sur  la  per- 
sonne ou  la  chose  qui  en  est  l’objet.  Le  verbe  qui  exprime  cette 
impression  est  nommé,  par  rapport  à celui  qui  exprime  l’action 
, c’est-k-dire , obéissant , soumis  ; et  cette  dépendance  s’ap- 
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pelle  obéissance,  soumission.  Ce  rapport  entre  le  verbe 

dominant  et  le  verbe  soumis , mots  que  j’emploie  pour  ne  pas 
me  servir  des  termes  d'actif,  et  de  passif  qui  ont  d’ordinaire 
une  autre  destination  , n’est  pas  arbitraire  ; et  lorsqu’il  y a 
plusieurs  verbes  dominans  qui  ne  diffèrent  point  par  la  signi- 
fication , chacun  d’eux  a un  verbe  soumis  avec  lequel  il  est 
dans  une  relation  spéciale.  Ainsi , et  jlf"  signifiant  l’un 
et  l’autre  briser,  le  premier  a pour  verbe  soumis  , et  le 

second  J'.^v  se  briser  ou  être  brisé.  De  Jjî  et  séparer, 
le  premier  répond  à et  , le  second  à J'fù-  Il 

en  est  de  même  de  jîtî  et  fendre,  par  rapport  à 
et  jJîâj’  se  fendre  ; de  et  couper,  par  rapport  à 
et  de  et  mettre  en  petits  morceaux , par 

rapport  à et  &c. 

3OÇ.  La  première  forme  du  verbe  est  quelquefois  dans  un  rap- 
port du  même  genre , mais  inverse , avec  un  verbe  dérivé.  Dans 
ce  cas,  le  verbe  dérivé  est  de  la  troisième  forme,  qui  exprime 
une  participation  d’action  , et  le  verbe  primitif  exjjrime 

la  supériorité  iJlîi . Exemples  : ij ^ disputé  de 
noblesse  avec  moi,  et  fai  eu  l’avantage  ; siÜàî  U a cherché 

à me  vaincre,  et  je  l’ai  vaincu;  il  a fait  effort 

pour  me  devancer,  et  je  l’ai  divancé,  iiçJCli  a cor- 

respondu par  écrit  avec  moi , et  j’ai  eu  la  supériorité  sur  lui  en 
fait  de  correspondance.  Cette  circonstance  a quelque  influence 
sur  la  manière  de- conjuguer  le  verbe  simple,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

310.  Il  s’en  faut  beaucoup  que  les  dictionnaires  les  plus 
complets  contiennent  toutes  les  formes  dérivées  dans  lesquelles 
chaque  racine  peut  être  employée  : mais  cette  omission  est 
de  peu  de  conséquence  ; car  il  est  rare  qu’un  verbe  dérivé 


Digitized  by  Google 


l4i  DES  DIFFÉRENTES' PARTIES 

qui  se  trouve  omis  dans  les  dictionmires , jiarce  qu’il  est  d’un 
usage  peu  fréquent , s’éloigne  de  la  signifiaition  le  j)lus  ordi- 
nairement indiquée  par  sa  forme.  « . ■ « . 

^ I I.  Les  verbes  quadrilitères  n’ont  que  quatre  formes,  une 
primitive  et  trois  dérivées.  La  première  répond  à la  première 
des  verbes  trilitères , la  deuxième  à la-  cinquième , fa  troisième 
à la  septième , et  la  quatrième  à la  neuvième.  • '/  ' > 

^12.  Toutes  les  variations  dont  le  verbe  est  susceptible; 
soit  pour  former  les  verbes  dérivés  du  verbe  primitif,  soit  pour 
la  formation  des  voix,  des  modes,  des  temps,  des  personnes , 
des  nombres,  des  genres  et  de  certains  iioms  verbaux,  .«ont 
comprises  par  les  Arabes  sous  le  mot  , qui  signifie 

changement  d'une  forme  en  une  autre , et  revient  à-peu-près  à 
ce  que  nous  appelons  conjugaison.  Les  Arabes  nomment  le  verbe 
qui  sert  de  paradigme  ou  de  modèle,  balance,  et  ceux 

qu’on  conjugue  suivant  le  paradigme,  pesés. 

313.  Le  verbe  est  ou  régulier  ou  irrégulier.  Le  verbe  ré- 
gulier, nommé  par  les  Arabes  Jfig.  sain,  est  celui  qui  suit 
dans  toutes  ses  inflexions  la  règle  commune  ou  le  paradigme 
Jlo  . Il  ne  doit  y avoir  parmi  ses  lettres  radicales  aucune  des 
lettres  I,  j et  <3  , nommées  faibles;  la  seconde  radicale  ne  doit 
pas  non  plus  être  semblable  à la  troisième.  Le  verbe  irrégulier, 
nommé  ^12  ''ff  non  sain , est  celui  qui  a parmi  ses  radicales 
une  ou  plusieurs  des  lettres  faibles,  ou  bien  dont  la  seconde  et  la 
troisième  radicale  sont  semblables.  Cet  accident  de  régularité 
ou  déirrégularité  est  nommé  par  les  grammairiens  arabes 
qualité. 

1 4-  II  y a dans  la  langue  arabe  un  petit  nombre  de  verbes 
qui  doivent  être  regardés  comme  des  verbes  primitifs  de  cinq 
ou  six  lettres,  ou  comme  des  verbes  dérivés  qui  appartiennent 
h des  formes  qui  ne  sont  pas  comprises  parmi  celles  dont  J’ai 
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donné  le  tableau;  tels  sont  ç<3^j  • 

exemples  sont  trèvrares  , et  l’on  doit  observer  que  le  ü entre 
toujours  ou  presque  toujours  dans  ces  dérivés  d’une  forme 
inusitée,  et  qu’en  le  retranchant  il  est  aisé  de  les  ramener  à 
une  racine  quadrilitère. 

S.  III.  DES  VOIX. 

315.  L’action  exprimée  par  l’attribut  compris  dans  la  signifi- 
cation du  verbe  actif  relatif,  peut  être  envisagée  sous  deux  points 
de  vue;  je  veux  dire,  ou  par  rapport  au  sujet  qui  agit,  ou  par 
rapport  h l’objet  sur  lequel  tombe  l’action  et  qui  en  reçoit  l’im- 
pression. De  là  naissent  deux  manières  d’exprimer  la  même  action, 
deux  modifications  du  verbe , qu’on  nomme  voix.  Dans  l’une , on 
considère  l’action  comme  prodqite  par  le  sujet  : on  la  nomme  com- 
munément VOIX  active  ; j’aime  mieux  la  nommer  voix  subjective , 
par  la  raison  que  j’ai  exposée  ailleurs  (1).  Dans  la  seconde,  on 
considère  l’action  comme  une  impression  reçue  par  celui  qui  en 
est  l’objet,  abstraction  faite  de  l’agent:  on  la  nomme  voix 
passive  ; je  l’appellerai  voix  objective.  Ainsi , dans  )e  bats  7.èirl,  le 
verbe  battre  est  à la  voix  subjective  : dans  TLeid  est  battu , le  verbe 
est  à la  voix  objective.  Il  peut  y avoir  encore , dans  une  langue , 
d’autres  voix  pour  les  verbes  neutres  et  les  verbes  réfléchis. 

^ 1 6.  En  arabe , on  ne  distingue  que  deux  voix , la  voix  sub- 
jective et  la  voix  objective.  Les  Arabes  ont  cependant  très- 
réellement  une  forme  verbale  presque  luiiquement  applicable 
aux  verbes  neutres,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

317.  La  voix  subjective  est  nommée  en  arabe  J^üJl 
forme  Je  l’agent,  ou  simplement  , c’est-à-dire,  agent  Quant 


(i)  sur  les  voix  des  verbes  et  leurs  dénominations,  mes  Prind/>ts  Ae 

grnmmairt  generale,  i.'  édition  , pag.  jo8  à ii  j. 
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à la  voix  objective , les  Arai>es  la  nomment  quelquefois 

forme  de  la  chose  faire,  ou  simpleinent  Jjiü,  ce  qui 
signifie  la  chose  faite,  ou  Vohjet  sur  lequel  tombe  l'action , le 
patient,  et  indique  en  générai  le  complément  de  tout  verbe 
transitif:  mais  ils  la  désignent  plus  logiquement  par  cette  phrase, 
■ilçli  ^ JJ  JjiJûJI,  ce  qui  signifie , à la  lettre,  le  patient 
dont  l'agent  nest  pas  nommé,  ou  V objet  dune  action  dont  le 
sujet  n’est  pas  exprimé  (i).  En  effet,  quand  on  dit,  Pierre  a 
tué  Paul , Pierre,  qui  est  Vagent  ou  le  sujet,  et  Paul , qui  est 
le  patient  ou  l'objet,  sont  également'  exprimés  ; mais  lorsqu’on 
dît , Paul  a été  tué , on  ne  nomme  que  Paul , qui  est  le 
patient  ou  l'objet i sans  exprimer  l'agent  ou  le  sujet  par  lequel 
l’action  a été  faite. 

^ l8.  Aussi  emploie-t-on  principalement  la  voix  objective, 
quand  on  ne  peut  pas  ou  qu’on  ne  veut  pas  désigner  l’auteur 
de  l’action,  ou  lorsqu’on  veut  fixer  l’attention  de  ceux  qui 
écoutent,  sur  le  patient  plutôt  que  sur  l’agent  (2). 

^ I p.  La  voix  subjective  se  nomme  aussi  pJlLî  ou 
connu,  et  la  voix  objective  ignoré , parce  que,  dans  l’usage 

de  la  première,  le  sujet  est  connu,  et  que,  lorsqu’on  emploie 
la  seconde  , il  peut  demeurer  ignoré.  Le  mot  qui  répond  à 


(i)  Cette  dénomination  convient  particulièrement  a la  voix  objective,  cpiand 
elle,  est  employée  sans  un  sujet  déterminé , comme  diàwr  jlîj  , fertur  ", 

et  j’ai  meme  douté  si  l'on  pouvoit  l’employer  d’une  manière  plus  générale  : 
mais  en  voici  un  exemple  tiré  du  JVAné  ; J — i-9  ïLi^ 

t\Sj  Sj  jiiCa  jjjj  J^\ÿ\  Jy  Liij  jiï 

alcli  P *Lj  jI^I  ci® 

( Djewhari , à la  racine  ]. 

(î;  Voyez  ma  Principes  dt  ffrommaire  generale , 2.' édition  , pag.  213  et  suiv. 
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celui  de  voix  est  forme.  Ainsi  l’on  dit  pour 

la  voix  subjective,  et  pour  la  voix  objective. 

On  verra  par  la  suite  ce  qui  distingue  l’une  de  l’autre  les 
deux  voix  dont  je  viens  de  parler.  « 

^20.  Quant  aux  verbes  neutres,  voici  le  signe  auquel  on 
les  reconnoît,  et  qu’on  pourroit  regarder  comme  constituant 
une  voix  particulière  ; c’est  que  la  voyelle  de  leur  seconde 
lettre  radicale  , au  lieu  d’être  un  fitha,  comme  dans  les  verbes 
actifs,  est  un  dhamma  ou*un  kesra.  Exemples:  être  laid, 

yjî.  être  triste.  Mais  ce  signe  n’est  pas  certain  ; il  y a bien 
des  cas  où  il  ne  désigne  pas  un  verbe  neutre  , et  d’ailleurs 
il  ne  peut  s’appliquer  qu’aux  verlies  trilitères  primitifs.  On 
peut  encore  observer  que , parmi  les  verbes  neutres,  ceux  qui 
ont  un  dhamma  indiquent  plus  ordinairement  une  qualité  habi- 
tuelle ou  inhérente  au  sujet , et  ceux  qui  ont  un  kesra  ',  une 
manière  d’être  accidentelle  et  passagère.  Je  reviendrai  sur  cet 
objet  dans  mes  ^observations  sur  le  paradigme  du  verbe  tri- 
litère  régulier. 

321.  Il  est  bon  aussi  d’obsen'er  qu’en  arabe  une  multi- 
tude de  verbes , soit  primitifs , soit  dérivés , quoique  employés 
à la  voix  subjective , ont  la  signification  neutre  ou  passive  : 
c’est  ainsi  qu'en  latin  quelques  verbes  en  0,  comme  vapulo , 
ont  la  signification  passive,  et  beaucoup  de  verbes  en  or, 
communément  appelés  déponens,  ont  la  signification  active , 
comme  sequor , hortor,  imitor. 

Aussi  les  grammairiens  ar.abes  considèrent-ils  tous  les  verbes 
neutres,  soit  qu’ils  expriment  simplement  une  manière  d’être, 
comme  être  malade,  ou  une  action  qui  ne  passe  pas* 
hors  du  sujet,  comme  Jiü  marcher,  dormir,  comme  des 

'9 

verbes  actifs,  et  leur  sujet  se  nomme  toujours  Jdj  etgent. 

322.  Toutes  les  formes  des  verbes,  tant  la  forme  primitive 

1.  K 
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que  les  formes  dérivées , sont  susceptibles  des  deux  voix  subjec- 
tive et  oljjective , excepté  la  neuvième  et  la  onzième  forme  des 
verbes  trilitères , lesquelles  ont  toujours  une  signification  neutre. 

S-  IV.  DES  MODES. 

^2'^.  Les  modes  sont  des  modifications  du  verbe,  qui  in- 
diquent la  nature  de  la  proposition  et  les  rapports  que  diverses 
propositions  ont  entre  elles  (i).  On  en  distingue  ordinairement 
quatre  dans  les  verbes  arabes,  ou  "plutôt  on  a entièrement  né- 
gligé, dans  les  grammaires  de  cette  langue,  la  distinction  des 
modes.  J’en  compte  six  : Vindicatif,  le  subjonctif,  le  conditionnel , 
\ énergique  , l'impératif,  et  l’impératif  énergique.  Chacun  de  ces 
modes  sert,  il  est. vrai,  à plusieurs  sortes  de  propositions, 
comme  cela  arrive  dans  presque  toutes  les  langues  ; mais  j’ai 
déterminé  leurs  dénominations  par  l’usage  le  plus  ordinaire  de 
ch.Tcun  d’eux.  On  verra,  dans  les  observations  qui  suivront  le  para- 
digme du  verbe  primiilf  trilitère  régulier,  les  caractères  qui  dis- 
tinguent chaque  mode.  Quant  k l’infnitf  et  au  participe,  ces  deux 
modes , communs  k la  plupart  des  langues , n’existent  point  chez 
les  Arabes;  jls  remplacent  l’infinitîf  parle  nom  abstrait  d’action 
ou  de  qualité  qu’ils  nomment  Jôlai  principe,  et  le  participe  par 
un  adjectif  qu’ils  appellent , lorsque  l’attribut  est  actif  ou  neutre , 
Jçlill  nom  de  l’agent,  et  lorsqu’il  est  passif,  nom 

du  patient,  et  par  lui  grand  nombre  d’adjectifs  de  diverses  formes 
qu’ils  assimilent  k ces  adjectifs  verbaux  primitifs,  communs  k 
tous  les  verbes  ; j’en  parlerai  lorsque  je  traiterai  des  noms  et 
des  adjectifs.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  quelques  autres  espèces 
de  noms  que  les  grammairiens  arabes  comprennent  dans  le 
traité  du  verbe,  tels  que  le  nom  d'unité,  le  nom  d'instrument , 


(i)  ['oyez  mes  Principes  Ae  grammaire  générale , i.'  editinn,  pag.  179  et  suiv. 
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le  nom  de  temps  et  de  lieu:  tout  cela  appartient  au  traité  du  nom  ; 
et  si  les  grammairiens  arabes  ont  compris  ces  noms  dans  la 
partie  étymologique  de  la  grammaire,  qu’ils  nomment  1: 
c’est  parce  que  ces  noms  se  forment  du  verbe , suivant  un  sys- 
tème fixe  et  invariable. 

^24-  Les  grammairiens  arabes  ne  me  paroissent  point  avoir 
établi  clairement  la  distinction  des  modes  dans  leurs  verbes , ni 
en  avoir  bien  senti  la  nature  et  la  destination.  Ils  n’ont  divisé  t 
à cet  égard  les  propositions,  comme  on  le  verra  ailleurs, 
qu’en  propositions  énonciativrs  des  laits  , et  propositions 

tendant  à produire  une  action  ou  une  manière  d’être  . 

Chacune  de  ces  deux  divisions  jirincipaleç  eût  été  susceptible  , 
de  subdivisions , qu’ils  n’ont  point  réduites  en  système.  Ils  ne 
distinguent  dans  le  verbe  que  trois  modifications  principales, 
dont  deux  sont  des  temps  yLiJ,  et  la  troisième  un  mode  par- 
ticulier. Ce  mode  est  l’impératif,  qu’ils  nomment  _^| , c’est- 
à-dire,  commandement.  Aucune  autre  distinction  de  modes  n’a 
lieu  dans  l’arabe  vulgaire. 

« 

S.  V.  DES  TEMPS. 

• • 

^2^.  Le  verbe  indique  essentiellement  l’existence  du  sujet 
avec  relation  h un  attribut.  Cette  existence  et  cette  relation 
sont  ou  passées , ou  présentes,  ou  futures:  de  là  naissent,  dans 
la  plupart  des  langues , différentes  formes  qui  joignent  à l’idée 
• princip.ale  de  l’existence , l’idée  accessoire  et  absolue  d’un  tcm|)s 
qui  est  passé , présent  ou  futur , par  rapport  à l’époque  à la- 
quelle on  parle.  Mais  l’existence  d’ua  sujet  et  sa  relation  à un 
attribut  peuvent  encore  être  considérées  par  rapport  à d’autres 
époques  : et  de  là  naissent  des  temps  relatifs,  des  passés  et 
des  futurs  antérieurs  et  postérieurs;  ce  qui  multiplie  les  formes 
“ - • • K 2 
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dont  les  verbes  sont  suscejnibles  pour  indiquer  les  circonstances 

du  temps  (i). 

■^26.  Ces  formes  sont  peu  multipliées  dans  la  langue  arabe. 

, Les  verlies  de  cette  langue  n’ont  que  deux  temps  sinqdes  , aux- 
quels on  }>eut  joindre  quelques  temps  composés. 

^2”.  Le  j)reinierdes  temps  simples  est  nommé  par  les  gram- 
. mairiens  arabes  jaL  , c’est-à-dire,  passé:  je  le  nommerai  pré- 
^ térit.  Le  second  est  nommé  c’est-à-dire,  semblable, 

parce  qu’il  a différens  accidens  qui  lui  sont  communs  avec  le 
nom  : il  est  susceptible  d'indiquer  par  lui-inêine  le  présent  ou  le 
futur  JL.e  présent  se  nomme  Jbi  , et  le JULlT : je  nommerai 
ce  temps,  à cause  de  sa  double  destination,  aoriste , mot  dérivé 
du  grec  , et  qui  signihe  tndijini. 

On  nomme  encore  l’aoriste  ou  futur  ou  , et  le  pré- 
térit  ou  jXc. 

•^28.  Les  temps  composés  sont  formés  par  l’addition  du  verbe 
sul)stantif  ^tre.  Le  prétérit  du  verbe  , joint  au  prétérit 
d’un  verbe  quelconque,  lui  donne  la  signification  du  jjlusque- 
parfiiit,  ou  prétérit  antérieur:  j'avois  lu.  Joint  à l’aoriste  du 
verbe,  il  lui  donne  la  signification  de  l’imparfiiit,  ou  j)résent 
antérieur  : je  lisais.  L’aoriste  du  même  verbe , joint  à un  verbe 
au  prétérit , forme  un  futur  p.assé  : j'aurai  lu. 

Ces  deux  temps  composés  n’entreront  point  dans  le  para- 
digme du  verbe  régulier , pcirce  qu’ils  exigent  la  connoissnnee 
de  la  conjugaison  du  verbe  appartient  à une  des  classes 

des  verbes  irréguliers.  D’ailleurs,  les  grammairiens  ar.abes  n’en- 
visagent point  cette  réunion  de  deux  verbes  qui  concourent 
à déterminer  les  circonstances  de  temps,  comme  des  formes 
temporelles  composées. 


(1)  l'tyez  mes  Principes  dt  pr,jmmdin gênerait , 2.'  édition,  pag.  ij8  et  suiv. 
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S.  VI.*  DES  NOMBRES. 


12^.  On  distingue  dans  la  langue  arabe  trois  nombres 
Xvt  ; et  cette  distinction  a lieu  dans  les  verbes  comme  dans 
les  noms , les  adjectifs  et  les  pronoms.  Le  singulier  est  nommé 
OU  jJjJt  , le  duel  ou  j : , et  le  pluriel 

ou  (i). 

S.  VII.  DES  GENRES. 

3^0.  Il  y a en  arabe  trois  gen  es  et  cette  distinc- 

tion de  genres  a lieu  dans  les  verijes  comme  dans  les  noms , 
les  adjectifs  et  les  pronoms  ; ce  sont  le  masculin  , le 

féminin  > et  commun  ^ÿL-J\  (a). 

S.  VIII.  DES  PERSONNES. 

^ 1 . Les  verbes  arabes  ont  la  distinction  des  trois  personnes , 
La  première  se  nomme  ou  «Il  Jjo  celui 

qui  parle,  la  seconde,  celui  à qui  l’on  adresse  la  parole, 

et  la  troisième,  celui  qui'est  absent,  La  première  personne  . 

du  pluriel , dans  laquelle  celui  qui  parle  se  réunit  h d’autres, 
est  nommée  J^\  ^ jLftj  celui  même  qui  parle,  joint  a 

d’autres  (3). 

$.  IX.  CONJUGAISON  DE  LA  VOIX  SUBJECTIVE  d’UN  VERBE 
PRIMITIF  TRILITÈRE  REGULIER. 

^^2.  Le  tableau  que  je  joins  ici,  présente  le  paradigme 


(i)  Viiyez,  sur  les  nombres,  mes  Prindivs  Je  grammaire ge’tte'rale , édition  , 
pa^;.  I as  et  suiv.  * ^ « 

(i)  V'oycz  iiiJ.  sur  les  gertres,  ]).ig.  1 18  et  suiv. 

(j)  Voyez  iiiJ.  sur  les  personnes,  pag.  49  et  suiv.  et  aussi  pag.  i7<î  et  suiv. 
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d’un  verbe  trilitère  primitif  régulier  : je  vais  oflrir  quelques 
observations  tant  sur  la  manière  de  former  les  modes,  les 
teiujjs,  &c. , que  sur  l’usage  de  ces  diverses  variations  qui  sur- 
viennent dans  la  forme  du  verbe. 

Observations  sur  la  mani'trt  de  former  les  modes  , les 
temps  , èTc.  d'un  verbe  primit  f trilitère  régulier, 

■5^3.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’insister  sur  la  manière  dont 
se  forment  les  personnes  de  chaque  temps , non  plus  que  sur 
les  signes  qui  distinguent  les  nombres  et  les  genres  : l’étude  du 
paradigme  en  donnera  une  connoissance  plus  parfaite , que  ne 
le  feroient  les  détails  dans  lesquels  nous  pourrions  entrer.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  présenter  ici  quelques  observations.  . 

'5^4-  Les  personnes  du  j>rétérit  se  forment  en  ajoutant  une 
ou  plusieurs  lettres  après  les  radicales.  Suivant  le  système  des 
grammairiens  arabes , il  n’y  a aucune  personne  du  verbe  (jui 
ne  renferme  un  pronom  , exprimé  ou  sous-entendu , pro- 
nom qui  est  l’agent  ou  le  sujet  du  verbe.  Plusieurs  des  lettres 
ajoutées  à la  racine  })our  former  les  personnes , sont  donc  con- 
sidérées par  eux  comme  des  pronoms. 

' 335'  Le  caractère  essentiel  de  l’aoriste,  c’est  que  toutes  les 

personnes  de  ce  temps  sont  formées  j>ar  l’addition  de  l’une  de 
ces  quatre  lettres  I,  cjî  lS  et  ü;  avant  les  lettres  radicales:  ces 
quatre  lettres  sont  comprises  dans  le  mot  technique  On  les 
nomme  les  quaUe  crérnens , on  lettres 

formatives  de  l'aoriste.  Ces  lettres,  dans  le  verbe  primitif  ré- 
gulier , ont  pour  voyelle  un  fitha  ; quelques  Arabes  leur  don- 
noient  autrefois  pour  voyelle,  dans  certains  cas,  un  kesra, 
et  l’on  en  trouve  des  exemples  dans  les  poètes  (1). 

_ __  __  _ 

(1)  D.insac  verbe  s’imaginer,  il  est  d’usage  de  dire  , à U première 

* J , > , ^ 

personne  du  singulier,  J^j  . au  lieu  de  JbLl.  — Il  p.iroîi  , par  un  | assage 
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336.  L’impératif  se  forme  de  l’aoriste  du  mode  conditionnel , 
parla  suppression  des  crémens.  Quand,  à l’aoriste,  la  première 
radicale  a un  dje^ma,  ce  qui  a toujours  lieu  dans  le  verbe  pri- 
mitif trilitère  régulier,  on  ajoute  avant  cette  lettre,  pour  for- 
mer  l’impératif,  un  ilif  mu , nommé ï hamja  de  l'im- 
pératif 

337*  Toutes  les  personnes  du  verbe  qui  se  terminent  par 
une  lettre  djezmée , venant  à être  suivies  d’un  mot  qui  com- 
mence par  un  élif  d’union , la  lettre  djezmée  prend  une  voyelle. 
Cette  voyelle  est  toujours  un  kcsra,  excepté  à la  deuxième  per- 
sonne du  masculin  pluriel  du  prétérit,  où  elle  est  un  dhamma. 


Ex.  : yLkilIt  ’J  le  sultan  n’a  pas  écrit,  LJUJll 
écris  la  lettre , Jl  si  vous  écriviez  la  lettre. 

338.  Lorsque  la  dernière  lettre  radicale  d’un  verbe  est  un 
.0,  elle  se  confond  par  un  teschdid  !k\ec  le  t»  formatif  de  plu- 
sieurs personnes  du  prétérit.  Ainsi  l’on  écrit  > tip  > 

Lao  &c.  , pour  . * 


339*  Si  la  dernière  radicale  est  un  c:>,  on  la  conserve,  mais 
on  ne  la  prononce  pas , ce  que  l’on  indique  par  la  suppression' 
du  d'jejma , et  l’on  double  le  c:>  formatif,  sur  lequel  on  place  un 
teschdid.  On  écrit,  par  exemple,  et  ,^>5^  pour  et 
La  même  chose  a lieu  si  la  dernière  radicale  est  une  des 
lettres  j , i,  j» , i»  et  i»,  comme  pour  > et 

pour  jijj- 

340.  Si  la  dernière  radicale  du  verbe  est  un  (j,  elle  se  con- 


<ie  Béïdhawi  sur  le  verset } de  la  4*.*  surale  de  l'Alcoran  , à l'occasion  du  mot 
f^^iaîüJ , que,  dans  cette  troisième  personne  du  pluriel  féminin  de  l’aoriste, 

quelques  Arabes  subscituoient  le  O au  (S,  et  qu’ils  disoient  , au  lieu 

• • • ' ■ 

de  Jÿbuu . 

I.  * 
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fond  pareillement,  au  moyen  d’un  teschdid,  avec  le  y formatif 
de  la  première  personne  du  pluriel  du  prétérit , et  avec  celui 
qui  forme  la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  du  même 
temps.  Exemples  : et  , pour  Uiil , 

^4  • • Tous  les  verbes  trilitères,  primitifs  et  réguliers , se  con- 
juguent à la  voix  subjective,  comme  et  leurs  lettres,  soit 
radicales,  soit  formatives  des  temps,  des  nombres,  des  genres 
et  des  personnes , sont  affectées  des  mêmes  voyelles  ou  signes 
orthographiques  que  celles  de  ce  même  verbe , h l’exception  de 
la  seconde  lettre  radicale,  qui  peut  recevoir  les  trois  voyelles; 
et  à cet  égard,  voici  ce  qu’il  faut  observer. 

34^*  L®  seconde  lettre  radicale  des  verbes  trilitères  a ordi- 
■ nairement  pour  voyelle  un  fatha,  lorsque  ces  verbes  sont  actifs, 
soit  qu’ils  soient  relatifs  ou  absolus,  transitifs  ou  intransitifs, 
comme  JLü  secourir,  et  S»>  assis,  frapper. 

343*  grand  nombre  de  verbes  ont  pour  voyelle 

de  la  seconde  radicale  un  kesra.  Les  verbes  de  cette  classe  sont 
ordinairement  neutres,  comme  être  joyeux,  Jji.  être  triste, 
tire  malade.  Quelques-uns  cependant  sont  actifs  et  tran- 
sitifs, comme  faire,  ou  intransitifs , comme  ^ savoir. 

344*  Un  grand  nombre  de -verbes  neutres  ont  pour  voyelle 
de  la  seconde  radicale  un  dhaitma,  comme  être  beau, 
être  laid,  au  moral  comme  au  physique. 

345-  PItisieurs  v.erbes  peuvent  prendre  les  trois  voyelles , 
ou  deux  seulement  ; mais  alors  leur  signification  varie , suivant 
la  voyelle  dont  la  deuxième  radicale  est  affectée.  Ainsi  ÿji 
signifie  être  triste , et  (I)>-  attrister  ; 'fé  bâtir , peupler , cultiver, 
vivre  long- temps , fé  ctre  cultivé,  habité  ; demander  hum- 
blement un  secours,  quelque  petit  qu’il  soit,  ^ être  content  de  ce 
qu’on  a ; ^ fendre,  diviser,  être  fendu  ; jij  élever,  être 
• noble  ,'^y être  doué  d'une  voix  haute  ; manger,  Jj%>!  être 
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mangé  de  ta  roui l U ; être  nombrtux , surpasstr  quelque 

chose  en  nombre  ; être  petit  de  dimension,  être  vil,,  estimé 
à peu  de  valeur,^^  être  plus  jeune  qu'un  ciitre,  le  surpasser  en 
jeunesse.  Cette  variété  dans  la  forme  du  verbe  primitif  triJi- 
tère,  se  nomme  i'yj,  figure. 

346*  peut  donc  regarder  le  kesra  ou  le  dhamma  de  la 
deuxième  radicale  comme  le  signe  ordinaire  des*  verbes  neutres , 
avec  cette  distinction  que  le  dhamma  indique  communément  une 
qualité  constante,  naturelle  et  habituelle,  et  le  kesra  une  ma- 
nière d’être  accidentelle  ( 3 20)  ou  une  signification  métaphorique  : 
il  y a cependant  des  verbes  qui  conservent  la  même  signification 
avec  différentes  voyelles.  Ainsi' , 5^  et  signifient  égale- 
ment être  unique , impair. 

347-  seconde  lettre  radicale,  quelle  que  soit  sa  voyelle 
à la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit , la 
conserve  dans  toutes  les  inflexions'  de  ce  temps. 

348.  Lorsque  la  deuxième  lettre  radic.ile  a pour  voyelle 
au  prétérit  un  fatha,  cette  voyelle  se  change  ordinairement  à 
i’aoriste  en  un  dhamma  ou  en  un  kesra,  comme  écrire , ^ 
aoriste  ; JÀL  s'asseoir,  aoriste  jjllx.  II  faut  en  excepter 

les  verbes  dont  la  deuxième  ou  la  troisième  racficale  est  une 
des  lettres  gutturales  U ^ et  • ; car,  dans  ce  cas,  le 

fatha  du  prétérit  demeure  ordinairement  à l’aoriste , comme  Jjü 
faire , aoriste  JüJ  ; couper , aoriste  . 

34p-  Si  la  deuxième  radicale  a pour  voyelle  au  prétérit  un 
kesra,  on  lui  substitue,  à l’aoriste,  un  fatha,  comme  savoir, 
aoriste  Quelques  verbes  cependant,  en  très-petit  nombre, 
conservent  le  kesra  à l’aoriste,  comme  -■C. , aoriste 

-r  - J. 

350.  Si  la  deuxième  radicale  a pour  voyelle  au  prétérit  un 
dhamma , elle  le  conserve  à l’aoriste , comme  être  beau , 
aoriste 


i;4  I>ES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

Le  verbe  primitif  triiitère  peut  donc  suivre  dans  sa 
conjugaison  l’un  de  ces  six  paradigmes,  ou  comme  les  appellent 
les  grammairiens  irabes  portes  : i.°  Jü  , aoriste  J . ^ ; 
a.”  JiÜ, aoriste  JiiJ  ; j.°  Jÿ , aoriste  JüJ  ; 4*°  Jli  , aoriste  JlkJ; 

, aoriste  Jjij;  6.°  Jii , aoriste  Jiij.  Les  trois  premières^ 

% # 0^  0^ 

formes  sont  les  plus  usitées;  on  les  nomme  oljlil  c’est- 

à-dire,  formes  principales , à la  .lettre , étais  des  portes. 

Il  ftnt  observer  que,  toutes  les  fois  que  le  verbe  primitif 
régulier  exprime  l’idée  de  supériorité  ( n.“  305),  il  suit 
constamment  le  paradigme  Jii , aoriste  Jiij . 

^^2.  Quelle  que  soit  la  voyelle  de  la  seconde  lettre  radicale 
à" la  troisième  personne  du  singulier  masculin  de  l’aoriste,  elle 
se  conserve  dans  toutes  les  inflexions  de  ce  temps. 


A l’impératif,  la  deuxième  lettre  radicale  a toujours 
la  même  voyelle  qu’à  l’aoriste.  Si  cette  voyelle  est  un  fatha  ou 
un  kesra,  l’/Zz/'caractéristique  de  l’impératif  aura  pour  voyelle  un 
kesrà,  comme  assieds-toi , pÉj  sache,  de  (_pLjc  et  ; si 
la  seconde  radicale  a pour  voyelle  un  dhamma,  \'é!if  prend  aussi 
pour  voyelle  un  dhamma,  comme  écris,  Üil  assieds-toi, 

de  et  ( ’ ) • . 

3^4-  Le  pluriel  féminin  de  la  forme  énergique  de  l’aoriste  • 
et  de  l’impératif,  présente  une  singularité  qui  mérite  d’être  re- 


(1)  Erpénius  affirme  que  d'union  qui  caractérise  l'impératif  dans  le  verbe 
triiitère  régulier , disparoit  quelquefois  après  les  conjonctions  j et  <_à.  Cela 
pourroit  être,  et  rentreroit  dans  ce  qui  a été  dit  précédemment  (n.°  iji)  de 
la  suppression  permise  de  \tlif  hamzé.  Je  ne  trouve  pourtant  rien  de  semblable 
dans  le  Liber  Tasriphi , ni  dans  les  grammaires  de  Guadagnuoli,  Martdlotto, 
M.  Luntsden  et  autres,  qui  ont  suivi  les  grammairiens  arabes.  M.  FrxHn  [Je 
Numor.  Bulgar.  forte  antiquissimo , p.  19  ) croit  que  cette  observation  est  bien 
fondée  ; mais  il  n’en  cite  qu’un  seul  exemple  tiré  d'Elmacin  , et  qui , selon  toute 
apparence,  n'est  qu'une  erreur  de  copiste  ou  une  faute  typographique. 
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marquée  ; c’est  qu’on  y trouve,  contre  la  règle  ordinaire  (1  o 1),  une 
lettre  de  prolongation  suivie  d’une  lettre  djezinée  ; car 
est  la  même  chose  que  . C’est  une  exception  à cette 

règle , exception  qu’il  faut  ajouter  à celle  qu’on  a donnée  pré- 
cédemment (183). 

On  substitue  quelquefois  â l’impératif  des  verbes  tri- 
litères  un  mot  qui  ne  j)eut  ni  se  décliner , ni  se  conjuguer , et 
qui  est  de  la  forme  JUs  ou  JLis . Ainsi  de  Jjj  descendre,  se 
forme  J|ji  ou  J|_p  descends. 

356.  L’aoriste  est,  comme  on  le  voit  dans  le  paradigme, 
le  seul  temps  qui  admette  des  variations  pour  indiquer  diffé- 
rens  modes  ; et  ces  variations  ne  tombent  que  sur  les  inflexions 
finales.  Les  Arabes  considèrent  ces  variations  dans  les  inflexions 
finales  de  l’aoriste , comme  des  cas  ; et  c’est  là  une  des  raisons 
pour  lesquelles  ils  assimilent  l’aoriste  aux  noms,  et  le  nomment 
l.Lîi  semblable.  Ce  que  je  nomme  aoriste  fie  l’indicatif,  ils  le 
nomment  ou  , ou  encore 

aoriste  de  la  première  classe  ; l’aoriste  du  subjonctif  est  nommé 
par  eux  ou  et  celui  du  mode  conditionnel 

ou  Les  mots  et  > qui  quand  il  s’agit  des 

noms  , répondent  à ce  que  nous  appelons  le  nominatif,  signi- 
fient/trono/tfc'rtvrr  dhamma,  voyelle  finale  ; et 

signifient  prononcé  avec  un  fatha , pour  voyelle  finale , et,  dans 
les  noms  , ces  dénominations  répondent  à ce  que  nous  appelons 
l'accusatif  ; quant  aux  mots  et  signifient  que 

la  dernière  consonne  est  sans  voyelle  et  est  affectée  du  djezma. 

En  ce  qui  concerne  la  forme  énergique  de  l’aoriste  et  de 
l’impératif,  les  grammairiens  arabes  l’appellent  nonn  d'énergie 

La  première  forme  se  distingue  par  le  surnom  de 
pesante  ; la  seconde  est  nommée  légère. 

357‘  Quelquefois  on  substitue  au  ^ de  la  seconde  forme 


Digitized  by  Google 


Ij6  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

énergique  , la  voyelle  nasale  I*  : ainsi  l’on  trouve  dans  l’AJcoran  : 

. pour 

LJiilj  — 

Observations  sur  l'usage  des  difft-rens  Temps,  et  sur  celui 
des  A'Iodes  de  l’Aoriste, 

^ 8.  Les  Arabes  n’ayant , h proprement  parler,  que  deux  temps 
dans  leurs  verbes,  le  prétérit  et  l’aoriste,  parviennent  cependant 
à distinguer  toutes  les  nuances  de  passé , de  présent  défini  et 
indéfini , et  de  futur,  qu’il  est  nécessaire  d’exprimer  dans  le 
langage.  II  est  donc  d’une  grande  importance  de  remarquer 
les  moyens  qu’ils  emjiloient  pour  parvenir  à ce  but.  Mais  c’est , 
je  crois  , de  toutes  les  parties  de  la  grammaire  aralie , celle 
qu’il  est  le  plus  difficile  de  réduire  h un  système  de  règles  fixes 
et  déterminées,  et  en  même  temjjs  celle  dont,  îi  ma  connois- 
sance  du  moins  , les  grammairiens  se  sont  le  moins  occupés. 
Je  vais  essayer  de  présenter , sous  une  forme  synthétique , le 
résultat  de  mes  observations  et  de  mes  réflexions. 

Lorsqu’il  s’agit  d’exprimer  le  présent,  on  n’emploie 
ordinairement , en  arabe , aucun  verbe  à une  forme  temjjorelle. 
On  se  contente  d’exprimer  le  sujet  et  l’attribut  : le  seul  rap- 
prochement de  ces  deux  termes , leur  position  respective , et 
les  inflexions  ou  cas  dont  on  fait  usage , comme  on  le  verra 
dans  la  syntaxe , suffisent  pour  exprimer  l’idée  de  l’existence. 
On  dit  donc  ; iîT  f^ieu  [est  ] grand;  illl  Dieu 

[est]  celui  dont  on  implore  l’assistance  nous  [ sommes] 

une  troupe. 

']6o.  Le  présent  s’exjtrime  aussi  par  l’aoriste,  comme  nous  le 
dirons  |>lus  loin. 

361.  Le  prétérit,  de  sa  nature,  indique  un  temps  passé.  £x.  : 
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Souvenez-vous  de  mes  bienfaits  que  /ai  répandus  sur  vous , et 
[ souvenez^vous  ] que  )e  vous  ai  rendus  supérieurs  aux  autres 
hommes. 

II  faut  donc  le  rendre  par  un  temps  passé,  toutes  les  fois 
que  sa  valeur  n’est  pas  changée  par  quelqu’une  des  circonstances 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite  (i). 

^62.  Quand  le  prétérit  est  précédé  de  la  particule  ^ déjà,  il 
signifie  toujours  un  temps  passé.  Exemple  : 

jÂsis-jf  JJ — j o>» 

-if'jj  Uiu 

Nous  avons  déjk  raconté  l’histoire  du  vizirat  de  Khalid,  fis 
de  B armée , leur  dieul , en  parlant  de  l'époque  du  régne  de 
Afansoui  ; et  maintenant  nouf  allons  tracer  celle  du  vizirat  des 
autres  personnes  de  la  même  famille. 

363 . Le  verbe , au  prétérit , après  l’adverbe  conjonctif de  temps 
UJ  lorsque,  doit  toujours  être  traduit  par  le  passé;  et  si  plusieurs 
propositions  dont  les  verbes  sont  au  prétérit , se  trouvent  jointes 
par  cette  particule  , le  verbe  qui  suit , ou  les  verbes  qui  sont  dans 
la  dépendance  immédiate  de  UJ  , doivent  être  rendus  par  le 
prétérit  relatif  antérieur.  Exemple  : 

(J-tf  Lfrij 

*i — jjt 

Et  lorsque  ce  jour  fut  arrivé  avec  ses  rites  obligatoires  et  su- 


(1)  Cette  grammaire  étant  rédigée  en  français,  je  suis  obligé  d’établir  le  pi- 
rallèle  entre  les  formes  temporelles  de  la  langue  arabe  et  celles  de  la  langue 
française.  Mais  le  lecteur  doit  ne  pas  perdre  de  vue  «jue  ces  dernières  sont  souvent 
en  contradiction  avec  la  logique;  par  exemple , quand  nous  employons  le  |>réscnt 
pour  le  futur,  ou  l’imparfait  de  l’indicatif  j>our  le  mode  suppositif,  en  disant; 
Si  je  suis  en  vie  J.ins  dix  ans , je  me  retirerai  à ta  fam/higne  ; si  /étois  li  Rome 
l'anne'e  prm  h.sine  , y'irois  passer  l'hiver  à Naples. 
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rérogûtoires , et  qu’il  eut  amené  avec  lui  sa  cavalerie  et  son  in- 
fanterie, je  me  conformai  h la  tradition,  en  prenant  des  habits 
neufs,  et  je  sortis  avec  ceux  qui  sortirent  pour  célébrer  la  fête, 
^64-  L-1  même  chose  auroit  lieu  avec  , et  autres  mots 
synonymes  de  lîJ , à l’exclusion  des  particules  conjonctives  de 
temps  qui  sont  consacrées  au  futur,  et  dont  nous  parlerons 
par  la  suite.  L’exemple  suivant  s'applique  à cette  règle  et  aux 
précédentes. 


Jlil  ^ t>jLÂ^  iL£3j 

qIjI  j ^ Icljj  jjjLi  j 


Lorsque  l’assemblée  du  lieu  de  la  prière  se  fût  réunie  et  se 
fut  mise  en  ordre,  et  que  la  foule  eut  commencé  à intercepter 
la  respiration , il  parut  un  vieillard  vêtu  d’un  double  manteau , 
et  dont  les  deux  prunelles  étaient  cachées  à la  vue.  Il  avoit  mis 
sous  son  bras  une  espece  de  sacoche , et  il  avoit  pris,  pour  le  con- 
duire, une  vieille  femme  semblable  à une  ogresse.  Ensuite  il  s’ar- 
rêta , comme  un  homme  prêt  à rendre  l’ame , et  il  salua  l’assem- 
blée à voix  basse;  puis,  quand  il  eut  terminé  ses  vceux , il  en- 
fonça la  main  dans  son  sac , et  il  en  tira  des  papiers  de  diverses 
couleurs,  qui  avoient  été  écrits  à des  heures  de  loisir. 

']6y  On  emploie  très-fréquemment  le  prétérit  pour  exjirimer 
avec  plus  d’énergie  le  présent , ou  même  le  futur  prochain  : car 
les  événemens  passés  ne  pouvant  éj)rouver  aucun  changement , 
il  semble  qu’en  s’exprimant  par  le  prétérit , on  se  met  dans 
l’impuissance  de  revenir  sur  .sa  parole.  En  voici  des  exemples. 

Un  persunn.age  nommé  Abd-almélic , fis  de  Salih  , étoit 
venu  trouver  Djafar  le  Barmékide,  et  le  prier  de  lui  obtenir 
du  khalife  une  somme  d’argent  pour  payer  ses  dettes,  un  gou- 
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vemement  de  province  pour  son  fils , et  enfin  la  main  d’une 
des  filles  du  khalife  pour  ce  même  fils.  Djafàr  lui  répondit  : 

ï — tLllI  oi^  JUil  «1^  «-îl!  JW  0» 

üii  iiï  dj  >L.  ci^r ji>  t:Q\’ aj 

iLiuf 


Déjà  Dieu  a terminé  ces  trois  affaires  :■  quant  à ta  somme 
d’argent,  en  ce  moment  même  on  la  porte  à votre  demeure  ; pour  ce 
qui  est  du  gouvernement  ^ /"ai  déjà  donné  h votre  fils  celui  de 
l'Egypte  ; enfin,  pour  le  mariage , je  lui  ai  fait  épouser  une  telle, 
fille  de  notre  seigneur,  l'émir  des  croyans. 

Autres  exemples  ; 


.>Lc  4Jiç  iÜiçLi  Jïs  uU 


Si  donc  ils  se  détournent , dis  leur  ; Je  vous  ai  annoncé  ( c’est- 
à-dire  , Je  vous  annonce  ) un  ouragan  semblable  h celui  qui  a 
fait  périr  Ad  et  Thémoud. 

d'j  - - LflJ  *j  tflULïl  Li  ôJL^  cîül  lUitli 

kiî^l 


Donne-nous  l'assurance  que  tu  consens  à l’une  des  deux  con- 
ditions suivantes  : ou  que  tu  as  accepté  ( c’est-à-dire , que  lu  ac- 
cepteras ) ce  que  nous  sommes  venus  te  proposer,  ou  bien  que  tu  ' 
/'as  tenu  secret  ( c’est-à-dire , que  tu  le  tiendras  secret  ) , et  que 
tu  t’es  abstenu  { c’est-à-dire,  que  tu  /'abstiendras  ) de  nous  faire 
aucun  mal , jusqu’à  ce  que  nous  soyons  sortis  de  ton  pays. 

Cette  règle  est  d’une  application  très-fréquente  (i). 


m 


(i)  Les  commentateurs  de  KAlfyyti  n’ont  pas  m.insjuc  de  faire  olsserver  qu’F.bn- 
Malec  commence  cet  ouvrage  en  disant,  tiUL»  Jls  dixit  Mohnm- 

mtdes , jilius  Maleki , au  lieu  qu’il  auroit  dû  dire  JjAj ///or , et  voici  ce  que  dit 
à ce  sujet  un  des  commentateurs:  «Le  verbe  Ju*  matériellement  est  un  passé. 
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366.  Le  prétérit  antérieur  ou  plusqueparfliit  s’exprime  par  le 
jn-étérit  du  verbe  joint  au  prétérit  d'un  autre  verbe  ; et  si, 
entre  plusieurs  prétérits  antérieurs,  il  y en  a auxquels  on  veuille 
donner  une  signification  relative  d’antériorité  , on  le  fait  en 
plaçant  la  particule  ôji  entre  le  verbe  et  l'autre  verbe.  Ex.  : 


4* — clj 

• -i-f  •\x  ?"  c tT 


Raschid  mourut  à Tous  ; il  étoit  allé  dans  le  Khorasan , 
pour  combattre  Rajî , jils  de  Teith  : car  ce  Rajî  j’éloit  précé- 
demment révolté,  avoit  secoué  le  joug  de  l’obéissance , et  j’étoit 
em))aré  de  Samarcande.  Raschid  marcha  donc  en  personne  contre 
lui,  et  mourut  à Tous,  ' 

Observez  que,  dans  cet  exemple,  les  verbes  et  ùiir, 
au  prétérit , sont  changés  en  plusqueparfaits , aussi  bien  que 
le  verbe  Ijiw  qui  suit  immédiatement  le  verbe  La  particule 
ci  , dans  ces  mots , , est  ce  qui  interrompt  et  fait 

cesser  l’influence  de  et  de  jj'. 


I*  mais  pour  le  sens  c’est  un  futur.  L’emploi  du  prétérit  pour  le  futur  est  tres- 
» commun  dans  ie  style  des  Arabes.  C’est  ainsi  qu’on  iit  dans  l'Alcoran  : L'ordrt 
» de  Dieu  est  tirriué , n’en  hlilez  point  par  vos  vaux  V arrivée.  » 


JLÂjcj'  Jli  AX 


t .S  , 

ri -V 


jf*-*  J^' 

j :>j\j 


.Rien  n’est  effectivement  plus  fréquent  dans  l'Alcoran,  quand  il  s’agit  de  la 
résurrection,  du  jugement  dernier,  du  bonheur  des  élus,  et  de  la  punition 
des  réprouvés  ; mais  c’est  ici  plutôt  une  figure  de  rhétorique  , une  prosopopée , 
qu’un  usage  grammatical  fondé  sur  les  principes  de  la  langue.  Ori  peut  con- 
sulter là-dessus  l’Abrégé  de  rhétorique  intitulé  , imprimé  à Cal- 

cutta, pag.  173  et  suiv. 
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^6y.  Si,  avant  Ja  particule  Jj,  placée  devant  un  verbe  au 
prétérit,  il  y a un  autre  verbe  à ce  même  temps,  il  n’est  pas 
nécessaire  d’exprimer  le  verbe  ÿé',  pour  donner  au  second  verbe 
la  valeur  du  plusqueparlàit.  Exemples  : 

_ ^ ^ ^ S • 

O» 0*^1 

Je  formai  le  dessein  de  partir  de  Barkaid , et  Jéjà  ;"avois 
observé  les  éclairs  ( c’est-à-dire , les  signes  avant-coureurs  ) de 
la  solennité. 

Les  mots  Jj>  valent  autant,  en  vertu  du  prétérit  cyjUJt , 
que  si  l’auteur  eût  dit , JL»  . 

^ ^ •»  " ^ J - *•  - 

jlb  t tX»  jJ.>ÂAit 

Il  alla  de  bonne  heure  che^  Fadhl , et  il  trouva  que  celui-ci 
étüit  déjà  allé  de  grand  matin  au  pala's  de  Raschid. 

368.  Le  prétérit  du  verbe  ^t'étant  placé  devant  l’adverbe 
conjonctif  de  temps  lîl , tous  les  prétérits  qui  suivent  la  parti- 
cule , prennent  la  valeur  du  plusqueparfait , avec  un  degré  d’an- 
tériorité pour  celui  ou  ceux  qui  dépendent  de  liJ.  Exemple  ; • 

LJæ  jOjJt  ^4  J)L£â 

Lorsque  Salah-eddin  avoit  eu  appris  la  nouvelle  de  la  marche 
de  L ennemi  vers  Acca , il  avoit  rassemblé  les  émirs. 

3 6^.  La  particule^  si , exprimant  une  supposition , et  formant 
un  lien  entre  deux  propositions  corrélatives , donne  aux  verbes 
qui  la  suivent,  pourvu  qu’ils  soient  au  prftérit,  le  sens  du 
prétérit  antérieur  ou  plusqueparfait  du  mode  suppositif.  Je  dois 
observer  que  je  distingue  les  propositions  suppositives  des  pro-r 
positions  conditionnelles,  en  ce  que  la  condition  énoncée  par^  ’'<fc u 
les  premières  est  toujours  censée  ne  devoir  pas  se  réaliser , ' ^ 
ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  propositions  conditionnelles.  Si  l’on 
dit  à un  homme'  Si  tu  étais  équitable , tu  satisferais  tes  créan- 
ciers; ou,  Situ  avais  été  homme  d'honneur,  tu  aurais  commencé 
1.  ♦ L '• 
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par  payer  tes  dettes,  on  fait  entendre  qu’on  doute  fortement 
de  sa  probité,  idée  qui  ne  se  présenteroit  k l’esprit  de  personne, 
si  l’on  s’exprimoit  ainsi  : Si  tu  es  équitable , tu  satisferas  tes 
créanciers. 

Dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici,  le  premier  verbe  doit  être 
rendu  en  français  par  le  plusqueparfait  de  l’indicatif  et  le 
second  par  le  plusqueparfait  du  subjonctif,  ou,  pour  parler 
plus  exactement , du  mode  suppositif. 

Exemples  des  verbes  au  prétérit,  dépendans  de  ^ : 

Jii  uiJ;  ÿ 


Si  ton  Seigneur  /’avoit  voulu,  il  n’auroit  Biit  de  tous  les 
hommes  qu’un  seul  peuple. 

Si  Dieu  nous  eût  dirigés , certainement  nous  vous  aurions  di- 
rigés. 


Si  /avois  été  de  la  famille  de  Maftn,  les  enfans  de  Lakita, 
qui  descendent  de  Dhohl , fils  de  Scheiban  , n’auroient  pas  pillé 
mes  chameaux. 

Il  faut  observer,  dans  ce  dernier  exemple  , que  le  verbe 
, quoiqu’il  soit  à l'aoriste , représente  un  prétérit , parce 
;st  sous  l’influence  de  la  particule  négative  , comme  on 
• le  verra  par  la  suite. 

370*  Avec  la  particule  composée  si.  . . .ne,  le  verbe  de 
la  première  des  deux  propositions  corrélatives  est  souvent  sous- 
entendu,  ce  qui  ne  change  rien  k la  valeur  du  second  verbe.  Ex.  : 


• ' • - 

qu’il  < 


Si  non  ( c’est-k-dire , si  ce  n’eût  été  Ali  ),  certes  Omar  auroit  péri. 

^ Jif  J-ü  Sÿ 
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Si  non  ( c’est-à-dire , si  ce  n'eût  été  ) /a  bonté  de  Dieu  envers 
vous  et  sa  miséricorde  , certes  vous  auriez  été  du  nombre  des 
malheureux. 

^71.  On  peut  ajouter  la  particule  ÿl  après  JJ,  ce  qui  a 
lieu  quand  le  verbe  ne  suit  pas  immédiatement  la  particule  jJ  ; 
mais  cela  ne  change  rien  au  sens  des  verbes.  Exemple  : 

blül  [yïj'lj  Jil  Jfj 


Si  les  habitans^de  ces  villes  avoient  cru  et  avoient  eu  la 
crainte  [ de  Dieu  ] , certes  nous  aurions  répandu  sur  eux  des 
bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre  : mais  ils  ont  traité  [ nos  pa- 
roles ] de  mensonges , et  nous  les  avons  châtiés  à cause  des  actions 
qu’ils  faisaient. 

^72.  Quelquefois  aussi  on  interpose  le  prétérit  du  verbe 
^1^,  entre  la  particule  J|  et  le  verbe  qui  en  dépend  immédia- 
tement, et  même  on  répète  le  verl>e  avant  le  verbe  de  la 
seconde  proposition  corrélative  ; la  v.ileur  temporelle  des  verbes 
des  deux  jiropositions  reste  toujours  celle  du  passé,  et  elle  n’en 
est  que  plus  déterminée  à la  signification  du  prétérit  antérieur 
su|>positif.  Exemples  : 

ijii-  uy>' 


S'ils  /'eussent  connue  { cette  science  ),  certes  ils  n'auroient 
pas  crucifié  le  Dieu  de  gloire. 

- câJojJ  esU'i  ^ 

Si  y’avois  su  cela,  certes  je  r'aurois  frappé. 

Si,  après  j],  le  verbe  de  la  première  proposition  est  h 
l’aoriste,  et  celui  de  la  seconde  au  |)rétérit , les  verbes  prenneni 
la  valeur  du  présent , ou  plutôt  du  futur , en  conservant  tou- 
jours l’idée  de  supposition.  Dans  ce  cas , le  premier  verbe  doit 

r.  2 
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être  rendu  en  français  par  l’imparfait  de  l’indicatif,  et  le  second 

par  celui  du  subjonctif,  ou  plutôt  par  le  suppositif. 

JIjSll  ^ 

Si  un  avare  touchoit  /a  paume  de  la  main  de  Yahya,  certes 
son  ame  deviendroit  généreuse  pour  répandre  des  dons. 

I .'^1  * 


L 


i_J;  ^ ôlj  ^ Jjü 

-J  ij^ — 

Si,  apres  notre  mort , les  échos  de  nos  voix  se  rencontroient , 
quoiqu'une  vaste  solitude  séparât  nos  deux  sépultures,  certes  l'écho 
de  ma  voix,  bien  que  mon  corps  fût  déjà  réduit  en  cendres , tres- 
sailleroit  et  bondiroit  de  jdaisir  au  son  de  la  voix  de  Leila. 

^Lî_jÿ  LiUI  üJu  ôysée.  C)r)<pl  oJu  Pj 

m JJ 

A A 


. % 
;i 


N’est-ce  donc  pas  une  chose  suffisante  pour  diriger  ceux  qui 
possèdent  la  terre,  apres  ses  anciens  habitans  [ que  nous  avons 
exterminés,  de  savoir  ] que,  si  nous  voulions,  nous  les  châ- 
tierions à cause  de  leurs  péchés  1 

V 374-  La  même  chose  arrive  souvent , quoique  les  deux  verbes 
des  propositions  corrélatives  soient  au  prétérit.  Exemples  : 

IjjLL  UljLÿ»  ’J 

Que  ceux-là  donc  soient  saisis  de  frayeur , qui , s 'ils  laissoient 
après  eux  des  enfans  foibles , craindroient  pour  eux. 

^ ^ ^ jy  t/i p- 

I4.yt  J3  ;f 

Si , lorsque  mon  corps  reposera  dans  la  tombe  sous  les  pierres 
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dont  il  sera  couvert,  Léila  Akhyaliyya  me  saluoit,  certes,  ou  je 
lui  rendrois  le  salut  avec  des  transports  de  joie , ou  une  chouette , 
sortant  de  ma  tombe , se  porteroit  vers  Léila,  en  poussant  de 
grands  cris. 

cÀ.f*’  Ij 

î j J 

Prince  des  fideles , si  vous  agisse-^  ainsi , vous  porterez  les 
hommes  à enfreindre  leurs  sermens  ; si , au  contraire , vous  laissiez 
votre  frère  Haroun  en  possession  du  droit  de  succession  au  trône , 
et  si  vous  faisiez  reconiioître  Djafar  pour  successeur  après  Haroun, 
ce  seroit  un  moyen  plus  solide  d’assurer  votre  disposition  en  faveur 
de  Djafar  ( i ) . 

Dans  ces  trois  exemples,  auxquels  je  me  borne  , il  est  certain 
que  les  verbes  qui  sont  sous  la  dépendance  de  la  particule , 
quoique  tous  au  prétérit , ne  doivent  point  être  rendus  par 
le  passé , et  qu’on  ne  peut  supposer  que  le  sens  soit  : Ceux. . . . 

ejui , s’ils  avoient  laissé auraient  craint,  &c.  ; Si  Léila 

m'avoit  salué je  lu!  aurais  rendu  le  salut ou  une 

chouette ....  se  seroit  portée , &c.  ; Si  vous  avie^  laissé  votre 
frère.  ...  et  si  vous  avie^fait  reconnaître  Djafar.  . . . f’ aurait 
été  un  moyen  plus  solide,  Ù'c. 

'fj'j-  L’influence  de  la  particule  y reste  la  même,  si  cette 
particule , au  lieu  d’être  placée  à la  tête  des  deux  propositions 
corrélatives  , se  trouve  entre  les  deux  propositions.  C’est  ainsi 


(i)  Cet  exemple  est  propre  à faire  ressortir  la  nuance  délicate  qui  distingue 
la  condition  de  la  supposition.  Le  khalife  avoit  formé  le  projet  de  destituer 
son  frère  et  de  lui  substituer  son  propre  iîls;  le  vizir,  en  exprimant  cela,  se 
sert  de  yj  , comme  énonçant  une  chose  qui  vraisemblablement  se  réalisera  i 
mab  quand  il  s'agit  de  son  propre  avis,  opposé  à celui  du  khalife,  il  emploie 
^ , comme  énonçant  une  chose  future  qui  a peu  de  probabilité. 
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qu’on  dit  indifféremment  en  français:  Je  le  punirais , s’il  manquoit 

h son  devoir,  ou  , S'il  manquait  à son  devoir , je  le  punirais.  Ex.  : 

Ils  seroient  satisfaits , si  vous  deveniez  incrédules  comme  ils 
ont  été  incrédules. 

I 'ÿ 

Les  gens  qui  ont  reçu  les  écritures  seroient  satisfaits , s’ils 
vous  faisoient  redevenir  incrédules , après  que  vous  ave^  cru. 

376.  Il  faut  donc,  ce  me  semble  , conclure  de  tout  ce  qui 
précède,  i."  que  si,  après  la  particule  j],  le  verbe  de  la  pre- 
mière des  deux  propositions  corrélatives  est  à l’aoriste , la  sup- 
position a le  sens  du  futur;  2.‘  que  si,  dans  la  première  des 
deux  propositions  ou  dans  toutes  les  deux  , on  introduit  le  pré- 
térit du  verbe  ÿk',  la  supposition  a nécessairement  le  sens  du 
passé  ; 3 que  si  les  deux  verbes  sont  au  prétérit , et  qu’on  n’in- 
troduise }Joint  comme  auxiliaire  le  verbe  ÿk',  la  supposition 
peut  s’appliquer  au  passé  ou  au  futur  , et  que  ce  sont  les  anté- 
cédenset  les  circonstances  du  discours  qui  en  décident  (i). 


(i)  Je  sais  que  je  mVluigne  ici  de  l'opinion  des  grammairiens  arabes,  qui 

établissent  en  princijie  que  la  particule  est  consacrée  à exprimer  une  con- 
dition relative  au  temps  passé , lors  meme  qu’elle  est  survie  du  futur  ( Anthol. 
grammat.  ar.  pag.  173  et  ado  ).  Aussi  Béidhawi , à l'occasion  de  ce  passage 
de  l’Alcoran  , iùû/1  il  J j ( sur.  8 . vers,  ja  , édition  de  Hinckelmann  ) , 

a-t-il  soin  d'observer  que  ^sys  est  là  pour  c*-»  [7  ^ • Mais  il  faut  observer 
que  ces  mêmes  grammairiens  modilîent  cette  assertion  générale,  et  font  re- 
marquer qu’on  emploie  quelquefois  au  lieu  de  ÿl  , dans  des  propositions  con- 
ditionnelles qui  ont  pour  objet  l’avenir.  C’est  à-peu-pres  là  ce  que  je  dis,  mais 
avec  cette  différence  que  je  conserve  toujours  , entre  les  deux  particules  hypo- 
thétiques Cjj  > distinction  fondamentale , la  première  exprimant  une 

suj’jKisiiwn  , dans  le  sens  technique  que  j’ai  déiïni  ( n."  )6<)  ),  et  la  seconde 
exprimant  une  simple  condition.  On  se  rendra,  sans  aucun  doute,  facilement 
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'yi'J'  L’adverbe  négatif  donne  au  prétérit  le  sens  du  futur. 
Exemples  : 

■ï  (jt  j jj*>.âV  jt  |*Cjj5  ■ï 


y'fff  jure  par  celui  qui  m’a  amené  dans  votre  demeure , je  ne 
goûterai  point  des  mets  de  votre  hospitalité , à moins  que  vous  ne 
promettir^  que  vous  ne  vous  imposerez  aucune  gène  pour  moi. 


jL— Àj  IjA  j cfUU 

o..^  ûlj  ^ o.}lï 


Quand  ta  princesse  Schadi-mélic  fut  tombée  dans  ce  malheur 
terrible , et  que  ses  entrailles  eurent  été  embrasées  du  feu  ( de  la 
perte  douloureuse  ) de  Khalil , elle  dit  : Je  ne  sentirai  point  le 
goût  ( amer  ) de  ta  perte , et  je  ne  te  survivrai  point  ( 1 ) . 

U >6^1  ûf  oÂII 

J'ai  juré  ( c’est-à-dire  , je  jure  ) que  le  vin  //'aura  rien  de 
commun  avec  moi , aussi  long-temps  que  mon  ame  restera  unie 
à mon  corps , et  que  ma  bouche  pourra  énoncer  mes  paroles. 

C’est  sur-tout  dans  les  formules  de  serment  qu’on  emploie 
ainsi,  avec  la  particule  négative  J,  le  verbe  au  prétérit,  dans^^ 
le  sens  du  futur. 


compte  de  cette  différence , si  Ton  fait  attention  que , d'après  le  sens  qu’a  le 
mot  1'?  en  hébreu  , il  paroît  que  la  signification  primitive  de  cette  particule  a 
été  d’exprimer  un  souhait,  utinam. 

(a)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timoiir,  par  Ahmed  , fils  d’Arab- 
schah,  édition  de  M.  Manger,  tome  II , pag.  776.  Les  mots,  le  feu  de  Khalil , 
sont  une  allusion  à la  fournaise  dans  laquelle,  suivant  les  musulmans,  fut  jeté 
Ahraham,  qu’ils  surnomment  Khalil,  c’est-à-dire,  \'Ami  de  Dieu.  La  princesse 
Schadi-mélic,  après  avoir  dit  ce  qu’on  lit  ici  et  déclamé  quelques  vers  relaufs 
à sa  situation  , se  poignarda.  L.cs  vers  qu’elle  déclama  , et  qui  ont  été  bien  mal 
traduits  par  M.  Manger,  signifient  : Tu  e'tois  la  prunelle  de  mes  yeux , et  mon  ail 
a versé  des  Larmes  sut  toi.  Aleure  qui  voudra  , à présent  que  tu  n'a  plus  ! car  tu  étais 
l'uuique  objet  de  mes  soucis.  ^ 

• I.  ‘ 
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C’est  sans  doute  pour  donner  plus  d’énergie  à l’expression , 
• qu’on  einpioie  le  prétérit  au  lieu  de  l’aoriste,  dans  les  cas  dont 
il  vient  d’être  parlé , coinmé , dans  d’autres  circonstances , on 
s’en  sert  au  lieu  du  présent  { n."  365  ). 

’^yS.  Lorsque  ^ a été  précédé  d’une  autre  proposition  néga- 
tive où  l’on  a fait  usage  des  particules  Lî  ou  dont  la  pre- 
mière sert  pour  le  présent  et  la  seconde  pour  le  passé  , la 
particule  H perd  toute  influence  sur  la  valeur  temporelle  du 
verbe  qui  la  suit;  et  si  le  verbe  est  au  prétérit,  il  conserve  la 
signification  du  passé  qui  lui  est  propre  (1).  Exemples  : 


J «vxâIâ  Sj  càÿl  oJUs  Lî 

Certes , je  /t’ai  tué  son  JUs , ni  par  inadvertance , ni  de  dessein 
prémédité , et  je  /t’ai  point  fait  servir  sa  tête  de  gaine  à mon 
épée. 


iij;  ôjjTJjC U 

y’ai  éprouvé , en  fait  de  choses  surprenantes , des  événemens 
tels  qu’aucun  homme  n’en  a jamais  \u,  et  qu’aucun  narrateur  n'en 
a raconté. 

379'  y 3,  dans  l’Alcoran  et  dans  les  poètes,  des  exemples 
du  prétérit  conservant , après  la  particule  négative  ^ , la  valeur 
du  temps  passé.  Exemples  : 


üjjLpi 


(Jjjj 

t 

Il  n’a  pas  cru  et  il  n’a  pas  prié  , mais  il  a traité  de  menteur 


et  il  a tourné  le  dos. 


âii  i Æ 

Quelle  est  l’action  mauvaise  qu’il  n’a  pas  faite  (2). 


(i)  Je  reviendrai  là-dessus,  quand  je  tniitcrai  des  adverbes  négatifs. 

(1)  Voj,ez,  à ce  sujet,  mon  Aitthoh^ie  gmimniiikaU  arate , p.  aJ3  et  iyf. 


* 
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380.  L’adverbe  négatif  ^ , qui  entre  dans  les  particules  excita- 

tives  et  , n’a  aucune  influence  sur  la  valeur  tempo- 

relle des  temps  du  verbe  qui  les  suivent. 

381.  On  se  sert , en  arabe , du  prétérit  pour  exprimer  l’optatif, 
ce  qui  est  vraiment  une  signification  future;, en  français,  on 
emploie  le  présent  du  subjonctif,  mode  qui  renferme  toujours 
quelque  idée  du  futur,  et  il  y a ellipse  de  Je  veux,  ou  je  souhaite. 
Rien  n’est  plus  commun , en  arabe , que  cet  emploi  du  prétérit 
dans  les  formules  de  bénédiction , de  vœux,  de  comprécation  ou 
d’imprécation.  Ainsi , quand  on  parle  de  Dieu  , ou  , après  r.avoir 
nommé,  on  ajoute  jUj*  qu^soit  élevé  ! ou  Ji.  qa'il  soit 
glorifié  et  élevé  ! Après  le  nom  de  Mahomet , on  dit  : iîlf  ^ 

que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  donne  la  paix  ! Telles 
sont  encore  ces  formules  : il)]  que  Dieu  soit  satisfait 

de  lui!  Xflii  que  son  régne  soit  long!  oJJJ  je  que  ses  vic- 
toires soient  magnifiques  ! puissiez-vous  demeurer  en 

bonne  santé!  i1j|  iif  que  Dieu  le  maudisse!  tfid  *Jl| 

Dieu  illumine  son  tombeau.  Voici  des  exemples  de  cette  manière  '' 
de  parler  : 

Jcjit  ^ (J« «.■■■&  lSjIj  LjÔA 

Qu’une  pluie  abondante  et  qui  devance  l’éclat  de  la  foudre , 
arrose , en  tombant  des  nues , la  terre  qui  renferme  les  restes 
d’Arib,  fils  d’Asas! 

La  générosité  ( que  Dieu  daigne  affermir  l’armée  de  ton 
bonheur!  ) fait  l’ornement  ( de  l’homme  ). 

382.  On  exprime  de  même  l’optatif  par  le  prétérit , après  la 
particule  négative  ü.  Exemples  : 

U pu)  iji  jiuir  is  jii  ü 

O vous,  habitans  de  cette  demeure , puissiez-vous  être  pré- 
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serves  de  tout  mal  ! puissiez- vous  «'éprouver  aucun  dommage, 
tant  que  vous  vivre^  I 


Puissé-je  ne  point  obtenir  { au  jour  du  jugement  ) l’inter- 
cession de  Mahomet , si  jamais  j’ai  porté  lu  main  sur  cette 
femme  pour  un  but  équivoque  ! 

tJyûc  Ifi  J_j  yj  cjy  S ôllkl 

Tu  as  très-bien  parlé , et  puissent  tes  dents  ( à la  lettre  ta 
bouche  ) «'être  pas  brisées,  r/ puisse  quiconque  usera  de  dureté 
envers  toi  «'être  jamais  l’objet  de  la  bienfaisance  ! 

(jy*  l3  (jlf  LjI^  ÿ «OjiU» 

* • 

Je  lui  fs  don  de  deux  pièces  d’argent,  et  je  dis  t ÇfiL elles 

ne  soient  pas  ( c’est-à-dire , je  veux  en  faire  le  sacrifice  ) , quand 
bien  même  il  ne  seroit  qu’un  imposteur. 

Cet  usage  du  prétérit  est  une  nouvelle  application  de  la 
signification  énergique  attachée  à ce  temps  (i). 

-f*  3^3"  ^ propos  d’observer  que  , si  le  prétérit  devant  être 

entendu  dans  le  sens  de  l’optatif,  la  proposition  où  il  se  trouve 
vient  à la  suite  d’une  proposition  conditionnelle , il  faut  in- 
troduire la  particule  conjonctive  ^ avant  le»verbe  de  la  pro- 
position optative.  Exemples  : 


Si  tu  es  le  fils  de  Hammam , en  ce  cas  puisses-/«  être  salué 
avec  respect,  et  puisses-/^  vivre  parmi  des  hommes  généreux  l 

• J S » 6 


(i)  Viyrtz,  sur  cet  usage  du  prétérit,  une  observation  curieuse  d’un  scholiastc 
arabe,  dans  le  Sptcimtn  historia  Aralum , pag.  j6 , et  dans  A.  Schultens,  Liltr 
Joh , cum  novli  versione , tom.  I,  pag.  ^‘'oyez  aussi  mon  Anthologie  gramma- 
ticale araie , j>ag.  1 ij. 
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S'il  n’en  est  pas  ainsi , en  ce  cas , que  Dieu  frappe  mes 
paupières  de  débilité  et  ma  joue  de  points  de  diverses  couleurs. 

La  raison  de  cette  règle , c’est  que , sans  l’interposition  de 
la  conjonction  , le  verbe  au  prétérit , au  lieu  d’avoir  la  valeur 
de  l’optatif,  auroit  celle  du  futur  de  l’indicatif,  par  l’influence 
de  la  conjonction  ÿf  si,  comme  on  le  verra  plus  loin  (i). 

384-  Après  lij  lorsque,  particule  conjonctive  d^  temps , qui 
est  spécialement  consacrée  aux  choses  qui  se  rappo’rtent  à l’avenir, 
comme  CJ  l’est  à celles  qui  se  rapportent  au  passé , le  prétérit 
prend  le  sens^^u  futur , soit  absolu , soit  relatif  Dans  ce  der- 
nier cas , le'^erbe  qui  suit  immédiatement  lit , doit  être  traduit 
par  le  futur  passé.  Exemples  : 


Peut-être  une  partie  de  cela  parviendra-t-elle  à votre  connais- 
sance, ddns  ce  livre , quand  nous  viendrons  à parler  de  la  dy- 
nastie des  enfans  d’Abbas. 

Vous  ne  vous  rendre^  coupables  d’aucune  faute  en  les  épousant , 
lorsque  vous  leur  aurez  donné  leurs  salaires. 

U jj  ;^U3  lif  î 

Réponde:^  à l’invitation  de  Dieu  et  à celle  de  son  envoyé , quand 
celui-ci  vous  appellera  à ce  qui  peut  vous  procurer  la  vie. 

(ju — jil 

Sur  une  monture  semblable  è celle-là^  je  poursuivrai  ma  route , 
lorsque  mon  compagnon  (saisi  de  terreur ) dira:  Ohl  plût  à Dieu 


(i)  Kyri  mon  Commentaire  sur  Us  Séances  de  Hariri  , pag.  33. 
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que  je  pusse  te  racheter  et  me  racheter  moi-même  de- cette  solitude  ! 

Apres  cela,  il  faudra  de  toute  nécessité  comparoitre  ( devant 
Dieu  ),  lorsque  sera  préjiaré  ce  chemin  dont  le  pont  a été  jeté 
sur  le  feu , pour  servir  de  passage  à ceux  qui  se  rendront  ( de- 
vant le  tribunal  suprême  ). 

^ 38^.  Quand  fa  particule  lij  est  placée  h fa  tête  de  deux  pro- 

positions corrélatives  dont  les  deux  verbes  sont  au  prétérit , 
elle  donne  aux  deux  propositions  le  sens  du  futur  absolu  ou 
relatif,  ou  celui  du  présent  indéfini.  Exemples  : 

Quand  la  promesse  de  la  vie  future  viendra  à se  réaliser , nous 
vous  amènerons  tous  ensemble, 

1^1  lool 

Quoi!  lorsque  nous  serons  réduits  en  poussière,  est-ce  que  nous 
serons  l’objet  d’une  nouvelle  création  ! 

i — I_il  j*îj  CW* 

Lorsqu’on  crie  : Y a-t-il  ici  un  homme  de  cœur!  je  m’imagine 
qu’on  a parlé  de  moi  ; j’y  vole  sans  délai  et  je  n’hésite  point. 

jA^\  (j*L> 

Lorsque  Yahya  manie  une  affaire,  tous  les  obstacles  qu’elle 
présente  deviennent  faciles  à vaincre. 

386.  Quelquefois,  dans  ce  cas,  le  verbe  de  la  première 
proposition  est  à l’aoriste.  Exemple  : 

ij^  liLif  y Jjü  liij 

Lorsqu’on  leur  lira  nos  versets,  ///diront  ; Nous  avons  entendu  ; 
si  nous  voulions , nous  dirions  des  choses  pareilles  à ceci. 
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^87.  Si  le  verbe  de  la  seconde  proposition  est  à l’aoriste  ou  à 
l’impératif,  ce* qui  indique  également  une  chose  future,  le  verbe 
de  la  première  proposition  doit  être  traduit  par  le  futur  passé. 
Exemple  : 

iSÜ  ipüju'  IM 

Afais,  lorsque  vous  aurez  été  invités,  entre-^,  et  lorsque  vous 
aurez  mangé,  disperse-^vous, 

388.  Pour  faire  cesser  cette  influence  de  l’adverbe  conjonctif  lif 
sur  les  verbes  au  prétérit,  il  ne  faut  que  placer  avant  |3[  le  pré- 
térit du  verbe  . Alors  les  deux  verbes  doivent  être  rendus 
en  français  par  le  passé , et  le  plus  souvent  le  premier  se  tra- 
duit par  le  plusqueparfait  et  le  second  par  l’imparfait. 

Jjj  Jjî  j ïiLc  qL^sj 

_ mC  -O 

•>  t. fl  |.* 

A>«ÉiikJ J I W ^ «Va,é>Jo  I 

C’étoit  un  des  usages  de  Timour  et  l’une  de  ses  inventions  ingé-  l' 
nieuses.que,  dans  le  commencement  de  sa  fortune  , lorsqu’il  était 
descendu  che^  quelqu’un  en  lui  demandant  l’hospitalité , il  s’in- 
formait de  son  origine , et  retenoit  dtins  sa  mémoire  son  nom  et 
sa  généalogie, 

38^.  11  n’est  pas  même  nécessaire  pour  cela  que  le  prétérit  du 
verbe  soit  exprimé  ; il  suffit  qu’avant  I3j  , il  y ait  un 
verbe  au  prétérit , duquel  dépende  la  proposition  conjonctive. 
Exemple  : 

\jj  Uj  tyU  U lyUi  ÿ 

Ne  soye^  pas  semblables  à ceux  qui  ont  été  incrédules , et  qui 
ont  dit , en  parlant  de  leurs  frères , quand  ceux-ci  ont  voyagé 
dans  la  contrée , ou  bien  sont  allés  à une  expédition  militaire  : Si  fs 
fussent  restés  che^  nous,  ils  ne  seraient  pas  morts  et  ils  n’auroient 
pas  été  tués. 
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; iSjji  jrS[  j=:jî  ÿj  ^ iC, 

6stjT^  |Uj  ôJr lilkLf  iXiûr  u'jjj 


■ ^yec  tout  cela,  nous  ne  voyagions  qu'en  grande  hâte,  et  nous 
ne  montions  que  des  chameaux  légers  à la  course  ; et  lorsque  nous 
avions  campé  dans  quelque  endroit,  ou  que  nous  étions  descendus 
vers  quelque  citerne,  nous  ne  j>renions  qu’à  la  dérobée  de  courts 
instons  de  séjour,  et  nous  n'y  faisions  pas  une  longue  station. 

U faut  observer  que  Jj*j  jÛ  équivaut  à un  prétérit , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ( n,°  369  ). 

Dans  ie  premier  de  ces  exemples,  c’est  le  verbe  yii  qui 
exerce  l’influerice  sur  iSl  ; dans  le  second , c’est  le  sens  des 

A 

imparfaits  ou  présens  antérieurs  [té—  nous  voyagions,  et 
et  nous  ne  montions. 

Il  suffit  même,  pour  opérer  sur  les  verbes  qui  suivent 
(il  l’effet  dont  il  s’agit , que  ce  qui  précède  cet  adverbe  con- 
jonctif renferme  nécessairement  l’idée  du  passé.  Dans  l’exemple 

• S 

suivant , cet  effet  est  produit  par  le  verbe  je  me  souviens: 

car  on  ne  se  souvient  que  de  ce  qui  est  passé. 


tjjj/uju;  jÜJf;u  iS>'  01^1 U4-:,*  iS’ii  •'*  ' 


Je  me  souviens  qu  étant  à Ka'^vin  , lorsque  la  nuit  venoit 
nous  mettions  nos  meubles , nos  hardes  et  tous  nos  bagages  dans  des 
caveaux  souterrains  et  cachés  que  nous  avions  dans  nos  maisons,  ne 
laissant  point  la  moindre  chose  sur  la  terre  ; quand  le  jour  venoit , 
nous  retirions  nos  effets  de  leur  cachette;  et  lorsque  la  nuit  ap- 
prochoit,  nous  les  y resserrions  de  nouveau. 

3^1.  Si,  dans  ce  cas,  le  verbe  qui  suit  immédiatement  !SI 
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est  au  prétérit  et  l’autre  à l’aoriste,  le  premier  doit  être  tra- 
duit par  le  plusqueparfâit , et  le  second  par  l’imparfait.  Exemple  : 

j.ilj  (ÿj  4^;^  csî  ô^-^j 

. . ôf  •jîjr 

Lt  pilote,  lorsqu’il  avoit  transporté  dans  son  bateau  une  per- 
sonne d’une  rive  à l’autre,  recevoit  pour  salaire  un  bracelet  d’or. 

3^2.  Toutes  les  fois  que  les  deux  particules  jusqu’à  ce 
que , de  telle  sorte  que , afin  que,  et  tjj  lorsque,  se  trouvent  réu- 


nies en  tête  de  deux  propositions  conjonctives  qui  sont  en  cor- 
’ relation,  la  valeur  temporelle  des  verbes  des  deux  propositions 
dépend  des  antécédens.  Suivant  que  ceux-ci  expriment  ime  chose 
passée  ou  une  chose  future,  les  verbes  des  propositions  conjonc- 
tives, mis  au  prétérit,  devront  aussi  être  traduits  par  le  passé 
ou  par  le  futur,  soit  absolu,  soit  relatif.  Exemples  du  sens  futur  : 

lÛUL  jif’’ 


fil 


Au  jour  où  nous  rassemblerons  de  chaque  nation  une  troupe 
de  ceux  qui  traitent  nos  versets  de  mensonge , alors  ils  seront 
poussés,  jusqu’à  ce  que,  alors  qu’/7/  seront  y estas , il  ( Dieu } 
leur  dira  : Ave^-vous  donc  traité  mes  versets  de  mensonge! 

Les  prétérits  et  Jlj>'  ont  le  sens  du  futur,  à cause  de 
l’aoriste  qui  précède  |ij 
SàS  lij  ViSVii  (jbwJ  lS^ 


(JÎ  çLaJI  jJLi  ^ L*J 


üyixj  ^^1  ji_^3  ^ 

Je  le  ferai , à condition  que  je  resterai  toute  cette  nuit  près  de 
ce  jeune  homme,  et  que  la  prunelle  de  mes  yeux  ne  le  perdra 
point  de  vue , jusqu’à  ce  que,  quand  il  acquittera  ( ou  aura 
acquitté,^,  après  le  lever  de  l’aurore , ce  qui  sera  resté  à payer  sur 


« 
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le  prix  de  notre  accommodemrnt , la  coque  cessera  de  renfermer- 
le  poulet  ( c’est4-dire , //  sera  libre  de  devenir  ce  qu’il  voudra), 
et  il  sera  absous  ( du  crime  que  je  lui  ai  imputé  ) , comme  le  loup 
accusé  injustement  d’avoir  versé  le  sang  du  fils  de  Jacob , a été’ 
reconnu  innocent,  - ' 

Les  prétérits  et  Jfi  ont  le  sens  dil  futur,  à cause  de 

J *9  fi 

l’aoriste  Ji>t  qui  précède  IjJ 

U?  (_3 ^ Il 

c>_A  fj  l ^ , JL, A ôiiÊ*  t^t 

On  dirait  qu’il  ( le  nénuphar ) est  amoureux  du  soleil  du  matin. 
Vois  en  effet  sa  fieur,  à l’aurore  et  au  coucher  du  soleil;  quand 
le  soleil  se  sera  montré  à découvert,  le  nénuphar  se  montrera 
è la  vue , jusqu’à  ce  que,  alors  que  Y éclat  de  cet  astre  sera 
disparu,  il  disparoîtra  pareillement. 

Le  verbe  a la  valeur  du  futur,  parce  que  ce  qui  pré- 
cède li^  est  une  chose  énoncée  au  futur.  Quant  au  verbe 
1^' qui  est  à l’aoriste,  cela  sert  à déterminer  d'une  manière 
précise  le  verbe  au  sens  du  futur  passé , lorsqu’il  sera 
disparu,  comme  détermine  à la  même  signification, 
lorsque  le  soleil  se  sera  montré. 

Exemples  du  sens  passé  : 

fjj't  13]  10^  ^ Cy 

A tui  j^r  joij  j£ 

Les  troupes  de  Salottmn,  composées  d, s génies,  des  hommes  et 
des  oiseaux,  furent  rassemblées  près  de  lui,  et  on  les  poussoit, 
jusqu’à  ce  que , quand  elles  furent  arrivées  près  de  ta  vallée  des 
fourmis  , une  fourmi  dit. 

Le  verbe  qui  précède  lit  énonçant  une  chose  pas- 
sée,  les  prétérits  lÿl  et  ,^^1»  ont  aussi  la  valeur  du  passé. 
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(jl  t^lj  lÿtTAwl  ijel  l^'l  1^1  liiïUil^ 

' ’ Ils  continuèrent  donc  tous  deux  leur  chemin , jusqu’à  ce  que  , 
lorsqu’ils  furent  arrivés  che^  les  habitans  d’une  ville,  ils  leur 
demandèrent  à manger  •,  mais  ceux-ci  leur  refusèrent  H hospitalité. 

Les  prétérits  ILI  et  UiLiLI  ont  la  valeur  du  passé,  à cause 
que  lëiUM  qui  précède  lij  (j;ü , énonce  une  chose  passée. 

H en  est  de  même  de  l’exemple  suivant  : 

* » 

tjitJ  J-»^f 

Nous  n’avons  point  envoyé  avant  toi,  si  ce  n’est  des  hommes 
inspirés  de  nous,  jusqu’à  ce  que  , quand  nos  envoyés  se  sont  laissé 
aller  au  désespoir,  et  se  sont  imaginé-  qu'ils  avoient  été  con- 
vaincus de  mensonge,  notre  secours  est  venu  à eux. 

Si  l’aoriste  qui  précède  les  particules  conjonctives 
til  a le  sens  du  présent  indéfini , les  verbes  au  prétérit 
doivent  aussi  être  traduits  par  le  même  temps , avec  cette  diffé- 
rence pourtant  que  le  verbe  ou  les  verbes  qui  dépendent  immé- 
diatement de  IM  , représentent  un  passé  prochain  et  peuvent 
être  rendus  en  français  par  le  prétérit  indéfini.  Exemple: 

à L$i^t  J» 

Jd  ^ 

d lij  liLjçl  ^ 

“.rir  T 1 , J.- 

C’est  lui  qui  les  fait  voyager  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  jusqu’à 
ce  que , quand  ils  sont  entrés  dans  le  vaisseau , et  que  les  bâ- 
timens  sur  lesquels  ils  sont,  ont  vogué  avec  un  vent  favorable , 
et  qu’ils  s’en  sont  réjouis,  il  survient  un  vwr  v/o/mr,  et  les  flots 
les  assaillent  de  toute  part , et  ils  pensent  être  perdus  sans  res- 
I.  ' M 
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source:  ils  invoquent  Dieu,  en  le  priant  avec  une  piété  sincère 
...  .et  apres  que  Dieu  les  a délivrés  du  danger , ils  se  livrent 
à toute  sorte  de  violences  injustes  sur  la  terre  (1). 

Autre  exemple  : 


Mais  moi , depuis  que  j'existe  ( je  suis  ) du  nombre  de  ceux 
qui , dès  quHs  ont  mangé,  se  retirent. 

L’aoriste  ou  l’adjectif  verbal  ^Li  est  ici  sous^ntendu. 

394-  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  valeur  temporelle  des 
verbes  après  tSj  lorsque,  a lieu  également  après  U lij  toutes  les 
fois  que.  Exemples  : 

pi 

Est-ce  donc  qu  ensuite,  quand  ( le  châtiment ) arrivera,  vous 
y croirez  alors  ! 


oJlj  Ijuj-ÎA  t*  lij  yl  Uj'tj 


Des  quelle  nous  eut  vus , elle  ne  tarda  pas  à s'approcher  de 
nous , jusqu’à  ce  que  , quand  elle  fut  en  notre  présence , elle 
dit. 


^ î ••  ■* 


tjCi  Lis  iilDl 


t'/i' 


Je  prends  les  mots  qui  ne  sont  encore  que  de  l’argent  ; et  lors- 
que je  les  aurai  forgés,  on  dira:  C est  de  l’or. 


(1)  On  pourroit  être  tenté  de  regarder  dans  ce  passage  ( Alcoran , sur.  10, 
▼ers.  13  ),  les  verbes 

comme  énonçant  tous  des  choses  passées  ; mais  les  aorUtes  et 

s’y  opposent,  et  je  crois  la  manière  dont  j’envisage  ces  verbes  au  prétérit , plus 

conforme  au  génie  de  la  langue. 

Il  y a dans  le  teste  une  énallage  de  personne , que  j’ai  fait  disparoître  dans 

la  traduction.  Le  texte  signifie  il  la  lettre  ; C’est  lui  <]ul  vous  fait  voyager 

jusqu'à  ce  que , lorsque  vous  êtes. . . et  que  tes  hliimens  sur  lesquels  ils  sont. ..  et  qu  'ils 
s’en  réjouissent,  &c. 
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' jxJJt  j OjJ^Î  < » ^ L»  Ij^t  lyl^ 

L*JL  i_ÿ;vâJI  I»  i.j>-îj' 

Toutes  les  fois  que  /es  champs  /es  plus  fertiles  n'offroient 
aucune  pâture  dans  une  année  de  sécheresse , leurs  fax  hospitaliers 
appeloient  par  leurs  flammes  les  voyageurs,  et  ils  oflroient  à 
manger  “à  leurs  hâtes  de  la  viande  fraîche. 

- 395*  Quoique  l’adverbe  conjonctif  |ij  soit  spécialement  con- 
sacré aux  choses  futures,  et  ne  perde  ordinairement  cette  desti- 
nation spéciale  que  par  l’influence  du  verbe  ou  de  quelques 
autres  antécédens , cependant  il  arrive  quelquefois,  mais  très-ra- 
rement, qu’on  le  substitue  à l’adverbe  conjonctif  llî  qui  par  sa 
nature  sert  à énoncer  les  événemens  passés.  Exemples  ; 

Et  quand  ils  ont  vu  une  occasion  de  faire  quelque  commerce 
et  de  se  divtrtir , ils  rr  sont  dispersés  pour  y courir,  et  ils  /'ont 
laissé  debout  (i). 

Souvent  fai  versé  à boire , alors  que  les  astres  étoient  des- 
cendus au  dessous  de  l'horijon,  â un  compagnon'  de  table  dont 
la  présence  ajoutait  un  nouveau  charme  à la  coupe  que  je  vidois. 

Ici  le  sens  passé  est  déterminé  par. le  prétérit  o.;.^  qui  pré- 
cède lit. 

S 

396.  On  trouve  quelques  exemples  pareils  avec  lit.  C’est 
ainsi  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  : 


(1)  C’eit  uniquement  sur  i’autorité  des  commentateurs  de  l’Alcoran  que , dans 
ce  passage  ( surate  61,  vers.  11  ),  on  a traduit  les  verbes  fj^,  1^  J i ;[ 
et  t^Jj’.  par  le  prétérit  ; car  rien , ni  dans  ce  qui  précède , ni  dans  ce  qui 
suit,  ne  s’opposeroit  à ce  qu’on  les  traduisît  par  le  futur. 

M 2 
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t jjÿ  ^ |XU*i  U ^ «^y'  ^ ^ 

yjjÜÛj  ^ ^ 

Il  n'y  a pas  non  plus  ( aucun  reproche  ) h faire  è ceux  i 
qui,  alors  qu’//j  sont  venus  te  trouver  pour  que  tu  leur  fournisses 
des  montures,  tu  as  dit:  Je  n’ai  pas  de  moyen  de  vous  fournir 
des  montures,  (et  qui  ) s'en  sont  retournés,  versant  d'abondan- 
tes larmes  à cause  du  chagrin  qu'ils  ressentaient  de  ne  pouvoir-, 
contribuer  (h  la  défense  de  l'islamisme  ) par  aucun  sacrifice  {i  ). 

397.  Après  la  particule  U signifiant  aussi  long-temps  que,  et 
nommée  à cause  de  cela  ma  de  durée,  le  verbe  se 

met  au  prétérit,  mais  il  doit  être  traduit  par  le  futur.  Ex.: 

Il  m'a  ordonné  de  m’acquitter  de  la  prière  et  du  paiement  de 
la  dîme,  aussi  long- temps  que  je  demeurerai  en  vie.  . 

ipiiiit  ïsîiji  ïjjjJt 

Il  ne  te  faut  point  d’autre  preuve  que  son  miracle  très-grand 
et  son  prodige  permanent  et  subsistant  dans  tout  le  cours  des  siècles , 
qui  se  perpétuera  aussi  long  temps  que  se  succéderont  le  jour  et  la 
nuit,  et  que  durera  l’alternative  de  la  lumière  et  des  ténèbres, 
prodige  qui  n’est  autre  que  le  glorieux  Alcoran. 

U S 

Puissiei-vous , aussi  long-temps  que  vous  vivrez,  n’éprouver 
aucun  dommage! 


(1)  Ce  passage  est  tiré  de  l’ Alcoran  ( sur.  9 , vers.  93  ).  C’est  encore  sur  i au- 
torité des  commenuteurs  qu’on  lut  donne  le  sens  du  passé.  Il  n’y  a dans  la 
construction . ni  dans  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  rien  qui  exige  cette  inter- 
prétttion.  IV'l.  > “ grammaticale  orale . p.  198  et  199. 

Vojttz  aussi  la  note  (1)  ci-après,  pag.  193. 
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L*  ^ l— « C^llôl  i 

^3  Ôj"^^  ;U^I  j ^ I^J 

Je  jure  que  jamais  je  ne  t' oublierai , aussi  long-temps  que 
l’astre  du  jour  lancera  jr/  rayons  éclatans,  qu’une  vapeur  trom- 
peuse se  jouera  sur  la  face  d’une  plaine  aride  et  brûlée  des  feux 
du  soleil;  aussi  long- temps  qu’on  verra  briller  les  astres  suspendus 
à la  voûte  céleste , et  que  les  rameaux  du  lotos  se  couvriront 
de  ftuilles. 

Si  cependant  U,  pris  en  ce  sens,  dépendoit  d’un  antécédent 
qui  exprimât  un  temps  passé , ie  verbe  au  prétérit  qui  suit  U , 
conserveroit  fa  valeur  du  passé.  Exemple  : 


JtÜJ  Jlï  lîü  Ü\j  é!0\  lu  U Lü, 


iV- 


II  s’est  diverti  tant  qu’il  a été  jeune  ; mais  quand  sa  chevelure 
a blanchi  sur  sa  tête,  il  a dit  à la  frivolité  : éloigne-toi. 

"5^8.  Après  fa  conjonction  conditionnelle  ^\si.  le  verbe  au 
prétérit  a la  valeur  du  futur  ; en  français,  par  un  idiotisme  par- 
ticulier à cette  langue  , on  le  traduit  par  le  présent.  Exemples  : 

Je  crains,  si  je  me  révolte  contre  mon  seigneur,  le  châtiment 
J un  jour  terrible. 


r éÿ  ôi  fù.  \i\ 

Il  vous  est  ordonné,  lorsque  la  mort  surviendra  à l’un  d’entre 
vous , s’il  laisse  du  bien,  de  faire  un  testament. 

LiL^^I  jl  l^fU  LTj^ipi  S Làjj 


Notre  seigneur,  ne  nous  châtie  point,  si  nous  oublions  ou  si 
nous  tombons  dans  quelque  faute. 

399*  Si  l’on  veut  que  le  verbe  au  prétérit  après  ÿt  ait  la  valeur 
du  passé  , if  faut  interposer  le  verbe  yUï»  ou  un  verbe  équt- 


-A- 
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valent  à celui-ci  ( n.°  a48  ) , entre  la  conjonction  et  le  verbe 
qui  doit  avoir  la  valeur  du  passé.  Exemple  : 


^ S 


j!  üi,  ji  ; jiii  çjp 


Accueille  donc  mes  excuses,  ou  bien  use  d’indulgence , si  /ai 
commis  une  faute  ou  fait  une  action  criminelle, 

4oO.  Lorsque  la  conjonction  si  a dans  sa  dépendance 
deux  propositions  corrélatives , dont  la  première  exprime  un.e 
condition  , et  la  seconde  un  événement  dépendant  de  cette 
condition,  comme  dans  cette  phrase,  Si  Zi'id  vient  me  voir,  je 
l’embrasserai  » les  verbes  mis  au  prétérit  ont  tous  la  valeur 
du  futur  (i).  Exemples  : 


Si  je  fais  cela  , je  perdrai  mon  bien. 


U /il  ôLi/üi  \fi] 


(i)  Suivant  les  grammairiens  arabes,  dans  les  cas  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  n.o  précédent , il  y a tout  de  même  deux  propositions  corrélatives  jointes  par 
la  conjonction  (jj  si.  Seulement  celle  «pii  auroit  dû  être  la  seconde  , a été 
placée  avant  la  conjonction  ; ou  bien  , la  seconde  proposition  est  sous-entendue , 
et  indiquée  par  celle  qui  précède  la  conjonction.  V'ojicz  Tebriii,  dans  son  Com- 
mentiiire  sur  le  Hamasa , û l'occasion  de  ce  vers  ( pag.  13): 

CJS»  <>*é  !/-»  I* — * 

I^ez  aussi  Beïdhawi , sur  la  surate  4 3 de  l’Alcoran , vers.  4 , dans  l'explication 
de  ces  inots  : C-s^-àÀsl,  en 

supposant  qu'on  prononce  (jJ . Il  dit  que  Nafi , Hamza  et  Késaï  lisent  in  par 
un  kesra,  et  considèrent  cette  proposition  comme  une  proposition  condition- 
nelle , qui , ayant  pour  objet  de  les  taxer  de  sottise , olTrc  une  assertion  certaine 
sous  la  forme  d'une  chose  douteuse , et  que  ce  qui  précède  cene  prvposition , in- 

dique  la  proposition  corrélative  • com- 

mentateurs  de  VAlfijya  analysent  les  expressions  preilles  à celle-ci  : yalÜi  »îio! 
ô-lâéj  yj  T U ( seras  ) injuste , si  tu  fais  cela. 
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Certes , si  tu  fais  voir  à ceux  qui  ont  repi  ( de  Dieu  ) le  livre 
( révélé  ),  des  miracles  de  toute  sorte , ils  ne' se  conformeront  pas 
à ta  kibla  ( c’est-à-dire , à la  pratique  qui  t’a  été  prescriu  de 
tourner  ton  visage  vers  la  Mecque,  quand  tu  fais  tes  prières). 

S’ils  te  traitent  de  menteur , dis-/«r  ( ce  qui  équivaut  à tu  leur 
diras  ) : Mes  oeuvres  sont  pour  moi , et  vos  œuvres  sont  pour  vous. 

Il  en.  est  de  même  après  la  particule  sinon,  composée 'de 
yj  si  et  H non.  Exemple  : 

O.  à^fer»  Slj 


Le  juge  lui  dit  ; Tu  as  entendu  le  récit  de  ta  femme  ; maintenant 
fournis  tes  prives  de  ton  innocence;  sinon,  je  mettrai  à découvert 
ton  hypocrisijj^,  rr /'ordonnerai  qu’on  te  mette  en  prison. 

En  anal^nt  cette  phrase , on  voit  facilement  qu’eUe  se 
réduit  à ces  deux  propositions  corrélatives  \ Si  tu  ne  fournis 
pas  les  preuves  de.  ton  innocence , je  mettrai  à découvert , éf c. 

40 1 . Si  l’on  veut , dans  ce  cas , que  les  verbes  mis  au  prétérit 
dans  les  deux  propositions  corrélatives  , aient  effectivement  la 
valeur  du  passé  , il  faut  recourir  au  moyen  déjà  indiqué,  c’est- 
à-dire,  à l’interposition  du  verbe  ylr”,  qu’on  place  entre  ÿj  et 
les  verbes  qui  doivent  signifier  un  temps  passé.  Exemples  : 

^ JL.1»  ^ t>j  üi 

Si  sa  chemise  a été  déchirée  par  devant,  en  ce  cas  elle  a 
dit  vrai , et  il  est  du  nombre  des  menteurs. 


Ôiî  *îlÇ  '^\ 

Si  vous  avez  cru  en  Dieu , mette^  donc  votre  confiance  en  lui. 

• ï éf  ■ -f-'  •'  •' 

J i i.  jjj  — iy  O.AJ 
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Si  la  lunt  qui  a une  mansion  dans  l’astre  de  Sirius,  ï'est 
couchée , la  lune  de  da  poésie  j’est  levée , ou  si  la  pleitu  lune 
qui  a une  demeure  dans  la  constellation  nommée  Nethra  ( ou 
le  Ne'^  du  Lion  ) , /est  dérobée  à la  vue , la  pleine  lune  de 
la  prose  a paru  dans  tout  son  éclat. 

Dans  ce  dernier  exemple , » à l’aoriste  conditionnel , 

est  l’équivalent  du  prétérit  comme  on  le  verra  bientôt  (i). 

^02.  Lorsque , après  la  conjonction  ÿj , on  veut  exprimer 
le  présent  défini , on  se  sert  du  prétérit  du  verbe  yLîi  , avec 
l’aoriste  du  mode  indicatif  ou  l’adjectif  verbal.  Exemples  : 


Donnez-moi  un  avis  relativement  à mon  songe , si  vous  inter- 
prétez les  songes. 

ÿjiUi-  ïiji  • 

Rendez  grâces  à Dieu,  si  c’est  lui  que  vousj^rvez. 


71  ne  leur  est  pas  permis  de  dissimuler  ce  que  Dieu  a formé 
dans  leur  sein,  si  elles  croient  en  Dieu. 

m 


(i)  Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'il  peut  arriver  que  le  verbe  qui 
devroit  être  au  prctcrit,  soit  omis  et  remplacé  par  quelque  autre  chose.  C’est 
ainsi  que  Hariri  dit  ( séance  XLVil,  pag.  561  de  mon  édition  ) : 

Si  Escandéri  a e'ie  avant  moi,  la  rosée  précède  d'ordinaire  la  pluie  à verse,  et 
pourtant  celle-ci  est  préféralle  à la  rosée.  ^ 

Pour  que  l'expression  fût  complète , il  auroit  fallu  dire  ; oj 

, ou  bien  : (jJ  ; car  l'aoriste 

est  ici  seulement  pour  détruire  l'influence  de  (jj  sur  le  prétérit  exprimé 
ou  sous-entendu. 

Je  pense  qu’une  pareille  licence  ne  se  trouve  qu'en  poésie. 
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i8j 

Jtp  ^ olr” yf  «i  ôl«>' 

iû/rt  de  toi  une  telle  conduite!  Tu  frappes^  sur  du  fer  froid, 
si  tu  comptas  sbr  les  dons  d’un  homme  favorisé  de  la  fortune, 

ô]  li  *J^!j  IjiJLï  s 

1 cL  . 


Ne  tue^  point  Joseph,  et  jete^^le  dans  le  fond  d’une  citerne; 
quelque  troupe  de  voyageurs  le  recueillera  ; si  vous  exécutez 
( c’est-à-dire , si  vous  êtes  déterminés  à exécuter  vos  projets 
contre  lui  ). 

^yt  ijik  Uî  yiî- 

Ils  dirent  ; Quelle  sera  sa  punition , si  vous  mentez  î 

yO^Li  üi  J* 

Dis-leur  : Produise-^  vos  preuves , si  vous  êtes  véridiques. 
403.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ici  de  la  conjonction 
ÿj , ayant  dans  sa  dépendance  deux  propositions  corrélatives  dont 
les  verbes  sont  au  prétérit , s’applique  également  aux  mots  con- 
jonctifs ^ quiconque,  y1  et  quiconque,  U quelque  chose  que, 
UV  toutes  les  fois  que,  Uâ*»-  tt>  quelque  lieu  que  ce 

soit  que , Uii  quelque  chose  que , Ji:  et  U JU  aussi  long-temps 
que , de  quelque  façon  que , et  Uljl  quelque  part  que , fff 
et  de  quelque  manière  que , lorsqu’ils  dominent  de  même 

deux  propositions  corrélatives.  Dans  tous  ces  cas , les  verbes 
des  deux  propositions , s’ils  sont  au  prétérit , prennent  la  si- 
gnification du  futur,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive 
souvent  les  rendre  en  français  par  le  présent , sur-tout  dans 
les  propositions  qui  expriment  des  axiomes  généraux , indé- 
pendans  de  toute  circonstance  de  temps. 

4o4-  Lîi  raison  sur  laquelle  est  fondée  cette  règle , est  que 
tous  ces  mots  renferment  réellement  la  valeur  de  la  conjonction 
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yj  si.  En  effet , (}uand  on  dit  : Quiconque  m 'insultera , je  le 
tuerai;  Quelque  chose  qui  se  rencontre  devant  moi , je  m’en  em- 
parerai ; Par-tout  'où  je  vous  trouverai,  je  me  saisirai  de  vous , 
c’est  la  même  chose  que  si  l’on  disoit  : Si  quelqu’un  m’insulte , &c,, 
Si  quelque  chose  se  rencontre , &c. , Si  je  vous  trouve  quelque 
part,  Ù'c,  Exemples  : 

Quiconque  cachera  son  secret,  parviendra  à son  but.' 

i)  Jüir  il  yir  ^ 

Quiconque  aura  pour  monture  la  cupidité , aura  pour  com- 
pagnon la  pauvreté. 

IjlJ  ÔJ 

L_i>^ 

Pour  ceux  qui  ont  été  incrédules  à nos  signes , nous  leur  ferons 
endurer  le  supplice  du  feu  ; toutes  les  fois  que  leurs  peaux  seront 
brûlées , nous  leur  donnerons  en  échange  d’autres  peaux. 

*-jÔJ  oui 

Et  fout  homme  dont  elle  jugera  que  la  main  est  généreuse , 
elle  lui  jettera  une  de  ces  feuilles  de  papier. 

îjii»  iSj;  ^'1  ,u*i  ûr  pijU:*  J jiif siç: 

L’éclair  sera  près  de  leur  ravir  la  vue  : toutes  les  fois  qu’il 
brillera  è leurs  regards,  ils  marcheront  à sa  lumière;  et  lorsqu’il 
les  laissera  dans  l’obscurité , ils  demeureront  en  place. 

4oy  Lors  même  qu’il  n’y  a point,  après  ces  mots,  deux 
propositions  corrélatives , ils  n’en  convertissent  pas  moins  or- 
dinairement le  prétérit  en  futur.  Exemples  : 

IU'Cj  ^ 

Alange-^-en  tous  deux  en  abondance,  par-tout  où  vous  voudrez. 
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• J • ^ • • J J * .“c  J • ^ 9^  “i  J *7 

C>^  a.ft  ■>  C>^  |*Jy  * ■>! 

Tue^-les , par-tout  où  vous  les  trouverez,  et  bannisse^-les  de 
tout  lieu  duquel  ils  vous  auront  bannis, 

oÀj^ 

Il  m’a  établi  comme  une  source  de  bénédiction , par-tout  où  )e 
serai. 

• jr  *î  I ■?î”r 

|«î^  IjjLs 

Entre:^  dans  votre  champ,  de  quelque  façon  que  vous  le  voudrez. 

üljCtl  UV  ül>Jt  ù!  \yé^. 

Que  chacun  de  vous  lise  le  premier  chapitre  de  l’Alcoran , 
toutes  les  fois  que  viendra  le  jour  ou  la  nuit. 

I*j'  ^ v5^*  J*  cl 

Et  dis-moi  si  tu  vois  aujourd'hui  un  homme  qui  ne  profite  pas 
de  sa  bonne  fortune  au  jeu  de  hasard , aussi  long-temps  que  le 
sort  lui  sera  favorable. 

La  raison  de  cela , c’est  que , dans  tous  ces  cas , il  y a toujours 
dans  le  fait  deux  propositions  corrélatives  en  rapport  de  con- 
dition , quoique  leur  ordre  soit  interverti. 

406.  Cependant , dans  ce  cas , à l’égard  des  deux  mots 
et  Li  dans  lesquels  le  sens  de  la  conjonction  ÿl  si  est 
beaucoup  moins  sensible,  quand  ils  ne  dominent  point  deux 
propositions  corrélatives  , ce  sont , je  crois , les  aptécédens  qui 
déterminent  la  valeur  temporelle  des  prétérits  qui  suivent  ces 
mots  conjonctifs.  Et  voici  à cet  égard  ce  que  fai  observé. 

i.°  Si  la  proposition  qui  précède  est  une  proposition  dans 
laquelle  le  verbe  n’est  point  exprimé , les  verbes  au  prétérit 
auront  la  valeur  du  présent  indéfini.  Exemples  : 

*u3i  ô>*j  3^ 
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Tu  ( es  ) sous  ma  protection  contre  les  attaques  de  quiconque 
mange  du  pain  et  boit  de  l’eau. 

1 U.  ü’f 

Je  (suis  ) instruit  de  ce  que  vous  cachez  et  de  ce  que  vous 
manifestez. 

J-t 

^ g Â_JL_# 

Celui  d’entre  vous  qui  parie  en  secret , et  celui  qui  parie  à 
haute  voix , celui  qui  se  cache  dans  l’ombre  de  la  nuit , et  celui 
qui  marche  en  plein  jour,  ( sont  ) tout  un  ( pour  lui  ). 

On  voit  clairement , dans  cet  exemple  tiré  de  l’AJcoran , que 
les  prétérits  et  sont  identiques , quant  k la  valeur  tem- 
porelle, avec  les  adjectifs  verbaux  et  oj'-- 

Alais  la  vraie  justice , c’est  ( la  conduite  de  ) celui  qui  craint 
( Dieu  J. 

|(^f  utj>Â  jl  (jl  tym  .>1^1  (J.»  * L» 


La  rétribution  de  celui  qui  veut  faire  un  mauvais  traitement 
aux  personnes  de  ta  maison , n’  ( est  ) autre  chose , sinon  la  prison 
ou  un  châtiment  douloureux. 


Si  cependant  ces  propositions  nominales  renfermoient  un 
commandement , un  souhait , ou  une  interrogation  qui  leur 
imprimât  le  Caractère  d’une  chose  future , les  verbes  au  pré- 
térit qui  suivept  et  U , deviendroient  de  vrais  futurs.  Ex.  ; 

Ils  dirent  : Quelle  ( sera  ) sa  rétribution  ! Ils  répondirent  : 
Sa  rétribution  ( sera  ) celui  même  dans  le  bagage  duquel  ( la 
coupe  ) sera  trouvée. 
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j (i^j  l<îl>l 

Qutl  homme  ( sera  ) plus  injuste  que  celui  qui  empêchera 
que  le  nom  de  Dieu  soit  loué  dans  les  lieux  consacrés  à son  culte , 
et  qui  s’efforcera  de  les  détruire  (i)  ! 

2.”  Toutes  les  fois  que  les  mots  Jji  et  U sont  dans  la  dé- 
pendance d’un  verbe  antécédent , c’est  la  valeur  temporelle  de 
ce  verbe  qui  détermine  celle  des  verbes  qui  dépendent  de  ces 
mots  conjonctifs. 

Ainsi , après  l’impératif,  comme  dans  plusieurs  des  exemples 
que  nous  avons  déjà  donnés  , le  prétérit  prend  la  valeur  du 
futur,  parce  qu’on  ne  commande  qu’en  vue  de  l’avenir. 

Exemples  du  sens  présent  : 

Cela  est  un  avis  que  l’on  donne  à ceux  d’entre  vous  qui  sont 
croyons  en  Dieu  et  au  dernier  jour. 

L£«Ac  Jft  L*j  càîjl  LJLjI  Ij 

O notre  père!  ton  fis  a volé,  et  nous  n’attestons  ici  que  ce 
que  nous  savons.  C 

Le  prétérit  IT^|â  n’est  ici  qu’une  manière  énergique  d’ex- 
primer le  présent  ( n.®  365  ). 

Exemples  du  passé:  r ' r.'v;  ' 

«JÜI  ^ tülj 

Parmi  ces  envoyés , il  y en  a que  nous  avons  élevés  tn  rang 
au-dessus  des  autres  ; entre  eux , il  y en  a à qui  Dieu  a adressé 
la  parole. 

- - ■ ^ 

«O — i)Ukf 

Depuis  son  éloignement , nul  ne  m'a  plu  de  ceux  qui  se  sont 


(i)  On  pourroit , dans  cet  exemple,  traduire  tous  les  verbes  par  le  présent 
indéfini. 
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attachés  à moi , et  nul  ne  m'a  inspiré  de  l’af&ction  de  ceux  qui 
ont  cherché  à former  des  liaisons  avec  moi. 

XJL.  iiisSLJj  •'jLX:t; ^ 

Son  discours  fut  trouvé  excellent  et  charmant  par  tous  ceux 
qui  y assistèrent;  chacun  le  pria  de  le  répéter  et  lui  demanda 


la  grâce  de  le  copier  sous  sa  dictée. 


Àii;  îLi'  üf ^ ï\fjî 


[/ne  des  circonstances  rapportées  par  ceux  qui  nous  ont  trans- 
mis cette  histoire,  c’est  qu'Ahla  fut  au  nombre  des  personnes 
qui  se  trouvèrent  présentes. 

Exemples  du  futur  : 

ïfJi  Lî  tjoxl 


Préparez  pour  leur  résister  tout  ce  que  vous  pourrez  de  forces. 

Appelez  à votre  secours , hors  Dieu , qui  vous  pourrez. 
lSjôs.  Ii>A  Jis 

Dis  è celui  qui  blâmera  cette  excuse  que' je  fais  valo'ir. 

*f  IV  "Sir  jijir  -J 

Il  //'entrera  dans  le  paradis  que  celui  qui  sera  Juif  ou  Chrétien. 

"T  " *'•!  -T  • r*-  ♦ ^ 

Qui  est-ce  qui  rejettera  la  religion  d’ Abraham  , sinon  celui 
qui  sera  atteint  de  stupidité! 


Afin  que  périsse  celui  qui  périra  , d'après  un  titre  authentique , 
et  que  vive  celui  qui  vivra , en  vertu  d’un  titre  authentique. 


}9- 
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Quiconque  en  boira,  n’est  pas  des  miens  ; quiconque  n’en  gou- 
tera  pas , celui-là  est  des  miens  ; à l’exception  de  ceux  qui  en 
puiseront  dans  le  creux , de- leur  main. 


Les  mères  nourriront  leurs  enfans  deux  ans  entiers  pour  ceux 
/ d’entre  lès  pères  ) qui  voudront  compléter  le  temps  de  l’allai- 
tement. 


L4JU  yUi  U ^)i  % Lyu  jiiJt  ^ jJl 


Certes je  me  laverai  de  cet  opprobre  avec  l’épée  , quel  que  soit 
le  sort  que  doivent  attirer  sur  moi  les  decrets  divins. 

3.“  Il  faut  observer  pourtant  que  très-souvent  les  verbes  au 
prétérit , précédés  de  ^ et  L_> , ^conservent  Ja  valeur  du  passé 
quoique  les  antécédens  soient  des  présens  ou  des  futurs.  La 
raison  en  est,  sans  doute,  que  les  mots  conjonctifs  ou  l_J 
n’y  retiennent  presque  rien  du  sens  de  la  conjonction  condi- 
tionnelle si.  C’est  ce  qu’on  peut  observer,  en  réfléchissant 
attentivement  sur  les  exemples  suivans  : 


J J 


J*: 


Save^-vous  ce  que  vous  avez  fait  à Joseph  et  à son  frère! 

L’antécédent  JÜilé  est  ici  à la  vérité  au  prétérit , mais  c’est 
pour  donner  plus  d’énergie  au  discours  ( n.*  365  ) , et  le  sens 
exige  le  présent. 

IXcliu  tVkLi  olâu 

Dieu  nous  préserve  de  retenir  prisonnier  ( aucun  de  vous  ),  si- 
non celui  entre  les  mains  duquel  nous  avons  trouvé  notre  meuble. 

L’expression  iUi  est  l’équivalent  de  «JLIb 
Ceux  qui  unissent  ce  que  Dieu  a ordonné  que  l’on  unit. 


■V, 
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^ î\jii  LÂl'i  Jju  I 

Il  viendra  apres  cela  sept  années  dures  qui  mangeront  ce  que 
vous  aurez  réservé  d’avance  pour  elles. 

II  résulte  de  ces  observations  que  la  valeur  temporelle  des 
verbes  au  prétérit,  qui  suivent  les  ‘deux  mots  conjonctifs 
et  U,  dépend  beaucoup  des  circonstances.  ' -V* 

407.  Ce  que  nous  avons  dit  de  l’influence  des  mots  con- 
jonctifs ^ , U , &c.  sur  la  valeur  tèmporelle  des  verbes  au  pré- 
térit qui  se  trouvent  dans  les  propositions  corrélatives  placées  dans 
la  dépendance  de  ces  mots , a lieu  également  pour  les  verbes  de 
la  première  proposition,  quand  la  seconde,  ou  ne  contient  point 
de  verbe , ou  est  remplacée  par  une  proposition  d’une  autre 
forme , séparée  de  la  première  par  la  conjonction  <_>  ( i ) . 
Exemples  : 

b*  Sa/  «Jo>/  0^ 

Quant  à celui  qui  changera  ( les  dernières  volontés  d’un  mou- 
rant ) .après  les  avoir  entendues,  l’iniquité  de  cette  action  { tombera) 
seulement  sur  ceux  qui  les  changeront. 

S*  • ^ ï ' ' * I • " " 

^Lj  I ® jl 

Celui  qui  sera  malade  ou  en  voyage,  en  ce  cas  un  certain 
nombre  de  jours  ( c’est-à-dire , il  jeûnera  en  remplacement  un  cer- 
tain nombre  de  jours  ). 

• ..  ^ ,C  ^ J , 

J • J -• 

* t, 

Quiconque  d’entre  vous  verra  ce  mois,  qu’il  le  jeûne. 

<_JLji  ôLs  , é*^j  J ijox 


(i)  Je  développerai  plus  tard  la  théorie  de  cea  expressions,  et  l'ef&t  produit 
par  l’interposition  de  la  conjonction  ci. 
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Qttienque  sera  ennemi  de  Dieu,  de  ses  anges,  de  ses  envoyés, 
ee  de  Gabriel  et  de  Michel,  certes  Dieu  est  ennemi  des  incrédules. 

. J f 9 d „ ^ I ^ • 

< A ÿkm  J «pj^(3«9 

Et  ce  que.  vous  moissonnerez , laisse-^-le  dans  les  épis. 

Quant  à ceux  qui  suivront  ma  direction , ( il  n'y  aura  J nul 
sujet  de  crainte  pour  eux  (l).  , Jb 

408.  H est  souvent  indispensable  de  détruire  l’influence  de 
quelques-uns  des  mots  qui  renferment  la  valeur  de  la  conjonction 
yj  si,  sur  les  verbes  au  prétérit  qui  sont  dans  leur  dépendance  , 
afin  que  ces  verbes  conservent  la  valeur  temporelle  du  passé. 

Cela  a lieu  très^fréquemment  avec  l’adverbe  conjonctif 
toutes  Us  fois  que  ; et  le  moyen  qu’on  emploie  pour  cela  est 
de  placer  le,  prétérit  du  verbe  yl/"  devant  UÎf':  alors  tous  les 


(i)  Jai  remarqui  dans  l’Aicoran  un  passage  où  le  mot  conjonctif  U semble 
perdre  son  Influence  ordinaire  sur  les  verbes  au  prétérit  qui  le  suivent;  c’est 
celui-ci  de  la  surate  59,  vers.  J «7:  » 

Uj jt  aJLd  ^ *.il  U«  Lî 

J»l  ôi. 

Suivant  les  commcnuteurs,  il  faut  traduire  au  passé  : Tout  ce  que  vous  avez 
coupé  de  folmiers,  ou  que  vous  avez  laissé  sur  pied,  ç’a  ésé  par,  la  permission  de 

Dieu et  ce  que  Dieu  a accordé  de  butin  à son  envopé  sur  les  hahitans  des 

villes,  c’est  pour  Dieu , pour  son  envojié. ...  Ce  que  l’envoyé  vous  a donné , prenez-le , 
et  ce  dont  il  vous  a ordonné  de  vous  abstenir,  alstenez-vous  en.  Rien  , à la  rigueur , 
n’cmpécheroit  qu’on  ne  pût  traduire  par  le  futur  : Tout  ce  que  rius  couperez . 
et  ce  que  Dieu  accordera  de  lutin . &c.  Mais , suivant  la  tradition  , tout  cela  ne 
fut  promulgué  qu'après  l’événement , et , par  conséquent , se  rapporte  à des 
choses  passées.  On  peut  supposer  toutefois  que , dans  l’intention  de  l’auuur 
cette  loi , quoique  proclamée  à l'occasion  d’un  fait  passé , étoit  une  règle  donnée 
pour  l’avenir,  et  alors  tout  rentre  dans  la  règle  commune 

I.  N 


f 
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verbes  des  deux  propositions  qui  sont  dans  la  dépendance  de 
.ujur,  deviennent  des  passés  et  ils  doivent  être  traduits  par  l'im- 
parfait, en  français.  Exemples; 

ô-f  yt  ^ ça/  ul^ 

'fjA  <LL«ij 

Toutes  Us  fois  qu’on  entendait  parler  de  quelque  sage  pré- 
caution ou  de  quelque  disposition  de  prévoyance  de  la  part  du 
sultan,  il  paroissoit,  de  la  part  du  khalife,  tout  au  contraire, 
quelque  marque  de  négligence  et  d'insouciance. 

iujoa  j ^ Uir"(jU=>j 

^u)l 

Toutes  les  fois  que  nos  gens  s’abandonnoient  à leur  course  ra- 
pide, et  répandoient  de  leur  corbeille  Us  dattes  bonnes  et  mau- 
vaises, son  regard  de  travers  et  l’air  fer  de  son  ne^  annonçoient 
qu’il  ne  se  retenoit  que  pour  mieux  sauter,  et  que,  s'il  se  ren- 
tassoit  sur  lui-même , bientSt  il  allait  étendre  Us  bras  ( pour  sai- 
sir sa  proie  ). 

Il  en  est  de  même  de  , UC  I &c. 

4op.  Il  n’est  pas  même  nécessaire,  pour  produire  cet  effet,  que 
le  verbe  Jlii  soit  exprimé;  il  suffit  qu’il  se  trouve  avant  UV, 
Ugl  &c. , des  verbes  au  prétérit  ; ces  verbes  exercent  la  même 
influence.  Exemples  ; 

LiC'  ’â  ;ü  UÎUj  ukjf  P 

Nous  avons  envoyé  nos  messagers  successivement  ; toutes  Us 
fois  qu’un  de  nos  envoyés  venoit  vers  ceux  de  sa  nation.  Us  le 
traitoient  de  menteur,  et  nous  Us  avons  fait  venir  à la  suite  Us 
uns  des  autres. 

Ul^ 

'Zacharie  se  chargea  de  sa  tutelle  ; toutes  Us  fois  qu’il  entroit 
pris  d’elle  dans  U sanctuaire,  il  trouvoit  fée j elle  de  la  nourriture. 
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tjj*  jA  UÎ^  tÜiflJI 

//  fut  donc  révélé  i iVor  , et  il  lui  fut  dit , &c.  Et  Noé  fa- 
briquait l’arche  ; et  toutes  les  fois  que  quelques  personnages  de 
son  peuple  passoient  près  de  lui,  ils  se  moquoient  de  lui. 

J.  j uir* Sjj---- 

J'v  appelé  ceux  de  ma  nation , . ...  et  toutes  les  fois  que  je 
les  appelois  , ils  inettoient  leurs  doigts  dans  leurs  oreilles. 

' jjULij  ju^r  jù£.  i/  jLoif- jii:  y jlir  jl 

j ^ 

«jJUi  J*  ^ IjJLÎül 

Il  pratiqua  cela  ainsi,  ne  eraignant  point  les  suites  fâcheuses 
et  n 'appréhendant  pas  les  mauvais  effets  ; faisant  usage  lui-même 
des  choses  défendues , et  donnant  toute  licence  aux  autres  d’en  user , 
de  sorte  que  tout  ce  qu’il  y a en  ce  genre  de  plus  vil  et  de  plus 
honteux  avait  cours  publiquement  che^  lui  ; toutes  les  fois  qu’il 
ordonnoit,  en  ce  genre , à ses  gens  quelque  chose  que  ce  fût,  ils 
lui  obéissoient , se  vantant  des  turpitudes  auxquelles  ils  s’étoient 
livrés,  et  ne  se  faisant  aucun  reproche  les  uns  aux  autres  sur  les 
crimes  qu’ils  avaient  commis. 

li  en  est  de  même  de  dans  Fexemple  suivant  : 

ô-i-j 

Tu  as  parFé  comme  un  insensé  ; et  là  où  tu  devois  te  prosterner, 
tu  as  pissé.  ^ 

On  voit  que  ce  que  nous  venons  d’observer  au  sujet  dè 
ui^  et  est  entièrement  conforme  à ce  qui  a été  dit  pré- 
cédemment au  sujet  de  lij  ( n."’  385-589).  -’Ç 

4 1 0.  Avant  de  passer  h ce  qui  concerne  l’aoriste,  je  dois  faire 
quelques  observations  spéciales  sur  le  prétérit  du  vérité  . 

4 I 1 . Le  prétérit  du  verbe  qU=  signifiant  le  passé  absolu  . 

N 2 
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doit  souvent  être  rendu  en  français  par  un  passé  relatif,  c’est-à- 
dire,  par  le  présent  antérieur  ou  imparfait;  mais  c’est  un 
idiotisme  de  notre  langue.  Exemple  : 

. l/n  des  exemples  de  cela,  c’est  qu’il  y avoitan  marchand  qui 
’avoit  trois  fis.  A la  lettre  : Un  marchand  fut , et  à lui  furent  dfc. 

^ 4 • Une  observation  bien  plus  importante,  c’est  que  le  prétérit 

du  verbe  paroît  être  employé  le  plus  souvent  comme  simple 
lien  entre  un  sujet  et  urt  attribut , abstraction  faite  de  toute 
valeur  temporelle.  Exemples  : 

Ces  gens-là , il  n’est  pas  à eux  ( c’est-à-dire , il  ne  leur  con- 
vient pas  ) d’y  entrer,  si  ce  n’est  avec  frayeur. 

iîlf  U 

Dieu  n’est  pas  pour  laisser  périr  ( c’est-à-dire , n'est  pas  ca- 
pable de  laisser  sans  récompense  ) votre  foi. 

Cet  Alcoran  n’esi pas  pour  être  inventé  ( c’est-à-dire,  de  nature 
à être  inventé  ) sans  l’intervention  de  Dieu. 

Il  n’est  à aucune  ame  qu’elle  croie  (c’est-à-dire,  aucune  ame 
ne  peut  croire) , si  ce  n’est  par  la  permission  de  Dieu. 

Est-rr  donc  une  chose  surprenante  pour  les  hommes , que  nous 
ayons  fait  des  révélations  à l’un  d entre  eux  ! 

î-:î<j4  (3^  ^■9'^  O^J  iSS^-  ^ 

Ce  livre  n'est  point  une  histoire  inventée  à plaisir,  mais  ( c’est  ) 
la  confrmation  de  ce  qui  l’a  précédé.  ' 
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yLjj'ïr  f 

L’homme  appelle  par  ses  vœux  le  mat , comme  il  appelle  le 
bien  : car  l’homme  est  impatient.  ' 

. »LJs.c  (jl^  l_üj 

Car  les  dons  de  ton  seigneur  ne  sont  point  empêchés.  ' 

Ton  seigneur  donne  la  subsistance  abondamment  ou’axec  mesure  ^ 
à qui  il  veut,  car  il  est  instruit  à l’égard  de  ses  serviteurs. 

Les  justes  boiront  d’une  coupe  dont  la  liqueur  est  du  camphre. 

CâJ  ,.y«  mL  (_jLlu 


(7/7  fera  circuler  autour  d’eux  des  vases  d’argent  et  des  am- 
phores qui  sont  des  bouteilles. 

Je  pourrois  multiplier  à l’infini  ces  exemples,  dans  lesquels 
il  est  évident  que  le  prétérit  du  verbe  est  employé  avec 
abstraction  complète  de  tout  temps  passé,  absolu  ou  relatif,  et  est 
réellement  l’opposé  du  verbe  négatif  , qui  n’a  point  d’autre 
temps  que  le  prétérit , et  qui  a la  valeur  du  présent  indéfini  ( i ). 


(i)  On  pourroit  étendre  cette  observation  , et  l’appliquer  à beaucoup  de 
cas  où  les  verbes  au  prétérit  paroissent  erhpioyés  sans  aucune  idée  de  temps. 

C’est  ainsi  qu’on  dit , <_»j  > c’est-à-dire,  oj  s'emploie  dans  le  sens 

de  ^5^1;  et  de  même,  \'i\  «àli  , c’est-à-dire,  , arec  un  com- 

plément à l’accusatif,  signifie  la  même  chose  que  construit  de  la  meme  manière. 
On  trouve  aussi  jU  employé  de  même  que  yk"  Li.  * -, 

On  pourroit  aussi , pour  rendre  compte  de  cet  usage  du  prétérit  du  verbe 
regarder , dans  les  exemples  cités  et  dans  tous  les  cas  semblables , le  prétérit  comme 
une  forme  énergique.  Ce  ne  seroit  plus  alors  qu’une  application  de  l’observation 
faite  précédemment  ( n.°  ];  mais  l’autre  manière  d’envisager  la  chose  me 

paroît  préférable , parce  qu’il  semble  le  plus  souvent  que  rien  n’appeiie  une  ex- 
pression énergique.  . 
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4 ï 3 • L’^oDste  étant  susceptible  de  la  variété  des  modes , nous 
devons  diviser  nos  observations  relatives  h la  valeur  temporelle 
de  ce  temps,  en  ayant  égard  à cette  variété. 

4 1 4-  L’.ioriste,  au  mode  indicatif,  a tantôt  la  valeur  du  pré- 
sent défini  ou  indéfini , t.antôt  celle  du  futur,  et  l’on  peut  établir 
|K>ur  règles  générales,  en  premier  lieu,  qu’il  doit  être  traduit 
par  le  futur , i quand  il  est  précédé  de  la  particule  ou 
fde  ses  formes  abrégées  ou  2.“  quand  il  est  pré- 

cédé de  l’adverbe  négatif  ô( , pourvu  toutefois  qull  n’y  ait  pas 
eu  auparavant  dans  la  phrase  une  des  autres  particules  néga- 
tives U et  ^ ou  lll : 3-°  qu.ond  il  y a,  dans  les  antécédens  ou 
dans  l’énoncé  même  de  la  phrase , quelque  chose  qui  détermine 
l’idée  d’un  événement  futur:  en  second  lieu,  qu’en  l’absence 
de  ces  conditions,  et  quand  l’aoriste  est  dans  la  dépendance 
de  l’adverbe  négatif  L* , il  doit  être  rendu  par  le  présent. 

Exemples  de  l’aoriste  ayant  la  valeur  du  futur  : 
îjLi  UAiiij  LiIjOwC  ciilj  JÂâj 

Quiconque  fera  cela  par  un  esprit  d'inimitié  et  et  iniquité,  nous 
lui  ferons  éprouver  t ardeur  du  feu. 

Tu  trouveras  mon  retour  près  de  toi  plus  prompt  que  le  mou- 
vement de  ton  œil. 

ijJi  cj 

S'ils  tournent  le  dos,  ils  ne  sont  que  dans  une  voie  écartée 
( du  droit  chemin  J,  et  Dieu  te  protégera  suffisamment  contre  eux. 

^ .J 

' (♦* 

Craigne^  un  jour  oh  une  anie  ne  paiera  rien  à l’acquit  d’une 
autre,  où  l’on  ne  recevra  r/f  leur  part  aucune  tÿfercession,  où  l’on 
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n’acceptera  d'elles  aucune  compensation , enfin  où  les  hommes  ne 
recevront  aucune  assistance. 

^ iljG 

Dieu  jugera  entre  eux , au  jour  de  la  résurrection. 

jXLcf  Ajisî  dtf ^ 

C’est  ainsi  que  Dieu  ressuscitera  les  morts , et  vow/ rendra  té- 
moins de  ses  miracles;  peut-être  vouj ..Comprendrez  (c’est-à-dire, 
pour  voir  si  vous  comprendre:^  ) . 

Vous  seinerez  à l’ordinaire  pendant  sept  ans  ; et  ce  que  vous 
moissonnerez , laissez^le  dans  l'épi  ; apres  cela  il  viendra  sept 
années  dures  qui  consommeront  ce  que  vous  aurez  mis  en  réserve 
pour  elles. 

Ôtjilt  Jj>T  LÎjj' 

Si  tu  voyais^  ceux  qui  ont  été  coupables , au  moment  où  ils 
verront  le  châtiment.  ' 

3f  uiy;  tjil  \fi 

Ôyy*Si  ^ ^ 

" Garantissez-vous  vous-mêmes , ainsi  que  les  gens  de  votre  fa- 
mille , d'un  feu  qui  a pour  aliment  les  hommes  et  les  pierres , et 
sur  lequel  sont  préposés  des  anges  robustes  qui  ne  désobéiront 
point  à Dieu,  quelque  chose  qu’il  leur  ordonne,  et  qui  feront  tout 
ce  qui  leur  sera  commandé. 

Exemples  de  l’aoriste  ayant  la  valeur  du  présent  : 

J ^ ÿ J* 

« i »> J aiij 

Dieu  ( est  ) voyant  ( c’est-à-dire  voit  ) ce  qu’ils  font. 


■ ;• 
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il  ^ 

Il  ne  m’appartient  pas  de  le  changer  en  un  autre.  ' 


U 1^1,'  ;îii  is^\  lîî»  ji-uitj  xîif 
j:â\  fyi^r j^*^î*;ijr j 


//  jr  yôrmr  aussi  une  écume  semblable,  de  ce  ( minerai  ) que 
vous  exposez  à l’action  du  feu,  pour  en  faire  des  bijoux  ou  des 
meubles  à votre  usage.  C’est  ainsi  que  Dieu  vous  propose  un 
embleme  de  la  vérité  et  du  mensonge.  Quant  à l'écume , elle  j’en 
va  et  est  rejetée  sur  les  bords;  mais  pour  ce  qui  est  utile  aux 
hommes , H reste  sur  la  terre.  O est  ainsi  que  Dieu  propose 
des  comparaisons  à ceux  qui  ont  bien  répondu  k l’invitation  de 
leur  seigneur. 


• ^ • *^*\  * I*  * I 


4 


U 


Ceux  qui  sont  restés  incrédules  n'aiinent  point  qu’il  vous  soit 
envoyé  quelque  chose  de  bon,  de  la  part  de  votre  seigneur. 

^ ïiUi#  ylijir  li 

■ L’homme  n’est  point  |usd6é  par  le  témoignage  des  gens  de  sa 
maison. 


IàÂj  ^ jJJt  Jfjjt  L*  U|| 


a^\  ait  jiln  jj  j ^ 


r. 


Certes,  ceux  qui  cachent  le  livre  que  Dieu  a fait  descendre 
( du  ciel  ),  et  qui  achètent  au  prix  de  ce  livre  quelque  chose  de 
peu  de  valeur,  ces  gens-lk  ne  font  autre  chose  que  dévorer  le 
feu  ( qui  consume  ) leurs  entrailles  ; Dieu  ne  leur  adressera  point 
la  parole  au  jour  de  la  résurrection  , et  il  ne  les  justifiera  point. 
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On  voit,  dans  ce  passage,  des  exemples  de  l’aoriste  signifiant 
le  futur  après  J,  et  le  présent  après  U. 

415*  11  arrive  très-souvent  qu’un  verbe  à l’aoriste  indicatif 
est  dans  la  dépendance  immédiate  d’un  verbe  précédent,  sans 
l’interposition  d’aucune  particule  conjonctive  , et  qu’il  lui  sert 
en  quelque  sorte  de  complément.  Dans  ce  cas , le  verbe  dont  il 
s’agit  doit  être  traduit  en  français,  ou  par  le  subjonctif  précédé 
de  pour  que,  afin  que,  ou  par  l’infinitif  précédé  d’une  préposition, 
ou  par  le  gérondif  précédé  de  la  préposition  en,  ou  enfin 
par  le  participe  présent.  Exemples  ; 

k 

Il  partit,  entraînant  mon  cœur  qu’il  conduisait  comme  par  la 
bride. 

J — -n  ylÇ  -Ü  ^ 

Au  jour  où  notre  séparation  allait  se  réaliser,  elle  s’est  avancée 
couverte  d’habits  de  deuil,  en  mordant  le  bout  de  ses  doigts , 
comme  l’homme  qui  se  repent  et  qui  a le  cœur  serré. 

Il  s’en  retourna,  en  se  félicitant  de  sa  course  du  matin,  et 
en  louant  l’assemblée  et  sa  générosité. 

Je  ma  mis  à parcourir  la  place  d’où  était  venue  la  voix  que 
y avais  oale  durant  la  nuit,  et  à porter  des  regards  curieux  sur 
tous  {les  visages,  pour  reconnaître  (la  personne  qui  était  l’objet  de 
mes  recherches  ). 

Je  commençai  k faire  circuler  parmi  mes  compagnons  de  \oyage 
leur  mérite  distingué. 

i\o\  Lââ4* 
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I 


Nous  restées  à guetter  son  rttour,  comme  on  observe  l' appa- 
rition de  la  nouvelle  lune  qui  annonce  les  fêtes. 

cJjj  L>-î>  üjJ  Ji  C* 

Il  s’est  dirigé  vers  vous,  par  préférence  à tous  les  autres  mor- 
tels , pour  solliciter  de  vous  un  repas  hospitalier  et  un  logement. 


li- 


Recevez  donc  un  hôte  facile  a satisfaire,  d’un  noble  caractère , 
qui  se  contentera  de  ce  qui  est  amer  comme  de  ce  qui  est  doux , 
et  qui  s’en  retournera  en  publiant  vos  bienfaits. 


416.  L’aoriste,  au  mode  subjonctif,  s’emploie  après  l’adverfje 
énergique  , et  a toujours  la  valeur  du  futur.  Exemples  ; 

uqt  ij  ;iur  ixZ^'  y 

Le  feu  ne  nous  touchera  qu’un  petit  nombre  de  jours, 
isf — ■O'—i  jl  I.^  ylf  y 

Il  n’entrera  dans  le  paradis  que  ceux  qui  seront  Juifs  ou 
Chrétiens. 


4 1 7'  même  mode , ' l’aoriste  précédé  des  conjonctions 
y » <ÿ*  qttt>  qfif  qtte,  ou  de  leurs  composés,  ou  des  prépositions 
en  sorte  que , jusqu’à  ce  que,  et  J pour,  afin,  a toujours 
la  valeur  du  futur  relatif  (1) , et  11  doit  se  rendre  en  français  par 
le  mode  subjonctif,  et  par  le  temps  analogue  à celui  qu’on  a 
employé  dans  la  proposition  qui  sert  d’antécédent , ou  bien  par 
l’infinitif  précédé  de  pour  ou  afin  de.  Exemples  : 


(i)  La  conjonction  yl  et  la  préposition  suivies  de  l’aoriste  au  mode 
subjonctif,  emportent  toujours  une  idée  de  futur.  Il  n’en  est  pas  de  même 
quand  ces  particules  sont  suivies  du  prétérit,  comme  on  le  verra  dans  la  syntaxe. 
Voyez,  à ce  sujet,  mon  Anthuiogie  gramm<u!oJe  aroie , pag.  169,  148  et  157. 
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iLiSil  yl 


ao} 


Prnse^-  vous  que  vous  entriez  dans  le  paradis  ; 

siiîM  ^ JyiJf r ^ ij  uoi  ^ Jr  uki  Uj 


* s *HÎ-* 

Nous  n'avons  institué  la  Kibla  dont  tu  faisois  usage  ( dans 
la  pratique  de  la  pri'cre  J,  qu’afin  que  nous  sussions  distinguer 
{ ou  que  pour  distinguer  J ceux  qui  suivroient  l’envoyé  ( de  Dieu  ), 
de  ceux  qui  retoumeroient  sur  leurs  pas.  • 

li 


Il  ne  m 'appartient  pas  que  je  le  change  ( ou  de  le  changer  ) . 


Accorde~moi  un  aide  pris  dans  ma  famille , mon  frère  Aaron  ; 
fortifie  par  lui  mes  reins,  et  associe-le  à mon  ministère,  afin  que 
nous  célébrions  beaucoup  tes  louanges. 

il;.i  ^ ^ js;i  jj  ^ 


Il  y en  a d'entre  vous  qui  seront  ramenés  à une  vie  extrê- 
mement méprisable,  afin  qu  après  avoir  eu  précédemment  de 
la  science,  ils  ne  sachent  plus  rien  ( c’est-à-dire,  qui,  parvenus 
à la  décrépitude,  perdront  la  mémoire  et  l’usage  des  facultés  in- 
tellectuelles ) . 


^ ûÜ>  U ij  Ijhyiu  '!^l  (jjj 

Si  vous  craigne^  de  ne  pas  observer  une  exacte  justice  par 
rapport  aux  orphelins  ( confés  à vos  soins  ),  en  ce  cas  épouse^ 
le  nombre  de  femmes  que  vous  voudre^, 

II  faut  observer  que  le  mot  5t  est  une  contraction  pour  j yl. 

4l  8.  L’aoriste,  au  mode  conditionnel,  précédé  des  adverbes 
négatifs  et  IX/  { ce  dernier  signifie  ne  r«forr) , a toujours 


-t 
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la  valeur  d’un  temps  passé , ou  , pour  parier  plus  exactement, 
il  a la  même  valeur  temporelle  qu’auroit  à sa  place  le  prétérit , 
si  la  proposition  étoit  affirmative.  Exemples  : 

JV’zs-tu  donc  pas  su  que  l’empire  du  ciel  et  de  la  terre  ap- 
partient i Dieu! 

N* as-tu  pas  su , c’est-à-dire , Ne  sais-tu  pas  : car  les  Arabes 
disent  souvent  }’<ti  su,  au  lieu  de  J^\  Jesais  (n.”  }6f), 
comme  on  dit  en  grec  tytom,  et  en  latin  novi. 

^ Ji-  ^î°  ü* 

Pense^vous  donc  que  vous  entriez  dans  le  paradis,  et  qu’il  ne 
^ous  est  point  encore  arrivé  ( c’est-à-dire  , avant  qu’il  vous 
soit  arrivé  ) des  épreuves , comme  à ceux  qui  ont  été  avant  vous  ! 

4 1 9'  L’aoriste  conditionnel , étant  précédé  de  la  préposition 
J,  sert  à exprimer  le  commandement  qui  s’adresse  à une  se- 
conde ou  à une  troisième  personne  ; précédé  de  l’adverbe  né- 
gatif ^ , il  a une  valeur  prohibitive  ou  déprécative.  Ex.  : 

Quiconque  d’entre  vous  verra  ce  mois,  qu’/7  le  jeûne. 

Que  les  croyans  mettent  leur  confiance  en  Dieu. 

ë «1^  1^3^  ^ 

Ne  vous  approchez,  ni  l’un  ni  l’autre,  de  cet  arbre. 

a»  , • „»  • 'j  t"  «a  •*  • • j\  • . •*”  *7.  *•  *.'^  * T.  V ^ f • • • " «7* 

KJ  V uaJU  J 

; } 

Demande  pardon  pour  eux , ou  ne  demande  pas  pardon  pour 
eux  : si  tu  demandes  pardon  pour  eux  soixante-dix  fois , Dieu 
ne  leur  pardonnera  point. 
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(Ja*-?'  ly^TîiijjU  • 

Qa'Us  rient  un  peu , et  qu’//r  pleurent  beaucoup. 

dut  jt  IUj  üJ  L'U»y  i 

Notre  seigneur,  ne  nous  châtie  pas,  si  nous  venons  à oublier 
ou  à commettre  quelque  péché, 

420.  Enfin , l’aoriste  conditionnel  aia  valeur  <f un  temps  futur, 
après  la  conjonction  yj  si , et  après  tous  les  mots  qui  renferment 
la  valeur  de  cette  conjonction  , et  dont  il  a été  parlé  ci-devant 
( n.**  4° 3 4o4  ) > tels  que  , &c.  Cet  aoriste 

alors  a , dans  les  deux  propositions  corrélatives  , la  même 
valeur  qu’auroit  à sa  place  le  prétérit.  Exemples  . 

^ iÎLî  t^ü^  j 

Si  vous  le  faites  , ce  sera  une  prévarication  parmi  vous. 

• ùî  uU:  ^ ^ tjkki  U 

Ce  que  vous  ferez  de  bien.  Dieu  le  saura. 

1}^  ûf  ô] 

S’il  vole , déjà  un  de  ses  frères  a volé  autrefois. 

*J&t  jt  ^ üJ 

Si  vous  cachez  ce  qui  est  dans  vos  cœurs , ou  si  vous  le  ma- 
nifestez, Dieu  le  saura. 

IjJjJCj  Uljt 

Par-tout  où  vous  serez , la  mprt  vous  atteindra. 


LÂà> 


Quiconque  voudra  la  récompense  de  ce  monde , nous  lui  don- 
nerons des  biens  de  ce  monde,  et  quiconque  voudra  la  récom- 
pense de  la  vie  future , nous  lui  donnerons  une  part  dans  cette 
vie-là. 
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Iâà4  (3Ü  UL^  jI  uI  ^ tî 

Tbar  Vfw/  { de  VAhoran  ) que  nous  abrogerons  ou  que  nous 
supprimerons , nous  en  donnerons  un  meilleur  h sa  place. 

1*^^  j üj 

S’ils  ont  l’avantage  sur  vous,  ils  vous  lapideront,  ou  bien 
Us  vous  ramèneront  à leur  religion. 

42  I.  Dans  tous  les  cas  dont  il  est  ici  question  , en  intro- 
duisant le  verbe  après  le  mot  conditionnel , tel  que  ôjx/, 
^ quiconque , &c.  , on  devra  employer  ensuite  l’aoriste  du 
mode  indicatif,  et  le  sens  sera  le  même  que  si  l’on  eût  fait 
usage  du  mode  conditionnel.  Exemples  : 
ôji  U— J J— J ül?  <j  ^ c>>i 

ULJ_> 


Celui  qui  voudra  cultiver  le  champ  de  la  vie  future , nous 
augmenterons  pour  lui  le  produit  de  sa  culture;  et  celui  qui 
voudra  cultiver  le  champ  de  ce  monde,  nous  lui  accorderons  des 
biens  de  cette  vie. 

A 

JLit  fj  cil  Juil  yj*  cjLft^Lr  yk' 

Si  une  modique  somme  d’argent  te  suffit  ( à la  lettre , te 
suffira  ) , nous  te  la  procurerons  à l'instant. 

422.  Par  une  suite  de  la  même  influence  de  la  proposition 
conditionnelle , si , dans  la  première  des  deux  propositions , on 
emploie  l’impératif  au  lieu  de  la  conjonction  ÿ|  si , le  verbe  à 
l’aoriste  du  mode  conditionnel  qui  se  trouve  dans  la  seconde 
proposition , doit  être  traduit  par  le  futur.  Exemples  : 

•'  t • •-  1 

Soyei  fd'eles  à votre  engagement.  Je  serai  Adèle  au  mien. 

;J:j  Ji  diî  p piî 


bvi 


.'I 
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• . Sois  content  des  biens  que  Dieu  t’a  départis , tu  seras  riche. 

tjOi_XAj'  j[  1.:^ 


Ils  ont  dit  : Soye^  ou  Chrétiens , vous  serez  bien  dirigés. 

423.  L’aoriste  énergique  remplace  quelquefois  l’aoriste  indi- 
catif, et  alors  il  a toujours  la  valeur  du  futur;  ou  bien  il 
remplace  l’aoriste  conditionnel  , et  alors  il  a la  signification 
prohibitive , ou  celle  du  futur.  Exemples  : 


Certes,  si  tu  nous  délivres  de  ce  danger,  nous  serons  du 
nombre  des  hommes  reconnoissans. 

Certes,  nous  vous  éprouverons  par  un  peu  de  crainte  ou  de 

. >1*-»  •-».»,  Vf**:'  •'T  V 


Ne  mourez  point , que  vous  ne  soye^  Afusulmans. 


Certes , s'il  ne  s’abstient  pas  ( d’agir  ainsi ) , nous  (le ) sai- 
sirons par  les  cheveux  qui  couvrent  son  front. 

424.  On  verra  dans  la  syntaxe  quelles  sont  les  règles  qui 
déterminent  l’emploi  des  divers  modes  de  l’aoriste.  Il  ne  s’agis- 
soit  ici  que  de  faire  connoître  leur  valeur  temporelle. 

425.  On  a vu  précédemment  que,  pour  exprimer  le  plus- 
queparfait  ou  prétérit  antérieur , on  place  le  prétérit  du  verbe 
ÿlL»  devant  celui  du  verbe  auquel  on  veut  donner  cette  valeur 
temporelle  ( n.”  366  ).  Par  un  procédé  semblable,  le  pré- 
térit du  verbe  ÿU= , ou , si  la  proposition  est  négative  et 
qu’on  y emploie  l’adverbe  négatif  l’aoriste  conditionnel 
du  même  verbe , placé  devant  un-  aoriste  du  mode  indicatif, 
lui  donne  la  valeur  de  l’imparfait  ou  présent  antérieur.  Ex.  : 


r 
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ci  <_>3ïl  tîj 


//  aimoit  la  poésie  et  tes  poëtes,  avoit  de  l’inclination  pour 
les  hommes  de  lettres  et  les  jurisconsultes , et  détestoit  les  con- 
testations en  matière  de  religion. 

On  voit , dans  cet  exemple , que  l’influence  du  verbe 
n’est  pas  bornée  à l’aoriste  qui  le  suit  immédiatement , mais 
s’étend  aux  deux  aoristes  et  et  leur  donne  égale- 

ment à tous  la  valeur  de  l’imparfait. 

426.  Il  est  inutile,  pour  donner  la  valeur  de  l’imparfait  à un 
aoriste  « de  faire  usage  de  lorsqu’il  y a,  avant  cet  aoriste,  un 
ou  plusieurs  verbes  au  prétérit  ; l’influence  de  ceux-ci  suffit  pour 
faire  prendre  à l’aoriste  la  valeur  de  l’imparfait.  Exemple  : 


t/j 

Djafar  monta  à cheval  pour  chasser,  et  il  se  mit  à boire  et 
à se  divertir  tour-à-tour;  les  dons  et  les  présens  de  Raschid  lui 
arrivoient  ; auprès  de  lui  ( était  ) le  médecin  Bakhtischou,  et  Abou 
Xaccar  l’aveugle  lui  chantoit  ( des  èhansons  ). 

• ^ ne  J 

Les  aonstes  et  sont  déterminés  au  sens  du  présent 
antérieur , par  les  prétérits  et  J^- 

lîrî  ^ ^ jill  «>Ie  (J*  ôy^j 

i ;5;  AjüfôU/'^iUdr  tyj 

Lorsqu’il  est  venu  vers  eux  un  envoyé  de  Dieu  .confirmant  la 
vérité  des  choses  dont  ils  étaient  déjà  en  possession,  une  partie 
de  ces  gens  qui  ont  reçu  des  livres  révélés , ont  rejeté  derrière 
leur  dos  le  livre  de  Dieu , comme  s'ils  ne  sa  voient  pas, 

ÔI4L:  J*'  ^Ullf  ^ U 


Il  s.'*-  - 
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Et  Us  ont  suivi  ce  que  les  démons  enseignoient  aux  sujets  de 
Salomon, 

427.  II  arrive  quelquefois  que  l’aoriste,  sans  être  précédé 
ni  du  prétérit  de  yé',  ni  d’aucun  auire  verbe  au  prétérit  qui  rem- 
place l’influence  de  celui-ci,  a pourtant  la  valeur  de  l’impar- 
fait , parce  qu’il  y a , dans  les  antécédens  ou  dans  les  circons- 
tances du  discours , quelque  chose  qui  suffit  pour  déterminer 
cette  valeur  temporelle.  Exemples  : 


J-P'  J* 


Dis~leur:  Pourquoi  donc  tuiez-vouj  précédemment  les  pro' 
ph'etes  de  Dieu  ! 

jJJf  .iUç  ^ ijytyLÎ  üj 

^1 


Les  justes  boiront  d’une  coupe  dont  te  breuvage  est  du  camphre , 
d’une  source  qui  servira  de  boisson  aux  serviteurs  de  Dieu,  et 
qu' Us  feront  sourdre  à leur  volonté,  ( parce  que  de  leur  vivant ) ils 
s’acquittoient  fidèlement  de  leurs  vaux , et  ils  appréhendoient 
un  jour  dont  Us  malheurs  se  répandent  avec  une  grande  vitesse  ; 
ils  donnoient  à manger  pour  l’amour  de  Dieu  au  pauvre , à l’or- 
phelin , au  captif,  ( en  leur  disant  ) : Nous  ne  vous  donnons  h 
manger  que  pour  l’amour  de  Dieu. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que,  dans  ces  exemples,  et 


Jÿjj  sont  pour  et  Jyy  lylf-  L’ellipse  est  sur- 

tout remarquable  dans  le  dernier  exemple. 

Lioll  ^ /Ji'  à ^ ôjv?  oi 

tî® 

I.  ' ' O 
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Pharaon  s’est  élevé  d’orgueil  sur  la  terre , et  il  en  a séparé  les 
hahitans  en  diverses  clapes  ; il  traitoit  avec  mépris  quelques-uns 
d’entre  eux  , fiiisoit  mourir  leurs  en/ans  mâles , rr 'conservoit  la 
vie  à leurs  filles  : car  il  a etc  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait 
des  actions  barbares.  Nous  voulions  faire  éprouver  nos  bienfaits 
à ceux  qui  avaient  été  traités  avec  mépris  dans  cette  terre. 

K est  évident  que,  dans  ce  passage,  fi  est  pour  S.?. fi 
Les  grammairiens  arabes  qui  disent  que  dans  ce  cas  il  y a 
JlÂ  récit  d’une  chose  passée,  sous  la  forme  du  présent, 

envisagent  cela  d’une  autre  manière  (i). 


(i)  Bé'idhawi  dit  Sur  ce  passage  : î 

*1  'H,  1*ajI  j ofij? 

« Le  mot  i>j  jj  exprime  ici , sdus  la  forme  du  présent , un  événement 
» passé  ; il  se  joint  par  la  conjonction  avec  les  mots  : Phirnon  s’esi  éltvé  d'orgueil 
• sur  la  terre,  attendu  que  ces  deux  propositions.  Pharaon  s’est  élevé,  &c. , 
» Nous  roulons.  Sic.,  sont  l’une  et  l’autre  le  développement  du  mot  ['histoire, 
ie  cette  phrase  : Nous  allons  te  raconter  quelque  chose  Je  l'histoire  Je  fharaon  et 
..Je  Alo'ise.  » Voyez  Alcoran,  sur.  i8  , vers.  s. 

^ Jt 

i’éidhawi  veut  dire  que,  pour  donner  au  verbe  O-sfs  sa  véritable  valeur  tem- 
porelle , qui  est  le  présent , il  faut  se  transporter  au  temps  où  , pour  punir  Pharaon  , 
qui  s'étoit  élevé J'orgueil , Dieavouloit  faire  éprouver  ses  bienfaits  aux  enfans  de  Jacob, 

Le  terme  technique  signifie  en  général  employer  , en  pariant  d'une 

chose  ou  en  la  racontant , la  mime  firme  Jont  on  aurait  usé  au  moment  mime  où 
elle  te  passait , ou  lien  où  elle  aura  lieu.  Elle  est  donc  applicable  aussi  bien  à l’ex- 
pression du  futur  qu’à  celle  du  passé.  Ainsi  l’emploi  qu’on  iait  d’un  temps  pré- 
sent, passé  ou  futur,  peut  être  confirme  au  fait  , si  ce  qu’on  énonce  est 

eflêctivenicnt  présent , passé  ou  futur , par  rapport  au  moment  où  l’on  parle 

, ou  bien  être  fait  en  manière  Je  récit  *-J  Lü ^ , 

lorsque  vous  exprimez , par  exemple  , sous  la  forme  du  présent , une  chose  passée 
ou  future , n'ayant  égard  qu’à  l’époque  à laquelle  la  chose  appartient  eifectivement , 
abstraction  faite  de  sa  rciation  .avec  l’acte  de  la  parole.  Cette  expression  peut 
meme  s’appliquer  à un  impératif.  Par  exehnple,  Béidhawi , sur  ce  passage  de 

l’Alcoran  , sur,  4;,  vers,  a}  : fijf  Jj 
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428.  Si  l’pn  fait  attention  que  l’imparfait  offre  l’action  sous 
un  double  point  de  vus , comme  passés  par  rapport  au  moment 
où  l’on  parle , et  comme  présente  par  rapport  à une  époque 
dont'on  parle  et  à quelque  événement  qui  y a eu  lieu,  on 
reconnoîtra  que  l’union  d’un  prétérit  avec  l’aoriste,  qui,  de  sa 
nature,  exprime  le  présent , est  très-propre  à rendre  cette  double 
vue  de  l’esprit  (i). 

42p.  Outre  le  prétérit  antérieur  et  le  présent  antérieur,  que 
les  Arabes  expriment  en  ajoutant  le  prétérit  du  verbe  ÿk*  à un 


t ^ dit  que  cet  impératif  est  la  représeitt,ui,m 

d'un  imjtératif  paaé , c’est-à-dire  que  c’est  la  meme  chose  que  si  l’on  eût  dit  ; 
Jj  J^’  yji  t («suite  il  fut  dit  au  pMicateur  ; Dis , &c.  ; en  sorte  qu’au 

lieu  de  raconter  un  événement  passé,  on  le  met  en  scène,  comme  s’il  avoit 
lieu  au  moment  meme , sous  les  yeux  de  ceux  à qui  l’on  parle. 

Le  mot  signifiant  r/cit  et  imifation , les  emplois  divers  qu’en  font  les 

grammairiens  arabes  paraissent  avoir  été  pris,  tantôt  de  la  première  de  ces  si- 
gnifications, tantôt  de  la  seconde.  On  peut  voir,  relativement  à ces  diverses 
acceptions,  mon  Anthol.  grammat.  ar.  pag.  47>  et  Suiv.,  jii  et  342. 

Le  savant  M.  Sam.  Lee , dans  sa  Grammaire  hébraïque  ( a Crammar  of  the 
hehrew  Innguage , Londres,  1827  ),  a rapporté  ( pag.  343  ) un  passage  impor- 
tant du  commentaire  de  Djami  sur  la  Cafya  d’Ebn-alhadjib , relatif  au  niot 

àû  , et  à ce  que  les  grammairiens  entendent  par  cette  expression  , quand 
elle  s’applique  à la  valeur  temporelle  des  verbes  ; mais  il  ne  l’a  pas  parfaitement 
compris.  Je  reviendr.ai  peut-être  là-dessus  quand  je  traiterai  de  la  syntaxe  spé- 
ciale de  la  particule  sj-ûv  suivie  d’un  verbe  à l’aoriste. 

(1)  L’aoriste  de  l’indicatif  a très-souvent , dans  l’Alcoran  . la  valeur  de  l’impar- 
fait, apres  l’adverbe  conjonctif  de  temps  ij , parce  qu’il  y a ellipse  d’un  anté- 
cédent, qui  ne  peut  être  autre  que  Il  souviens-toi  de  ce  qui  est 

arrivé , alors  que , &c.  Car  le  sens  propre  de  la  particule  ou  adverlic  conjotinif 

de  temps  ij  , est  d’indiquer  la  simultanéité  de  deux  événemens,  soit  passés,  soit 
présens  ou  futurs,  lopez  des  exemples  de  cela  dans  l’Alcoran , sur.  8,  vers.  30, 

4;  , 4Ô,  &c.  Itiyez  aussi  ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  relativement  au  mot  ^ e— . si 
je  me  souviens,  n.“  390. 

O 2 
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prétérit  et  à un  aoriste , ils  ont  encore  recours  à un  moyen 
semblable  pour  rendre  le  futur  passé.  Pour  cela  ils  combinent 
l’aoriste  du  verbe  avec  un  prétérit , et  quelquefois  ifs  in- 
terposent la  particule  entre  les  deux  verbes.  Exemples  : 

f ^ •J»  • J • ^ 

^ ^ 

Ils  lisent  : Quand  s’effectuera  cette  menace  , si  vous  êtes  véri- 
diques 1 Dis  ; U est  possible  que  déjà  sera  montée  en  croupe  der- 
rière vous  une  partie  de  ce  dont  vous  hâte^  l’arrivée  par  vos  vaux, 

Uû  wo>^l  tSS 

Jett^-vous  sur  leurs  chameaux  ; prenons -l es , et  alors  nous 
aurons  pris  notre  revanche  du  mal  qu’on  nous  a fait. 

ï_akljj  j i <j  pki»  (Jïî^  'ts^ 

l A * b fc  I tfo-t 


Je  louerai  des  gens  pour  le  porter  che^  moi,  et  je  partirai  le 
dernier  apres  eux  tous  ; par  ce  moyen , il  ne  sera  resté  derrière 
moi  rien  à faire  ni  à transporter  qui  me  cause  des  soucis,  et  je 
me  serai  rendu  un  service  à moi-même , en  épargnant  à mon 
corps  un  travail  fatigant,  au  moyen  d’un  modique  salaire  que 
je  donnerai  à ces  gens  (i). 


(i)  V'oici  encore  ua  exemple  évident  de  cette  union  de  l’aoriste  de 
avec  un  prétérit.  Tebrrêi , dans  son  Commentaire  sur  le  Hamasti , explique  ce 
vers  de  Taabbata-scharran  ; 

{JdjS  fjyJBS  *é  O — -I — iL»  ^ OkÂ^  kîj 

« J'offre  un  présent  de  mes  éioges , et  je  ies  adresse  à mon  excelient  cousin , 
r>  Sebems , fils  de  Malec.  • 

Et  il  en  analyse  ainsi  la  construction  ; 

i>j  j 
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430.  L’usage  que  font  les  Arabes  du  verbe  ÿLü  pour  modifier 
la  valeur  du  prétérit  et  des  aoristes , ppurroit  faire  envisager  ce 
verbe  comme  un  verbe  auxiliaire,  mais  ce  seroit  une  erreur. 
L’emploi  du  prétérit  ou  de  l’aoriste  du  verbe  n’a  réel- 
lement pour  objet  que  d’exprimer,  par  la  réunion  de  deux 
verbes,  soit  au  même 'temps,  comme  U avait  écrit, 

soit  à des  temps  différens , comme  il  écrivait , et 

il  aura  écrit,  cette  double  relation  de  temps , qui 
est  inhérente  au  prétérit  antérieur , au  présent  antérieur , et 
au  fiitur  passé. 

La  preuve  que  n’est  point  dans  ce  cas  un  verbe  auxi- 
liaire, peut  se  tirer  de  plusieurs  observations. 

I .*  On  omet  ce  verbe  toutes  les  fois  qu’il  y a dans  les 
antécédents  quelque  chose  qui  peut  remplacer  son  influence. 

2."  Il  n’est  pas  nécessaire  que  le  verbe  soit  à la  même 
personne  ni  au  même  nombre  que  le  verbe  sur  lequel  s’exerce 
son  influence  ; c’est  ce  qu’on  voit  dans  l’exemple  suivant  : 


Lorsque  je  me  fus  présenté  devant  lui  ( et  déjà  l’an  m’avoit 
dit  précédemment  : Il  ne  manquera  pas  de  te  questionner  et  de 
t’interroger  au  sujet  des  propos  qu’on  lui  a rapportés  de  toi  ) , 
j'éprouvai  cette  crainte  et  cette  frayeur  qui  s’est  emparée  de  moi. 


^ ii  üf 

ôJUsl  oj 

« Le  lam  des  mots  Uini  ammi'  ssittli  peut  dépendre  de  mohJin  ; et  si  vous 
admettez  cela , vous  aurez  iLmne'  le  régime  au  premier  verbe  ; en  ce  cas , il 
eût  été  mieux  de  dire  fikasidon  ijyahou  iihi ; ou  bien,  il  peut  dépendre  de 
fthasidon ; auquel  cas,  vous  aurez  ilunne'  le  régime  au  second  verbe.  <• 
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On  diroit  de  même  llJ  jj»  Jj  on  nous  avoit  dit,  et 
jj  ôjL^  une  maladie  étoit  survenue  a elle. 

3.”  11  arrive  souvent  que  le  verbe  , placé  devant  un 
prétérit  ou  un  aoriste',  a une  destination  toute  différente,  et 
n’influe  sur  la  valeur  temporelle  des  verbes  qui  le  suivent,  qu’en 
détruisant  ou  épuisant  sur  lui-même  l’influence  d’une  conjonction 
ou  d’un  autre  mot  qui  emporte  l’idée  d’une  condition.  Ainsi 
ôj  écrit  { à 'lettre,  s’il  écrira  ) , 

s’il  a écrit  : jxis  c^S'J*î  ^ veut  dire  , celui  qui  fera  cela,  sera 
mis  à mort , et  Jiî  ij-*  » celui  qui  a fait  cela,  a 

etc  mis  a mort. 

* r 

Au  reste , ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  développer  l’analyse  des 
propositions  qui  renferment  ainsi  deutr  verbes  dont  l’union  sert 
à compléter  l’idée  temporelle  qu’il  s’agit  d’exprimer. 

431.  La  théorie  que  nous  venons  d’exposer  relativement  à 
l’usage  des  temps , dans  la  langue  arabe , paroîtra  peut-être  au 
premier  coup-d’ail  très-compliquée  ; cependant  on  peut  assurer 
que  , dans  la  pratique , la  valeur  des  temps  est  sujette  à bien  peu 
d’incertitude,  si  ce  n’est  dans  TAlcoran  , livre  dont  le  style  ellip- 
tique , figuré  et  • souvent  incohérent , prête'  quelquefois  à di- 
verses inteq^rétations.  En  général , cette  théorie  peut  se  réduire 
à quatre  principes  généraux  : i.°  que  les  deux  formes  tempo- 
relles des  veVbes  arabes  ont  par  elles-mêmes  des  valeurs  dé- 
terminées , l’une  signifiant  le  passé , l’autre  le  présent  et  le  futur; 
2."  que  souvent  il  est  absolument  indifférent  de  considérer  ce 
second  temps  comme  présent  ou  futur , et  que , quand  cette 
distinction  est  nécessaire , les  moyens  de  la  faire  ne  manquent 
point;  3.°  que,  dans  une  multitude  de  cas,  la  valeur  tem- 
porelle des  propositions,  au  lieu  d’être  déterminée  par  les  formes 
des  verbes  , l’est , soit  par  les  conjonctions  et  les  adverbes  con- 
jonctifs de  temps , soit  par  les  adverbes  négatifs  ou  quelques 
autres  particules  à l’influence  desquelles  les  propositions  sonj 
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soumises , soit  enfin  par  le  rapport  même  que  les  propositions 
ont  entre  elles;  4-“ enfin,’  que  l’intervention  du  verbe  sert 
essentiellement  à modifier  la  valeur  des  temps  du  verbe.  La 
syntaxe  jettera  encore  un  nouveau  jour  sur  cette  matière , et 
la  pratique  rendra  très-facile  l’application  de  la  théorie. 

S.  X.  CONJUGAISON  DE  LA  VOIX  OBJECTIVE  d’UN  VERBE 

J à 

TRILITÈRE  PRIMITIF  RÉGULIER. 

432.  Les  verbes  arabes  n’ont  que  deux  temps  à la  voix  oI>- 
jective , le  prétérit  et  l’aoriste. 

433'  Le  prétérit  objectif  ne  diffère  du  prétérit  subjectif, 
qu’en  ce  que , à la  voix  objective , la  première  lettre  radicale 
a toujours  pour  voyelle  un  dhamma,  et  la  seconde  un  krsra , 
quelle  que  soit  d’ailleurs  la  voyelle  de  la  deuxième  radicale , à 
la  voix  subjective.  Du  reste , les  nombres , les  genres  et  les  per- 
sonnes se  forment  de  la  même  manière  pour  l’une  et  l’autre  voix. 
Exemples  : 

434*  -A-  l’aoriste , les  crémens  ou  lettres  Jjol  ont  toujours  ^ 
pour  voyelle  un  dhamma,  et  la  voyelle  de  la  deuxième  lettre 
radicale  est  toujours  Mnfatha.  Ces  deux  caractères  sont  les  seuls 
qui  distinguent  l’aoriste  de  cette  voix , de  celui  de  la  vobe  sub- 
jective. Exemples  : «SiXj  , , &c. 

435.  Tous  les  modes  de  l’aoriste  ont  lieu  à la  voix  objective , 

comme  à la  voix  subjective.  ‘ 

436.  La  voix  objective  n’a  point  d’impératif  : on  y supplée 
par  l’aoriste  du  mode  conditionnel , qui , comme  on  l’a  déjà 
vu  ( n.”  4 ' 9 ) » remplace  souvent  l’impératif. 

437.  Ces  observations  pourroient  suffire  pour  conjuguer 

un  verbe  à la  voix  objective;  néanmoins,  pour  en  faciliter  aux 
commençans  l’application , on  a cru  devoir  joindre  ici  un  tableau 
qui  présente  le  paradigme  complet  du  verbe  primitif  trilitère 
régulier,  à la  voix  objective.  * 
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S.  XI.  VERBES  DÉRIVÉS  DU  VERBE  TRlLlTÈRE  PRIMITIF, 
ET  VERBE  QUADRILITÈRE  PRIMITIF,  AVEC  SES  DÉRIVÉS. 

..  438.  Dans  tous  les  verbes  dérivés,  ainsi  que  dans  les  verbes 
quadrilitères  primitifs , les  inflexions  finales  qui  servent  à former 
les  temps  et  les  modes , ainsi  que  les  nombres , les  genres  et  les 
personnes  du  prétérit , de  l’aoriste  et  de  l’impératif,  sont  les 
mêmes  que  celles  du  verbe  trilitère  primitif.  Les  lettres  carac- 
téristiques ou  crémens  de  l’aoriste  sont  aussi  les  mêmes  dans 
tous  ces  verbes. 

Il  n’y  a donc  à considérer , dans  tous  ces  verbes , que  les 
voyelles  des  lettres  radicales,  et  celles  des  lettres  caractéris- 
tiques de  chaque  forme  dérivée , et  des  crémens  de  l’aoriste. 

43  9*  On  peut  diviser,  à cet  égard , toutes  les  formes  des  verbes 
dérivés,  en  deux  classes.  La  première  contient  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  formes  du  verbe  trilitère,  et  la  forme 
primitive  du  verbe  quadriiitère , que  nous  joignons  à ces  formes 
dérivées  du  verbe  trilitère,  parce  qu’elle  suit  les  mêmes  règles. 
La  deuxième  classe  comprend  toutes  les  autres  formes  dérivées 
des  verbes  primitifs , soit  trilitères , soit  quadrilitères. 

440.  Ce  qui  distingue  principalement  ces  deux  classes , c’est 

J > 

que , dans  la  première , les  lettres  Jjo  t ou  crémens  de  l’aoriste 
sont  affectées  de  la  voyelle  dhamma,  au  lieu  que , dans  là  seçonde 
classe , ces  lettres  ont  toujours  pour  voyelle  m/atha  ; ce  qui  ne 
doit  cependant  s’entendre  que  de  la  vont  subjective  de  chacune 
des  formes  dérivées. 

Comme  toutes  les  inflexions  finales  sont  conformes  à celles 
du  verbe  trilitère  primitif,  il  suffit  de  donner  ici  le  premier 
mot  de  chaque  temps  de  chacune  de  ces  formes  dérivées , tant 
à la  voix  subjective  qu’à  la  voix  objective. 
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44  Paradi&mes  des  différentes  Formes  de  verbes  dérivés 
du  Verbe  triliùre , qui  appartiennent  à la  première  classe , 
et  de  la  Forme  primitive  du  Verbe  quadrilitire. 


Formes. 

2.* 

3-* 

4* 


Formes. 

Prétérit. 

Aorbte. 

2.‘ 

^ m J 

a W ^ 

o^j~— £=» 

4.- 

. * 

& V A . t 

VERBE  QUADRIUTÈRE. 

I." 

J-i-Z-J- 

-»r  • J 

jJa— *->.  J 

Observations  sur  la  Voix  subjective, 

44^*  prétérit  des  verbes  de  cette  première  classe , l’avant- 
dernière  radicale  a toujours  pour  voyelle  un  fatha. 


VOIX  SUBJECTIVE. 
VERBE  TRIUTÈRE. 
Prétérit.  Aoriste. 


, e 


JL 


Jj\ 


VERBE  QUADRIUTÈRE. 

J \ • .-y  J 

J — h — t—»  it  *-■! 

VOIX  OBJECTIVE. 
VERBE  TRIUTÈRE. 


Impératif. 

4.  ïl-L. 

Ui-Li 
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443'  ^ l’aoriste,  cette  même  lettre  a toujours  pour  voyelle 
un  kesra, 

444-  Les  crémens  de  l’aoriste  ont  toujours  pour  voyelle  un 
dhamma. 

445-  L’aoriste  a tous  les  mêmes  modes  que  dans  la  conju- 
gaison du  verbe  primitif,  et  il  les  forme  de  même. 

446.  L’impératif  se  forme  de  l’aoriste  conditionnel , par  la 
suppression  des  crémens  : il  a aussi  les  deux  formes  énergiques. 

447*  L’r/f/^  caractéristique  de  la  quatrième  forme  disparoît 
toutes  les  fois  qu’il  survient,  avant  les  lettres  radicales,  une  lettre 
servile  formative,  comme,  par  exemple,  à l’aoriste:  ainsi  l’on  écrit 

^ * , et  non  . 

Observations  sur  la  Voix  objective, 

448.  Au  prétérit  objectif  de  la  troisième  forme,  Vélif  quies- 
cent caractéristique  de  cette  forme  se  change  en  lui  j,  à cause 
du  dhamma  qui  le  précède  ( n.°  i 8o  ). 

449'  Les  voyelles  de  la  deuxième  lettre  radicale  et  des 
crémens  de  l’aoriste  sont  les  mêmes  qu’à  la  voix  objective  du 
verbe  primitif. 

4^0.  L’aoriste  a les  mêmes  modes  qu’à  la  voix  subjective. 

45  I • Paradigmes  des  différentes  Formes  de  verbes  dérivés  du 

Verbe  trilitert , qui  appartiennent  à la  seconde  classe , et  des 

Formes  dérivées  du  Verbe  quadrilitere  ; tant  à la  voix  subjective 
’ qu’à  la  voix  objective. 


Formes. 

5*‘ 
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VOIX  SUBJECTIVE. 

Prétérit.  Aoriste.  Impératif. 
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Formes. 

Prétérit, 

Aoriste. 

Impératif. 

6.* 

• 

7.‘ 

4 

VOIX  OBJECTIVE. 


Formes. 

S-' 

6.' 

7-* 

8.* 


Prétérit. 


^->4. 


Aoriste. 


' .. 

^ — » 


Manque, 


lO.' 

û-ï-Cilt' 

1 1 .' 

Manque. 

1 2.' 

'3-' 
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DÉRIVÉS  DU  VERBE  QUADRIJJTÈRE.  ’ 


VOIX  SUBJECTIVE. 

Formes.  PrMrit.  Aoriste.  Impératif. 


VOIX  OBJECTIVE. 

Formes,  Pritirk.  Aoriste. 


^ Observations  communes  aux  deux  Voix. 

45  2-  LV/z/'initial  de  fa  septième  forme  et  de  toutes  les  formes 
suivantes  du  verbe  trilitère , ainsi  que  de  fa  troisième  et  de  fa 
quatrième  du  verbe  quadriIitère,disparoît,  quand  il  survient  luie 
des  lettres  serviles  formatives  de  l’aoriste  ( n."  44/  )• 

4^3,  L’aoriste  a tous  les  mêmes  modes  que  dans  fe  verbe 
primitif,  et  if  les  forme  de  même. 

454-  Les  cinquième  et  sixième  formes  sont  quelquefois 
changées  en  JÜJ  et  JcLjJ  ; l’aoriste  alors  est  jlïj  et  J-cILt  , 

et  l’impératif,  jlij  et  Le  teschdid  que  ces  formes  ont 

sur  la  première  lettre  radicale , et  qui  est  leur  signe  caracté- 
ristique , les  distingue  suffisamment  de  toutes  les  autres  formes 
dérivées. 

455*  L’usage  des  formes  JiîJ  et  Jîlij  est  assez  fréquent  dans 
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l’AIcoran  ; mais  ces  formes  extraordinaires  sont  restreintes  aux 
racines  qui  ont  pour  première  lettre  radicale  une  des  lettres 
J»  (J*»  (jï»  etl». 

45  Dans  les  cinquième  et  sixième  formes , dont  la  pre- 
mière lettre  caractéristique  est  un  c:> , cette  lettre  disparoît  quel- 
quefois aux  personnes  de  l’aoriste  qui  ont  aussi  un  o pour  cré-  ^ 
ment  : ainsi , au  lieu  de  dire  et  , on  peut  dire 

et  . Malgré  cette  suppression , les  voyelles  de  ces 
aoristes  les  distinguent  suffisamment  des  aoristes  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  forme , soit  subjectifs , comme  et  , 
soit  objectifs,  comme  et  ^l^'.  Ils  sont  distingués  dès 

aoristes  subjectifs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  fonne , 
parce  qu’ils  ont  un  JàtAa  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale  ; 
et  des  aoristes  tant  subjectifs  qu’objectifs  des  mêmes  formes, 
parce  qu’ils  ont  un  fatha  pour  voyelle  sur  le  o , au  lieu  que 
ceux-ci  ont  un  dhamma.  La  même  chose  peut  avoir  lieu  à 
la  seconde  forme  du  verbe  quadrilitère. 

457-  Lorsque  la  première  radicale  d’un  verbe  est  un  ü , 
le  ü caractéristique  de  la  septième  forme  se  confond  avec  la 
première  radicale,  par  le  moyen  d’un  teschdid.  Ainsi,  de  J "i-, 
dérive , à la  septième  forme , , au  lieu  de  \ ’ 

458.  t Les  verbes  qui  commencent  par  un  peuvent 
convertir  le  o caractéristique  de  la  septième  forme  en  ^ , et  alors 
ils  l’insèrent  par  un  teschdid  danà  la  première  ratficale.  Ex.  : 

<^i  ’ Ü*'^J  ( ’ ) * 

459*  Les  verbes  qui  commencent  par  un  j ou  un  J , n’ont 

point  d’ordinaire  de  septième  forme  (2). 


(1)  La  conversion  et  l'inserdon  dont  il  s'agit  ici,  ne  sont  que  facultatives, 
comme  l’a  observé  M.  Lumsden  ( a Crammar  of  th<  aral.  ling.  pig.  497  ).  Les 
exemples  que  je  donne  ici  sont  empruntés  au  dictionnaire  de  Djewhari, 

(2)  On  trouve  cependant  • septième  forme  de  , dans  la  L7r  Je 


\ 


â 
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A-  4^0.  QuaiKl  la  première  radicale  est  un  o , le  o caracté- 
ristique de  la  huidème  fonne  se  confond  avec  cette  première  ra- 
dicale, par  le  moyen  d’un  teschdid ; ainsi  de  dérive,  à la  hui- 
tième forme , , pour 

461.  Le  O caractéristique  de  la  huitième  forme  se  change 
en  , quand  la  première  radicale  est  une  des  lettres  j» , j», 
if  et  ]i:  ainsi  de  ^ et  Se  forment  £ : U'  *f  et 

ôjLiJ  ; de  jûii  on  fait  j^ikbj  ou  ou  . Dans  le  se- 
cond exemple  , le  i>  radical  et  celui  qui  est  caractéristique  de 
la  forme  dérivée , sont  unis  par  le  moyen  d'un  teschdid;  dans 
le  quatrième  exemple,  le  o peut  se  changer  en  L ou  en 
On  peut  aussi  dire  tjj-ïj  , au  lieu  de 

462.  Si  la  première  radicale  est  un  j , le  o caractéristique 
de  la  huitième  forme  se  change  en  j : ainsi  de  5IJ  se  forme 
iI3jJ  , au  lieu  de  5Lj3]' 

463-  II  se  change  aussi  en  ^ , si  la  première  radicale  est 
un  ^ , et  alors  la  lettre  radicale  et  la  lettre  caractéristique  s’u- 
nissent par  le  moyen  d’un  teschdid;  ainsi  de  cîlTi  on  forme  drSt, 
au  lieu  de  (JJjjj. 

464*  Si  la  première  radicale  est  un  3 , le  0 de  la  huitième 
forme  se  change  en  j ; ou  bien  il  se  change  en  3 , et  les  deux 
lettres  s’unissent  par  un  teschdid;  le  ta  caractéristique  et  le 
3 radical  peuvent  aussi  se  changer  l’un  et  l’autre  en  j ; ainsi  de 
J^3  on  peut  former  J «^.331 , 31  et  , au  lieu  de 

iCj31. 


Timoar,  par  Ebn-Arabschah , édition  de  M.  Manger,  tom.  I , pag.  1 04.  Quant  à 
qu’on  lit  dans  Avicenne,  tom.  U,  pag.  108,  iiv.  14,  je  suis  con- 
vaincu  qu’il  faut  lire  en  cet  endroit 

La  septième  forme  et  la  huitième  ayant  en  général  fa  même  valeur,  l’ab- 
sence d'une  de  ces  formes  se  trouve  compensée  par  l’autre. 
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46^.  Si  ia  première  radicale  est  un  , un  j ou  un  , 
elle  se  change  en  ta , et  ce  ca  s’unit  par  un  uschdid  avec  le 
ta  caractéristique  de  la  huitième  forme  : ainsi  de  et 

J 1 J on  forme  tâ— o]  * ^ 

et  Au  lieu  de  on  peut  aussi  dire 

"A  • 4 * • J 

466.  t Lorsque  fa  seconde  radicale  du  verbe  trilitère  est  une 
des  lettres  ta  > o,  J>  cT»  cf  » j®’  ^ et  t , la  hui- 

tième forme  devient  quelquefois  parfaitement  semblable  à la 
seconde , ce  qui  arrive  par  les  altérations  suivantes.  Prenons 
pour  exemple  la  racine  Jl-iî , dont  la  huitième  forme  est  ré- 
gulièrement I."  Le  ta  caractéristique  de  cette  forme 

se  change  en  j»  et  s’unit  par  un  uschdid  avec  le  radical  ; 
2.”  la  voyelle  du  ta  se  reporte  sur  la . première  radicale*;  3.”  la 
première  radicale  n’étant  plus  djezmée , \clif  d’union , devenu  sans 
objet,  est  supprimé  (i).  On  a donc  au  lieu  de  jüjcil. 
Pour  distinguer  cette  huitième  forme  de  la  seconde,  quelques 
grammairiens  font  subir  certains  changemens  aux  voyelles , et 
disent  ; ou  ou  . L’aoriste  et  l’impératif  subissent 
les  changemens  analogues , et  l’on  dit  : -g,  î V et 

IJ  .g  au  lieu  de  J-, - (2). 


(t)  RelarfTcmem  à cette  suppression , voici  ce  que  dit  un  grammairien  ( man. 
ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.“  1134): 

14,  y ^ 'J 

« Lô  l^Àc  iSlj 

jSJê,  «LÎJI  fj'^  Jliûsûfi 

(1)  H y a plusieurs  exemples  de  cette  forme  irrégulière  dans  l'Alcoran , et 
elle  est  reconnue  par  Djewhari , comme  on  peut  le  voir  aux  mots  ^-n  \ , 
, jiX*  et  Il  est  meme  bon  de  remarquer  qu’à  l’adjectif  verEal  on 
peut  prononcer  , et  Toutefois  les  grammairiens  ne  sont 
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467.  La  dixième  forme,  dans  les  verbes  dont  la  première 

radicale  est  un  , perd  quelquefois  le  o fonnatif  ou  le  i radical. 
Exemple:  pour  de  la  racine  ^ (1). 

468.  t La  onzième  forme  présente  une  exception  à la 
règle  qui  interdit  le  concours  d’une  lettre  de  prolongation  et 
d’une  lettre  djezmée  ( n."’  101  et  112  );  c’est  une  exception 
qui  rentre  dans  la  classe  de  celles  qu’on  a déjà  observées 
( n.'*  154,  183  et  312  ). 

Observations  particuU'ms  è la  Voix  subjective. 

46p.  Au  prétérit  de  tous  les  verbes  de  cette  deuxième 
classe  , l’avant-dernière  lettre  radicale  a toujours  pour  voyelle 
un  fatha. 


pas  d'accord  sur  la  manière  de  lire  et  d'interpréter  les  mots  de  ce  genre  qui 
se  rencontrent  dans  l'Alcoran.  Je  soupçonne  que  les  grammairiens  ont  géné- 
ralisé des  anomalies  qui  étoient  particulières  à quelques  dialectes  ou  n'avoient 
lieu  que  dans  un  petit  nombre  de  mots.  On  pourroit  meme  conjecturer  que 
ce  n'étoient , dans  l'origine , que  des  fautes  d'orthographe  qui  s'étoient  glissées 
dans  les  exemplaires  de  l'Alcoran , et  qu’un  respect  superstitieux  aura  conser- 
vées , comme  les  Juifs  ont  conse^ré  religieusement  toute  sorte  d’anomalies 
bizarres  dans  la  transcription  de  leurs  livres  saints.  L'Alcoran  en  offre  des 
exemples  ceruins,  comme  quelques  critiques  musulmans  en  ont  fait  la  remarque. 
On  peut,  je  pense,  ranger  dans  cette  catégorie  le  mot  » ^’°n  lit  dans 

quelques  manuscrits  de  ce  livre , et  qu’on  suppose  tenir  la  place  de  , 

quoiqu’il  soit  contraire  à toutes  les  règles.  Il  y a des  grammairiens  qui  lisent 
O»  (JO.fi-  y^tz  ci-devant,  la  note  (i),  pag.  4s  « 

(1)  Quelques  grammairiens  écrivent  . d'autres  ^.lU '.I.  Je  crois  que 

le  verbe  est  le  seul  qui  éprouve  cette  anomalie.  ( Vt^fz  Alcoran,  sur.  i8 , 
vert.  ^6.  ) Il  y a des  grammairiens  qui  prétendent  que  éLkI,|  est  è la  quatrième 
forme,  pour  , comme  pour  iV'z,  à ce  sujet,  mon  Aii~ 

thologif  grammaticalt  araie , pag.  36}  et  387.  Djewhari,  au  mot  adopte 

le  sentiment  de  Sibawaïh,  et  regarde  et  comme  des  verbes  i 

la  quatrième  forme. 
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/ 470*  ^ l’aoriste  des  cinquième  et  sixième  formes  des  verbes 
trilitères  et  de  la  deuxième  des  verbes  quadrilitères , l’avant- 
dernière  lettre  radicale  a pour  voyelle  un  fatha  ; dans  toutes 
les  autres  formes  de  cette  deuxième  classe , elle  a pour  voyelle 
un  kesra. 

4y  I . L’impératif  se  forme  de  l’aoriste  conditionnel , par  la 
suppression  des  crémens  de  ce  temps.  Il  prend  aussi  les  deux 
formes  énergiques.  Si  le  prétérit  commence  par  un  él'if  servile,  ' 
cet  élif  reprend  à l’impératif  la  place  des  crémens  de  l’aoriste.  ’ 

472.  Les  neuvième  et  onzième  formes  ont  toujours,  à la 
voix  subjective , une  signification  neutre  ; par  cette  raison , elles 
n’ont  point  de  voix  objective. 

473’.  La  dernière  radicale  étant  doublée  à la  neuvième  et  k 
la  onzième  forme,  le  redoublement  est  seulement  indiqué  par 
un  teschdid  toutes  les  fois  que  la  dernière  radicale  est  affectée 
d’une  voyelle  , et  l’on  supprime  la  voyelle  qui  devroit  apparte- 
nir à la  lettre  précédente,  comme  dans^i-^j  et  qui  sont 
pour  cette  contraction  cesse  d’avoir  lieu 

lorsque  la  dernière  lettre  radicale  doit  être  affectée  d’un  dje-^ma  ; 
ainsi,  k la  seconde  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit, 
on  dit  et  C’est  par  la  même  raison  que 

l’élision  cesse  d’avoir  lieu  à l’impératif  et  k l’aoriste  condition- 
nel , comme  on  le  voit  dans  le  paradigme  : ceci  s’applique  égale- 
ment k la  quatrième  forme  du  verbe  quadrilitère , et  sera  dé- 
veloppé dans  la  conjugaison  du  verbe  sourd  ( n.°  48o  ). 

Observation  particulitre  à la  Voix  objective. 

4t4-  Au  prétérit  de  la  sixième  forme,  Yélif,  qui  est  une  des 
lettres  caractéristiques  de  cette  forme , se  convertit  en  un  j , 
comme  on  l’a  déjk  observé  au  sujet  de  la  troisième  forme 
( n.”  448  ) , et  par  la  même  raison. 

I.  P 
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■ S-  XII.  DES  VERBES  ANOMAUX  OU  IRRÉGULIERS,  EN 

GÉNÉRAL. 

475’  J appclle  verl>fs  anomaux  ou  irréguliers , tous  ceux  qui, 
dans  leur  conjugaison,  éprouvent,  soit  dans  leurs  lettres  radi- 
cales , soit  dans  leurs  voyelles , quelque  irrégularité  qui  les  éloigne 
plus  ou  moins  du  paradigme  du  verbe  régulier.  Ces  irrégularités 
consistent,  i.“dans  la  permutation  de  IV/// hamzé  I,  en  ' ou 
en  ^ ; a.“  dans  la  suppression  d’une  voyelle , ou  dans  son 
transport  sur  une  autre  consonne  que  celle  à laquelle  elle 
devroit  régulièrement  appartenir  ; 3."  dans  la  suppression  ou  la 
permutation  des  lettres  j et  tj,  lorsqu’elles  se  rencontrent 
parmi  les  radicales.  Quelquefois  plusieurs  de  ces  anomalies  se 
trouvent  réunies. 

476.  t Tout  verbe  dont  la  conjugaison  offre  quelqu’une  de 

ces  anomalies,  se  nomme  en  arabe  non  r/ttn,  par  op- 

position au  verbe  régulier  nommé  Jj[l  sain  ( n.°  3 1 3 ).  On  divise 
les  verbes  irréguliers  en  deux  classes  principales  : on  nomme  ^ 
parjaits,  ceux  qui  n’ont  point  parmi  leurs  radicales  unedes  lettres 
J et  , et  J;Ü  infrmes , ceux  qui  ont  une  ou  plusieurs  de  ces 
lettres  parmi  leurs  radicales.  Les  verbes  qui  ont  un  ham^a 
parmi  leurs  lettres  radicales , appartiennent  à la  première  de  ces 
deux  classes , et  non  à la  seconde. 

477.  t La  suppression  d’une  lettre  se  nomme  la  per- 
mutation d’une  lettre  en  une  autre , ; la  suppression  d’une 

voyelle , suppression  par  laquelle  est  rendue  quiescente  ou 
djezmée  la  consonne  à laquelle  cette  voyelle  devoit  appartenir , 

; le  transport  de  la  voyelle  d’une  consonne  sur  celle  qui 
la  précède,  Nous  traiterons , dans  autant  de  paragraphes 
séparés,  des  différentes  espèces  de  verbes  irréguliers. 

.1 
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S.  XIII.  DES  VERBES  SOURDS. 

478.  On  appelle  verbe  sourd  , le  verbe  trilitère  dont  la 
troisième  radicale  est  semblable  à la  seconde.  Ce  verbe  est 
aussi  nommé  ,^LLi  redoublé, 

47p.  + Les  grammairiens  arabes  comprennent  parmi  les 
verbes  redoublés,  les  neuvième  et  onzième  formes  des  verbes 
trilitères , et  la  quatrième  des  verbes  quadrilitères  ; et  avec 
raison , puisque  ces  formes  dérivées  sont  sujettes  aux  mêmes 
anomalies  que  les  verbes  dont  les  deux  dernières  radicales  sont 
semblables.  Ils  renferment  aussi,  sous  cette  dénomination , les 
verbes  quadrilitères  dont  la  troisième  radicale  est  semblable  à la 
première  et  la  quatrième  à la  seconde , comme  Jjjj  et 
II  est  bien  vrai  que  ces  verbes  quadrilitères  tirent  leur  origine 
d’un  verbe  sourd , de  Jj  , par  exemple , et  de  J: , et  qu’à 
raison  du  redoublement  de  leurs  deux  premières  lettres  radi- 
cales , le  nom  de  redoublé  leur  convient  très-bien  ; mais  , 

comme  leur  conjugaison  est  exempte  d’irrégularités , nous  ne 
les  comprendrons  point  dans  la  classe  des  verbes  sourds  dont 
il  est  ici  question. 

480.  Toute  l’irrégularité  des  verbes  sourds  peut  se  réduire 
à la  seule  règle  suivante  : 

Dans  toutes  les  inflexions  où , conformément  à la  conju- 
gaison du  verbe  régulier,  la  dernière  radicale  doit  avoir  une 
voyelle,  on  insère  l’avant-demière  radicale  dans  la  dernière  par 
un  teschdîd  : alors  la  voyelle  de  l’avant-demière  radicale  est  sup- 
primée, à moins  que  la  lettre  qui  la  précède  ne  dût  avoir  un 
d)e:^ma  ; car , en  ce  cas , la  voyelle  que  devoit  avoir  l’avant-dernière 
radicale  se  reporte  sur  la  lettre  qui  devoit  être  djezmée. 

Dans  toutes  les  inflexions , au  contraire , où  la  dernière 

P 2 
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radicale  doit  avoir  un  d)ejma , ces  verl>es  se  conjuguent  régu- 
lièrement. 

Ainsi,  à la  troisième  personne  du  prétérit  singulier  masculin, 
on  dit  avec  contraction  pour  ’>  à la  seconde  personne 
du  singulier  du  même  temps , on  dit  régulièrement  û4^. 

A la  troisième  jiersonne  du  singulier  masculin  de  l’aoriste 
indicatif,  au  lieu  de  cl4jé>  dit  avec  contraction  . le 
dhamma  de  la  deuxième  radicale  jiassant  h la  première , parce 
que  celle-ci  devoit  avoir  un  dje^ma.  Si  l’aoriste  est  au  mode 
conditionnel , on  dit  régulièrement  44^?  » parce  que  la  dernière 
radicale  étant  djezmée  , il  n’y  a point  lieu  à faire  de  contraction. 

481.  Le  paradigme  d’un  verbe  sourd  mettra  sous  les  yeux 
Papplication  de  cette  règle.  ( Voye^  le  Tableau  ci-joint.  ) 

Observations  sur  le  Paradigme  d’un  Verbe  sourd. 

482.  t 11  arrive  quelquefois  qu’on  substitue  un  à la 
troisième  radicale  du  prétérit  des  veriies  sourds , quand  cette 
troisième  radicale  est  djezmée,  de  sorte  qu'on  dit , par  exemple, 

, au  lieu  de  Ce  changement  est  plus  commun  dans 

le  langage  vulgaire  que  dans  l’arabe  littéral.  Quelquefois  aussi 
l’on  forme  ces  personnes  du  prétérit,  comme  si  elles  venoient 
d’un  verbe  concave,  sorte  de  verbe  irrégulier  dont  nous  parle- 
rons ci-après  ( S-  XVIII  ).  Ainsi  de  Jji  on  forme,  à la  seconde 
personne , au  lieu  de  ^ i j b ( i ) , 

483. -  L’aoriste  du  mode  conditionnel  peut,  outre  sa  forme 
régulière , en  adopter  tme  autre  où  l’on  conserve  la  contrac- 


( 1 ] C*est  ainsi  que , dam  le  ppeme  Borda  ( vers 
manuscrits:  ^ 

•-•r.  -’i'  • Üt.*- 


17  ) , OD  lit,  suivant  quelques 

(jl  JJ-J 
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tion  ou  insertion  de  la  deuxième  radicale  dans  la  troisième  , en 
donnant  à la  dernière  radicale  , au  lieu  du  dje^ma,  un  fat  ha 
ou  un  kesra.  Ainsi , au  lieu  de  jjiû , on  peut  dire  et 
Daps  les  verbes  dont  la  deuxième  radicale  doit  avoir  à l’aoriste 
un  dhatnma,  on  peut  aussi  donner  un  dhamma  à la  dernière 
radicale:  ainsi,  au  lieu  de  on  peut  dire  avec  contraction  * 
, et  même  i 

484.  L’impératif  conserve  la  forme  régulière.  Conformément 

à la  règle  ( n.°  48o  ) , on  devroit  dire  tjij  et  La 

raison  pour  laquelle  il  ne  se  conforme  pas  à cette  règle , c’est 

que  Yélif  d’union  exige  nécessairement  après  lui  une  lettre 
djezmée  (n.®  i ji  ).  Mais,  outre  la  forme  régulière,  l’impératif 
en  a encore  une  autre  dans  laquelle  l’insertion  de  la  deuxième 
radicale  dans  la  troisième  a lieu , excepté  à la  deuxième  per- 
sonne du  pluriel  féminin  ( 1 ) ; la  voici  : 

SINGULIER.  DUEU  ' PLURIEL. 

Masculin.  Féminin.  Commun.  Masculin.  Féminin. 

3éou^  dG — » ■■  iJ — ? [jj — » ■ 

485.  Les  verbes  sourds  suivent  à la  voix  objeaive  les 
mêmes  règles  qu’k  la  voix  subjective.^ Ainsi  l’on  dit , à la  troi- 
sième personne  du  singulier  masculin  du  prétérit,^  pour 
Jjà  (2).  Mais, à la  seconde  personne , la  contraction  n’a  pas  lieu , 


(1)  On  trouve  dans  l’Alcoran  (sur.  33,  vers.  3 3,  édition  de  Hinckelmann  ), 

pour  * <1®  3*  > comme  si  la  racine  étoit  concave  ( n.“  511  ). 

(2)  Cependant  il  paroît  que  quelques  grammairiens  suppriment , à éa  voix 
objective,  le  dh/imma  de  la  première  radicale,  quand  la  contraction  a lieu  au 
prétérit , et  lui  substituent  le  hesra  de  la  deuxième  radicale , en  sorte  qu'on  dit 

pour  , Béïdhawi,  sur  ces  mots  de  la  1 s.s  sur.  de  l’.Mcoran,  vers.  , 
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et  i’on  Sa.  J»,  k \?i  troisième  personne  du  singulier  mas- 
culin de  l’aoriste  indicatif,  on  dit  avec  contraction  ^ pour 
à troisième  personne  du  pluriel  féminin  du  même 
temps,  on  dit,  sans  contraction,  ' 

4S6.  Pour  la  formation  des  verbes  dérivés , on  se  co^nforme 
à la  règle  de  contraction  ( n.“  48o  ) dans  les  formes  suivantes , 
qui  seules  peuvent  admettre  cette  contraction. 


Formes. 

3-' 

4.* 

6.* 

7-‘ 

8.* 

1 0.* 
12.' 


Prétérit. 

_S  pour  jjl î 


Aoriste. 


Impératif. 

;^t 


Â 


r, 


JJ" 

j^l 

• • - î I 


La  contraction  a lieu  dans  ces  verbes  dérivés , ou  cesse  d’avoir 
lieu , selon  les  mêmes  règles  qu’on  suit  dans  la  conjugaison  du 
verbe  primitif. 

On  peut  aussi , dans  ces  formes  dérivées , comme  dans  la 
forme  primitive , conserver  la  contraction  à l’aoriste  condition- 
nel et  à l’impératif,'  toutes  les  fois  que  la  troisième  radicale 
devroit  être  djezmée , à la  charge  de  donner  une'  voyelle  à cette 


1*^1  dit:  « On  lit  aussi  , en  transportant  le 

" kesra  du  2 inséré  dans  la  troisième  radicale  au  j , comme  dans  ^ et  Jaî  •• 

J.  A.»J  j UÜÂj  «IJJI  JljJl  JJUj  tSj* 

( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.°  16;  ). 
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troisième  radicale.  Exemples:  , au  lieu  de  iJj  jI  , et  <JLs  I , 

• L. 

au  lieu  de  <_JUL3I. 

487.  t Les  troisième  et  sixième  formes  font  une  exception 
k la  régie  générale  qui  interdit^  ie  coiKours'  d’une  lettre  de 
prolongation  et  d’une  lettre  djezmée.  On  a déjà  fait  observer  . ^ 
précédemment  (n.”  1 12  et  ^83  ) cette  exception,  qui  a lieu  • 
encore  dans  quelques  autres  circonstances  ( n.°*  3 3 4 et  4^  8 ) . 

On  se  conforme  cependant  quelquefois , pour  la  troisième 
forme,  et  même,  suivai^l  ~^elques  grammairiens,  pour  la 
sixième , à cette  règle  générale en  ne  faisant  point  de  contrac- 
tion; alors  on  dit , au  prétérit 'de  la  troisième  forme , ijU , et  k 
l’aoriste  de  la  même  forme,  jjUj.  , 

488.  Pour  les  formes  dérivées  dans  lesquelles  il  y a natu- 
rellement un  uschd'id,  elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  con- 
traction. 

Ainsi  on  les  conjugue  régulièrement  en  cette  manière  : 


Formes.  Prétérit. 


Aoriste.  Impératif. 


2.' 

5-' 


9- 


I I. 


'3- 


O 


-s  , r,  J.- 


48^.  Nous  avons  déjk  observé  ailleurs  ( n."  473  ) 
les  neuvième  et  onzième  formes  de  tous  les  verbes  trilitères 
réguliers , ainsi  que  la  quatrième  des  verbes  quadrilitères  régu- 
liers, doivent  être  conjuguées  comme  les  verbes  sourds,  et  sont 
assujetties  k la  même  règle  de  contraction.  11  seroit  inutile 
d’entrer  k ce  sujet  dans  de  plus  longs  détails. 
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S.  XIV.  DES  VERBES  QUI  ONT  POUR  UNE  DE  LEURS 
LETTRES  RADICALES  UN  1,  NOMMÉS  VERBES  HAMZÈS. 

490.  Les  verbes  qui  ont  un  hamja  ou  rV^mobile  parmi  leurs 
lettres  radicales , sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes 
JjXÂi , et  je  les  nommerai  verbes  harnais , en  imitant  cettq 
dénomination. 

4p  I ■ La  conjugaison  des  verbes  hamzés  est  ,*  à très-peu  de 
chose 'près,  conforme  à celle  des  verbes  réguliers.  II  ne  s’agit, 
en  général,  que  de  bien  observer  les  règles  de  permutation, 
en  vertu  desquelles  on  substitue  un  ^ ou  un  J au  ham^a  ra- 
dical : c’est  ce  qu'on  verra  dans  les  exemples  suivans. 

Le  ham^a  pouvant  être  la  première,  la  seconde  ou  la  dernière 
radicale,  on  distingue  trois  sortes  de  verbes  hamzés. 

4p2.  Verbe  ayant  pour  première  radicale  un  t. 

VERBE  PRIMITIF, 


VOIX  SUBJECTIVE. 

Prétérit.  Aoriste.  Impératif. 

J jLxij  ( n.*  1 80  ) 

Si  .l’impératif  a pour  voyelle  un  dhamma,  Vélif  radical  se 
change  en  ' , comme  Jj,jt  de  la  racine  Jil  { n.*  180  ). 

Les  trois  verbes  J.L* , et  Jü,*  , font  à l’impératif  , 
et  ; quelquefois  on  dit  régulièrement  I et  I . 
Quand  l’impératif  ^^erbe^!  ést  précédé  des  conjonctions  J 

ou  , on  l'écrit  ainsP^îj,  (i). 


S 

(i)  Ce  qui  est  dit  ici  de  l'impératif  du  verbe , précédé  des  conjonctions 
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. VOIX  SUBJECTIVE. 

Pritirit.'  Aoriste. 

^ -J 2\  i8o  ) 

4p3*  verbes  DÉRIVÉS.  — S. • Forme. 

VOIX  SUBJECTIVE. 

f 

Aoriste.  Impératif. 

j_Jjj  (n.“  i86)  J_f\ 

VOIX  OBJECTIVE.  . 


R^térk. 


Ptétérit. 


Aoriste. 


Prétérit. 


J ît  j:Jjj  (n."  i86) 

J.'  Forme. 

VOIX  SUBJECTIVE. 

Aoriste.  Impératif. 


^'\  OU  JJt,  ( n.»  1 94  ) ( n.»  1 64  ) ( n.'  1 94  ) 


..VOIX  OBJECTIVE. 


Prétérit. 

(n."i94) 


Aoriste. 


^ (n.°  186.  ) 


J et  ô . me  paroîi  pouvoir  s’étendre  à tous  les  verbes  hamzés,  «jui , à i'impé- 
ratif , perdent  ia  première  radicale  ; car  je  trouve  dans  les  meilleurs  manuscrits 

J P ^ 

de  l’Alcoran  ( sdl-.  ao,  vers.  49  ),  swli  qui  est  le  duel  de  impératif 
de  3I. 
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4.'  Fermt." 

VOIX  SUBJECTIVE. 

Prétérit.  Aoriite.  Inipéntif. 

J— îj;  (n.°i8o)  _ 

VOIX  OBJECTIVE. 

Aoriite. 

180  ) 


Prétérit. 

•i 


î;I  (n.»i8o)  (n.“i8o) 

4^4'  d’appliquer  les  mêmes  règles  à toutes 

les  autres  formes  de  verbes  dérivés , pour  reconnoître  leur  racine 

lorsque  le  hamyi  se  trouve  changé  en  J ou  en  J ; ainsi  I 
est  la  voix  objective  de  Jle.li.lj  , dixième  fbnne  du  verbe  primitif 
Ji,|  ( n."  180).  Pour  la  sixième  forme,  il  faut  observer  que  le 
ham-ja,  précédé  d’un  fat  ha  et  suivi  d’un  élif  quiescent , peut  se 
changer  en  j . Ainsi  du  verbe  primitif  Jjèü  , on  peut , à la 
sixième  forme,  faire  ou  JiiLli  ( n.°  itjj  ). 

4p5*  Pour  conjuguer  les  verbes  où  le  ham^a  est  la  se- 
conde ou  la  dernière  radicale , il  ne  s’agit  de  même  que  (fap- 
}>liquer  les  règles  de  permutation  communes  aux  trois  lettres 
W J et  , ou  celles  qui  sont  particulières  k Vélifhumih. 

4p6.  Par  exemple , si  le  ham^a  est  la  seconde  radicale,  on  le 
conservera,  ou  bien  on  le  changera  en  J ou  en  J , suivant  la 
voyelle  par  laquelle  il  sera  mu  ou  celle  qui  le  précédera  immé- 
diatement. Ainsi  l’on  dira  au  prétérit  JU  ; pour  ; 

pour  ( n.°  i8j  ) ; à 1 aoriste  JLaj  , oLoj  ; 

A la  voix  objective  on  dira  de  même  J.11 , et  aux  formes 
dérivées  du  primitif  : 
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Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

Impéradf. 

3* 

4.‘ 

r^' 

7-‘ 

10.* 

( - 

497.  Si  le  ham^a  est  la  dermière  radicale , on  aura  pa- 
reillement égard,  pour  le  conserver  ou  le  convertir  en  J ou 
en  J , aux  règles  de  pennutation.  Ainsi  i’on  dira  au  prétérit  : 


5.*  Pcrs.  masc. 

Fcmlnlti. 

a.'  Pers.  masc. 

;__:i 

• * /ï 

-i  /r 

CbJ — 

% 

• 

' *i  r 

A l’aoriste:  ou  ( n.“  190). 

ATimpératif:  /YjLI 

II  en  est  de  même  à la  voix  objective  et  dans  les  formes 
dérivées.  Exemples  : 


Formes. 

Prétérit. 

Aoriste. 

2.' 

Ll^ 

5-' 

Lijè- 

< - - 
l .2^  ; 

10.* 

498.  Les  verbes  quadrilitéres,  tels  que  l^Li  et  fsîi,  ne 
présentent  aucune  nouveife  difficulté.  Ce  sont  toujours  les 
mêmes  règles.  Ainsi  de  , on  dit  k la  quatrième  forme , au 
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prétérit  y Uij , à l’aoriste  j";  t.  f , et  à l’impératif  et  par 

contraction 

499*  t Les  verbes  qui  ont  pour  deuxième  lettre  radicale 
un  hamja,  se  conjuguent,  quelquefois  comme  les  verbes  con- 
caves , dont  nous  parlerons  bientôt  ( $.  XVIII  ) , dans  lesquels 
\cl\f  est  quiescent,  et  provient  d’un  j ou  d’un  ti  radical.  Cela 
arrive  sur-tout  au  verbe  J U demander  ; en  sorte  qu’on  dit 
au  prétérit  JL  , à l’aoriste  JLIJ , à l’aoriste  conditionnel 
^00.  t Les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  kam^a , 
se  confondent  aussi  assez  souvent  avec  les  verbes  nommés  pro- 
prement défectueux , c’est-à-dire , dont  la  dernière  radicale  est 
un  J ou  un  ci  ( S-  XX  ). 

^01.  Quand  les  verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un 
hamja,  passent  à la  huitième  forme,  on  convertit  le  ham^a 
en  ' après  un  dhdmma , et  en  J après  im  kesra  ( n.°  180  ). 
Ainsi  de  dérive,  au  prétérit  de  la  voix  subjective  de  la 
huitième  forme,  JüjI  , et  au  prétérit  de  la  voix  objective  de  la 

même  forme,  Le  verbe  fait,  à la  huitième  forme, 

^ f , com^Tife  SI  la  racine  étoit  • Cette  anomalie,  qui  est  d’un 

usage  général  dans  , a aussi  lieu  quel^efois  dans  d’autres 
verbes,  comme  jjjj  et  jij  pour  JjxlJ  et  (i). 

S.  XV.  DES  VERBES  IMPARFAITS,  NOMMÉS  VERBES 
INFIRMES,  EN  GÉNÉRAL. 

. ^02.  J’appelle  verbes  imparfaits , tous  ceux  que  les  gram- 
mairiens arabes  comprennent  sous  la  dénomination  générale 

S 

de  verbes  infirmes  Jîü.  Ce  sont  ceijx  qui  ont,  parmi  leurs 


(i)  Voyez,  à cc  sujet,  mon  Anthologie  grammatieule  arabe,  pag.  194  et  ;ii. 
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lettres  radicales , une  ou  plusieurs  des  lettres  j et  cî . Ces  lettres, 
comme  on  l’a  vu  précédemment , sont , avec  YéHf  non  hamzé  ^ 
appelées  /ettres  faibles  ou  infirmes  jdJt  ( n."  178  ) , 

et  elles  communiquent  cette  dénomination  aux  verbes  dont 
je  vais  parler. 

503.  Les  verbes  imparfaits  sont  divisés  en  differentes  classes. 
La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  j ou  un  pour  pre- 
mière radicale  ; la  deuxième , ceux  qui  ont  un  j ou  un  cS  pour 
seconde  radicale  ; la  troisième  , ceux  qui  ont  un  j ou  un  cS 
pour  dernière  radicale , soit  que  la  racine  soit  trilitère  ou  qua- 
drilitère  ; la  quatrième  classe  et  les  classes  suivantes  com- 
prennent les  verbes  dans  lesquels  il  se  trouve  deux  de|  lettres 
J et  cJ  : à la  quatrième  classe  appartiennent  ceux  dont  la  se- 
conde et  la  troisième  radicale  sont  quelques-unes  de  ces  lettres 
infirmes  ; à la  cinquième , ceux  qui  ont  quelques-unes  de  ces 
lettres  pour  première  et  pour  troisième  radicale.  Chacune  de 
ces  classes  peut , outre  cela , renfermer  des  verbes  qui  soient 
en  même  temps  imparfaits  et  hamzés. 

^04.  On  ajoute  encore  une  sixième  classe  dont  les  trois  radi- 
cales sont  des  lettres  j et  cf  ; niais  on  n’en  peut  produire  tout 
au  plus  qu’un  ou  deux  exemples.  Je  traiterai  de  chacune  de 
ces  classes  séparément. 

S.  XVI.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  PREMIÈRE 

RADICALE  EST  UN  j OU  UN  tî  , NOMMÉS  VERBES 

ASSIMILÉS. 

50^.  Les  verbes  dont  la  première  radicale  est  un  j ou  un 
cS,  sont  nommés  par  les  Arabes  Jl£. , c’est-à-dire  , arriffl/Yrr, 
à cause  que  leur  conjugaison,  au  prétérit,  est  conforme  à celle 
des  verbes  réguliers  : parmi  ces  verbes , ceux  dont  la  première 
radicale  est  un  j , sont  sujets  à plus  d’anomalies  que  ceux 
dont  la  première  radicale  est  un  tJ  • 
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^06.  La  principale  irrégularité  des  verbes  qui  ont  pour 
première  radicale  un  j , c’est  qu’ils  perdent  quelquefois  cette 
lettre  k l’aoriste  et  à l’impératif.  Ce  retranchement  cependant 
n’a  lieu , le  plus  ordinairement , que  dans  ceux  de  ces  verbes 
dont  la  seconde  radicale  a un  kesra  pour  voyelle  k l’aoriste; 
mais  il  faut  observer  que  plusieurs  verbes  de  cette  classe  , dont 
la  seconde  radicale  est  mue , au  prétérit , par  un  kesra , et  de* 
Vroit,  suivant  la  règle  générale,  prendre  \xn  fatha  k J’aoriste, 
y conservent  le  kesra  , éunt  de  la  forme  J^j , aoriste  JjuLj 
(n.®  351  ),  et  perdent,  en  conséquence,  le  j.  Exemples: 


aor. 


pour 


Le  même  retranchement  a lieu  k l’impératif,  où  Pon  dit 
iç  pour  et  ^ pour 

^07.  Lorsque  la  seconde  radicale  n’est  pas  mue  k l’aoriste  par 
un  kesra,  ce  temps  se  forme  régulièrement,  comme  de 
Jjfcj,  et  de  Sj  (i).  Quelques  grammairiens,  cependant, 
donnent  alors  k l’aoriste  l’une  de  ces  formes  JaiLï , et 


(i)  Le  seul  verbe  peut  prendre  à l'aorbte  un  dhamma  , en  perdants! 
première  radicale  : on  dit  donc  0*^  et  Djewhari , qui  cite  un  vers  de 
Lèbtd  à Tappui  de  la  forme  dit  que  cette  (orme  est  particulière  aux 
Arabes  descendant  A'/tmir. 

(i)  Zouzèui,  dans  son  Commentaire  sur  la  Moallaka  de  Lèbid,  expliquant 
le  mot  dit: 


a LÎil  Jü  j Sjixi 

J’ai  fait  observer  précédemment  (n.“  jjj)  que,  chez  quelques  tribus  arabes, 
les  crémens  de  l’aoriste  prenoient  pour  voyelle  le  kesni.  Kjyez , à ce  sujet  , mon 
Anthologie  grammatkoU  araie , pag.  1 10. 


J,U^I  jry 
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Quand  l’aoriste  est  régulier  , l’impératif  se  forme  aussi 
régulièrement , comme  iijt , Jkj , iôjj . Dans  les  deux  derniers 
exemples  , le  ij  est  substitué  au  j radical , suivant  les  règles  de 
permutation  communes  aux  lettres  t , j et  ^s  ( n.”  i 8o  ).  Ainsi 
jJLjj , impératif  de  Sj,  est  pour 

^o8.  Plusieurs  verbes  éprouvent  aussi  la  suppression  du  j 
à l’aoriste,  quoique  leur  seconde  radicale  soit  mue  à ce  temps 
par  un  fatha.  Ces  verbes  sont  fouler  aux  pieds , qui  est 
pour  Ltj;  cri  être  vaste,  tomber,  laisser,  vJÂj  donner, 
poser , qui  font  à l’aoriste  Liü , j.ir , ^ et 
La  raison  en  est  que  ces  verbes  prennent  un  fatha  à 
l’aoriste  accidentellement,  parce  qu’ils  ont  pour  deuxième  ou 
troisième  radicale  une  lettre  gutturale  ( n.°  348  ).  Le  verbe 
laisser  n’est  usité  qu’à  l’aoriste  et  à l’impératif. 

Le  verbe  laisser , inusité  au  prétérit,  fait  aussi  à l’aoriste 
jjj,  et  à l’impératif  jS, 

^09*  L’irrégularité  de  tous  ces  verbes  n’a  lieu  qu’à  la  voix 
subjective  de  la  forme  primitive  ; à la  voix  objective  de  cette 
même  forme,  et  à toutes  les  formes  dérivées,  tant  à la  voix 
subjective  qu’à  la  voix  objective , ils  ne  sont  sujets  à aucune 
irrégularité  : il  faut  cependant  excepter  la  huitième  forme , ainsi 
qu’on  le  verra  dans  un  instant  (11.”  5 1 i ). 

^ I O.  Les  verbes  qui  ont  pour  première  radicale  xm  tî , ne 
sont  point , à proprement  parler , irréguliers  ; ainsi  l’on  conjugue 
régulièrement  : 

lonstc 


J • » 


Il  faut  seulement  observer  que  le  radical  se  change  en  j 
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quand  H est  quiescent  après  un  dhamma.  Ainsi  J^'  ftit,  à 
l’aoriste  de  la  quatrième  forme  , au  lieu  de  J-jIj  ; il  ne 
s’agit  que  d’appliquer  dans  ce  cas  la  règle  de  permutation 
( n.”  I 8o  ). 

I.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  {n.“465  ) que  les 
verbes  qui  ont  pour  première  radicale  un  ^ ou  im  cS  , le  changent 
ordinairement  à la  huitième  forme  en  un  o , qui  se  confond 
par  un  teschdid  avec  le  o caractéristique  de  cette  forme  ; on  dit 
donc  et  jLjj  pour  jijjl  et  : quelquefois , néanmoins , 
on  conserve  la  forme  régulière,  en  observant  seulement  de 
changer  le  j en  quand  il  est  quiescent  après  un  Aesra , 
le  Lî  en  J quand  il  est  quiescent  après  un  dhamma , et  l’un  et 
l’autre  en  I , s’ils  sont  quiescens  après  un  fatha  ( n.°  180  ). 
Au  surplus , il  y a des  grammairiens  qui  n’admettent  point  cette 
licence.  Exemples  : 

ql.  pour  de  cj 

tV 

À 

s.  XVll.  DES  VERBES  QUI  SONT  EN  MÊME  TEMPS 
ASSIMILÉS  ET  HAMZÉS.  , 


512.  Il  y a quelques-uns  des  verbes  assimilés  qui  sont  en 
même  temps  hamzés , comme  : 

jlj,  lij.  îioriste  LÎ,î 

Mais  cela  ne  présente  aucune  nouvelle  difficulté. 

^13.  t Le  verbe.,j;jiJ  fait  à l’aoriste  J,Lo  , et  JIL", 
et  à l’impératif  J.tjj  et  . Quelques  grammairiens  admettent 
aussi  à l’aoriste  jlÎL;  et  J.ÎU  ; on  dit  encore  jlo  au  lieu  de 
33 î )• 
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^ l4*  t La  conjugaison  d’un  quadrilitère  de  cette  classe 
n’est  pas  plus  difSciie.  Je  n’en  connois  pas  d’autre  exemple 

que  le  verbe  UlJ:  il  nut  au  prétérit  LJLJ,  > ciiLjLj  , 

&c.  ; à l’aoriste  &c.  , le  premier  tS  étant 

changé  en  j , suivantla  règle  ( n.°  180);  l’impératif  , 

i^L:,  n’offre  rien  de  particulier. 

S.  XVIII.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  SECONDE 
RADICALE  EST  UN  j OU  UN  -J  , NOMMÉS  VERBES  CON- 
CA  VES. 


. 5^5'  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  Im  j ou 
un  sont  nommés  par  les  Arabes  «J^t,  c’est-à-dire,  crtux 
ou  concaves,  et  juJuJI  c’est-à-dire,  verbes  de  trois  lettres , 
parce  qu’un  de  leurs  caractères  est  de  n’avoir  que  trois  lettres 
à la  première  personne  du  singulier  du  prétérit , où  les  verbes 
réguliers  et  les  verbes  défectueux  en  ont  quatre  ; comme  on  le 

. - et  ^ ’ 

iVoi(  en  comparant  1 ï 'fai  dit  , verbe  concave  , avec 
fai  écrit , allé , dfjji  j'ai  fait  la  guerre. 

^ 1 6..  Ces  verbes  et  les  verbes  de  la  classe  suivante  sont 
ceux  qui  s’éloignent  le  plus  des  formes  régulières  : le  nombre 
'de  ces  verbes  est  très-grand,  et  par  cela  même  il  est  essentiel 
d’en  bien  connoître  la  conjugaison. 

^ 1 7*  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  j ou 
un  ) sont  irréguliers  aux  prèmière , quatrième , septième , 
huitième  et  dixième  formes  seulement  : les  autres  formes  se 
i conjuguent  régulièrement. 

I ^18.  Dans  ces  verbes,  la  ^econde  lettre  radicale  perd 
■toujours  sa  voyelle:  la  seconde  radicale  elle-^méme  disparoît 
quelquefois,  et,  lorsqu’elle  est  quiescente,  elle  éprouve  diverses 
mutations.  Toutes  les  règles  qui  indiquent  les  anomalies  de 
1.  Q 


Digitized  by  Coogle 


a4a  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

ces  verbes,  se  trouvent  parmi  les  règles  de  permutation  com- 
munes au  J et  au  tî  (n.°*  229*239  ) , et  il  ne  s’agit  que  d’en 
faire  ici  l'application.  Nous  allons  donner  le  paradigme  de  la 
conjugaison  de  ces  verbes , tant  à la  voix  subjective  qu’à  la  voix 
objectrve  ; nous  y ajouterons  quelques  observations. 

[ l'çyrz  Ic5  trois  Tableaux  ci-contrc.  Le  premier  présente  la  voix 
subjective  <Tun  verbe  dont  la  seconde  radicale  est  un  j ; le  deuxième, 
. celle  d'un  verbe  dont  la  seconde  radicale  est  un  cS  > <(  le  troisième , 
la  voix  objective  de  ces  deux  verbes.  ] 

OBSERVATIONS. 


^ I J’ai  dit  que  toutes  les  irrégularités  auxquelles  est  su- 
jette la  conjugaison  des  verbes  concaves,  sont  comprises  dans 
les  règles  de  pennutation  communes  au  j et  au  ts . C’est  con- 
formément à ces  règles  qu’on  dit , à la  troisième  personne 
du  singulier  masculin  du  prétérit , J Li  pour  Jy,  et  jj'lî  pour 
«Jjî.  ( n."  2 3 3 ) ; qu’à  la  seconde  et  à la  première  personne 
du  même  temps , on  dit  et  pour  Ij  « , 

cî-Jj-J  et  ( n.°  234)  ; qu’à  l’aoriste  indicatif  on  Æt 

JyM  pour  Jpj  et  ( n.°  236  ) , età  l’aoriste  con- 

ditionnel JJLJ  et  (n.*  233  ).  Il  en  est  ainsi  des  autres 
anomalies , auxquelles  il  ne  s’agit  que  d’appliquer  les  règles 
comprises  sous  les  n."*  229  et  suivans  jusqu’au  n.°  239. 

5 20.  Les  verbes  qui  ont . pour  seconde  radicale  un  j , 
prennent  un  dhamma  à ra^lP^te,  si  le  prétérit  est  de  l’une 
des  formes  J*»  et  JÜ,  comme  Jÿj  aoriste  de  Jl»  , qui  est 
pour  et  JjiiJ  aoriste  de  JLt , qui  est  pour  Jp».  Mais  si 
fa  seconde  radicale  a poür-:^velle  naturelle , au  prétérit , un 
, l’aoriste  prend  un , comme  oli  pour  aoriste 

de  ,-'qui  est  pour  ( n.“  349  )• 

^21.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  , 


i 
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prennent,  pour  la  plupart,  à l’aoriste  un  ktsra,  parce  qu’ils 

sont  de  la  forme  , aoriste  , comine_  , aoriste  de 

jKL  , qui  est  pour  . II  en  est  cependant  quelques-uns  qui 
' - • * * 

sont  de  la  forme  , aoriste  Jüj  ( n.“  349  );  ceux-là  prennent 
pour  voyelle,  à l’aoriste,  un  comme  pour , 

aoriste  de  ôL»,  qui  est  pour 

Ç 22.  L’impératif  n’a  pas  d’e'/Jf  d’union , parce  que  fa  première 
radicale  est  mue,  comme  dans  Jj'  et  et  que  d’union 
ne  peut  avoir  lieu  que  devant  une  lettre  djezmée  ( n."  i 31  ). 

^2”^.  Il  n’y  a aucune  différence,  au  prétérit  et  à l’aoriste 
de  la  voix  objective  , entre  les  gerbes  dont  la  seconde  radicale 
est  un  J , et  ceux  dont  la  secçnde  radicale  est  un  a . 

5 24.  Cependant  ceux  dont  la  seconde  radicale  est  un  j , 
et  qui  sont  de  la  forme  Jü , aoriste  JÜj , peuvent , à la  voix 
objective  , dans  les  personnes  où  la  troisième  radicale  est  djez- 
mée, prendre  pour  voyelle  de  la  première  radicale  un  dhamma 
au  lieu  d’un  kesra;  on  peut  donc  dire  et  , au  lieu  de 
clÛ»  et  : alors  il  n’y  a aucune  différence  entre  ces  per- 
sonnes du  prétérit  à la  voix  subjective  et  les  mêmes  personnes 
à la  voix  objective  ; d’où  il  résulte  une  sorte  de  coiifysion 
nommée  par  les  grammairiens  arabes  ' 

J2^.  t II  paroît  que  quelques  grammairiens  arabes  n’al- 
téroient  pas  tant  la  forme  régulière  de  la  voix  objective  dans 
les  verbes  concaves,  et  qu’ils  disoient  , en  prononçant 
rapidement  la  première  voyelle;  du  moins  est-ce  ainsi  que 
quelques  lecteurs  de  l’AIcoran  prononçoient 
et  comme  on  l’observe  dans  certains  manuscrits  (i). 


(1)  Djewhari , au  mot  , 

^ - a , * a 

OU  > OU  meme  ^ ^ , 


observe  qu'on  dit  , à la  voix  objective  , 
et  qu'il  en  est  de  meme  de  et 

Q i 
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526.  t II  n’est  pas  inutile  d’observer  que , dans  les  verbes 
concaves  dont  la  dernière  radicale  est  un  o,  ce  ta  s’unit 
par  un  teschdid  avec  le  ta  formatif  des  secondes  personnes  du 
prétérit,  et  de  la  première  personne  du  singulier  du  même 
temps  ( n.°  337).  Ainsi  de  ^aU  on  fait , à la  première  personne 
du  singulier,  ^ , et  aux  secondes  personnes,  &c. 

^27.  t Dans  les  verbes  concaves  dont  la  dernière  radicale 
est  un  ü , la  même  chose  a lieu  toutes  les  fois  que  ce  y , étant 
djezmé , doit  être  suivi  d’un  u formatif  ( n."  340  ).  Ainsi  de 
ÿLi  on  fait,  h la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  du  pré- 
térit, et  à la  seconde  personne  du  pluriel  féminin  de  l’impératif, 
^ ; à la  première  personne  du  pluriel  commun  du  prétérit , ; 

à la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  de  l’aoriste  , . 

^28.  t Cette  observation  et  la  précédente  s’appliquent 
également  aux  verbes  dérivés  ; et  il  est  essentiel  d’y  faire  atten- 
tion pour  trouver  la  racine,  sur-tout  quand  on  lit  de  l’arabe 
écrit  sans  voyelles  ni  signes  orthographiques.  ^ 

VERBES  DÉRIVÉS  DES  RACINES  CONCAVES. 

^ 2^.  Il  n y a , comme  on  l’a  déjà  observé  ( n.°  5 1 7 ) , parmi 
les  formes  dérivées  des  verbes  concaves  , que  les  quatrième , 
septième , huitième  et  dixième  formes , qui  soient  sujettes  à 
quelques  irrégularités  : on  n’observe , dans  ces  formes  dérivées , 
aucune  différence  entre  les  verbes  concaves  dont  la  deuxième 
radicale  est  un  ^ , et  ceux  dont  la  deuxième  radicale  est  un  ^ . 


autres  verbes  semblables.  Suivant  Ebn-Malec , auteur  de  VMfiyya  , on  dok  donner 
la  préférence  k la  forme  , dans  les  verbes  qui  ont  un  kesra  k la  voix  sub- 

»r  "'l'* 

jective , comme  et  oy , et  à la  forme  , clans  ceux  <|ui  y ont  un 

^ ^ * ■' 
dhamma , comme  o-l*  et  ; afin  d’éviter  la  confusion.  ( Man.  ar.  de  la 

bibl.du  Roi,  n.°  iz;4,  foi.  39.  ) 
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II  suffira  de  donner  ici  un  paradigme  de  ces  formes , et  d’of- 
frir seulement  aux  lecteurs  le  premier  mot  de  chaque  temps. 

VOIX  SUBJECTIVE. 


Formes.  Prétérit.  ' Aoriste.  Impératif. 


f 

VOIX  OBJECTIVE. 


Formes.  Prétérit.  Aoriste. 
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530.  Pour  former  les  différentes  personnes  de  chaque  temps 
de  ces  formes  dérivées,  H ne  s’agit  que  d’appliquer  les  mêmes 
règles  qu’on  a suivies  pour  le  verbe  primitif.  Ainsi  l’on  dira , 
à la  troisième  personne  du  singulier  féminin  du  prétérit  de  là 
quatrième  forme,  pour  ; età  ladeuxième 

personne  du  singulier  masculin  du  même  temps,  pour 
( n.“  237  ) , et  ainsi  des  autres. 

J 3 I . t Toutes  les  autres  formes  dérivées  n’ont  aucune  irré- 
gularité. Il  faut  cependant  observer,  par  rapport  aux  vont 
objectives  de  la  troisième  forme  et  de  la  sixiètne  forme 
JilL*  des  verbes  concaves  dont  la  seconde  radicale  est  un  j, 
que  l’rY^caractéristique  de  ces  formes , qui  se  change  en  j k 
cause  du  dhamma  qui  le  précède,  ne  doit  pas  s’unir  par  un 
teschdid  avec  le  j radical  qui  le  suit  ; on  doit  donc  dire 
et  non  Si  la  seconde  radicale  est  un  ts  , il  faut 

conserver  distinctement  le  j et  le  ts.  Ainsi  ^LJ  fait  à la  voix 
objective  (')• 

^32.  II  y a un  petit  nombre  de  verbes  concaves  qui  se 
conjuguent  régulièrement  ; tel  est  jyî , aoriste  i r , qui 
signifie  être  borgne , et  qui , dans  cette  signification , se  con- 
jugue régulièrement  ; tel  est  aussi  > aoriste  , qui 
signifie  pêcher,  chasser. 

^33.  Quelques  autres  verbes  concaves , quoique  irréguliers 
k la  première  forme , peuvent  se  conjuguer  régulièrement  ou 
irrégulièrement  k la  qiutrième  forme  ; tels  sont  faire  quel- 


(1)  Viyez,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arahe . pag.  118,  ce  <juc  dit 
Hariri  à ce  sujet. 
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que  chose  le  soir  , jili  être  nébuleux,  qui,  à la  quatrième  forme, 
font  indifièremment  et  çljl , et  ^Lî|.  Il  en  est  de 
même  à la  dixième  forme  des  verbes  dont  la  deuxième  radicale 
est  un  J : la  plupart  sont  susceptibles  d’ètre  conjugués  régulière- 
ment ou  irrégulièrement.  La  conjugaison  irrégulière,  néan- 
moins, est  la  plus  généralement  usitée  , excepté  dans  un  petit 
nombre  de  verbes  qui  suivent  presque  toujours  la  conjugaison 
régulière,  comme  trouver  boa,  approuver. 

^ Le  verbe  J*  , aoriste  pour  , peut  être 

considéré  comme  un  verbe  quadrilitère  concave,  quoique  ce  ne 
soit  qu’une  forme  anomale  pour  Jlj!,  dérivé  de  ^\j.  On  dit 
aussi  Jjil,  aoriste  , comme  si  c’étoit  la  quatrième  forme 
de  Enfin  on  dit  encore  JIjit,  aoriste  , ce  que  les 

grammairiens  considèrent  comme  une  quatrième  forme  anomale 
analogue  à ^UiLl  pour  ^0,1  (i). 

S.  XIX.  DES  VERBES  IMPARFAITS  QUI  SONT  EN  MÊME 
TEMPS  CONCAVES  ET  HAMZÉS. 


Parmi  les  verbes  concaves,  il  y en  a qui  sont  en 
même  temps  hamzés.  On  en  distingue  de  deux  sçrtes. 

J 36.  La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  ( pour  pre- 
mière et  un  J pour  seconde  lettre  radicale;  tels  sont  et  Jl, 
pour  et  J'I.  Ils  se  conjuguent  comme  _pl  et  Jlj  ; ainsi 

^ i i 1 » - 

l’on  dît  au  prétém  ôt;,  ooI  &c.  , comme  Jl_ï; 


ôJlï,  ois  &c.  ; à l’aoriste  comme  Jyu,  en  ob- 

servant le  changement  de  l'élij  hamzé  en  ' ( n.“  1 85  );  à l’im- 

pératif,  et  , comme  Jÿ  et  Jy  &c. 

^37-  La  seconde  classe  comprend  ceux  qui  ont  un  j ou 


(1)  V^ez  la  note  (1],  ci-dcvaot  pag.  114. 
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un  pour  seconde  radicale , et  pour  troisième  un  I , comme 
iU  pour  iLi  pour  ; ili  pour  . Le  premier  se  con- 
jugue comme  JL»  et  le  second  comme  jlJ  et  , et  le 

9 

troisième  comme  et  Ui. 

Prctcril  J #Cur  J J } ti)^***’  ,A.oristc  J ^ &c» 

Impératif,  ^ . 

W'  * * 

Prétérit,  ;LL,  Aoriste,  ?ç  Ac. 


Impératif, 

^ i i 

Prétérit,  ;L£,  ô;Li,  ôl?,  ol*  &c.  Aoriste,  .1  -i  ; &c. 

Impératif,  Li.  * *■ 

A la  voix  objective,  on  doit  observer  les  mêmes  règles  : 
ainsi  l’on  dit  pour  et  pour  ijL , comme  on  dit 
Jô;  pour  ' 

J 3 8.  t J’ajouterai  ici  le  paradigme  d’un  verbe  qui  est  en 
même  temps  concave  et  doublement  hamzé , quoiqu’il  ne  faille , 
pour  le  conjuguer , que  suivre  les  règles  de  permutation  de  Vélif  . 
hamzé,  et  celles  de  la  conjugaison  d’un  verbe  concave  ; c’est  le 
verbe  il;,  qui  est  pour  Ijl , et  qui  signifie  préparer  des  cuirs 

avec  le  fruit  d'un  arbre  nommé  îl/. 

" . t*  i*  jt* 

Prétérit.  Singulier,  *1*,  » c»jb  Duel, 

I,T*  &c.  Pluriel,  \A\*,  i^J , ‘J>\\  &c. 

. ” * J ^ 

Aoriste.  Singulier,  i.jlj  &c.  Duel,  ylijU  &c.  Pluriel,  (JjojLj , 
Impératif. 

^ ^ 39'  conservé  ici , et  dans  d’autres  occasions,  tous  les 

ham^fis  ; cependant,  quand  il  y en  a plusieurs  de  suite,  l’usage 
est  d’en  supprimer  un  pour  adoucir  la  prononciation  : c’est  ce 
qu’on  appelle  dont  l’opposé  se  nomme  (n.“  i ap  ). 


H 


•< 


Singulier,  y,  Duel,  |*y.  Pluriel,  iy.j|, 
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CJ  pour  sec^^icaJe,  «pour  troiiièmeun  1 , comme 


DU  DISCOURS. 


249 

S-  XX.  DES  VERBES  IMPARFAITS  DONT  LA  DERNIÈRE  RA- 
DICALE est’  UN  J OU  UN  cî,  NOMMÉS  VERBES  DE- 
FECTUEUX. 

Les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  j ou  un 
sont  nommés , par  les  grammairiens  arabes , défectueux , 

et  aussi  «ûjjl  fs  .c’est-à-dire,  verbes  de  quatce  lettres , parce  qu'un 
de  leurs  caractères  est  d’avoir  quatre  lettres  à la  première  per- 
sonne du  singulier  du  prétérit,  comme  et 

caractère  qui  les  distingue  des  verbes  concaves , qui , à cette 
même  personne,  n’ont  que  trois  lettres,  comme  . 

La  dernière  lettre  radicale  éprouve,  dans  les  verbes 
irréguliers  de  cette  classe,  des  changemens  pareils  à ceux  aux- 
quels la  seconde  radicale  est  sujette  dans  les  verbes  concaves  : 
tantôt  elle  se  change  en  une  autre  lettre  , tantôt  elle  disparoît  ; 
quelquefois  la  voyelle  qui  devroitlui  appartenir,  passe  à'ia  lettre 
qui  précède  ; d’autres  fois  elle  est  totalement  supprimée.  La 
plus  grande  partie  des  anomalies  de  ces  verbes  est  fondée  sur 
les  règles  de  permutation  des  lettres  I , j et  ci . 

^42’*  Nous  observerons  ici  la  même  méthode  que  pour  les 
verbes  concaves.  Nous  offrirons  d’abord  le  paradigme  des  verbes 
défectueux,  et  nous  passerons  ensuite  aux  observations  aux- 
quelles les  différentes  irrégularités  de  ces  verbes  pourront 
donner  lieu.  « 

[ Vojiez  les  deux  Tableaux  ci-contre.  Le  premier  présente  lu  voix 

” ' J * 

subjective  d'un  verbe  défectueux  de  la  forme  Jüis  , aoriste 

ayant  pour  dernière  radicale  un  •;  et  le  second,  la  même  voix  d’un 

‘ ; , ■ -’i  î - 

verbe  défectueux  de  la  forme  , aoriste  JaÂj  , ayant  pour  dernière^ 

radicale  un  tS.  ] 
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j43‘  ^ troisième  personne  du  singulier  masculin  du 
prétérit,  Ijî  est  pour  jji  (n.°  208  ),  et  ^^Jpour  (n.®  22 1 ). 

544-  -A-  ia  troisième  personne  du  singulier  féminin  et  à celle 
du  duel  du  même  genre,  la  dernière  radicale  disparoît  tout-h- 
fait  avec  sa  voyelle , et  l’on  dit  tlji  pour  et  \jj£  pour 

lîjjc  . Cette  anomafie  n’est  fondée  sur  aucune  des  règles  ordi- 
naires de  permutation , et  l’on  ne  peut  guère  en  rendre  raison 
qu’en  observant  que  la  troisième  personne  du  singulier  féminin 
du  prétérit  se  forme  de  celle  du  masculin,  par  la  seule  addition 
du  ca  djeznié  : ainsi  de^^ij  se  forme  En  suivant  la 

même  règle  de  formation , de  ]JÎ,  on  a fait  , et  ensuite 
le  djc^ma  du  cj  a fait  disparoître  Vi  lif,  suivant  la  règle  ordi- 
naire ( n.“  182).  Quant  h la  troisième  personne  du  féminin  du 
duel , elle  se  forme  de  la  troisième  personne  du  singulier  féminin, 
par  la  seule  addition  d’un  fat  ha  suivi  d’un  t quiescent;  on  a 
donc , sans  avoir  aucun  égard  h la  dernière  radicale  qui  étoit  déjà 
disparue  , formé  [jjl  de  , comme  de  se  forme  le 

duel  féminin 

^45’  ^ troisième  personne  du  pluriel  masculin,  la  der- 
nière radicale  disparoît  aussi  avec  sa  voyelle , et  l’on  dit  par  con- 
traction Ijji,  et  \yj  pour  et  ce  qui  est  conforme  à 
la  règle  de  permutation  ( n.“  229  ).  Si,  après  cette  troisième  per- 
sonne et  celles  de  l’aoriste  qui  se  terminent  de  même , il  survient 
un  wes/a  ou  d’union , on  donne  un  dhamma  au  j,  pour  que 
l’union  puisse  avoir  lieu,  comme  iJI  t^i  ( n.“  159). 

^46.  Le  fatha  dont  la  seconde  radicale  étoit  affectée  au 
prétérit , se  change , h l’aoriste , ea  dhamma , si  la  dernière  ra- 
dicale est  un  J , et  en  kesra , si  elle  est  un  : quelquefois , 
cependant , dans  les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  lS  , 
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kfathû  demeure  à l’aoriste,  à cause  de  la  rencontre  d’une  lettre 
gutturale  ( n.“  348  ),  comme  de 

^47*  Cette  dernière  radicale  perd  à l’aoriste  sa  voyelle 
naturelle , et  devient  quiescente , conformément  aux  règles  de 
permutation  ( n."  210,  222  et  224  )•  Après  le  j devenu 
quiescent , on  ne  doit  point  mettre  au  singulier  muet 

( n.“  2 1 7 ) : on  peut , suivant  quelques  grammairiens , le  mettre 
à ia  première  personne  du  pluriel,  et  écrire  Ijjii  (i). 

^48-  A l’aoriste  subjonctif,  la  dernière  radicale,  quand  elle 
n’est  suivie  d’aucune  letttp-  formative , reprend  sa  voyelle , et 
l’on  dit  jjiJ  et  , parce  que  la  voyelle  de  cette  lettre  étant 
un  fatha,  il  n’y  a plus  de  raison  pour  la  supprimer. 

j49"  Au  mode  conditionnel  du  même  temps,  la  troisième 
radicale,  quand  elle  n’a  point  après  elle  de  lettre  formative. 


disparoît  entièrement,  comme  dans  jjL  et 

J JO.  Dans  le  mode  énergique  qui  se  forme  du  mode  suIj- 
jonctif,  la  troisième  radicale  est  conservée , comme  , 

•'■’.v  ' ' 

J J I . A la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  Fao- 
riste , ainsi  qu’à  la  troisième  et  à la  seconde  personne  du 
pluriel  masculin  du  même  temps,  il  se  fait  une  contraction,  et 
l’on  dit  ^ y > 

» 0^>*  > V ^-9  - 

et  230  ].  Il  arrive  de  là,  ce  .qu’il  est  bien  essentiel  d’observer, 
que  dans  |j£  et  les  verbes  qui  se  conjuguent  de  même  , la 
seconde  et  la  troisième  personne,  du  pluriel  masculin  ne  dif- 
ferent point  de  celles  du  pluriel  féminin , et  que , dans  JiJ  et 


(1)  On  trouve  assez  souvent  cet  élif  aux  autres  personnes.de  l'aoriste  où  le 
J final  est  radical , et  il  semble  que  le  motif  meme  qui  a fait  admettre  cet 
ilif  m\xet  après  le  j,  à la  fin  des  mots  ( n.°  117  ),  justifie  ceux  qui  emploient 
le  meme  tUj  dans  tous  les  cas , après  le  j final  quiescent. 
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les  verbes  de  la  même  forme , la  seconde  personne  du  sin^lier 

féminin  ne  diffère  pas  de  la  seconde  personne  du  pluriel  du 

même  genre.  On  n’a , pour  s’en  assurer , qu’à  comparer  entre 

elles  ces  différentes  personnes , sur  le  paradigme. 

\ 

55^'  contractions  sont  communes  aux  modes  indicatif 
et  subjonctif  ; mais , au  mode  énergique , le  j et  le  tî  qui  étoient 
restés  après  la  contraction , disparoissent  tout-k-fàit , à cause  du  ^ 
quiescent  qui  les  suit , conformément  à la  règle  ( n."  182): 
on  dit  donc,  avec  le  tcschdid , ÿ 


teschdid,  ÿjü-,  û ji; , &c.  (i). 


^ ^ 3 . + Dans  les  verbes  dont  la  troisième  radicale  est  un  j , 
on  trouve  quelquefois  le  j supprimé  à l’aoriste  indicatif  {2);  et 
au  mode  subjonctif,  on  omet  quelquefois  le  fatha  dont  la  der- 
nière radicale  devroit  être  affectée  : ainsi  l’on  trouve  potxr 
et  yüu  JjJ  pour  Tout  cela  ne  doit  être  regardé 

que  comme  des  licences. 

^ ^ 4‘  ^ Quand  la  dernière  lettre  radicale  est  supprimée , comme 
il  arrive  k l’aoriste  conditionnel  et  k l’impératif,  on  ajoute  quel- 
quefois un  » quiescent  après  le  kesra  ; ce  qui  ne  doit  se  faire 
que  devant  une  pause:  ce  » se  nomme  »Uet  cpjjC-Jt  »U 

ht  de  pause.  C’est  ainsi  qu’on  trouve  dans  l’AIcoran  pour 


(1)  Vojre-i  dans  l'Aicoran  les  exemples  suivans  : , surate  17,  vers.  4: 

sur.  43,  vers.  (Si. 

(1)  Cest  ainsi  qu’on  lit  dans  l’Aicoran,  sur,  17,  vers.  11  , (jLUJft 
jUL  >JL  , au  lieu  de  Djewhari  observe  qu’on  dit  de  même 

jil  ÿ pour.j;j.jt  ÿ. 

Je  trouve  aussi  dans  l’Aicoran  , sur.  17  , vers.  99  , pour  JjÎj  , au 

mode  conditionnel.  Voici  le  passage  ; 


by  CjC  j^Ic 
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jjjâl,  impératif  de  la  huitième  forme  de  la  racine  On  peut 

^ J , ^ 

dire  de  même  i jiJ  ^ et  iUJJ  . 

L’impératif  se  conforme  en  tout  h l’aoriste  condi- 
tionnel , et  l’impératif  énergique  suit , dans  ses  deux  formes , 
le  mode  énergique  de  l’aoriste.  ^ 

^ ^ 6.  Parmi  les  verbes  dont  la  dernière  radicale  est  un  j , 
il  n’y  a que  ceux  qui  ont  au'  prétérit  un  fatha  pour  voyelle  de 
la  seconde  radicale , qui  suivent  entièrement  le  paradigme  \ji . 

Ceux  qui  ont  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale  un  dhamma, 
forment  le  prétérit  régulièrement,  excepté  à la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  masculin.  Ainsi , fait , à la  troisième  per- 
sonne du  singulier  féminin , et  à celle  du  duel  féminin, 

: mais , à la  troisième  jîersonne  du  pluriel  m-asculin , on 
dit  par  contraction  pour  , conformément  aux  règles 
déjà  citées  ( n.”.‘  aïo  et  130  ).  Du  reste,  ces  verbes  se  con- 
juguent comme  t . 

Quant  à ceux  qui  ont  pour  voyelle  de  la  seconde 
radicale  au  prétérit  un  kesra,  ils  se  conjuguent  d’une  manière 
particulière  dont  il  est  nécessaire  de  donner  un  exemple , en 
observant  d’abord  que  , dans  ce  cas , le  j radical  se  change 
en  tî  ( n.’  216  ).  Ainsi,  au  lieu  de^J,  on  dit 

[ yo^ez  le  Tableau  d-contre.  ],  ; , "f" 

■ • OBSERVATIONS.  ’ . ^ 

jijS.  Le  prétérit  se  conjugue  ré^ièrement  , .-à  l’exception 
de  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin,  où  la  troisième 
radicale  disparoît  et  transporte  sa  voyelle  à la  seconde  radicale, 

,qui  perd  son  kesra  ( n.“  230  ) j ainsi  est  pour 

^ 5 9.  A l’aoriste , est  pour  . La  suppression  de  la 
dernière  voyelle , et  la  conversion  du  j en  1^  , sont  conformes  à 
la  règle  { n.“  20K  ) ; mais  il  faut  observer  que  cette  conversion  du 
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J en  tf , qui , conformément  à la  règle  citée , doit  avoir  lieu  à 
la  troisième  personne,  parce  que  le  j est  final,  se  cominuniqi^ 
même  aux  personnes  de  l’aoriste  où  le  j cesse  d’être  final  : ainsi 
l’on  dit  au  pluriel  féminin,  et  pour  et 

On  devroit,  j)ar  la  même  raison,  dire,  à la  seconde  personne 
du  singulier  féminin,  , et  au  pluriel  masculin  , et 

, comme  on  dit  au  duel , ; mais , au  lieu  de  ces 

formes  régulières,  il  se  lait,  dans  ces  différentes  personnes,  une 
contraction , et  l’on  dit  et  conformément 

à la  règle  de  permutation  ( n.°  a 3 o ) . . 

JOO.  A l’aoriste  subjonctif,  on  ne  peut  pas  dire,  confor- 
inément  à la  conjugaison  des  verbes  réguliers,  à cause  de^ 

la  règle  de  permutation  ( n.°  22 1 ) ; on  dit  donc  en  sorte 
que  l’aoriste  subjonctif  ne  diffère  en  rien  de  l’aoriste  indicatif, 
dans  toutes  les  inflexions  où  il  n’y  a aucune  lettre  formative  ajou- 
tée après  la  dernière  lettre  radicale.  Pour  former  le  mode  éner- 
gique , on  rend  au  cî  sa  voyelle , parce  que , n’étant  plus  à la 
■fin  du  mot , il  peut  être  mu  ; on  dit  donc  et  . 

561.  A l’aoriste  conditionnel,  on- retranche  la  troisième 

radicale  , , de  même  'que  dans  jîj  et  ( n.”  549).  et  l’on 
' • - 

^62.  A la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  l’ao- 
riste subjonctif  et  de  l’aoriSte  conditionnel , au  lieu  de  v4yijî' , 
on  dit  ( n."  225  ) ; mais  on  doit  alors  mettre  un  dje^ma 

5ur  le  iS  ; et  s’il  vient  à être  suivi  d’un  wesla  ou  élif  d’union , on 
lui  donne  acddenteilement  \xnkesra  pour  voyelle  ( n.“  1 39  ) ; ce 
,qui  a lieu  pareillement  à la  seconde  personne  du  féminin  sin- 
gulier de  l’impératif  : on  dit  donc , dans  ce  cas , 

tA>l*  ■ ■ 

J 63.  Aux  secondes  et  troisièmes  personnes  du  pluriel  mas- 
. x-'ulin  de  l’aoriste  tant  subjonctif  que  conditionnd,  on  dit,  par 
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une  semblable  çontrncfion,  et  IJ-îy , au  lieu  de 

et  (n.®229).  On  met  alors  un  itje^ma  sur  le  j;  et  s’il  vient 

à être  suivi  d’un  élif  d’union,  on  lui  donne  accidentellement 
un  dhamma  pour  voyelle  , et  l’on  dit  tp>Jj  et  [p>Jî  (n.*  j45  )• 
La  même  chose  a lieu  à,  la  seconde  personne  du  pluriel,  mas- 
culin de  l’impératif. 

Ô4-  Le  ifsra  et  le  dhamma  qu’on  met  pour  foire  l’union 
dans  les  cas  qui  viennent  d’être  indiqués  ^('n."  562  et  j6.j  ) , 
se  mettent  également  pour  former,  dans’ les  personnes  dont  il 
s’agit,  le  mode  énergique  qui  dérive  du  mode  subjonctif  On 
dit  en  conséquence  ^ l’impératif 

énergique,  qn  dit  de  même  et  r,  , r 

VOIX  OBJECTIVE,  r 


•A 


565-  Les  verbes  défectueux  des  quatre  formes  |J,i, 

JIJ  et  se  conjuguent  tous  de  la  même  manière  à la  voix 
objective  , et  l’on  dit  et  Toutes  les  in- 

flexions du  prétérit  et  de  l’aoriste  de  ces  voix  objectives , sont 
semblables  à celles  de  la'voix  subjective  ;11  fout  seulement 
donner  pour  voyelle  à la  première’’ radicale , au  prétérit,  un 
dhamma,  et  donner  aussi  un  dhamma  pour  voyelle  aux  lettres 
formatives  ou  crémens  des  différentes  personnes  de  l’aoriste  : 

J ^ * J.  J 

ainsi , l’on  dira  au  prétérit , ; 

à l’aoriste  singulier,  ljJ*j  ; duel , ; pluriel , ûj  jii , &c. 


DES  FORMES  DÉRIVÉES. 

566.  Il  n’y  a , dans  les  formes  dérivées  ,*  aucune  différence 
entre  -les  verbes  dans  lesquels  la  dernière  radicale  est  un  j , 
et  ceux  dans  lesquels  elle  est  un  • Les  uns  et  les  autres , 
dans  toutes  les  formes  dérivées , ont  un  tî  pour  lettre  finale. 
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A fa  vohc  subjective , le  cS  est  quiescent  après  un  fatha , 
comme  et  JiJ.  • 

A fa  voix  objective,  if  est  mu  par  un  fatha  après  un  kesra,  . 
comme  et 

Toutes  ies  formes  dérivées  suivent,  à fa  voix  subjec- 
tive , fa  conjugaison  du  paradigme  JIJ , et  à fa  voix  objective , 
ceffe  du  paradigme  If  n’est  pas  besoin  d’avertir  que  cefa 

ne  doit  s’entendre  que  des  inflexions  fînafes. 

# * * * 

» 

S.  XXI.  DES*  VERBES  QU!  SONT  EN  MÊME  TEMPS 
DÉFECTUEUX  ET  HAMZÉS. 

568.  Parmi  les  verbes  défectueux,  il  y en  a qui  sont  en 
même  temps  hamzés.  On  peut  les  diviser  en  deux  classes. 

^ 6p.  La  première  comprend  ceux  qui  ont  un  | pour  première 
.radicale;  et  pour  dernière  un  j ou  un  cî;  tels  sont  venir, 
reftser  payer;  ils  se  conjuguent  comment  et  (Jé  ou  jJL; 

Prétérit,  jf,  ,^1-,  , &c.  ^ ■ 

Aoriste , JU , &c.  Impératif,  , et  irrégulièrement 
ou  <j‘. 

Le  verbe  3I,  à fa  troisième  forme , change  quelquefois  l’élif 
' radical  en  »,  et  f’on  écrit  , au  lieu  de  Jt . On  dit  alors  à l’ao- 
riste, , et  à l’impératif,  ^aU  (1). 

' 57®*  ^ deuxième  classe  contient  ceux  qui  ont  pour  seconde 
radicale  un  f , et  pour  troisième  un  j ou  un  tî  , comme  être 
éloigné  : ces,vetbes  se  conjuguent  comme  jti  et  Ijî  .ou  jj 
ou  tsÀ)  • ■ '•  *.  ' ' 


..J  . . * •. 

(1)  Djewhari  et  Firoutabadi  supposent  (existence  de  la  racine 


«a  *4 

'‘7 


Y 
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Prétérit,  (IjU,  dsjLi,  &c.  Aoriste,  Impératif,  Ljj. 

Dans  les  verfjes  de  cette  classe,  la  deuxième  radicale 
• conserve  pour  voyelle , h l’aoriste , [e'fatha  qu’elle  avoit  au  pré- 
térit , à cause  de  i'tlif  hamzé,  qui  est  «ne  lettre  gutturale 
fn.”  348)..  ; ‘ ‘ 

^ * 5 ‘ ■ I*  ■ * 

Le  verbe  voir,  h cause  qu’il  est  d’un  très-fréquent 
usage , perd  presque  toujours  son  hamzé  k l’aoriste  et  à 
l’impératif;  alors  il  se  conjugue ’comnie  il  suit:  • 


SINGULIEB. 


AORISTE  INDICATIF. 
> duel. 


PLURIEL. 


Masc.  Comm.  Fém.  Maac.  Comm.  Fém.  * ’Maic.  Comm.  Fém. 

, - - I ' ' ' 1,'  ^ . 

LfJ (JL> > üWj-t!  Ujj-ri  


V- 


tSjl 

&c. 


&c. 


&C. 


.J  ou  y. 


I. 


AOpiSTE  SUBJONCTIF. 

' t 

I ' - 5 1*  • 

. I :0-J  &C 


&C. 


&c.- 


AORISTE  'CONDITIONNEL. 

Ljj; — J &c.  Ijj — rf  .. 

AORISTE  ÉNERGIQUE. 

tjW>r!  &C.  ....'..  Ujj J &C. 

^ IMPÉRATIF. 

lij  

IMPÉRATIF  ÉNERGIQUE 


1J3  .. 

....  0 — J J 

ÔjJ 

....  ôu>:j 
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^7^.  On  trouve  quelquefois  l’aoriste  et  l’impératif  con- 
jugués régulièrement , sans  la  suppression  de  Vélif  hamzé.’  Le 
prétérit  rie  ])erd  presque  jamais  cet  élij, 

tirijeciîve  de  ^Ijj  est  qui  se  conjugue 
comme  ‘jij.  A l’aoriste  on  peut  retranclief  IV/^Kamzé  comme  'à 

1 ' * J ' 

la  voix  subjective , et  dire  pour  « 

A la  quatrième  fonne,  le  verbe  ^IJ  perd  toujours  sa 
seconde  radicale.  Il  se  conjugue  ainsi  ; 

f f * S J - * 

Prétérit,  Aoriste,  . Impératif,  ^[. 

^76.  t Suivant  quelques  grammairiens  araljes,  le  verbe 
et  tous  les  verbes  de  cette  même  classe  qui  sont  bamzés, 
peuvent  perdre  leur  élif  hamzé  Ü la’quatrième  forme , et  l’on 
peut  dire  : 1 

* -*  * 

Prétérit,  j,l  pour  Aoriste,  pour  ; et  ainsi 

des  autres. 

, » f 

'yjy-  L’impératif  des  verbes  3I,  et  autres,  se  trouvant,  ' 
à cause  de  leur  double  irrégularité,  réduit  à une  seule  lettre, 
Corinne  cj  » J » on  doit  ajouter  à la  fin  un  « quiescent , toutes 
les  fois  qu’ils  se  trouvent  suivis  d’une  pause,  et  dire 

S.  XXII.  DES  VERBES  DOUBLEMENT  IMPARFAITS. 

578.  Les  verbes  qui, ont  parmi  leurs  radicales  deux  des 
lettres  , .et  , se  divisent  en  deux  classes.  La  première  est  celle 
dans  laquelle  ces  deux  lettres  occupent  la  place  de  la  j^remière 
et  de  la  troisième  radicale,  comme  Jj  et  Les  verbes  de 

cette  espèce  sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes 

i J*  • . , . . * 

c’est-à-dire,  compliqués  avec  intervalle  ; ils  sont  en  même 
temps  assimilés  et  défectueux. 

^yc^.,Les  verbes  de  cette  espèce  se  conjuguent,  savoir, 
ceux  qui  ont  un  futha  pour  voyelle  de  la  seconde  radicale. 
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comme  et  Jj  ; et  ceux  qui  ont  \m  hesra  pour  voyelle  de 
fa  seconde  radicale,  comme  et 
Exemple  des,  premiers  : jj. 

^Prétérit,  jj,  ô.jj,  &c.  Aoriste , , Impératif, 

a ou  o'  (n.“  577  ). 

Exemple  des  seconds: 

Prétérit,  &c.  Aoriste,  &c.  Impé- 
ratif , pour  ( n.°  1 80  j , &c.' 

580.  La  seconde  classe  conlienflés  verhes  dans  lesquels 
les  lettres  j et  occupent  la  seconde  et  la  troisième  place. 

Ils  sont  nommés  par  les  gramm.airiens  arabes  c’est- 

à-dire,  compliqués  avec  contiguïté  : tels  sont  ^ rôtir,  jJ  être 
fort,  vivre.  Ces  verbes  sont fo/7c<7w’r  et  défectueux,  mais  la 
seconde  radicale  n’y  est  sujette  à aucune  irrégularité.  Ainsi 
se  conjugue  comme  J-,  et  jy  aussi  bien  que  suivent  ' 
le  paradigme  ; quelques-uns  suivent  le  paradigme  . 
Exemple  : . 

Prétérit,  &c.  Aoriste,  &c.  Impératif, 

yi&c. 

•<  * ' 

Autre  exemple  : * 

, Prétérit,  Jy,  ^jr^y^ô-jy  &c.  Aoriste,  &c.  Impératif, 
yj  &c. 

Autre  exemple  : yy  pour  yi . 

Prétérit,  &c.  Aoriste,  singulier  UIç  &c. , 

, pluriel  ÿyjç  &c.  Impératif,  singulier  , 
duel  ly:ij  , pluriel  lyij,  yUii].  • 

Le  J final  de  l’aoriste  ^ doit  être  changé  en  , selon  la 
règle  de  permutation  ( n.“  208  ) : mais  ici  l’on  substitue  un  1 
au  tS , suivant  une  autre  règle  ( n.“  22  j ) , à*  cause  du  qui  le 

R 2 
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précédé;  et  d’ailleurs  cela  sert  h distinguer  aoriste  du  verbe 
, de  , nom  jjropre.  * 

5 8 1 . . t Le  verbe  se  contracte  souvent  h la  manière  des 
verbes  sourds,  dans  les  troisièmes  personnes  du  prétérit,  à l’ex- 
ception de  celle  du  pluriel  féminin  : on  dit  alors  , 

lli,  et  Au  lieu  de  ..k  , on  peut  dire  aussi 

J 82.  t l.es  verljes  de  cette  es]^)èce  suivent  dans  leurs  formes 
dérivées  l’analogie  de  ceux  qui  ont  pour  dernière  radicale  un  j 
ou  un  ; mais  il  faut  observer  tjue  le  verl>e  éprouve  sou- 
vent h la  dixième  forme  une  irrégularité  particulière  , en  per- 
dant sa  seconde  radicale,  dont  la  voyelle  jrasse  à la  première 
radicale.  Ainsi  l’on  dit  indifféremment  : 

Prétérit , ou  . Aoriste , ou  \ ■ Impé- 
ratif, ou 

S.  XXIII.  DES  VERBES  DOUBEEMENT  IMPARFAITS  QUI 
SONT  EN  MÊME  TEMPS  HAMZÉS. 

583.  On  distingue  deux  classes  de  verbes  doublement 

imjjarfaits  et  qu^,  sont  en  même  temps  hamzés.  Les  uns  ont 

pour  première  radicale  un  1 , et  pour  deuxième  et  troisième 

radicales  les  lettres  ^ ou  ^ : tel  est  , qui  se  conjugue  comme 
* ^ ‘v 

Jj’I  et  (jÿs. 

Prétérit,  j,j\,  càjl,  Aoriste,  &c.  Impératif, 

A' 

Dans  la  seconde  classe  de  ces  verbes , la  deuxième  radicale 
est  un  I , et  les  lettres  j et  ^ occupent  la  place  de  la.  pre- 
mière et  de  la  troisième  radicale  ; tel  est  promettre,  qui 
se  conjugue  Comme  J'  et  J U,  étant  en  même,  temps  assi- 
milé, défectueux  et  hamzé. 
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. . PRETERIT.  • • 

• • 

SINGULIER.  DUEL.  PLURIEL. 

V 

. - I I " — ' -N, 

♦ 4 

Masc.  Conim.  Fém.  Masc.  Coram.  Fém.  Masc.  Comm.  Fcm. 

<-$'j  tjlj  l — alj I — j'Ij  bb  ■■■;■;  O — 

ô alj  &C.  , (*— 

- • t ' 

AORISTE  INDICATIF. 

» » ^ P t . ' > 

:»  ■-•. &C ÜJ* ;•  i^.W 

iS^ — ï &c. 

AORISTE  SUBJONCTIF.  . ’ 

I - ■ ‘ .■■ 

ij, J &C.  , . 

} ' * 

aoriste  conditionnel.  V 

P f ^ ^ * 

} â l > l — âl—J  &C —i  ••  •.!•  ô-jl-J 

î ï cîLJ  &C."  - ' 

" ' • 

* 

j\  f. 

IMPÉRATIF. 

f ou  0 < ^{|  l j\" Ijl  '• 

s.  XXIV.  DES  VERBES  TRIPLEMENT  IMPARFAITS.  ‘ 


584.  Les  Arabes  n’ont  que  deux  mots  dont  toutes  les  ra- 
dicales soient  des  lettres  j ou  ; ces  mots  sont  les  noms  de 
ces  deux  lettres  jlj  et  ÎU.  Du  dernier  se  forme  le  verbe 
tracer  la  lettre  ij  : mais  ce  verbe,  sans  doute  bien  peu  usité,  ne 
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doit  éprouver  aucune  anomalie  par  rapport  à la  seconde  ra- 
dicale; il  doit  donc  se  conjuguer  comme  JiJ  et 

S.,  XXV.  DU  VERBE  NÉGATIF. 

« • 

585.  Les  Arabes  ont  un-vérbe  négatif  qui  n'a  que  le  pré- 
térit ,’et  qui  se  conjugue  d’une  manière  assez  analogue  à la  con- 
jugaison des  verbes, concaves;  c’est  le  verbe  . Voici  comme 
il  se  conjugue.; 


StNGUriEH. 


DUEL. 


PLURIEL. 


Masc.  Comm.  Fèm.  Mise]  Comtn.  Fém. 

UlJ  IjJLJÜ  ••••••  J-LJ 

UJLU 

LLU 


On  ditauSsi^  dans  quelques  cas  seulement , j au  lieu  de  JlÇJ . 
Ce  mot  n’admet  aucune  inflexion , ,et  les  grammairiens  arabes 
ne  sont qiaS  d’accord  sUr  sa  nature  (i).  J 


(1)  £ng{-n^Tal,  le>  grammairiens  arabes  regardent  comme  n'ctanl  autre 

chose  que  L'adverbe  n/égatif  ^ augmenté  du  o , signe  du  féminin , mais  qui , 
au  lieu  d'être  djezmé , comme  il  l’est  dans  les  verbes , est  mu  par  un  fathii,  comme 

daju  oJj  et  pour  cjj  et^^^Â-) . G;tte  addition  du  0 est  destinée , disent- 

ils,  à donner, plus  d'énergie  à la  négation.  Le  mot  ne  peuCavoir  pour  ré- 
gime qu'qn  mot  qui  signifie  le  inpps",  comme  > (jly»  ü^j»  “.Ll,  et 
■ « 
ce  mot  ne  doit  point  être  déterminé.  Apres  , l'usage  est  de  n'exprimer 
que  l'attribut  de  la  proposition  négative , et  de  sous-entendre  le  sujet.  £bo-Malec 
dit  dins  \'Atjiyj,’a: 

«ü—LJLjr iS  ÔJ3  ôi  i jji:.  j 

(J*  J — • — ^ (JS^  ci 

<•  ht  régit  les  noms  indéterminés  à la  manière  de  lêisa  , et  la  meme  influence 
~ est  aussi  exercée  par  laia  et  in  ( particule  négative  ).  Lai,i  ne  rc'git  que  des 
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S.’ XXVI.  DES  VERBES  DE  LOUANGE  ET  DE  BLÂME. 

* ^86.  + Les  verbes  que  les  Arabes  nomment  ^ jJIJ  Juil 

verbis  de  louange  'et  de  blâme^  n’ont  point  urie  forme  régulière  et 
ne  se  conjuguent  point.  Cés  verJjes  sont  , que  l’on  prononce 

aussi  ^ et  ^ «i  être  bon , et  J..ij  être  mauvais  ; on’  peut  les 
regarder  comme  des  verbes  exclamàtifs  : ils  prennent  une  termi- 
naison féminine , et  l’on  dit  aufémitiin  et  Ori  ditaussi 

quelquefois,  mais  très-rarement,  Ujy  au  duel’ et  au 'pluriel. 


» mots  signifiant  un  temps  : l’usage  commun  est  de  sous-entendre  . le  terme  cjui 
» devrait  être  au  nominatif  ( c'est-à-dire , le  sujet  ) ; le  conir^tiiH;  ( c'est-à  dire , 
» d’exprimer  le  sujet  et  de  sous-entendre  TattriKut  ) est  ra^e.  » . , 

Ainsi  , dans  ce  passage  de  i’Alcoran,  sijr.  18  , vert.  1 , iUi  j 

on  lit  ordinairement  à l’accusatif,  le  sujet  .étant  sous-entendu  r «jucl- 
ques  grammairiens  cependant  lisent  , en  sous-entendant  l'artribut  l_ÀaL^ 

ou  .XflÂ . Dans  ce  meme  passage , d'autres  lisent  3^..  et  if paroît  qu’on 

lisoit  ainsi  dans  le  manuscrit  primitif  de  l’Alcoran.  On^cUe  même  un  vers  où 

on  lit  comme  synonyme  de  ûL«j.  Le  voici  : , [ . • 

••  ( Iis  sont  ) les  hommes  qui  témoignent  de  la  pitié , alors  que  personne  n’en- 
» témoigne , les  hommes  qui  donnent  à manger  ( aux  indigens  ),  alors  (jue  per- 
» sonne  ne  leur  offre  de  nourriture.  » • , 

Au  lieu  de  caJl,  quelques  grammairiens  prononcent  comme  . 

Je  trouve  dans  un  commentaire  sur  VAlJiyya , un  vers  où  est  suivi  'dû 
nominatif.  Je  vais  le  transcrire  : ’ ' 

^ tJhî»  (_»— iLL  LÎaJI  CJLLU.  : 

» La  douleur  que  j’éprouve  à ton  sujet,  a pour  cause  la,  douleur  d’un  mal- 
" heureux  saisi  d'effroi,  qui  réclame  ta  protection,  alors  qu’il  n’est  pèrsonne  qui 
» lui  accorde  un  asyle.  » 

Je  pense  que  vient  du  chaldéen  f<h , comme  vient  mcon- 

tcsiablement  de  l’hébreu  B/’  !<S  • ^ 
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4 • 

On  regarde  aussi  coinine-un  verbe  de  cette  espèce  le  mot 
composé  de  et  de  Ij  , qui  signifie^r/rr  exceUtnt  ou  digne 
d’amour , et  qui.  n’admet  aucune  autre  inflexion.  On  joint 
encore  h ces  trois  verbes,  être  mauvais 'i  et^  pour 
être  beau  fi);  mais  ceux-ci,  dans  une  autrè  acception, 
se  conjuguent  suivant  les  fl>rmes  ordinaires. 

. ^8 J.  t Ces  verbes,  ej  'en  général  tous  ceux  qui  n’ont 
point  de  ou  nom’  d’action  et  qui  ne  sont  usités  qu’à  un 

seul  temps,  comme  verbe  négatif,  sont  nommés  par  les 
grammairiens  fixes,  ou  no/l  dérivés , par  oppo- 

sition aux  verbes  ordinaires  nommés  dérivés,  ^ 

s.*  XXVII.  DES  VERBES  d’admiration. 

t 

^88.  ’+  Les  verbes  nommés  par  les  Arabes  ■ . Juil 
verbes  d’admiration , sont  plutôt  des  formules  admiratives  qu’une 


_(i)  Djewhari,  remarque  qu’au  lieu  de  être  kau , on  dit  quelquefois, 

par  contraction',  ; et  que,  iorsqu'on  emploie  ce  verbe  comme  verk  Je 

lou/inge,'  oti  peut  dire  , en  stlpprimant  la  voyelle  de  la  première  radicale, 

et  transportant  sur  cette  Icsttre  cellc^  de  la  secomlc  radicale,  de  meme  qu’on 

dit  pjû  et  au  lieu  de  j«»j  et  Il  ajoute  que  cela  est  commun 

a tous  les  verbes  employés  dans  le  meme  sens  , et  il  cite  le  vers  suivant , où 
se  trouve  ainsi  : ' ’ - ’ •• 

L'Sf  IS  ]J\J  U Uj  U JLÛjT  P 


■<  Les  hommes  ne  peuvent  m’cmpcclier  de  prendre  ce  que  je  desire , et  moi 
>•  je  ne  leur  accorde  pas  ce  qu'ils  veulent  avoir.  Admirable  conduite  ! >• 
Amrialkais  dit  de  même  dans  sa  Aloallaka , au  vers  70  : 

U tXJU  ^ 

- Je  me  suis  ari'élc  pour  l’observer,  tandis  que  mes  compagnons  ctoient  entre 
» Dharidj  et  Odbélb  ; mais  l’objet  qv  je  contemplois  ctoit  très-cloignc. 
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espèce  particulière  de  verbes.  Il  y en  a deux  : dans  la  pre- 
mière/Jiil  U , on  emploie  toujours  la  troisième  personne  du 
singulier  nvscuiin  du  prétérit  de  la  quatrième  forme  Jo| , pré- 
cédée du*'  monosyllabe  U , et  suivie  d'un  accusatif  ; dans  la 
deuxième,  on  emploie  la  seconde  personne  du  singulier  mas- 
culin de  l’impératif  de  la  quatrième  fornie  , suivie  de  la 
‘ préposition  Exemple;:  Jjji  U ou  o^‘jj  J^|  ZeiJ  est 

tr\scexcéllcnt.  'On-  verra  , dans  la  Syntaxe,  les  règles  qu’on 
doit  observer,  dans,  l’usage  de  ces  formules  , ce  qui  en  fait  le 
caractère  essentiel,  et  la’ manière  de  les . analyser.  Il  n’y  a que 
les  verbes  primitifs  trilitères  dont  on  puisse  dériver  des  verbes 
adiniratifs.  On  n’en  dérive  ni  ,des  verbes  formés  du  verbe  tri- 
litère  , ni  des  verbes  quadrilitères  et  de  leurs  dérivés  ; on  n’en 
dérive  pas  non  plus  des  verbes  qui  renferment  un  attribut  de 
couleur  ou  de  difformité  (1).  Mais  on  peut  en  dériver  des 
. verbes  irréguliers ^comnie  des  verbes  réguliers:  et  l’on  suit  la 
dérivation  convenable  à chaque  classe  de  verbes.  Ainsi  de 
, , verbe  régulier,  on  forme  U ou  ; de  ^ , verbe 

sourd,  on  forme  jJtl  U ou  ; de  Jlj  , verbe  concave  , 
JL)I  U ou  jj|  ; de  ^ ^ verbe  défectueux,  ^ ^ ^1  ou 


(1)  On  peut  facilement  suppiéei*  au  dcfailv  d<  formes  admtratrves  ^tirées  d(- 

rectemcnt  des  verbes  dérisés  et  des  tjuadriiitcres  <juc  des  verbes  tjui  ex- 

priment un  attribut  de  coulcDr  ou  de  difTormite.  On  prend  pour  cela  un  verbe 
trilitère,  tel  qite  rfw  rfr<r«;  on  en  forme  un  verbe  admiratif,  et  l’on  y joint  le 

nom  d’ai  tiondu  verbe  <jui  exprime  la  qualité  sur  laquelle  tombe t’admiration.  Ex.  ; 

<ibüéjl  L»  / puhherriMui  est  quoitj  tnigniiionem  ] ! son  mtttsjwrt  est  très- 

ieau  ; sa  Uancheur  est  très-ielle.  ^ 

(2)  Il  y a cependant  quelques  exemples  de  formes  admiratives  dérivées  de 

verbes  de  la  forme  (.jiïf.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  m«n  Antfiblogie  gram- 
matiiale  arate , pag.  74  , 365  et  589 


Digitized  by  Google 


266  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

^8p.  Les  verbes  admiratift  de  l’une  et  de  l’autre  forme,  sont 
invariables  ; ils  ne  se  conjuguent  point , et  ne  prennent  aucun 
signe  de  genre  ni  de  nombre.  • • 

590.  t Si  l’on  veut  employer  les. verbes  d’admiration  dans 
un  sens  passé , on  place  le  verbe  ÿUb  entre  • l;  ' et  le  verbe 
d’admiration,  ou  bien  on  place  après  le  verbe'd’adiniration , 

Lï 


et  l’on  répète  U devant  Exemple  j • 

OU  U U Z//V  a été  excessivtrricnt  rifhe.^ 

> " CHAPITKE  III.  - 

' \ i ■*  * 

X -Du  Nom  et  de  l'A^ecùf. 

i ..... 


-t- 


■y 


' * ‘ ’ ' ■- 
S.  I."  DES  NOMS  EN  GÉ»ÉRAL. 


I . Le  nom  est  un  mot  qui  désigne  un  être  par  l’idée 
de  sa  nature.  Il  rappelle  à l’esprit  l’idée  de  l’être  auquel  il 
s’applique,  aussi  parfaitement  *que^e  feroit  la  vue  même  de 
cet  être.  * ’ ^ 


Jp2.  On  distin|;ue  les  nojna’èm  nowir  propres,  noms  appel- 
lat'ifs  et  noms  abstraits.  ^ 

^p3*  Les ^ms  pfopresj^ ^désignent  que  des  irafividus,  et 
ils  ie>  (Résignent  pM  ridêei'â^.lèûf  nâture  individuelle.  Les  noms 
appeilàtHs  désignent  ^ès  classes  entière^  d’êtres , Æins  lesquelles 
on  ne  considère  que  la  nature  coimnune  à tous  les  êtres  d’une 

* A 

même  classe,  et  l’on  fait  abstractioinde  ce  qui  caractérise  indivi- 
duellement chacun  des  êttes  de  cette  classe.  Les  noms  abstraits 
ne  désignent  point  des' êtres;  iis  désignent  des  qualités,  des 
manières  d’être,  que  l’on  considère  avec  abstraction  des  êtres  dans 
lesquels  elles  sç  trouvent.  On  peut^bss  réunir  sous  une  même 
dénomination  avec  les  noma  appeiiatifs  : car,  dans  tous  les 
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jugemens  que  nous  portons  sur  ces  idées  abstraites , nous  les 
considérons  comme  si  elles  avoient  une  existence  réelle.  . . 

H n’y  a point  de  langue  où  i’pn  ne  doive  trouver  ces  trois 
espèces  de  noms  ; mais  les  deux  dernières , et  sur-tout  les  noms 
abstraits  , se  multiplient  en  raison, des  progrès  de  la  civilisation 
et  delà  culture  (1).  . 

S.  II.  DES  NOMS  dans' LA  LANGUE  ARABE. 

Le  est  appelé  en  arabe  Les  grammairiens 
arabes,  qui  réunissent  toutesles  parties  du  discours. sous  trois  divi- 
sions générales,  les  vei’ùes , les  noms  et  les  particules,  renferment 
sous  le  nom  les  adjectifs  ^ les  pronoms  personnels,  les ‘articles 
démonstratifs  , les  adjectifs  conjonctifs,  et  même  quelques  ad- 
verbes ; et  sous  Ce'  point  de  vue , en  considérant  le  nom  comme 
une  des  trois  parties  du  discours,  Hs  le  nomment  JjIÎjI  ^’ûfl 
le  nom  opposé  ou'  verbe  et  à la  particule.  Aussi 
divisent-ils  les  noms,  à raisop  de  leurs  significations,  en  plu- 
sieurs classes  et  sous  divers  points  de  vue. 

t Les  noms  se  divisent,  i."  •en  apparent , 
renfermé  dans  l’esprit , vague  ou  indéterminé.  SoMsli.  dé- 

nomination de  renfermés  diins  Tespril , sont  compris  les  pronoms 
personnels  ; sous  celle  ^i^(^^f^és,  ta^  articles  démonstratifs 
et  les  adjectifs  conjonctiftj  toii^^ritHres  mots  compris  sous  le 
nom , appartiennent  aux  noms  ■qu’an  .noirUne  apparens. 

2."  Ils  se  divisent  en  tjualité,  c’est-à-dire  , qualificatif  ou 
adjectif,  et  nom,  ou  ZÎIkiJ  JLùj  nom  opposé  à l’adjectif , 

ou  enfiit,  qualifié , c’est-à-dire^  substantif. 


(1)  Voytz,  sur  le  nom  et  ses  dilTércntcs  espèces,  mes  f’riiicipes  de  granimaire 
générale,  i.' édit- pag.  17  et  suiv. 


I 
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3.°  Us  se  divisent  de  plus  en  f«>m  propre , et 
. nom  de  genre  ou  appellat  f Cette  division  n’a  pour  objet  que 
les  noms  proprement  dits.  ^ ^ 

' Le  nom  propre  se  subdivise  en  improvisé  et  JyiL: 

transporté.  Le  premier  est  celui  qui  n’a  été,  dès  son  origine, 
que  le  nom  propre  d’un  individu;  le  second,  celui  qui  a été 
employé  d’abord,  soit  comme  nom  appellatif,  soit  comme  in- 
flexion d’un  verbe,  et  transporté  ensuite  à quelque  objet  en 
particulier  pour  devenir  son  nom  propre.  Ce  dernier  peut  être 
ou  simple,  c’est-à-dire,  formé  d’un  seul  mot,  ou  composé  de 
plusieurs  mots.  Quand  il  est  composé  de  plusieurs  mots , si 
ces  mots  .forment  une  proposition  complète,  un  sujet  avec  son 
attribut,  on  le  nomme  tel  est  celui  du  poète  I^'  14C>' 

qui  signifie,  il  a porté  l’infortune  sous  son  aisselle  ; s’il  n’est  formé 
que  de  deux  noms  dont  l’un  sert  d’antécédent  et  l’autre  de 
complément,  on  le  nomme  tei  est  4UI  Abd-allah  , 

c’est-à-dire,  le  serviteur  de  Dieu. 

Le  mot  qui  n’est  devenu  nom  propre  ^u’après  coup  , comme 
s’appelle,  ainsi  que  jt  l’ai  dit , JÿjJi  transporté,  et  le 
mot  duquel  il^  a été  emprunté , comme  il  vit,  s’appelle 
CLc  JjïXJI  ce  d'où  a été  fàit  Je  tfctnsport  (1). 

Il  y a une  autre  espèce  de  noifisvpropres  composés , formés 
originairement  de  deux  mots,  mais  dont  l’union  est  si  intime  que 
chacun  des  deux  mots ,' hors' de  la  composition,  ne  conserve 
aucune  valeur.  Tels  sont  Sj  Jîô  Baalbec,  Hadhra- 

rnaut.  On  nomme  ces  composés  composés  intime- 
ment combinés.  / 

Le  nom  appellatif  se  subdivise  aussi  en  JJL\  nom  de  subs- 


(1)  Vo^'tz  là  dcssiu  moii  Commeituire  sur  Us  Séances  ,U  Hariri,  |>ag.  J43  , et 
mon  Anthologie  gr.tmmnik.de  arabe . pag.  vij. 

I 


Digilized  bv  C.oogU 


DU  DISCOURS.  269 

tance , qui  est  le  vrai  nom  .nppellatif,  et  nom  de  signi- 

f cation,  qui  est  le  nom  abstrait. 

4. °  Les  noms  se  divisent  en  ‘',d^'dtfini  et  indéfini. 

Sous  la  première  dénomination  sont  compris  les  noms  pro- 
pres , les  pronoms  personnels , les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjonctifs  : on  yj  comprend  aussi  tous  les  autres  noms 
OU  adjectifs,  quand  ils  sont  déterminés,  soit  par  l’article  J|  , ce 
qu’on  nomme  *J>UL>  (Jjkjl  dtfini  par'le  lam  , soit  par  un  coin- 
plément',  ce  qu’on  appelle  annexé  à un  cômplément. 

5. "  Les  noms  proprement  dits  se  divisent  en  composé 

et'  yS  non  composé.  Outre  les  noms  projires  composés, 

il  y a une  autre  sorte  de  mots ‘composés , ou  plutôt  de  ftirmules 
composées  de  plusieurs  mots  , que  l’on  comprend  parmi  les 
noms  composés  , et  qu’on  nomme  «Jj!  , 

c’est-à-dire , ce  dont  le  commencement  renferme  la  valeur  d’une  prépo- 
sition. Telles  sont  ces  exjiressions  éJfi  » ‘“t  If  lettre,  maison- 
maison  , pour  de.  maison  cn^  maison;  *LlJi  matin-soir , jiour 
au  matin  et  au  sdir.  A cette  classe  appartiennent  aussi  quelques- 
uns  des  numératifs. 

« « 

6. “  Enfin  il  y a quatre  espèces  de  noms  qui  se^distinguent  des 

autres;  ce  sont,  i."  les  puniératifs_  iUll;  2.°  les  noms 

/ J • am 

dérivés  des  verbes  , qm  en  renlêriuent  la  signification  jlLoÜJI 
JlijûfL  (i);  3.“  les  noms  ciraoustahtïcls^  c’est-à-dire,  les  noms 
autres  que  ceux  dérivés  des  verbes,  qui  servent  à indiquer  des 
circonstances  de  temps  ou^de  lieu,  et  qu’on  nomme  , à la 


(1)  Par-là  on  entend  les  noms  d'action,  les  adjectifs  verl.aux  de  toute  nature, 
les  noms  du  temps  ou  du  lieu  de  f-irtion  , et  les  autres  nouas  compris  sous  I.1  de- 

nomination  de  . Voyez  Martellotto,  lasliiut.  ling.  arai,  pag.  i44>  Gu®* 

dagnuuli.  Brèves  ling.  nr,il.  Inslilut.  p.  idt. 
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lettre,  Us  vases  ; 4"  Jes  noms  e/e  vetl/es  »Ult , c’est-h- 

dire,  qui  expriment , au  moyen  d’une  ellipse,  la  valeur  de  certains 
verbes.  X • • ♦ 

^^6.  + Les  mots  peuvent  être  considérés,  abstraction  faite 
de  leur  nature  et  de  la  partie  du  discours  à laquelle  ils  appar- 
tiennent , comme  s’ils  représentoient  des  êtres  réels  on  fictifs.  * 
C’est  ainsi  que  nous  disons  i un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
l’auras  ; /rj  on  dit  ; ■ • . * • 

Les  si,  les  car , les  pourquoi , sont  la  porte  j ^ 

Par,  où  la  noise  entra  dans  l’univers.  ^ 

En  françois  nous  ne  déclinons  pas  les  mots  employés  ainsi. 

' Les  Arabes  , dans  ce  cas  , déclinent  les  particules  ; et  pour  les 
" assimiler  aux  noms  de  la  forme  la  plus  simple,  si  elles  ne  se 
composent  que  de^  deux  lettres , ils  redoublent  la  troisième  : 
ainsi  ils  disent  y un  SJ  ( i ). 

^ ^7.  t Les  grammairiens  arabes  sont  dans  l’usage  de  joindre 
a la  partie  de  la  grammaire  qui  traite  du  verbe,  tout  ce  qui 
concerne  les  différentes  sortes  de  noms  et  d'adjectifs  qui  dé- 
rivent du  verbe,  et' qui,  à cause  de  cela,  sont  nommés  yiÜ 
dérivés  ; ce  sont  les  noms  d’action,  noms  d’agent  et  de  patient,  de 
temps  et  de  lieu , &c.  Ils  ne  réservent  pour  le  traité  des  noms , 
que  les  noms  primitifs  et  les  substailtifs  et  adjectifs  dérivés  des 
r>oms‘  primitifs  , les  pronoms  , les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjonctifs.  Nous  n’avohs'pas  jugé  à propos  de  suivre 
cette  marche,  quoique  plus  favorable,  peut-être,  à la  partie 
étymologique  de  la  grammaire  , parce  qu’elle  s’éloigne  trop  du 
but  que  nous  nous  sommes  proposé , de  ramener  l’enseigne- 
ment de  la  langue  arabe , comme  celui  de  toute  autre  langue 
particulière,  aux  élémeftis  de  la  grammaire  générale.  Nous  avons 


(1)  i'hj'tz  le  SiAa/i  de  Djewhari , au  mot  J • 
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donc  cru  devoir  séparer  entièrement  ce  qui  concerne  les  noms , 

* de  ce  qui  est  relatif  aux  verbes  et  aux  autres  parties  du  dis- 
cours.'Nous  avons  seulement  joint  les  adjectifs  aux  noms,  parce 
.que  la  plus  grande  partie  de*  ce  que  «nous  avons  à dire  est 
commun  aux  uns  et  aux  autres , èt  que  d’ailleurs  les  adjectif 
sont  très-souvent  employés  comme' noms  en  arabe. 

^^8.  .En  traitant  des  noms,  nous  les  considérerons,  i quant 
à leur  forine;  2.°  quant  à leurs  differentes  espèces  ; j.°  quant 
à' leurs  accidéns , qui  sont  les  genres  , les  nombtes^,.les  cas  et 
les  changemens  qu’ils  subissent  d^s  leur  fofme , lorsque  d’in- 
définis ils  deviennent  définis. 

• * •*’  , 

S>  III.  DE  LA.  FORME  DES  NOMS. 

^ pp.  Les  Arabes  comprennent  1^-noms , en  ce  qui  concerne 
leur  forme , sous  deux  grandes  divisions  ; les  uns  sont  nommés 
jUU.  solides,  et  les  autres  'dérivés.  Par  ^U.  ils  entendent  un 
nom  qui  n'est  'point  diri'ii  ef  un  autre  mot,  et  qui  ne  donne 
point  lui-même  naissance  à d’ autres  mots  yj  Jlij  S , 

et  je  pense  que  la  dénomination  est  prise  du  sens  que 

ce  mot  a en  histoire  naturelle  ,*où  il  signifie  les  corps  in- 
organiques qui  demeurent  tels  quüls  sont , qui  ne  produisent 
point  et  n’ont  point  la  locomotion.  A cette  classe  appartiennent 

les  mots  homme,  cheval , léopard,  o. II  lion, 

JjojI.  serviette,  grenouille , grenade,  noms  dé^ 

rivés  sont  ceux  qui  se  forment  d’une  racine  verbale',  tds 

que  les  noms  d’action,  d’instrument,  de  vase , &c. , et  les  adjectifs 
verijaux  de  tonte  nature.  Ainsi  prophétie,  jLu»'  action  de 

prendre , contraction,  division  , l^v  ï arrivée, 

durée , clef  ( instrument  qui  sert  à ouvrir) , ' 

balance  , repentir,  JLi  combat,  -écrivain , 


Digilized  by  Google 


272 


•DES  DIFFERENTES  PARTIES 

i • j-j'.i. 


malade,  très-savant,  fidèle,  CÂfi  endormi , 

vorace,  &c.  sont  des  noms  dérivés.  • / 

600.  Les  noms  solides  pourroient  être  appelés  primitifs,  par 
opposition  à ceux  qu’on  nomme  firivts  ; mais  il  est  nécessaire . 
d’observer  qu’il  ne  faut  pas  prendre  ces  dénominations  à la 
rigueur.  En  effet , i ."  les  noms  splides,  donnent  souvent  nais- 
sance il  des  verbes,  comme  de  léopard  et  Ijon,  on 
forme  les  verbes  avoir  la  superficie  tachetée  comme  la  peau 
du  léopard , se  mettre  en  fureur  comme  un  léopard , j 
devenir  semblable  à un  lion,  être  effrayé  à la  vue  d'un  lion , 
ôéLU  devenir  furieux  comme  un  'lion  ; de  \\Ji  eau,  se  forment  les 
verbes  lustrer , donner  une  apparence'  belle,  mais  fausse , et 

’o'fij  se  donner  une  telle  apparence.  2."  Ces  mêmes  noms  donnent 

* - ' s î 

naissance  à d’autres  noms,  comme  ïjLlU  lieu  abondant  en  lions, 
dérivé  de  lion;  lieu  qui  •recelé  des  loups,  et  tjWS 

caractère  svnblable  à celui  du-loup.;  3.“  ils  forment  des  dimi- 
nutifs, coiume  petit  chien,  petite  chatte  ; 4-°  'fs 

forment  des  adjectifs' de  l’espèce  nommée  ‘I  adjectifs 

relatifs^  comme  qui  est  de  la  nature  des  bêtes  féroces. 

Je  pense  donc  qu’il  faut , dans  le  système  des  Arabes , res- 
treindre la  dénomination  de  nom  dérivé  , aux  noms  qui 
dérivent  d’un  verbe  ou  d’une  racine  verbale  exprimant 

un  événement  ou  une  manière  d’être,  et  qui  tirent  leur  nais- 
sance de  cette  racine  , en  adoptant  des  formes  déterminées , 
dont  l’efîet  est  d’ajouter  certaines  significations  accessoires  à 
la  signification  du  mot  primitif,  comme  de  ^ ouvrir,  se  forment 
t ^ conquête,  4^1»  ouvrant,  ouvert,  clef,  \ -;.l  -1* 


victoire,  juge,  arbitre  souverain , li'lj  commencement  &c.  ( i ) 


•i  ~ • J 

(i)  Guadagnuolt  applique  la  dénomination  aussi  bien  aux  noms  dérivés 
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601.  A ce  sujet , if  est  bon  encore  d’observer  que,  quoique 
'l’on  regarde  en  général,  en  arabe,  le  verbe  comme  la  racine  de 

laquelle  dérivent  tous  les  noms  *,  cette  idée  ne  doit  être  admise 
qu’avec  certtunes  restrictions.  Ainsi,  bien  que,  dans  la  manière 
de  classer  les  mots  ^ns  les  dictionnaires , le  veri>e  JL-*  semble 
être  la  racine  de  , il  n’en  est  pas  moins  certain  que  le  nom  . 
j:»!  lion,  a donné  l’origine  au  verbe  qui  signifie  ftrt^saisî 
d’horreur  n la  vue  d'un  lion,  ressembler  à un  lion  par; la  force 
et  r audace.  De  même  le  mot  «Sf  dieu , doit  être  considéré 
comme  l’origine  du  verbe  if  f adorer,  honorer  comme  dieu  ; 
le  mot  ÎÜ  eau,  comme  celle  du'vetbe  »\S  faire  eau,  donner 
à boire  de  l’eau.  Le  nombre  de  ces  racines  dans  lesquelles  le  nom 
doit  être  regardé  comme  l’origine  étymologique  du  verbe  , est 
très-considérable.  11  arrive  aussi  quelquefois  que  le  verbe  est  dé- 
rivé d’un  nom  qui  lui-même  n’est  point  primitif,  mais  est 
dérivé  d’un  autre  mot  : ainsi  ceindre  et  se  ceindre 

sont  des  verbes  dérivés  de  ceinture,  nom  qui  lui  même  est 
dérivé  du  verbe 

Dans  mon  opinion,  savoir,  ■à.ùJiieu,  jurer, 

sont  de  l’espèce  des  poms  nomrriés  science,  , 

serment,  oftutt,  sont  de  l’espèce  appelée 

602.  Au  surplus,  contme  cette  division  des  noms  en  nom 
solide  et  nom  dérivé  Jiü , est  de  peu  d’importance  dans'  la 
grammaire,  je  n’y  aurai  point  %ard,  et  j’appdlêrai  noms  pri- 
mitifs tous  ceux  qui  donnent  naissance  à des  dérivés,  et  noms 


des  noms  qu’i  ceux  <jui  sont  dérivés  des  verl^.  Derivaium  est,  dit-il,  quod  ai 
alla  nomme  vel  verio  derivatur.  Voyez  Brèves  arat.  ling.  Institut,  pïg.  162.  Ebn- 
Farhat  la  restreint  aux  noms  dérivés  du  verbe,  et  il  exclut  le  de  la  ca- 

tégorie des  noms  dérivés , le  regardant , avec  l’école  de  Basra , comme  le  primitif 
du  verbe  lui-même. 


I. 
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dérivés , tous  ceux  qui  dérivent  soit  des  verbes,  soit  immétfiate- 
ment  des  noms , comme  les  diminutifs  et  les  adjectifs  relatifs,' 
ethniques , patronymiques  et  autres. 

Les  noms  d’action,  sous  un  certain  point  de  vue,  devroient 
être  regardés  comme  primitifs  par  rapport  au  verbe;  mais, 
comme  je  le  dirai  plus  loin,  sous  le  raj^ort  grammatical , ou 
étymologique,  il  paroît  plus  naturel  de  regarder  le  verbe  comme 
le  primitif,  et  le  nom  d’action  comme  le  dérivé. 

^03*  Les  noms  primitifs  peuvent  être  triliùres 
comme  lion,  o\x  quadriliùrts  , coinnie  o-*Ii  une  grosse 
pierre.  Quelques-uns  ont  plus  de  quatre  lettres,  comme  Jfj'â.' 
grenade,  qui  est  composé  de  einq  lettres  U y en  a quel- 

ques-uns qui  n’ont  que  deiu  lettres,  et  qu’on  nomme,  à cause 
de  cela,  bilitères,  comme  combien,  ^ possesseur. 

6o4-  t Plusieurs  noms  cependant  qui  n’ont  que  deux  lettres , 
comme  père,  t.1  frère , ^ main,  sont  réellement  trilitères  , 
le  retranchement  d’une  de  leurs  radicales  n’étant  qu’une  irrégu- 
larité, qui  cesse  même  d’avoir  lieu  au  duel  et  au  pluriel  r ainsi 
<*  4*  4 «*<**«• 

ol,  ^l-et  sont  pour  jjf,  ji.1  et  : ce  retranchement  est 
nommé  par  les  grammairiens  arabes  comme  qui 

diroit  suppression  violente,  jugulation.  Ces  noms  s’appellent  aussi 
. c’est-à-dire  , dont  on  a rettancié  la  partie 
postérieure.  ' '•  . ' ... 

605.  t Les  distinctions  que  nou.s  avons  faites  par  rap- 

port aux  verbes  nus  ou  alimentés  d’un  rrément 
réguliers  ^L,  ou  irréguliers  ^\J.  , redoublés  , sourds 

hamacs  enfini  internes  jLiiL»  , soit  assimilés  JLî», 

soit  concaves  ou  défectueux  jliC,  &c. , s’appliquent  éga- 

lement aux  noms , et  il  seroit  inutile  de  nous  y arrêter. 

606.  Outre  lés  lettres  radicales,  les  noms  primitifs  ont 


* 
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souvent  quelqu’une  des  lettres  de  prolongation , comme  dans’ 
corbeau,  âne,  puce,  araignée,  iSJtsié. 

rossignol,  pauvre. 

607.  Les  noms  dérivés  des  verbes  ou  des  noms  primitifs 
indiquent , par  leur,  forme  même , quelle  est  la  signification 
accessoire  ajoutée  îi  celle  du  verbe  ou  du  nom  primitif  dont 
ils  sont  dérivés  ; en  sorte  que  la  connoissance  de  ces  formes 
est  aussi  essentielle  que  celle  des  formes  des  verbes  dérivés 
( n.°  267),  et  dispense  souvent  d’avoir- recours  au  dictionnaire. 

608.  Les  noms  dérivés  se  forment  de  leur  primitif,  soit 
par  le  simple  changement  des  voyelles,  soit  par  l’insertion  de 
quelqu’une  des  lettres  de  prolongation  entre  les  lettres  du  mot 
fuimitif , soit  par  l’addition  de  quelqu’une  des  lettres  serviles 
I , O , U*  ’ ’ ü fit  tS  comprises  dans  le  mot  technique  l \\ 

Ces  lettres  sont  nommées  jô  IJj  crémens , et  les  noms  qui  se 
forment  par  l’addition  d’une  ou  de  plusieurs  d’entre  elles  , 
* augmentés  : ceux  qui  n’ont  que  lès  lettres  radicales  sont 
appelés  nus  ou  radicaux.  Sous  le  ca  est  compris  le  » . 
' Ce  que  nous  allons  dire  sur  l’emploi  qu’on  fait  des  lettres 
comprises  dans  le  mot  U5.lL' , pour  former  les  dérivés  , est 
commun  aux  noms  et  aux  adjectifs. 

600.  L’f7//^hamzé  se-mefou  avant  les  lettres  radicales , comme 
dans  noir,  meilleur , cyi-I  maniéré, 

51^1  cavalier,  ou  après  les  lettres  radicales,  comme  dans 
orgueil,  jaune,  blanche, 

610.  Le  ta  ne, se  trouve  au  commeuceinent  ou  au  miliéu 
du  mot  que  dans  les  noms  d’action  ou  les  adjectifs  verbaux,  e*t 
particulièrement  dans  ceux  de  ces  noms  et  de  ces  adjectifs  qui 
doivent  leur  origine  aux  seconde,  cinquième,  sixième,  huitième 
et  dixième  formes  des  verbes  trilitères.,  et  à la  seconde’ forme 
des  quadriiitères  : il  est  placé  tantôt  avant  la  première  radicale, 

s 2 
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tantôt  entrera  première  et  ia  seconde,  comme  dans 
divertissement , Jlîjl  passage  d’un  lieu  à un  autre,  jLiJLx-lf 
action  de  déraciner , J assisté,  confiant , droit, 

mots  dérivés  des  racines  , Jîî,  et 

II  y a un  petiti  nombre  de  mots  où  le  « , précédé  d’un  j , 
est  placé  après  toutes  les  radicales,  comme  royauté, 

divinité,  humanité,  puissance:  cette  termi- 

naison paroit  empruntée  de  ia  langue  syriaque. 

6 1 I . Le  ï ne  se  place  jamais  qu’à  la  6ndes  mots,  comme 
miséricorde  ( i ) . On  le  nomme  fermé,  pour  le  dis- 

tinguer duo>  qui,  à la  fin  des  mots,  est  le  caractère  du 
féminin,  comme  dans  elle  a écrit,  femmes  fidèles, 

et  qui  se  nomme  %\j  ta  alongé. 

612.  Le  n’est  employé  qu’à  former  les  noms  d’action 
et  adjectifs  verbaux,  dérivés  de  la  dixième  forme  des  verbes. 
Il  est  toujours  placé  avant  les  lettres  radicales , comme 
action  de  demander  de  l’eau , dérivé  de 

6 1 3’  Le  P se  place  avant  les  lettres  radicales , comme  dans 
royaume,  dérivé  de^  lÜi.  Il  sert  à former  quelques  noms 
d’action,  tous  les  noms  de  lieu  et  de  temps,  les  noms  d’ins- 
trument et  ceux  de  multitude,  dont  nous  parlerons  dans  peu, 
ainsi  que  les  adjectifs  verbaux  de  la  voix  objective  du  verbe  pri- 
mitif trilitère,  de  toutes  les  fonnes  dérivées  du  même  verbe , et  de.- 
verbes  quadrilitères  tant  primitifs  que  dérivés.  Quelquefois , mai. 
très-rarement,  le  ^ se  place  après  les  lettres  radicales,  comme 
dans  pour  fils,  qui  est  pour  de  la  racine  , 


(1)  Il  arrive  quelquefois  qu’on  lui  substitue  un  O.  Cest  ainsi  qu'on  trouve 
dans  l'Alcoran  LiX  pour  iiV,  sur.  i o , vers.  îo  ; oJ^  . sur.  1 1 , vers.  1 1 ; 

1lf  ’ 

4.JÜI  sur.  3j,  vers.  j. 
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^ bouche , qui  est  pour  lÿ , Dans  ce  cas , le  ^ compense  les 
radicales  supprimées. 

6l4-  Le  y sert  à former  les  noms  d’action  et  adjectifs 
verbaux , dérivés  de  la  septième  forme  des  verbes  ; et  alors  il 
est  placé  avant  les  lettres  radicales,  comme  jûajj  coagulation, 
coagulé , dérivés  de  jiÎæ  . 11  se  trouve  aussi  souvent  après 
les  lettres  radicales  ; et  alors  il  forme  des  noms  d’action  du  verbe 
trilitère  primitif,  comme  pardon,  indulgence,  de  , 

ou  des  adjectifs,  comme  ylJXl; /wf,  deJ^jÇ,'. 

61^.  Le  lS  se  place  rarement  avant  les  lettres  radicales , 
comme  dans  fontaine , de  ^ . Il  se  place  après  la  voyelle 
de  la  seconde  syllabe  pour  former  les  diminutifs , comme 

* i ^ S 

petit  chien , joliet , diminutifs  de  chien , très-joli. 

Il  forme  aussi  un  grand  nombre  de  noms  d’action  ou  d’adjectifs, 
en  se  plaçant  après  les  lettres  radicales,  comme  yjiii  mémoire, 
meilleure , solaire  , tiége.  , • ' 

6 1 6.  t Les  grammairiens  comptent  un  plus  grand  nombre 
de  lettres , autres  que  les  lettres  1 1 j et  quiescentes , qui  peuvent 
se  joindre  aux  radicales  pour, former  les  noms;  telles  sont  : 

Le  P dans  ^ , J_aJ^  ; 

Le  ü dans  • ; 

Le  J dans  J ; 

Le  « dans  ; • 

W ■ s»*.  s.*»  t.  • r S ^ ^ • I.T 

Le  J dans  ; 


Le  tî  dans 

Le  hamja  au  milieu  des  mots , dans  JL-L-û  , J iL_* , &c. 

Quoique  cette  observation  soit  vraie , du  moins  pour  plusieurs 
de  ces  mots  et. pour  beaucoup  tf autres  semblables,  il  me  paroît 
plus  simple  de  les  considérer  comme  appartenant  à des  ra- 


/ 

-h 
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cines  de  quatre , cinq  ou  six  lettres , ainsi  que  j’en  ai  usé 
ailleurs  pour  certains  verbes  quadriliières  et  autres  auxquels  les 
grammairiens  arabes  donnent  le  nom  de  ou  simple- 

ment (n.”  263  ). 

617.  t On  pourroit  encore  ajouter  à ces  lettres  le  o , le 

le  i , le  t et  le  t , qui  remplacent , dans  certains  cas,  le  ta  carac- 
téristique de  la  huitième  forme  des  verbes,  puisque  ces  lettres 
font  alors  la  même  fonction  dans  les  noms  d’action  et  adjec- 
tifs verbaux,  dérivés  de  ces  verbes  ; comme  jLTjijl  pour  jLjJI , 
et  Sliji  pour  jUji,  nom  d'action  et  adjectif  verbal  dérivés  de 
, â’tijt  pour  , huitième  forme  de  ilj  ; ou 

I pour  jljQij , nom  d’action  de  ou  pour 

huitième  forme  de  ^^3  ; P°“'’  , nom  d’action 

deÿl^l,  huitième  forme  de  Mais  il  suffit  d’en  avertir  ici, 
sans  multiplier,  à cause  de  cela,  le  nombre  des  lettres  serviles 
qui  entrent  dans  la  formation  des  noms. 

6 1 8.  Nous  allons  examiner  les  différentes  formes  de  noms 
dérivés  qui  ajoutent  au  mot  primitif  une  signification  accessoire 
déterminée,  en  réservant  'tout  ce  qui  concerne  les'  formes  des 
adjectifs  pour  la  section  suivante.  Les  formes  dont  il  s’agit  ici, 
comprennent  tous  les  noms  d’action,  ceux  » de  .spécification  , 
d’unité , de  temps  ou  de  lieu , d’instruitient , de  multitude , et 
les  diminutifs.  Quant  aux  noms  de  nombre  qui  sont  des  noms 
primitifs , et  à leurs  dérivés , noms  de  fractions  et  autres , nous 
en  traiterons  après  les  adjectif.  ^ 

NOM^  d’action. 

619.  Le  nom , nommé  parles  Arabes  Ji^t  nom  de  l’ ac- 

tion, oCvÂ  nom  d'événement  ou  jjuli  principe , est  un  nom 
abstrait  qui  désigne  l’action  ou  là  manière  d’être  exjirimée  par 
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le  verbe  qui  lui  sert  de  racine , avec  abstraction  de  tout  sujet , 
de  tout  objet  et  de  toute  circonstance  de  temps  passé , pré-  » 
sent  ou  futur  (i).  C’est  sans  doute  pour  cela  qu’il  est  nommé 
jôJti  primiyt , non  pas  comme  racine  étymologique  du  verbe, 
duquel,  au  contraire,  il  est  souvent  évidemment  dérivé,  mais 
comme  principe  de  la  signification  du  verbe,  et  comme  ren- 
fermant l’idée  primitive  à laquelle  toutes  les  formes  du  verbe 
ne  font  qu’ajouter  des  idées  accessoires  (2).  C’est  ainsi  que 
l’idée  primitive  renfermée  dans  le  mot  amour  produit  d’abord  ’ , 
le  mot  aimant , qui  sert  h joindre  l’idée  de  ['amour  avec  celle 
d’un  être  quelconque,  et  ensuite  toutes  les  formes  du  vet^e 
aimer , qui  réunit  cette  idée  avec  ceUe'de  l’existence  d’un  sujet 
déterminé  ou  indéterminé , en  y joignant  encore  différentes  cir- 
constances de  temps  et  de  relation.  > 

620.  + Le  plus  grand  nombre  des  grammairiens  arabes 
regardent , ainsi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  ( n.”  2 5 7 ) , la 


(1)  Vo/tz,  Air  la  nature  du  nom  abstrait,  et  sur  .la  diüîfrencc  qu'il  y a entre 
ce  nom  et  l’infinitif  du  verbe,  mes  Principes  Je  grammaire  générale , 1.'  édition  , 
pag.  ) I et  suiv. 

(1)  L’auteur  du  Livre  des  définiùons  décrit  ainsi  le  jô-o.*  : 

« Le  masdar  est  le  nom  duquel  est  dérivé  le  verbe , et  d’où  II  provient.  » 

LU  jiiT  tstpr  I 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  1136.  ) 

Méïdani,  dans  son  Molhat-aîiral , dit  aussi  que  le  masdar  tiX  la  racine  de  la- 
quelle dérive  le  verbe  : 1 . . 

Dans  son  commentaire , Il  ajoute  « qu’on  l’a  nommé  masdar , parce  que  c’est 
» de  lui  que  provient  le  verbe , et  que  le  prétérit , l’aoriste  et  l’impératif  sont 
» formés  du  nom  d’action.  >■  ' j 
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troisième  personne  du  singulier  masculin  du  prétérit  du  verbe , 
comme  la  racine  de  laquelle  dérivent  non-seulement  tous  les 
autres  temps  du  verbe,  ses  modes , ses  vont  et  ses  diverses, 
formes,  mais  aussi  les  noms  d’action,  les  adjectifs  verbaux,  les 
noms  d’unité,  de  temps  ou  de  lieu,  et  autres.  D’autres,  et  parti- 
culièrement ceux  de  l’école  de  Basra  , veulent  que  le  nom 
d’action  soit  la  racine  de  laquelle  dérivent  et  le  verbe  lui-même, 
et  tous  les  noms  et  adjectifs  verbaux.  Chacune  de  ces  deux 
^ opinions  est  vraie,  mais  sous  des  rapports  différens.  On  peut 
les  concilier  en  considérant  le  nom  d’action  comme  la  racine 
logique,  et  la  troisième  personne  du  singulier  masculin  du 
prétérit  du  verbe,  comme  la  racine  grammaticale  ou  étymo- 
logique. 

62 1 . Chaque  forme  de  verbe  primitif  ou  dérivé , régulier 
ou  irrégulier,  a une  ou  plusieurs  formes  déterminées  de  nom 
d’action  qu’il  est  absolument  nécessaire  de  bien  connoître. 

622.  t Quand  les  grammairiens  et  les  lexicographes  arabes 

veulent  indiquer  de  quelle  manière  un  verbe  se  conjugue  à la 
forme  primitive,  ils  lé. font  par- la  troisième  personne  du  sin- 
gulier masculin  du  prétérit,  et  j)ar  la  même  personne  du  même 
genre  et  du  même  nombre  de  l’aoriste  indicatif.  La  connoissance 
de  ces  deux  formes  suffit  pour  conjuguer  tout  le  verbe.  Us  disent, 
par  exemple , > j > Sec. 

C’est  ainsi  qu’on  indique  suffisamment  la  conjugaison  d’un 
verbe  latin  par  la  première  et  la  seconde  personne  du  présent 
indicatif,  la  première  du  prétérit  du  même  mode,  le  présent 
et  le  supin  de  l’infinitif,  comme  ^ col/igo  i h , egi , ectum , igere. 
Les  Arabes  joignent  encore,  aux  deux  personnes  susdites  du 

^ prétérit  et  de  l’aoriste  le  nom  d’action,  parce  que  le  verbe 
primitif  est  susceptible  d’un  grand  nombre  de  formes  de  noms 
d’action.  Ainsi , pour  indiquer  la  conjugaison  des  verbes  ÿj», 
éhe  triste,  écrire , ^ti  durer,  être  facile,  on  dit  : 
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Vjja. 

Li^Sj  ^ti 

jJUILMIJ  yj^AlÉ. 

62^.  t Tous  les  noms  qui  indiquent  d’une  manière  abstraite 
l’attribut  compris  dans  la  signification  du  verbe,  ne  sont  pas 
pour  cela  considérés  comme  noms  d’action  ( n.°  60 1 ) : ainsi 
science , soif,  ne  sont  pas  les  noms  d’action  des  verbes  , 

savoir,  avoir  soif;  leurs  noms  d’action  sont  et  tiL-  Les 
grammairiens  arabes  nomment  ces  autres  noms , simplement  noms 
,.*f,  par  opposition  au  nom  d’action  (i). 

624*  La  nuance  qui  est  entre  la  signification  du  nom  et  celle 
du  nom  d’action , est  souvent  pre^e  imperceptible , et  ils  s’em- 
ploient fréquemment  l’un  pour  l’autre;  mais  ce  qui  distingue 
principalement  le  nom  d’action,  c’est  qu’en  le  mettant  à l’accu- 
satif, et  en  en  faisant  une  sorte  d’adverbe,  on  le  joint  souvent  au 
verbe  lui-méme,  pour  donner  à sa  signification  plus  d’énergie, 
comme  dans  ces  exemples  : [ verberavit  eum 

verberatione  gravi  J , il  l’a  frappé  d’ un  frappement  douloureux  ; 


(■)  Suivant  M.'Lunuden  ( a Crammar  ef  tht  araiic  laMgiiage,  pag.  lof  ), 
CCS  nonu  qui  diffèrent  de  l’infinitif,  à-peu-près  comme  serment,  amour,  science , 

diffèreDt  de  jurer,  aimer  et  savoir , sont  nommés  Voici  ce  que  je 

Ks  à ce  sujet  dans  un  bon  commentaire  sur  VAlfysa  ( man.  de  S.'-Germain- 
deS-Prcs  , n.®  4(ÎJ  , fol.  1 1 1 recto  ) : 

« Sachez  que  le  nom  de  l'idée , laquelle  ou  provient  de  l'agent , comme 
» V action  de  éattre , ou  existe  en  elle-même,  comme  le  savoir  >>  ( c'est-à-dire, 
qui  exprime  l’action  produite  au  dehors  par  le  sujet , ou  la  maoière  d'être 
dont  le  sujet  lui-même  est  personnellement  affecté  } , «.  se  divise  en  deux  ca- 
» tégories , le  masdur , et  le  nom  faisant  fonction  du  masdar.  Si  la  première 
” lettre  est  un  mim  ajouté  [ aux  radicales  ] , excepté  dans  la  forme  mopala , 

« comme  dans  et  ou  si,  appartenant  à un  verbe  autre  qu'un 
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UaIXÜ  Mil  JiXa  [ allocutus  est  Dtus  Moysen  alloquendo  ] , 

Dieu  a adressé  la  parole  à Mdise  ; 

au  jour  où  les  deux  seront  ébranlés  et  où  les  mon- 
tagnes marcheront. 

62  J.  Une  autre  circonstance  qui  caractérise  le  nom  d’action, 
c’est  que,  comme  on  le  verra  dans  la  syntaxe,  il  peut  régir,  k la 
manière  du  verbe , un  sujet  au  nominatif  et  un  complément 
objectif  ; mais  ce  caractère  est  peu  sensible  quand  il  s’agit  des 
verbes  neutres. 

626.  La  forme  primitive  du  verbe  trilitère  donne  naissance 
à un  grand  nombre  de  formes  de  noms  d’action,  dont  les  unes 
appartiennent  plus  ordinairement  aux  verbes  actifs,  les'*autpes 
aux  verbes  neutres , quelques  - unes  sont  communes  k toute 
sorte  de  verbes,  d’autres  sont  propres  k certaines  classes  de 
verbes  irréguliers.  Les  noms  d’action  formés  des  verbes  quadri- 
litères  et  de  tous  les  verbes  dérivés , sont  en  bien  moins  grand 
nombre.  Il  y a même  plusieurs  formes  des  verbes  dérivés  qui 


• verbe  trilitère  [ primitif  ] , il  a une  forme  telle  que  l'auroit  celui  d’un  verbe 
» trilhcre  [ primitif] , comme  J.^  et  [ qui  répondent  aux  verbes 
» et  ] : alors  ce  sont  des  noms  faisant  fonction  de  manLir.  Dans  tout  autre 


Ce  qui  donne  quelque  importance  à cette  distinction  , c’est  que  le  masdar 
gouverne  son  complément  objectif  k la  manière  du  verbe , ce  qui  n’est  pas  or- 
dmairement  permis  avec  le  nom  faisan^  fonction  de  masdar.  Le  commcnuteur 
en  donne  cependant  des  exemples.  Suivant  Ascbmouni , autre  commentateur, 
ceux  des  noms  qui  ont  un  mim  , régissent  absolument  k la  manière  du  masdar. 


I 
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ne  donnent  naissance  qu’à  une  seule  forme  de  nom  d’action. 
Voici  le  tableau  des  principales  fonnes  de  noms  d’action  de 
tous  les  verbes  trilitères  et  quadrilitères  primitifs,  et  de  leurs 
dérivés. 


627.  Noms  <T action  dérivés  du  verbe  primitif  trilitere. 

% 1 - 


1 

2 

•3 

.4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

I I 

1 2 


t . -f 
(1 — • — î 


Ji S 


J _ . 

s 

» J 

Jl — 

Jl..*  . » 

IjULi 


.JULj 


■5 

'4 

*'5 

16 

‘7 

18 

•9 

20 

21 

22 

^3 

24 


LJLij 

LJui 

LJUj 


» 

ü 


xjlj 


25- 

26. 

27. 

28. 

29. 
3P.- 
3'- 
32. 

33- 

'34* 

35- 

36. 


J 


JUJ 


JL»_> 


^1  ..  ». 


U;_ii 

(3—*-*-* 


ULlü 


.Jl A.J 


ïJL  «.Jlj 


628.  t Oij  peut  encore  joindre  d’autres  formes  à celles-là, 
comme  <.  ; exemple  : t-  ^ Â de  ^ ^ a ; 

JL-*-s-ï  ; exemple  : îl  k 1 y de  j « 1 ; 

JL-ÜJJ  ; exemple  ; de  ÿ| j ; 

; exemple:  de  ÿl j; 


S. 
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i ÜUi  ; exemple  : J d®  • j s»  i 

J— ^ ; exemple:  de  tji; 


mais  elles  sont  d’un  usage  très-rare.  La  forme  jlJj-JiÎ»  est 
fréquente  dans  les  racines  des  verbes  concaves  ; la  forme  JUÀï 
a une  signification  énergique.  On  trouve  aussi  des  exemples 
des  formes  et  llii;  ; lïiii  et  lî^' , comme  <ALii , 
et  IcUÂj  de  càÂ* , et  de  . Une  forme  énergique  fort 


rare  est  , comme  de  J».  La  forme  ^yjiÂ  qui  est 
proprement  celle  de  l’adjectif  verbal  passif,  devient  aussi  celle 
du  nom  d’action  dans  un  petit  nombre  de  verbes.  Je  conjec- 
ture toutefois  que  la  plupart  des  noms  d’action  qui  ont  ces 
formes  extraordinaires,  n’étoient,  dans  l’origine,  que  des  noms 
ou  des  adjectifs  verbaux  qui  ont  été  employés  ensuite,  par 
une  «orte  d’abus , à la  place  des  véritables  noms  d’action.  On 
n’aura  pas  de  peine  à adopter  cette  supposition , si  l’on  con- 
sidère combien  est  légère  la  nuance  qui  sépare  le  simple  nom 
du  nom  d’action  (i). 

62p.  t Pour  distinguer  les  formes  de  noms  d’action  qui 
prennent  avant  les  lettres  radicales  un  * servile , on  les  appelle 
jb-Lî  noms  d'action  avec  un  mim , et  l’on  donne  à toutes 


(1)  LumsJen  ( a Crammar  of  iht  arat.  Unguage,  pag.  117,  1*4  > ) 

a réuni  un  bien  plus  grand  nombre  de  formes  de  noms  d’action , destinées  ik 
exprimer  l’énergie  ou  l’intensité.  Comme  elles  sont  en  général  d’une  application 
fort  rare , et  qu’on  pourroh  contester  à plusieurs  de  ces  formes  la  dénomination 
de  nom  d’aaion  , je  n’ai  pas  cru  devoir  les  reproduire  ici. 

On  peut  coiuulter,  sur  la  distinction  à faire  entre  les  simples  noms  et  les  nonu 
d’action , mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pag.  76. 

La  forme  Jlyski , comme  nom  d'action , est  reconnue  par  Hariri  dans  son 
ouvrage  intitulé  j mais  il  observe 

qu’elle  est  d’un  usage  fort  rare. 
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les  autres  !e  nom  opposé  ^ jô-ôi  noms  d’action  sans  mim. 

* 630.  Cette  multitude  de  formes  de  noms  d’action  qui  ré- 
pondent au  verbe  trilitère  primitif,  ne  doit  point  effrayer  les 
commençans;  car  chaque  verbe  n’en  a ordinairement  qu'iuw 
ou  deux,  et  elles  sont  indiquées  dans  les  dictionnaires. 

631.  t Parmi  ce  grand  nombre  de  formes,  il  y en  a cinq 
qui  sont  d’un  usage  beauçoup  plus  fréquent  que  les  autres  : 
ce  sont  la  première  Jiâ , la  sixième  Jii,  la  quinzième  |jU^, 
ia  trentième  et  la  trente-deuxième  , 

632.  + Les  verbes  actifs  transitifs  des  formes  Ji/  et  J*»' 
forment  ordinairement  leurs  noms  d’action,  comme  Jo  : ainsi 
l’on  dit  Jjü»  tuer,  Jla  action  de  tuer  ; ^ comprendre,  * ^ » 
action  de  comprendre.  Les  verbes  actifs  intransitifs  de  la  forme 

les  forment  le  plus  souvent  comme  ; exemple  : Sis 

(A  s’asseoir , et  -Jji  action  de  s’asseoir. 

633.  t Les  verbes  neutres  dont  la  seconde  radicale  a pour 
voyelle  au  prétérit  un  dhamma  ( n.”  a6ÿ  ),  adoptent  dans  la  for- 
mation de  leurs  noms  d’action , les  formes  1)^  et  liU»',  comme 
Jil.  être  facile,  iiyLül  et  ^ù\^'facilité ; être  âpre,  >1^1  v 
aspérité  ; 3^  être  libéra! , Hbiralité, 

634*  t Les  vefbes  neutres  de.  ia  forme  J«i  adoptent  plus 
volontiers  pour  leurs  noms  d’action  la  forme  Jo , comme 
St  réjouir,  joie  ; ÿji  être  triste,  yji  tristesse. 

63  t Lorsqu’un  même  verbe  prend  différentes  voyelles  sur 
la  seconde  radicale  du  prétérit , et  qu’il  a différentes  significations , 
à raison  de  ces  diverses  formes,  chacune  d’elles  donne  naissance 
à lui  nom  d’action  qui  répond  à sa  signification.  Ainsi 
est  le  nom  d’action  de  ^3  élever  ; ou  Lüj  sont  ceux  de 


Digiiized  by  Google 


a86  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

être  d'une  condition  élevée,  et  îélij,  klij  et  ceux  de 
avoir  un  ton  de  voix  élevé, 

636.  t Lorsque  le  verbe  a différentes  significations  sous  la 
même  forme,  il  donne  naissance  quelquefois  à plusieurs  noms 
d’action  dont  chacun  répond  exclusivement  à quelqu’une  des 
significations  du  verbe.  £nfin  il  se  trouve  quelquefois  plusieurs 
noms  d’action  qu’on  peut  regarder  comme  synonymes. 

. 637*  encore  observer  que  les  verbes  qui  indiquent 

refus,  ont  ordinairement  le  nom  d’action  de  la  forme 
comme  jlij  de  s’enfuir , être  farouche  ; JLjt  de  refuser.  Ceux 

qui  indiquent  une  maladie  ou  une  infirmité,  l’ont  de  la  forme 
comme  de  JiJ  rowj-jrr.  Ceux  qui  indiquent  change- 
ment de  lieu  ou  d’état  avec  mouvement , l’ont  de  la  forme 
yilii,  comme  voler , palpiter  (i). 

638.  La  forme  appartient  à ceux  qui  indiquent  l’action  de 
marcher , comme  de  Jij  partir  ; les  formes  Jlü  et 


à ceux  qui  indiquent  une  voix  ou  un  cri,  comme  et  Jy, 
de  ,JJJ  croasser  , enfin  la  forme  Ijlij  ceux  qui  indiquent  un 
art  ou  métier,  comme  de  écrire.  * 

63p.  Quelques  formes  sont  jMirticulièreinent  afièctées  aux 
verbes  imparfaits , soit  concaves , défectueux , &c.  Nous  les 
indiquerons  plus  tard  d’une  manière  spéciale. 

640.  t Quoique  le  nom  d’action  réponde  plus  ordinairement 
à la  signification  qu’a  le  verbe  k la  voix  subjective,  cependant, 
comme  c’est  un  nom  abstrait , il  est  susceptible  d'indiquer 
l’impression  reçue  par  celui  qui  est  l’objet  de  l’action , aussi  bien 


mJ  J - *9  ' ' 

(i)  Hariri,  dans  le  ïji  dit  que  la  forme  est  propre 

aux  verhcs  qui  expriment  te  mamement  et  l'apitation 

Cette  observation  est  sujette  à des  exceptions.  * . 
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que  l’action  faite  par  le  sujet.  Ainsi , J-J-i  signifie  meurtre, 
action  de  tuer , soit  par  rapport  au  sujet  qui  l’exerce  en 
tu.int,  soit  par  rapport  à celui  qui  en  est  l’objet  et  qui  est 
tué  (1).  C’est  la  construction  de  la  proposition,  et  le  rapport 
du  nom  d’action  avec  ses  complémens , qui  déterminent  à lui 
donner  l’un  ou  l’autre  sens. 

641*  ’i'  II  est  même  des  noms  d’action  qui  semblent  ne  se 
rapporter  qu’à  la  voix  objective  du  verbe.  Ainsi , trouver, 
signifie , h la  voix  objective,  être  trouvé,  exister;  et  c’est  aussi 
à cette  dernière  signification  que  se  rapporte  le  nom  d’action 


(1)  Ce  que  je  db  ici  peut  être  prouvé  par  des  exemples,  et  n’a  pas  échappé 
à la  sagacité  des  grammairiens  arabes.  On  en  trouve  un  exemple  dans  ce  ven 
du  poème  nommé  Bordu , 

Ta«t  de  science  dans  un  homme  sans  lettres,  au  sein  des  ténèlres  du  paganisme, 
tant  </’instructibn  iLtns  l'ftat  d’orphelin  , doivent  te  tenir  lieu  de  tout  antre  prodige. 

, Le  mot  instruction  * nom  faction  dérivé  de  ’tj ’^t  donner  de  l' instruction , 

donner  de  l’éducation , doit  être  pris  dans  le  sens  passif  ; car  c’est  la  même  chose 
que  si  le  poète  eût.  dit , être  si  savant.  ...être  si  instruit.  . ! . est  un  prodige  suf- 

fisant.  Aussi  un  scholrastc  dit-jl  ? ce  sujet:  tjl  1 ■ \î  y fi' 

»'0‘  instruction  est  le  nom  d’action  de  là  voix  objective,  c’est- 

à-dire,  ivre  instruit. 

Cela  est  peut-être  encore  plus  sensible  dans  cet  autre  vers  du  même  poème  : 

-'t  t.  - ' I - ( » 

jji  ijirf  , 

Car  j’ai  auprès  de  lui  les  droits  d’un  client , à cause  que  je  porte  le  nom  de 
Ma^mtt  ; et  nul  homme  n’jst  plus  fidèle  que  lui  à garder  les  droits  de  la 

est  le  nom  d'action  dérivé  de  Jpl  donner^  un  nom,  nommer:  mais 
ici  il  SC  rapporte  au  sens  de  la  voix  objective  être  nommé;  et  c’est  comme  si 
le  poète  eût  dii^,  parce  que  je  suis  nommé  Mahomet^.  Le  même  srholiiste  dit 


t 


f 
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existence,  tandis  que  le  verbe,  étant  pris  dans  le  sens  actif 

et  transitif  trouver,  a pour  nom  d’action  et  ^e,  dans 

le  sens  neutre , le  verbe  signifiant  éprouver  des  transports  d’amour, 
le  nom  d’action  est 

64^.  Le  nom  d’action  est  souvent  employé , sur-tout  par  les 
poètes,  à la  place  d’un  adjectif;  mais  il  doit  toujours,  en  ce  cas, 
conserver  sa  forme  primitive , sans  concorder , en  genre  et  en 
nombre,  avec  le  nom  auquel  il  sert  de  qualificatif,  comme 
on  le  verra  dans  la  syntaxe. 


encore  ici  : iU-MùJl J Le  mot  dénomination  est  le  nom  d'action 

de  la  voix  objeaive.  ^ ^ 

Il  en  est  de  même  du  mot  , nom  d’action  de  arranger,  mettre 

en  ordre , en  ton  état , dans  ce  passage  de  l'Alcoran  : 

Lin.  jU]  ji;  J s 

Ne  commettez  pas  de  dégâts  sur  la  terre , après  qu’elle' z été  établie  dans  un  état 
heureux.  • , 

En  voici  encore  d'autres  exemples 

J®  Jyoâ  iûlJI  j 

' ^LâsJt  cJi 

'’En  cette  année  , Alamoun  commença  à manifester  l'opinion  que  l'Alcoran  est 
créé,  et  qu’Ali , fils  d’Ahou-TaIeh  , doit  être  préféré  à tous  les  autres  compagnons  du 
prophète.  ^ 

oLj?  cptpjaJl  j ÿj 

Certes,  ilp  a des  signes  de  la  puissance  de  Dieu  dans  la  création  des  deux  et  de 
la  terre , et  dans  la  variation  des  vents. 

Mais  aucun  exemple  n'est  plus  décisif  que  ie  suivant , tiré  de  l'Alcoran 
{ sur.  30,  vert.  1 et  1 ) ; 

Les  interprètes  sont  d’accord  qu’il  y a une  variante  importante  sur  ce  texte , et 

qu’on  peut  aussi  le  lire  ^si  : lTÎ  j^J  — • 

Suivant  la  première  lem , il  signifie  ; Les  Grecs  ont  été  vaincus mais  certai- 

nement , après  avoir  été'  Vaincus , ils  seront  victorieux.  En  suivant  l’antre  leçon  , 
.-i  * 


* 
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Noms  d'action  formés  des  Verbes  dérivés  du  Verbe  triliiere 
' . . • - régulier,  . 

•643.  De  jlj  2.' forme,  dérivent  , JUiï, 

jUi  et-  5l^:' 

De^J^Lli’  3-'  forme,  LJcIü,  et  JuLo  ; 

De  J U 4-'  forme,  Jl iJ"  et  IjLij  ; 

De  5.'  forme,’’ J «j- ; 

De  JL^Lkï  ' 6.'  forme, . JliUj  ; 

De  *7-'  forme,’ _ 

Dç  J-iiii]  ‘8-'  formel  ' • • 

De  J. ■■>_>[’  9.*  forme, 

X'  * 

De  J I o.'  formé , JUÎ[*lj  ; 

De  jL-i—iJ  11»'  forme,  ; 

De  J-ijijJ  i2-‘  forme,  ; 

De  ' 3-*  forme,  ^l^j. 


il  faut  traduire  : Les  Grecs  ont  été  victorieux;  mais  certainement , après  avoir  rem- 
porté la  victoire  , ils  seront  vaincus.  Les  memes  mots 

traduits  dans  la  première  version  par  après  avoir  /d  vaincus  ; et  dans  la  seconde , 
par  après  avoir  remporté  la  victoire  ; et  Béïdhawi  observe  c|ue , dans  le  premier 
cas , le  nom  d'action  a pour  complément  d'annexion , le  complément  okjectif  du  verle 

JjijJT  Jljbdajî  aîCil  0A  , ce  qui  est  la  meme  chose  que  s'il  eût  dit 
que  le  nom  d'action  est  pris  au  sens  passif.  En  eflët  , si  l’on  adopte  ce  sens , 
Oau  est  la  même  chose  que  ^ 0^ 

Dans  ce  passage  , on  lit  aussi  > au  lieu  de  ■ 

J'insiste  sur  cette  ohsers  ation , parce  que  c'est  une  des  raisons  sur  lesquelles 
je  me  fonde  pour  ne  pas  regarder  le  nom  d’action  comme  un  véritable  infinitif . 
un  mode  du  verbe.  Une  autre  raison  , c’est  qu’il  ne  renferme  aucune  idée 
d’existence  du  sujet , et  n’exprime  aucune  circonstance  de  temps.  Ceci  sera 
développé  dans  la  suite.  * 

f.  ' T 
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644-  Dans  les  noms  d’action  dérivés  de  Jii , la  forme 
J-.Iv  est  la  plus  usitée.  Dans  ceux  qui  dérivent  de  Jtli  , la 
forme  la  plus  usitée  est  lltlLi:,Ia  forme  JLij  est  aussi  <T.un 
usage  fréquent.  Dans  les  noms  d’action  dérivés  de  Jül , on 
observe  presque  toujours  la  forme  Jlül . 

Outre  les  formes  indiquées  ci-dessus  pour  les  verbes  dérivés 
du  verbe  primitif  trilitère  , il  y en  a encore  quelques  autres 
peu  usitées,  comme  pour  de  ; (jl^  pour 

^LLï  dé  &c.  Je  crois  qu’on  doit  appliquer  h ces  formes 

insolites  l’observation  que  j’ai  faite  précédemment  ( n.”  628  ). 

645*  Il  feut  appliquer  aux  noms  d'action  qui  tirent  leur 
origine  des  verbes  dérivés,  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
observations  sur  les  verbes , relativement  à certaines  anomalies 
qui  onr  lieu  dans  la  formation  de  quelques-uns  dfe*  verbes 
dérivés , quand  la  première  radicale  est  une  des  lettres  0,0. 

j ’ a"’  J*’  ‘J’’  J ( n.”  454  à ^66  ). 

Noms  d’action  formés  du  Verbe  primitif  quadtilifere  régulier 

et  des  Verbes  dérivés  du  Verbe  quadrilitere. 

■\ 

646.  De  J.jLiL»'  I."  fonne,  dérivent  et  L_XU>  ; 

De  JiJLiij'  2/  forme,  jLJiiJ  ; 

De  3.'  forme, 

De  JjLiij  4-*  former 

Les  mêmes  formes  s’appliquent  aux  noms  d’action  des  verbes 
primitivement  trilitères,  mais  qui,  par  l’addition  d’une  lettre 
étrangère  à la  racine,  ont  passé  dans  la  classe  des  quadrilitères 
et  portent  en  conséquence  le  nom  de  { n.“  263  ). 
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Noms  d’action  formés  des  Verbes  sourds  ( n.°‘  47  ^ et  suiv.  ) . 

647-  Dans  la  fonnation  des  noms  d’action  dérivés  des  verbes 

sourds',  il  faut  observer  les  mêmes  règles  qui  déterminent  les  cas 

où  la  contraction  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  radicale 
* • 
doit  avoir  lieu.dans  ces  verbes  ( n.®  48o  ).  Paj-  une  siiite  de  ces 

règles,  dn  dit  JJ  pour  -^Jj,  nom' d’action  de  JJ;  pour 

, nom  d’action  de  pour  nom  d’action  de 

, seconde  forme  du  verbe  . 

Cependant  plusieurs  noms  d’action  des  'vèrbes  sourds  où  les 

deux  premières  radicales  doiveru  être  mues  par  un  fatha , n’é- 

prouvent  point  de  contraction  , comme  ^J^ , , 

s - , ” • * 

Ir  et  autres. 

Dans  le  nom  d’action  dérivé  de  la  troisième  forme  du  verbe, 

on  peut  faire  ou  ne  pas  faire  la  contraction  ; ainsi  l’on  peut  dire 
^ * 

ou  iiS.5Ui.  En  suivant  la  même  analogie,  le  nom  d’action 

dérivé  de  la  sixième  forme  peut  être  JLiJ  ou  jjUj  ( n.°  487  ). 

« 

Noms  d’action  formés  des  Verbes  hampes  { n.“*  490  et  suiv.  ). 

648.  11  faut  observer  , dans  la  formation  des  noms  d’action 

dérivés  des  verbes  hamzés , les  règles  de  permutation  de  Vélif 
hamzé , comme  dans  ces  verbes  eux-mêmes.  Ainsi  la  troisième 
forme  du  verbe  donnera  pour  nom  d’action  ou 

Tr/^'hainzé  étant  changé  en ',  OU  même  en  j ( n.*”  195  et 
493  ) ; à la  quatrième  forme,  on  aura  pour  nom  d’action 
(n.°  I 80 );  à la  sixième  , O»  Jjllî  ( n.°  594  ) ; h la  sep- 
tième, jLLljiJ  ( n.*  185  ) ; à la  huitième , ; et  à la 

dixième  , ( n."  180);  et  ainsi  des  autres. 

649.  Les  verbes  qui  ont  un  I pour  seconde  ou  dernière 

T 2 
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radicale,  fornieront  leurs  noms  d’action  en  observant  les  mêmes 
régies;  comme  nom  d’action  de  JL,  ( n.”  186  ); 

de  JLy  ( n.°  180);  de  ; ï— — » de  (n.  186); 
* :,.‘û  1 de  1*^ , troisième  forme  du  même  verbe  ; t de 

r " f ' * 

, quatrième  forme  ; et  de  pUjj , huitième  forme  de 

la  même  racine  ; LU v ou  tLj.  et  ïliii  , noms  d action  de 
; ïpS  et  LCi  de  y'i;  5y4  et  Li:  de  LiJ  et  ^ . '* 


Noms , d'action  des  verbes  assimilés  ( n.“‘  505  et  suiv. 


6^0.  Les  verbes  assimilés  dont  la  première  radicale  est  un  j, 
perdent  cette  lettre  à l’aoriste  et  à l’impératif,  dans  certains  cas 
seulement  ( n.”  506).  Ils  portent  aussi  cette  irrégularité  dans 
leurs  noms  d’action  , qui  prerment  alors  un  kesra  ou  un  fatha 
pour  voyelle  de  la  deuxième  radicale,  conformément  à celle 
qu’elle  a à l’aorîste.  * Exemples  : 

ï de  , 


s . 

ïjw 


L 


- k. 


-V’ 


%onste  »_ 


tûj> 


LJ  - lSSj, 


k. 


oj-- 


Dans  cette  forme,  le  i fintd  est  regardé  comme  une  compen- 
sation de  la  première  radicale  supprimée,  et  le  nom  d’action 
est  censé  être  de  la  forme  Jii . Beaucoup  de  verbes  assimilés , 
quoique  irréguliers  à l’aoriste^ ont  leurs  noms  d’action  réguliers 
de  la  formé  Jii  , comme  Jkj,  nom  d’action  de  JLj,  aoriste 
, et  de  aoriste  . Plusieurs  ont  en  même 

temps  la  forme  régulière  Ji* , et  la  forme  irrégulière.  Ainsi  de 
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, aoriste  , on  forme  les  noms  d’action  et  iü  ou 

’ aoriste  9 on  forme  yjy  V rie  — cj  ^ 

aoriste  , on  forme  et  ï'ii* . * 

' ■■  ■ \ ' ir.  ^ 

6^1.  Toutes  les  formes  de  noms  d’action  autres  que  J^JLi  , 
dérivées  des  verbes  assimilés  , sont  régulières,  comme  : 


CJ — J aoriste  j'; 


652.  + Il  y a q^uelques  verbes  assimilés  qui  donnent  nais- 
' sance  à des  noms  d’action  d’une  forme  irrégulière , comme 

et  de  aoriste  ; Jp , «LÎJ  et  de  , 

aoriste  ^ ; ÎUjj  de  , et  autres.  • 

6^3.  Il  faut  observer,  au  surplusj‘‘dahs  les  noms  d’action 
dérivés  des  verbes  assimilés,  la  règle  de  permutation- pour  le 
changement  du  j en  ^5  , quand  il  se  trouve  quiescent  après  un 
Âesra.  Ainsi  , quatrième  forine  de  être  nécessaire , aura 
pour  nom  d’action  <^1  ( n.“  180  ),  au  lieu  de  ol — 

On  dira  de  même  pour  le  nom  d’action  de  JjxIJ  , dixième 

forme  de  être  complet,  pour  (n.  ’ i 8oet  232).  ^ 

n 

Noms  d'action  dérivés  des  verbes  concaves  ( n.”*  5 1 5 et  suiv.  ). 

654-  appliquer  aux  noms  d’action  dérivés  des  vérbes 

concaves , les  mêmes  règles  de  permutation  qu  on  observe  dans 
la  conjugaison  de  ces  verbes  ( n.°‘  233  à 239  ). 

655.  Si  le  nom  d’action  est  de  la  forme  jîs  , on  conserve 
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le  J ou  le  Lî  - radical.  Ainsi  de  Jli»  dire  et  jU  aller,  on  forme 

les  noms  d’action  Jy  et 

656.  Si  le  J , mu  par  un  f/itha , est  précédé  d’un  kesra , il 

se  change  en  cî  » comme  dans  îlo’ , nom  (Taction  de  lU  se 
tenir  debout  ; jüU-. , nom  d’action  de  garder  ; ’l  i «H 
pour  nom  d’action  de  , septième  forme  de  U ÿ 

conduire  ; pour  * fÿsj  , nom  d'action  de  jUïî , huitième 
forme  de  la  même  racine  { n."  205  ). 

657.  Il  y ' a une  forme  particulière  aux  noms  d’action  des 
verbes  concaves;  c’est  la  forme  : dans  cette  forme , la  place 
de  la  seconde  radicale  est  toujours  occupée  par  un  cJ  ■ Ainsi  de 

, (jÇ  et  vjli  pour  > (jÎj  ®t  , on  forme  üAjtji , «jÿ-o 
et  - • ' 


■ 


658.  Les  noms  d’action  dérivés  de  la  quatrième  et  de  la 
dixième  forme  des  verbes  concaves , ont  une  irrégularité  par- 
ticulière. Au  lieu  de  dire  -régunèrement  llyt  et  iLidf,  comme 
JlÜj  et  Jl  «liulj , on  dit  iilij  pour  le  nom  d’action  dérivé  de 


la  quatrième  forme,  et  jULlJ.!  pour  celui  de  la  dixième  forme. 


On  dit  de  même  ïjlîj  et  iJÜixIj  pour  ^Usj  et  (1). 

t Les  deux  verbes  et  > qu’on  peut , ainsi 

que  je  l’ai  dit  précédemment  ( n.°  5 34  ) , considérer  comme 
appartenant  à la  catégorie  des  verbes  concaves , donnent  nais- 
sance aux  noms  d’action  et  JUp*]  • 

0 

Noms  d’action  dérivés  des  Verbes  ^défectueux 

( n."*  54°  et  suiv.  ).  * 

660.  Les  noms  d’action  dérivés  des  verbes  défectueux , qui 


• pour  jLilil,  dans  l'Alcoran , sur.  11,  vers,  /j  ; mai.' 


(1)  On  trouve  j»sjJipou 
c'est  une  anomalie  particulière. 
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ont  un  J ou  un  pour  dernière  radicale  , n’éprouvent  aucune 
anomalie  quand  -ils  sont  de  l'une  des  formes  où  la  seconde  ra- 
dicale est  djezmée  , comme  ê ^ » oÜ > 

, &c.  ■ 

66 1 . Ceux  qui  sont  des  formes  J*»  y et  » conver- 
tissent la  troisième  radicale , si  elle  est  un  j , en  un  ; et  cette 
troisième  radicale' est  toujours  quiescente,  comme  et  ^ 
{n.°‘  208 , 209 , 22 1 et  222  ).  Il  en  est  de  même  dans  les  formes 
où  la  troisième  radicale  est  suivie  d'un  ü , comme  ïLSlî  pour  i 
ou  ïjii  pour  ou  pour  pour 

ÿ et  dans  la  forme  Jiii , cOnîme  ^JyS  pour  , de  la 
racine  ^p.  , . ^ ^ . 

f 662.  Ceux  qui  sont  des  formes  et  éprouvent 

une  irrégularité.  Si  leur  dernière  fadicale  est  un  j , le  j quies- 
cent de  cette  forme  s’unit  avec  le  j radical  par  un  tcschdid, 
comme  pour  jJj.  ( n."’  2 1 2 et^;i  3 ).  Si  elle  est  un  (_$ , le  j 
se  change  en  , le  dhamma  se  convertit  en  k(sra,  et  les  deux 
s’unissent  par  un  teschdid,  comme  ^ pôur  { n.°  214  ). 
Ainsi,  de  Lü  pour^.i3>  on  forme  le  nom  d’action , et  de 
LlÂ  pour  JCa,  on  forme  le  nom  d’action  On  dit  de  même 
j_L»  et  ^ ‘ 

Dans  ce  cas^  suivant  quelques  grammairiens  , le  dhamma  de  fa 
première  radicale  se  change  aussi  en  ktsra.  '^l  l’on  dit  au 
lieu  de  ( n.°  213  ). 

663*  Les  noms  d’action  de  la  forme  réunissent  la  der- 
nière radicale  par  un  usch  ■lid,  avec  le  formatif,  et  la  changent 

* f ^ 

préalablement  en  ts  , si  elle  est  un  j (n.°*  2 1 j-  et  2 2,8  ).  Ex.  : 
pour  , de  , aoriste  , de  J 1 , aoriste  yu . 

664.  Les  formes  , JLü  et  changent  la  dernière 
radicale  en  un  hamja , comme  et  \ LSZj  pour  et 
{ n.“  232  ). 
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66^.  Dans  les  autres  fonnes  il  n’y  a point  d’irrégularité  : 
„ ainsi  l’on  dit  régulièrement  «jlji  , JUj  , yUij,  (jljji  « 

666.  Quant  aux  noms'  d’action  des  verbes  dérivés  des  ra- 
cines défectueuses , il  n’y  a aucune  différence  entre  ceux  dont 
la  troisième  radicale  est  un  , et  ceux  dans  lesquels  elle  est 
un  ■ 

66y.  A la  seconde  forme le  'nom  d’action  est  de  la  forme 


' . *-  •'  J 

comme  o..  . de 


c#-- 


668.*  A la  troisième  forme , le  nom  d’action  est  de  l’une 
de  ces  .deux,  formes  ÜcUJ  'et^JU»,  conjme  sfsl  4 ^ pour 
tujUi  ( n.”  233  ),  et  JTôj  pour  n.”  232  ). 

66^.  A la  quatrième  forme,  à la  septième  et  à toutes  leî 
suivantes,  la  dernière  radicale  se  change  en  ham^a,  conformé- 
ment à la  règle  de  permutation  ( n.“  232  ) : ainsi  l’on  dit  Suict, 
dérivé  de  J»t!;  dérivé  de  ^ dérivé 

de  • ' * . ^ ' 

670.  A la  cinquième’  et  à la  sixième  forme , on  suit  les 

' (f  J , 

formes  Jiij  et  Jlijü , mais  en  observant  la  règle  de  permu- 
tation ( n."  226  ) : ainsi  l’on  dit  pour  de  et 

>üîy"  Quand  fii  voyelle  nasale  disparoît , 

le  cî  reprend  sa  place  et  demeure  quiescent , et  l’on  dit  JîiU  t 
et  3[^T.  , 

Il  n’est  question  ici  que  du  .nominatil'  et  du  génitif  ; à l’ac- 
cusatif, on  dit,  avec  la  voyelle  rfesale , et  , et, 

sans  la  voyelle  nasale , ^ et  )•  ^ . 

' * 

Noms  d'action  dérivés  des  Verbes  doublement  imparfaits 
. • ' ( n.”’  578  et  suiv.  ). 


67  J . Les  noms  d’action  dérivés  des  verbes  doublement 
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imparfaits  n’exigent  aucune  observation  particulière  : ce  sont 
toujours  les  mêmes  règles  qu’il  s’agit  d’appliquer. 

Il  est  seulement_  à propos  de  remarquer  que  les  verbes  tri- 

litères , dont  la  deuxième  et  fa  troisième  radicale  sont  des 

lettres  infirmes,  réunissent  ces  deux  lettrés  par  un  ttschdld , 

dans  le  nom  d’action , quand  la  preinière  est  djezmée , comme 
4-*-' 

pour  ïjy,  nom  d action  de  et  si  l’une  de  ces  deux 

fettres  est  un  (j  , et  l’autre  un  j , le  j se  convertit  en  is , comme 
ÿ pour  de  (_jji,.et  [j]  pour.^jl  de  Cela  est  con- 
forme à une  des  règles  de  pertnutatjon  ( n.°  2 3 i.  ). 

S - ^ f’  ' ’S  * 

On  dit  de  même  ^ pour  , de  la  forme.  J . ou 
forme  venant  du  'verbe  ibi,  aoriste 

Ce  verbe  a un  nom  d’action  qui  ne  rentre  dans  aucune  des 
formes  connues , c’est  5 L^f . Du  verbe  on  forme  11*  et  tilii , 

pour  et  . . ' • , ‘ 

. 672»  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  irrégularités  ‘ 
auxcjuelles  est  assujettie  la  formation  des  rioms  d’action , et  qui 
ne  consistent  que  dans  l’application  des  règles  de  permutation , 
doit  être  pareillement  observé  dans  la  formation  des  autres 
espèces  de  noms  dérivés  des^  verbes , et  dont  je  parlerai  dans  la 
suite , ainsi  que  des  adjectifs  dont  les  racines  sont  sourdes , ' 
hamzées , concaves  ou  .défectueuses  ; ce  que  je  remarque  ici  pour 
éviter  d’inutiles  répétitions.  , 

673*  ■f'  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  le  nom  d’action, 
je  ne  puis  me  dispenser  He  faire  observer  que  jë  me  suis 
écarté  ici  du  système  adopté  par  Erpénius  et  par  tous  les 
grammairiens  qui  l’ont  suivi.  Ils  ont  tous  considéré  le  nom 
d’action  comme  le  mode  infinitif  du  verbe,  avec  cette vdis- 
tinction  qu’ils  ne  l’ont  regardé  comme  mode  infinitif  que  quand 
il  répond  à l’infinitif  ou  aux  gérondifs  latins , auquel  cas  il  est 
toujours  à l’accusatif,  et  il  est  joint , soit  au  verbe  même  dont 
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il  dérive , soit  à un  verbe  de  la  même  signification , comme 
verberavit  verberando , et  Llyli  <3^  sedendo.  Quand 
le  nom  d’action  est  employé  de  cette  manière , il  sert  toujours 
ou  à donner  de  l’énergie  au  verbe  qui  le  précède , comme 
dans  l’exemple  verberavit  vèrberatione , ou  à déter- 

miner l’action  du  verbe,  en  la  restreignant  ou  la  qualifiant, 
comme  dans  cet  autre  exemple  ; iji’  » lîlJ  JlJ  flevit  fiehi  amaro. 
■ Les  AraJjes  appellent  cette  espèce  de  terme  circonstantiel , qui 
n’est  pas,  suivant  leur  système,  susceptible' de  duel  ni  de 
pluriel , jj.  iLkiJl  complément  absolu  ; et  c’est  là  pro- 

prement le  cas  où  l’on  a considéré  le  nom  d’action  comme 
infinitif.^Mais  ces  distinctions  ne  doivent  leur  origine  qu’à  une 
confusion  d’idées , et' ne  dérivent  que  d’un  préjugé  fondé  sur 
la  grammaire  des  langues  d’Europe  ; car , comme  on  trouvoit 
dans  toutes  ces  langues  un  mode  infinitif,  on  a cru  qu’il  devoir 
' aussi  y en  avoir  un  dans  la  langue  arabe.  L’infinitif  étant  un 
mode  du  verfje , exprime  nécessairement  l’idée  de  l’existence  cTun 
sujet  et  de  sa  relation  à un  attribut , soit  indéterminé , coinme 

• • * * P * , 

dans  Arr,  soit  déterminé , comme  dans  lire , c’est-ù-dire , être  lisant. 
C’est  une.manière  d’exprimer  l’exjstence  du  sujet,  en  laissant  au 
sujet  la  plus  grande  indétermination  possible,  ll'résulte  de  cette 
nature  du  mode  infinitif,  qu’il  peut  avoir  diflerens  temps  et 
differentes  voix,  mais  qu’il  ne  doit  avoir  aucune  variation  de 
genres , de  nombres  ni  de  personnes.  Le  sujet  n’étant  pas  déter- 
miné quand  le  verbe  est  au  mode  infinitif,  ce  mode  diffère 
0 « 

peu  du  nom  abstrait  (i)  , et  peut  être  remplacé  par  ce  nom. 
C’est  ce  qui  a lieu  dans  plusieurs  langues , et  spécialement  en 
arabe.  Cette  langue  n’a  pas  de  mode  hifinitif  ; elle  y supplée 
par  le  nom  abstrait.  Ce  nom  n’est  certainement  pas  un  mode 


(i)  l'oyez,  sur  l’infinitif,  et  sur  les  rapports  de  ce. mode  du  verbe  avec  le 
nom  abstrait,  ma  Primipci  Je  gnimniaire géne'ralr , i.t  édition,  paj;.  ji  et  suiv. 
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du  verbe , puisqu’il  ne  renferme  aucune  valeur  temporelle , aucun 
temps  (i);  et  d’ailleurs  il  n’est  pas  plus  déterminé  à la  signification 
active  qu’à  la  signification  passive  ,(2).  Il  a tous  les  accidens 
du  nom  , èt  n’a  aucun  des  accidens  du  verbe.  Ce  n'est  donc  pas 
un  infinitif^'  mais  c’est  un  nom  abstrait  qui  doit  souvent  être 
rendu  dans -d’autres  langues  par  l’infinitif  (3). 

Ce  què  je  dis  ici  de  l’irtfinitif  aura  pareillement  son  appli- 
cation quand  je  parlerai  du  nom  d’agent , que  l’on  a regardé 
comme  un  participe;  * . . ' . 


(i)  Voici  un  passage  d'Ebn-Farhàt , dans  lequel  ce  grammairien  rcronnoîi 

potilivemcnt  que  le  nom  d'action  ou  tiuudar  ne  renferme  aucune  id^ 

accessoire  de  temps. 

O Suivant  tes  grammairiens  de  Couia , dit-il , c’est  le  verbe  au  prétérit  qui 
» est  la  racine  étymologique;  les  grammairiens  de  Bosra  veulent, 'au  contraire, 
a que  ce  soit  le  manùir  [ ou  nom  d’acjion  ].  Les  uns  et  les  autres  établissent  leur 
» opinion  sur  des  raisonnemcns.  que  nous  ne  pouvons  pas  rapporter  ici  : mais 
» le  sentiment  de  i’école  d»Basra  est  plus  conforme  à la  vérité  ; car  le  masdar 

» indique  seulement  l'existence  de  l'acte,  comme  <_ay-à>  \' action  de  frayper , au 

» lieu  que  le  pt^térit  du  verbe  , comme  il  a frappé.,  indique , avec  l’acte 

» meme,  une.  idée  de’  temps  : or  il  e^t  de  l’essence  du  dérivé  de  contenir  ce 
- que  contient  le  primitif,  et  en  outre  quelque  chose  de  plus.  Cette  condition 
» se  rencontrant  dans  le  verbe, '.il  s’ensuit  que  le  verbe  est  un  mot  dérivé.  ••  ( Man. 
ar.  de  la  bibi,  du  Roi,  n.°  laqj  .A,  fol.  10  verso.  ) 

(a)  ci-devant , pa^.  179.  note  (i). 

(})  Une  preuve  de  ce  que  je  dis  ici  , c’est  que  les  grammairiens  arabes 
reconnoissent  eux-mêmes  que  l'ôn- emploie  quelquefois  un  autre  nom  que  le 

nom  d'action  ou  , pour  faire  là  fonction  de  voici  un 

exemple  : allôct^tus  est  eum  sermone  utili.  Le  nom  d’action 

de  qui  est  I allocutione , est  remplacé  ici  par  sermone  , qui 

n’est  point  un  nom  d’action. 

Je  ne  veux  pas  dire  cependant  que , dans  cet  exemple  et  les  autres  sembla- 
bles, le  noin  substitué  au  nom  d’action  soit  rigoureusement  identique  avec  ce 
dernier;  mais  il  est  souvent  iort  indiliérent  de  faire  usage  de  l’un  ou  de  l’autre , 
et  la  diflîrcncé  est  si  peu  apjiréclable , qu’on  ne  sauroit  la  faire  sentir  en  tra 
duisant  un  texte  arabe  dans  une  autre  langue. 
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Nom  d’unité. 

Les  Arabes  ont  une  forme  particulière  pour  indiquer  que 
l’action  ne  se  fait  qu’une  seule  fois  : ils  appellent  ce  nom  verbal 
jûj,  c’est-à-dire,  non/  d'une  fois  ou  d’unité , et  le  regardent 
comme  un  nom  d’action.  Ce  noîn  se  dérive  du  nom  d’action 
du  verbe  trilitère  simple,  de  la  forme  Jü  ( soit  que  ce  nom 
d’action  soit  effectivement  autorisé  par  l’usage , ou  qu’il  soit 
inusité  ) , en  substituant  un  fatha  à la  voyelle  nasale  de  la  troi- 
sième radicale , et  ajoutant  la  finale  » , comme  de  , 
«tii»  de  bJjl , lày  de  , ce  qui  sigiütie  notion  d’aider,  de  s’as- 
seoir, de  se  lever  une  seule, fois. 

ÔyfLe  nom  d’unité  dérivé  des  racines  imparfaites  ne  s’éloigne 
jamais  de  la  forme  régulière  : ainsi  de  bij , verbe  assi- 
milé, on  forme  de  verbe  concave,  liy  ; de 

et  fj,  verbes  défectueux j et  lUj.  Ce  nom  se  forme 

pareillement,  et  de  la  même  manière,  du  verbe  quadrilitère 
et  de  tous  les  verbes  dérivés  : ainsi  de  action  de  rouler , 

o!>]  action  d’affliger  , action  de  faire  sortir,  se  forment 

et  qui  signifient  action  dérouler,  d’af- 

fliger, de  faire  sortir  une  seule  fois. 

676.  Si  le  nom  d’action  a lui-même  pour  finale  la  syllabe  ï , 

on  ne  peut  pas  en  former  cette  espèce  de  nom  ; il  faut  alors 

s SS. 

ajouter,  après  le  nom  d’action , le  mot  , comme 
action  d'établir  une  seule  fois, 

677.  Cette  espèce  de  nom  est  susceptible  de  passer  au  duel 
et  au  pluriel. 

678.  On  peut  rapporter  ici  une  autre  espèce  de  noms  d’unité 
ou  plutôt  ^individualité , qui  se  forment  des  noms  primitifs  dont 
la  signification  indique  une  espèce  entière , une  réunion  ou 
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collection  de.  plusieurs  parties  homogènes.  En  y ajoutant  la 
finale  ï',  on  en  fait  des  noms  qui  signifient  une  portion  ou  un 
seul  individu  de  ceux  dont  le  nom  primitif  exprimoit  la  réunion 
ou  l’espèce.  Par  exemple,  de  ^ paille , se  forme  LJj  “t* 

de  paille  ; de  t>Â'ioY,  une  particule  d’or  ; de  tC?-  pigeon, 

»,i--  • ' 

un  pigeon.  .... 

Je  parlerai  plus  tard  avec  quelque  détail  de  ces  noms,  et  je 
n’en  fais  mention  ici  qu’à  cause  de  l’analogie  de  leur  formation 
avec  celle  du  nom  verbal  d’unité. 

. Nom  spécificatif.  ' 

67p.  Une  autre  espèce  de  nom  verbal  regardé  encore  comme 
un  nom  d’action  par  les  Arabes , et  dont  la  forme  diffère  peu'de 
celle  du  nom  d’unité,  est  nommée  par  leurs  grammairiens, 
^^_Ll|  , c’est-à-dire  , nom  d’espece  ou  spécificatif , parce 

qu’elle  sert  à restreindre  une  expression  générale  à une  idée  par- 
ticulière. Par  exemple , quand  on  dit , cet  homme  excelle  à écrire , 
h parler,  à chanter,  &c. , l’idée  générale  exceller  est  restreinte 
par  l’idée  particulière  écrire , parler,  &c.  Ce  nom  , dérivé  du 
verbe  trilitère  primitif,  soit  régulier,  soit  irrégulier,  est  toujours 
de  la  forme  *1*3  , et  ne  diffère  du  nom  d 'tnité  que  par  sa 
première  voyelle  , qui  est  un  hesra.  Ainsi  signifie  action 

d’écrire  une  fois,  et  signifie  action  d’écrire,  considérée 

d’une  manière  abstraite,  et  plutôt  comme  une  faculté  que  comme 
une  action  ; comme  dans  cette  phrase  : îilC ^ H excellé* 
à écrire  (2).  On  forme  de  même  et 

, noms  spécificatifs  de  , 1 joT  et  . 


(1)  y»yez , au  sujet  de  la  forme  du  nom  spécific.iti£,  et  de  la  distinction  csscn- 

S-..-  il,. 

tielle  qu'il  y a entre  les  formes  , iUsD  et  , une  observation  de  Hariri , 
que  j’ai  rapportée  dans  ma  Chrenomiuhir  aralr,  i.*'édition,  tom.  Il,  p.  f 17. 
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680.  Quand  ce  nom  se  forme  des  quadrilitères  ou  des  verbes 
dérivés , il  ne  diffère  en  rien  du  nom  d’unité  ; H n’y  a alors 
que  i’ensembie  du  discours  qui  puisse  les  faire  distinguer  l’un 
de  l’autre  : il  faut  même  observer  que  les  poètes  confondent 
quelquefois  les  deux  formes  iüj  et  *.  ’ , 

Nom  de  lieu  et  de  temps  de  l’action. 


681.  Ce  nom  , appelé  par  les  Arabes  , ( nom  de 

vase,  et  ylCUJIj  du.tehips.et  du  Heu  [ de  l’action 

ou  de  la  manière  d’être , exprimée  par  le  verbe  ) , se  forme  de 
l’aoriste  des  verbes  trilitères , en  substituant  un  a aux  crémens 
de  l’aoriste  ou  lettres  ov'I  ; il  est  ordinairement  de  l’une  des 
formes  et  «JÜiLâ . Ainsi , de  , aoriste  de 

jÛi.  s’asseoir,  se  forme  lieu  ou  temps  où  l’on  est  assis , 

Heu  ou  temps  d’une  conférence , d’une  conversation  , d’une  au- 
dience dans  laquelle  on  est  assis  pour  causer  ensemble;  de 
aoriste  de  J î.  occuper  à queltjue  chose , se  forme  Jiiî  Heu 
ou  temps  où  l’on  se  livre  h une  occupation.  Il  faut  seulement 
observer  que , quand  la  seconde  radicale  a pour  voyelle  à l’ào- 
riste  un  jatha.ou  un  kesra , elle  conserve  cette  même  voyelle 
dans  le  nom  de  temps  et  de  lieu;  mais  que  si  cette  lettre 
a pour  voyelle  à l’aoriste  un  dhamma , elle  le  change  ordinai- 
rement , dans  les  noms  de  temps  et  de  lieu , en  un  fatha  ; 


ainsi  de  aoriste  de  écrire , se  forme  tJSii  une  école , 

un  Heu  où  l’on  apprend  à écrire  ; de  aoriste  de  ^ écorcher, 

se  forme  une  boucherie,  un  Heu  où  l’on  écorche  les  animaux. 
De  , aoriste  se  forme  llJii  Heu  où  l’on  suppose  qu  ’une 

chose  doit  se  trouver;  mais  c’est  une  exception  à la  règle. 

682.  Il  y a cependant  douze  noms  de  cette  espèce  qui,  au 
lieu  de  changer  le  dhamma  de  l’aoriste  en  fatha , dans  le  nom 
de  lieu  et  de  temps , le  changent  en  kesra.  Ces  noms  sont  : 
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Jjjje  Heu  où  l’on  écorche  un  chameau. 
Il  a -1^  Heu  où  une  chose  tombe. 

Heu  où  pousse  une  plante. 

Heu  où  l'on  appuie  le  coude, 
couchant  du  soleil,'  • 

levant.  ' t 

i ' 


305 


Heu  où  l’on  adore , mosquée. 
y ^.11  Heu  où-Ton.  habite , maison. 

W ^ •*  * 

4 * “ 

jj'  à 1 Heu  où  les  cheveux  se  séparent  sur  le  sommet  de  la 


tête.  • 

Heu  du  lever  des  astres. 

- i i et  J 5^  *>  Heu  ‘OÙ  l’on*  immole  la  victime  h la 
fête  dite  des  victimes  ou  de  l’immolation. 

De  ces  noms,  les  cinq  derniers*,  et,  suivant  quelques  gram- 
mairiens, les  six  premiers  J peuvent  prendre  indifféremment  un 
fatha  ou  un  kesra  pour  voyelle-  de  la  seconde  radicale.  Le  der- 
mer  peut  aussi  se  prononcer , 'y 

683.  Dans  les  noms  de  cette  forme  qui  dérivent  d’un  verbe 
assimilé  dont  la  première  radicale  est  un  j , la  seconde  radicale 
a toujours  pour  voyelle  up  kesra,  et  le  j est  conservé  lors  même 
qu’il  est  supprimé  à l’aoriste.  Ainsi  de  promet tre , dont  l’ao- 
riste est  , se  forme  Heu  ou  temps  de  l’exécution  d’une 
promesse , d’un  rendez-vous  ; de  poser , dont  l’aoriste  est 
se  forme  Heu  où  une  chose  est  posée , un  Heu  en  gé- 
néral : de  'aLj  aller  vers  quelque  Heu,  dont  l’aoriste  est  , 
se  forme  Heu  vers  lequel  on  dirige  sa  marche. 

684-  Dans  les  racines  concaves,  si  la  première  radicale  a 
pour  voyelle  à l’aoriste  un  fatha  ou  un  dhamma , le  nom  de 
temps  et  de  lieu  se  forme  en  substituant  un  éHf  quiescent  h la 


« 
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seconde  radicale  , et  transportant  sur  la  première  radicale  le 
fatha  qui  devoit  appartenir  îi  la  seconde  ( n.°  236  ).  Ainsi  de 
, aoriste  se  tenir  debout,  se  forme  pour  ^JL»  lieu  oit 
l’on  se  tient  debout,  et  simplement  lieu;  de  jôl*,  aoriste 
s'enjoncer  dans  l’eau  en  plongeant,  se  forme  Hfa  dans  le- 

(juel  un  plongeur  s’enfonce  ( pour  pécher  des  perles  ).  Si  la  première 
radicale  a pour  voyelle  k l’aoxiste  un  kesra,  la  seconde  radicale 
n’éprouve  point  de  changement , et ^elle  reste  quiescerue  après 
mi  kesra  comme  à l’aoristé.  Ainsi  de  JLJ  aoriste  être  arrivé 
tjuelejue  pari,  se  forme  lieu  où  l’on  arrive  ; de  Llî  , aoriste 
marcher  en  se  traînant , se  forme  Lj  lieu  dans  lequel  rampe 
un  serpent.  •>< 

68  f Dans  les  racines  défeclueusps  tlont  la  troisième  lettre 
est  un  J ou  un  lJ  , le  nom.de  temps  et  de  lieu  se  forme  régu- 
lièrement en  observant  seulement  les  règles  de  permutation 
( n.''*  208,  209,  221  et  222,).  'Ainsi  de  se  sauver,  se  forme 
le  lieu  de  refuge , pour  jfl  ; dfe  paître  , se  forme 

P 

lieu  de  pâturage.  Cependant  ,f.\S  lieu  où  l’on  demeure , s’écrit  et 

• 4 T, 

se  prononce  quelquefois  jU.  . ' ‘ 

686.  11  arrive  souvent  que  ces  noms  de  lieu  prennent  la 
finale  • ^ comme  Heu  où  l’on  enterre  i cimetière  ; lieu 
du  lever  du  soleil  ; ïjUi  Heu  enfoncé propre  à se  cacher,  caverne  ; 
Vjl  î : lieu  propre  à placer  un  fanal,  tour  ; ïlùfi  lieu  de  pâturage. 

Quahd  lé  nom  de  fieu  dérivé  d’une  racine  régulière  prend  la 
finale  * , on  peut  donner  pour  voyelle  k la  seconde  radicale 
un  dhamma  au  lieu  d’un  fatha  ; ainsi  l’on  peut  dire  «J  1 il 
cimetière. 

687.  11  y a quelques  noms  de  temps  et  de  lieu  qui  sont  de  la 
forme  JliL.  : ces  noms  appartiennent  k des  racines  dont  la 


M 
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première  lettre  est  un  j . Tels  sont  le  temps  de  la  naissance , 
jliy»  le  moment  destiné  à l'accomplissement  d’une  promesse, 
le  temps  fixé  pour  une  chose.  Le  nom  de  temps  et  de  lieu  em- 
prunte alors  une  des  formes  du -nom  (finstrâment  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant. 

< 688.  Le  nom  de  temps  où  de  lieu  dérivé  des  ratines  qua- 
drilitères  ou  des  verbes  dérivés,  se  forme  de  l’aoriste  de  la  voix 
objective,  en  substituant  un  |»  aux  créinens' de  ce  temps;  il 
ne  diffère  en  rien  du  nom  d’agent  de  la  vofac  objective,  dont 
nous  parlerons  dans  peu.  Ainsi  de  se  rencontrer  , aoriste 
de  la  voix  objective  de  JüJj , se  forme  lieu  où  l’on  se 
rencontre  confinent -de  deux  rivières  ; de  s'en  retourner , 

lieu  où  temps  du  retour  ; de  Jibl  faire  entrer,  intro- 
duire , lieu  par  lequel  ou  temps  auquel  on  introduit 

quelqu’un;  de  jli  prier,  lieu  de  prière. 

. « 

• Noms  d’abondance  dans  un  même  lieu. 

. 68p.  Les  noms  qui  indiquent  le  lieu  dans  lequel  une  chose 
se  trouve  en  abondance,  et  que  les  Arabes  nomment  ifiLsOI  jUj 
noms  d’abondance,  ont,  tant  pour  leur  signification  que  pour  leur 
forme , beaucoup  de  ressemblance  avec  les  noms  de  temps  et 
de  lieu.  Ils  sont  de  la  forme  ou  Jiü  , soit  qu’ils  aient  pour 
primitif  un  verbe  ou  un  nom,  et  quelle  que  soit,  dans  ce  dernier 

cas , qui  est  le  plus  ordinaire , la  forme  du  nom  duquel  ils  dérivent. 

^ • • • 

Tels  sont  et  lieu  dans  lequel  il  y a beaucoup  de 

lions,  dérivés  de  et  ^ qüi  signifient  lion  ; melonnière, 
dérivé  de  melon  ; ilii;  champ  de  concombres , dérivé  de  Mié 

concombre  ; et  iSljJ  lieu  abondant  en  loups , de  loup; 
lieu  où  l’on  a remporté  de  fréquentes  victoires , de  3—^ 
I.  V 
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victoire  ; ^itu  où  il  y a beaucoup  d'oiseaux  de  l' espece  nommée 

sorte  de  perdrix.  . 

. 6^0.  t H existe  quelques  noms  de  cette  espèce  formés  de 
noms  primitifs  quadrilitère;  ; 'iis  sont  de  ia  forme  IjUiLiu.  Ex.  : 
lieu  abondant  en  renards,  de  renard.  Quelques 

Arabes , dans  ce  cas , retranchent  uhe  lettre  du  primitif,  et  disent 
*•  i I î ou  au  lieu  de  lÂliü,  comme  ils  disent  oJaiLi 

pour  iujajLA  lieu  abondant  en  scorpions  de  4/^  scorpion. 

Nom  d'instrument  ou  de  vase , et  autres. 

6pl.  Je  réunis  le  nom  appelé  ^lar,  les  Arabes  ii]  nom 
d'instrument,  qui  dérive  du  verbe  et  indique  l'instrument  dont  on 
se  sert  pour  faire  une  action,  et  celm  qu’ils  nomment 
nom  de  vase , qui  dérive  d’un  nom  et  qui  signifie  le  vase  dans 
lequel  on  met  une  chose.  .Ces  noms  sont  ordinairement  de  l’une 
des  trois  formes  Jiiu.,  et  jdjuu . Ce  qui  les  distingue 

essentiellement  des  noms  de  temps  ou  de  lieu,  c’est  que  le  ^ 
servile  qui  entre  dans  la  formation  des  uns  et  des  autres , est  mu 
par  tm  fatha  dans  les  noms  de  temps  ou  de  lieu , et  par  un  htsra 
dans  les  noms  d’instrument  ou  ,de  vase.  Exemples  : vase 

à traire,  de  ijJLL  lait;  urinai,  de  JU  uriner  ; ou 
étui  à aiguilles,  de  aiguille  ; clef , de  ouvrir  ; 

balance , de  ÿjj  peser  ; ciseaux  , de  couper  ; 

balai , de  balayer;  échelle,  de  monter; 

...  passoire,  instrument  à filtrer , de  LL^  être  clair,  être  pur  ; 


jjpL.  licou , de  .jli»  conduire  ; instrument  employé  n séparer 

le  coton  des  semences  qu’il  enveloppe  ; Jyj,  et  ensouple  de 
tisserand  : iijLt  instrument  qui  ■'Sert  a puiser,  cuiller  ; 'ins- 
trument qui  sert  à faire  des  briques. 
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6^2.  H y a un  petit  nombre  de  noms  de  cette  classe  qui 
sont  de  l’une  des  deux  formes  JiÜet  lÜLi  , comme 
crihU,  de  Ji'  cribler  ; battoir , instrument  à battre  le  lin 
ou  le  coton,  de  Ji  battre  ; vase  a mettre  des  parfums,  de 
parfum  ; vase  à mettre  l’espèce  de  Collyre  nommée 

la  forme  de  ce  dernier  mot  le  distingue  de  qui  signifie 

l’instrument  avec  lequel  on  applique  cette  espèce  de  collyre, 
ïln  général  ces  deux  dernières  formes  sont  plutôt  usitées  pour 
les  noms  qui  signifient  un  vase  propre  à mettre  quelque  chose, 
que  pour  ceux  qui  expriment  l’instrument  de  quelque  action,  v 
6^3.  Outre  les  espèces  de  noms  dérivés  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dont  les  forines  indiquent,  d’après  une  analogie 
constante , les  significations  accessoires  qui  se  joignent  à celle 
de  leur  primitif,  il  y a encore  d’autres  formes  que  les  gram- 
mairiens n’ont  j)oint  réduites  en  système , mais  qui  cependant 
peuvent  être  ramenées  à des  principes  généraux , dont  l’appli-  ' 
cation  n’est  guère  moins  constante  que  celle  des  fonnes  dont 
nous  nous  sommes  occupés  jusqu’icit  ' 

Telle  est  la  forme  Hii  , qui  indique  en'général,  ainsi  que  la 
forme  Jjj  , un  sens  passif,  et  de  plus  la  quantité  qui  peut  être 
contenue  dans  un  lieu  , un  vase  ou  un  espace  quelconque.  Nous 
avons  en  françois  une  sorte  de  noms  analogues  à cela  , comme 
bouchée,  poignée , pincée , hotte e , assiettée  ,^&c.  V oici  des  exemples  de 
cette  forme  : iUîiJ  bouchée,  IilÜ  ce  tju'on  peut  mâcher  en  une  fois , 
poignée  , lîJLj  ce  qui  suffit  pour  empêcher  de  mourir  de  faim 
gorgée , lil*  ce  qui  suffit  pour  rassasier,  bouchée, 

tfys  te  qu  'on  boit  en  une  fois  , ifji.  ce  qu  'on  puise  en  une  fois. 
Dans  les  exemples  suivans,  la  même  forme  semble  n’indiquer 
qu’une  attribution  passive  : assemblée  , ; 1 ^ -i!  somme  , 


iuje  société  , naud  , téllo  nourriture , sorti  ce  qui  échoit 

au  rort , ce  qui  est  jeté,  portion,  ce  qui  eu  donné  en 

V a 


Digitized  by  Coogle 


3o8  des  différentes  parties 

prtsent , îjji  chose  nouvelle , qu'on  voit  avec  plaisir,  &c.  Elle 
sert  aussi  pour  les  couleurs , comme  rougeur,  -ij  J.  i.  ver- 
deur, couleur  jaune , iïjj  couleur 'bleue. 

La  forme  jJLi» , qui  a beaucoup  d’analogie  avec  la  précé- 
dente , et  qui  en  fait  souvent  la  fonction  , est  employée  d’une 
manière  spéciale  pour  désigner  un  fragment,  une  portion  sé- 
parée ou  cassée  de  quelque  chose.  Exemples  : lii»  portion , 
fragment,  iîi.  portion  de  viande  restée  dans  les  dents , 
éclat  de  bois , haillon,  lambeau  d’étoffe , mor- 

ceau de  bois  enflammé,  portion  de  viande  ou  de  poisson, 
i>.  carie , os  carié,  portion  de  terrain , portion  de  lait, 
et  ifu,  ehte , portion  de  choix , i^ys  parti,  secte,  portion. 

La  forme  JUj  indique  les  maladies.  Exemples  : jUf* maladie 
du  foie,  JULi  toux , maladie  de  la  rate,  coryza, 

céphalalgie. 

^ 4'  * 

La  forme  ÎjLü  indique  une  petite  portion  qui  reste  de  quel- 
que chose , et  qu’on  abandonne  ou  qu’on  rejette.  Exemples  : 
restes , de  quoi  que  ce  soit , restes  d’une  chose  qu’on 

a mordue , ïjlîc  ce  qui  reste  de  bouillon  au  fond  de  la  marmite, 
ce  qui  reste  d’eau  au  fond  du  vase,  ülib  le  comble  d^xme 
chose  qu’on  vend  à la  mesure,  \dAji  rognure, 

balayure,  Llil»  rognure  d’ongle,  raclure , \ H fl 

morceau  qu’on  mangr  à la  bâte , &c. 

On  pourroit  étendre  plus  loin  les  applications  de  cette  ob- 
servation. , 

Noms  abstraits  de  qualité. 

6p4-  J’appelle  noms  abstraits  de  qualité  des  noms  qui  peuvent 
être  formés  de  tous  les  noms  substantifs  ou  adjectifs,  pour 
exprimer  abstractivement  la  qualité  inhérente  aux  choses  dénom- 
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niées  ou  qualifiées  par  ces  noms.  Tels  sont  la  qualité 
de  nom  , \ 'àJj  la  qualité  d’.idjéctif,  la  qualité  d’adjectif 

verbal  actif  ou  d’agent  du  verbe la  qualité  d’adjectif 
verbal  passif  o\x  de  complément  du  verbe.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet 
quand  j’aurai  parlé  de  \ adjectif  relatif  î , duquel  ces 

noms  abstraits  paroissent  tirer  leur  origine, 

'Nom  diminutif. 

69  J.  Le  nom  diminutif  est  nommé  par  les  Arabes  ^ x 4 -1  ■ 
diminution , ou  nom  diminué.  Si  le  nom  primitif  duquel 

il  dérive  est  trilitère , le  diminutif  est  de  la  forme  ; si  le 
primitif  est  quadrilitère , le  diminutif  est  de  la  forme  J1  ’ . 

Exemples  : petit  homme , de  j4j  homme  ; petit  • 

scorpion,  de  scorpion.  De  on  forme  aussi  le  dimi- 
nutif comme  si  le  primitif  étoit  j4[j  ( n.°  700  ). 

La  même  forme  de  diminutif  du  nom  quadrilitère  a lieu  aussi 
dans  les  noms  et  les  adjectifs  de  la  forme  Jiij . Exemples  : 

blanc;  ou  ( n.°  231  ) 

de  noir. 

6p6.  Les  noms  féminins  qui  se  terminent  par  un  ï , un 
I bref  ou  un  I avec  un  medda , conservent  leurs  finales  dans  leurs 
diminutifs.  Ainsi  de  iklji  forteresse,  Marthe,  nom  propre , 
femme  enceinte , roagr , on  forme  les  diminutifs  , 

6^7.  Si  le  nom  primitif  trilitère  est  du  genre  féminin  avec 
une  forme  masculine,  comme  ^^-7»  soleil,  terre , le  diminutif 
est  de  la  forme  Exemples  : petit  soleil , Lîjjl  petite 

terre.  Mais  si  c’est  un  nom  quadrilitère,  il  ne  prend  pas  au  dimi- 
nutifle  ï caractéristique  du  genre  féminin.  Ainsi  de  Zeinab, 
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nom  propre  de  femme , on  forme  le  diminutif  , et  de 

tjijï*  scorpion , nom  du  genre  féminin , . 

6p8.  Si  dans  le  primitif ''quelque  radicale  a disparu,  elle 
reparoît  ordinairement  dans  le  diminutif  ; et  s’il  avoit  été  ajouté 
dans  le  primitif  quelque  lettre' pour  compenser  celle  qui  étoit  * 
supprimée,  on  la  Tetranche  dans  le.  diminutif.  Ainsi  de 
promesse,  dérivé ’de  la  racine  promettre,  et  qui  est  pour 
( n.'  5 54  ) > s®  forme  le  dÿninutif  de  nom , qui 

est  pour  , se  forme  pour  ( n."  a 3 i ) ; de  ^ bouche, 
pour  ty  , se  forme  petite'  bouche  ; de  <^|  pour  p'ere , 

^1  pour  JÂI  frcre  , pour  sang,  pour  ^ fis , 
pour  \yl  JiHe , pour  *y.f  soeur,  on  fait  les  diminutifs 

Uj4  et  %L].  On  dit  jyi,  ^f, 

, &c.  au  lieu  de  jL'f , ^^1 , , par  la  .règle  de  per- 

mutation { n.“  23  I ).  Par  la  même  règle,  de  jiour  J JeT 
bâton,  on  dit  à la  forme  diminutive  yic  1 au  Keu  de  . 

De  pour  , on  dit  de  même  . 

6pp.  Si  quelqu’une  des  lettres  du  primitif  a éprouvé  une  per- 
mutation, cette  lettre  reparoît  sous  sa  forme  naturelle  dans  le 
diminutif.  Ainsi  de  porte  , pour  , se  forme  le  diminutif 
i de  y 1 balance , dont  la  racine' est  peser,  on  forme 
le  diminutif  ; de  opulent , dont  la  racine  est  J - -j , 

on  forme  : de  iîjÿ  karat,  pour  î>|y  , on  forme  . 

Quelquefois  cependant,  quand  la  seconde  lettre  du  nom 
diminutif  devroit  être  un  j , on  lui  substitue  un  j , à cause  du 
dhamma  qui  la  précède  ( n.“  219  ).  On  dit  ainsi  yy  , et 
, pour  diminutifs  de  ^ £ et  • On  dit  mieux 

cependant  et  ‘ ' 

700.  Si  dans  le  primitif  dérivé  d’une  racine  trüitère,  outre 
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les  trois  radicales,  il  y a un  r7//'quiescent  après  la  première  radi- 
cale , le  diminutif  est  de  la  forme  étant  changé  en  j , 

Exemples  ; petite  poêle,  de  pd'^  cavalier,  de 

jSjL»  cavalier,  ' 

yo  I . Dans  les  noms  de  cette  forme  qui  viennent  de  racines 
sourdes,  et  qui  ont  en  conséquence  un  ttschdid  après  la  lettre 
de  prolongation  , comme  particulier,  luÜ  animal , le  tesch- 
did  se  conserve  au  diminutif,  quoique  précédé  d’un  djezmé  , 

et  l’on  écrit  et  ; au  lieu  que  , pour  se  conformer  h 

la  règle  ordinaire , il  fàudroit  dire  sans  contraction , et 

ou  avec  contraction,  et  lôji  (n."48o).  C’est 

une  nouvelle  exception  à la  règle  qui  interdit  le  concours  de 
deux  consonnes  après  ime  voyelle  ( n."  i o i , i 1 2 , 183,237,  . 

468  et  487  ).  Cette  espèce  de  contraction  est  tolérée  dans  ce 
cas , parce  que  le  ^ est  une  des  lettres  douces. 

702.  Si  dans  le  primitif  dérivé  d’une  racine  trilitère , outre 
les  trois  radicales  , il  y a un  I , un  j ou  un  quiescent  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  radicale,  le  diminutif  sera  de  la  forme 
J^.  Exemples  ; petit  domestique  .«de  petite 

autruche,  de  petite  troupe , de  petite 

session,  de  J,jJL^.'La  même  forme  a lieu  encore,  si,  dans  iin 
mot  quadrilitère  , la  troisième  letue  est  un  j mu,  comme  dans  ' 
ruisseau , dont  le  diminutif  est  pour  , et 

^1  noir,  qui  a pour  diminutif  pour  ( n.®  231  ). 

703*  Si , en  formant  le  diminutif,  il  se  trouve  trois  ti  consécu- 
tifs, il  faut  voir  si  le  ci  caractéristique  du  diminutif  est  le  premier 
ou  non.  S’il  est  le  premier , on  retranche  un  des  deux  autres  , 
comme  dans  pour  ^^^1 , diminutif  de  vert  mêlé  de  , 

noir  et  de  jaune  ; ^ pour  , diminutif  de  Jean.  S’il 


t' 
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n’est  pas  le  premier , on  n’en  retranche  aucun.  Exemple 
diminutif  de  serpent. 

yo4-  Les  diminutifs  dérivés  d’une  racine  trilitère  dont  fa 
troisième  radicale  est  un  ^ , prennent  quelquefois  à la  hn  im  ï . 
Ainsi  de  meule , se  forme  ; de  chose , , comme 

si  ce  dernier  mot  venoit  d’une  racine  concave  et  défectueuse. 

. A 

'JO'ÿ.  Lorsque  le  nom  primitif  a plus  de  quatre  lettres , et 
que  la  quatrième  est  un  I , un  ^ ou  un  is  quiescent , cette  lettre 
se  change  dans  le  diminutif  en  cause  du  kesra  qui  la  pré- 

cède { n.”  i8o  );  le  diminutif  est  alors  de  la  forme  J. 
Exemple;  diminutif  , -- 

706.  t Les  noms  qui  ont  plus  de  quatre  lettres  , non 
compris  les  lettres  I , , et  ï , éprouvént  un  retranche- 
ment  pour  former  leur  diminutif,  comme  pour  former  le 
pluriel  ainsi  qu’on  le  verra  par  la-  suite.  En  conséquence  , 
une  vieille  femme  décrépite , fait  au  pluriel  _^Ut , et  au 
diminutif  5??^  ; rossignol  , a pour  pluriel  J.jUc  , et 

pour  diminutif  Jffr  ; ’i'fjXi  jhapeau  , a pour  diminutif 
ou  . »...  • 

707..  Dans  les  mots  dérivés  des  racines  trilitères  qui  ont  deux  ou 
trois  lettres  autres  que  les  lettres  f > j » cî  et  » , ajoutées  aux  lettres 
radicales  ,,il  faut  toujours  ; pour  en  former  des  diminutifs  , les 
réduire  d’abord  à quatre  lettres.  Ainsi , pour  former  des  diminu- 
tifs de  et  J-alili  , il  faut  réduire  ces  mots  aux  quatre 

lettres  et  [ et’l’on  formera  les  diminutifs 

. On  a soin  de  retrancher,  celles  dès  lettres  ajoutées  qui 
sont  les  moins  essentielles  pour  'caractériser  le  primitif. 

Par  exemple  , de  , dont  la  racine  est  , on  doit 
former  pour  diminutifs  et  non  pas  parce 

' 'r  ^ J 

que,  dansJUL^,  l’é/zy  représente  la  seconde  lettre  radicale  cS , 
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et  n’est  pas  simplement  une  lettre  de  prolongation.  Le  ia , 
au  contraire , n’appartenant  point  à la  racine , c’est  cette  lettre 
qu’on  doit  supprimer  (i).  ' 

708.  Dans  les  mots  dérivés  de  racines  quadrilitères  où  il  y a des 
lettres  formatives  ajoutées,  on  les  retranche  toutes  pour  former 
les  diminutifs.  Ainsi,  pour  former  un  diminutif  de 
on  commencera  par  réduire  ce«mot  aux  lettres  radicales  , 
et  l’on  formera  ensuite  le  diminutif 

70^.  ’f  Les  noms  ou  adjectifs  de  la  forme  yÜii  font  leurs 
diminutifs  de  la  forme 

A l’imitation  de  cette  forme  régulière  de  diminutif,  on  dit 
comme  diminutif  de  yllit,  dont  on  devroit  former 
régulièrement 

710.  t Dans  les  mots  où  la  finale  y l'est  précédée  de  quatre 
lettres  radicales  ou  plusj.Comme  forme  le  diminutif 

indépendamment  de  la  terminaison  yl'  que  l’on  conserve.  Ainsi 
1 on  dit  yî^>û^^ . 

7 1 I . t II  en  est  de  même  des  ’ adjectifs  relatifs  formés  de 
primitifs  quadrilitères , comme  Isjm  txctlltnt,  admirable,  dont 
le  diminutif  est 

712.  t Quelques  noms  terminés  en  yt',  qui  sont  regardés 
comme  quadrilitères,  et  ont,  en  conséquence,  le  pluriel  de  la 
forme  JJUj  , tels  que  sultan,  yU-J-;  loup,  ylL^  satan, 

yUÿ  basilic,  dont  les  pluriels  sont  y»i>t^  et 

fonnent  leur  dimùiutif  en  suivant  la  même  analogie; 
on  dit  donc  autres. 

713-  "f"  Un  petit  nombre  de  diminutifs  se  forment  d’une  ma- 
nière tout-à-fait  irrégulière  , comme  yL^lü  de  t>jü  couchant, 

(1)  mon  AnthologU  gramnuiticale  arate,  pag.  93  , cc  que  <li(  à 

ce  sujet  Hariri. 
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de  yUjj  homme,  de  LUWl,  JjçjJ  de 

homme,  ÿy[^lde  pluriel  de  de  Uiê,  plu- 

riel de  ^ poge , et  quelques  autres. 

^ \\y  Z une  forme  de  diminutifs  nommée 
forme  dim  'mutive  apocopée.  Elle  consiste  à réduire  le  primitif  aux 
trois  lettre>  radicales , s’il  appartient  à une  racine  trilitère , et  à en 

* * » ^ J , 

former  ensuite  un  diminutif  de  la  forme  si  le  primitif 

appartient  à une  racine  quadrilitère , on  le  réduit  à ses  quatre 
lettres  radicales,  et  le  diminutif  est  de  la  forme  • "Ainsi , de 
manteau,  noir,  Hareth , papier,  jjiu»* 

passereau , on  forme  les  diminutifs  , oj 

et  . Par  une  suite  de  cela,  le  même  diminutif  peut  se  rap- 
porter à plusieurs  primitifs  ; » P®''  exemple  , sert  de  dimi- 
nutif à Hamid , Ahmed,  Hamdan , 'f- 

Homad  et  Mahmoud  ( i ). 

7 1 J . t Quand  un  nom  propre  est  composé  de  Tieux  mots , 
comme  ûl  ol*  Abd-allah,  tîU  Jîu  Baal-bec , Hadhra- 

maut,  on  se  contente  de  donner  la  forme  diminutive  au  premier 
des  deux  mots  qui  entrent  dans  sa  composition.  On  dira  donc 
au  diminutif,  û>l 

7 1 6.  + Il  y a quelques  formes  de  pluriels , nommées  pluriels 
de  petite  pluralité,  qui  peuvent  aussi  donner  naissance  à des 
diminutifs  : ce  sont  les,  formes  Juil , Jjljl , iJl^l  et  iüij  ; 
leurs  diminutifs  sont  des  formes  suivantes  ; JuÇJl, 
et  . Exemples  : > de  , pluriel  de 

et  iiûf,  pluriel  de  et  , pluriel  de,^. 

Il  est  à remarquer  que,  dans  les  deux  derniers  exemples*, 

(i)  t'ôyre  le  Cotnincnuire  sur  \'.-Ufy}',t  d’ESn-Malec  ( man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi,  n,®  1234,  fol.  153  fcrsii  ),  et  le  Aiolhni  alirai  de  Hariri. 
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les  diminutifs  sont  formés  de  pluriels  inusités  ; car , pour  le 
pluriel  de  , on  dit  iUê  et  ^UJU  , et  pour  le  pluriel  de 
, on  dit  de  même  et  ( i ). , 

7 1 7.  t Les  duels  et  les  pluriels  sains , tant  masculins  que  fé- 
minins , sont  aussi  susceptibles  de  former  des  diminutifs  ; et  on 
les  forme  de  la  même  manière  que  ceux  qui  dérivent  du  singulier, 
comme  diminutif  diminutif 


diminutif  diminutif 


^ I - • ^ I .. 


diminutif  '•  mais  tous  les  diminutifs  de  ces  dernières 

formes  sont  d’un  usage  peu  commun. 

718.+  Toutes  les  autres  formes  de  pluriels,  nommées  plu- 
riels rompus , peuvent  aussi  recevoir  des  diminutifs.  On  les  forme 
de  deux  manières  : i .°  en  ramenant  le  pluriel  à la  forme  du 
singulier,  formant  de  celui-ci  un  diminutif,  et  du  diminutif  un 
pluriel  sain;  ainsi  de  mosquées , on  reviendra  au  singulier 

dont  on  formera  d’abord  le  diminutif  , et  ensuite  le 
pluriel  ramenant  le  pluriel  à l’une  des  quatre 

formes  de  petite  pluralité,  et  en  formant  un  diminutif;  ainsi, 
pour  former  un  diminutif  de  ^UAc  esclaves,  pluriel  de  , 
on  lui  substituera  le  pluriel  iilé,  dont  on  formera  ensuite  le 
diminutif  (2) . 


(1)  Voyez,  à ce  sujet,  mon  Commentairt  sur  Us  Séances  de  Hariri , pag.  J3  1. 
(x)  Il  y a qucl(]ues  exemples  de  verbes  d’admiration  formant  des  diminutiCs. 
Omar.filsde  Faredh,  dit:  Llêj  U LT  oA  qu’il  est  gentil  ce  faon  ! sur  quoi 

le  commentateur  remarque  que  cela  est  rare,  parce  que  la  forme  dimiiiutive 

est  propre  aux  noms.  Il  en  cite  cet  exemple  : U/  ÿj-îâ  Li.3fj_ç  L» 

et  dit  que  c'est  comme  le  diminutif  de  * Dj^whari  observe  que  l'on  doit 

dire  * La  et  Lî,  et  non  pas  U»  et  L»,  parce 

que  ces  diminulifs  ne  perdent  pas  la  qualité  de  verbes.  Vqyez  le  Sihah  , à la 
racine  oJ-?  ; riyti  aussi  ci  devant  ( n."  j88  ). 
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yi^.f  Nous  avons  parié  ici , par  anticipation , des  pluriels 
sains  et  rompus,  et  des  diminutifs  formés  des  adjectifs,  pour 
n’étre  pas  obligés  de  revenir  sur  la  formation  des  diminutifs. 

720.  t Les  articles  démonstratifs  et  l’adjectif  conjonctif  sont 
aussi  susceptibles  de  former  des  diminutifs.  Nous  en  parlerons 
en  traitant  de  ces  sortes  de  mots. 

Noms  de  fraction. 

72  I . Les  noms  de  fraction  qui  indiquent  une  partie  aliquote 
d’un  entier , et  tous  les  autres  noms  ou  adjectifs  qui  servent  à la 
numération , seront  compris  sous  une  section  particulière  de  ce 
chapitre.  • , 

Noms  primitifs.^ 

722.  Il  faut  se  souvenir  de  ce  qui  a déjà  été  dit  { n.”  600  ) , 
que,  par  nom  primitif,  il  ne  faut  pas  entendre  un  mot  radical  qui 
ne  dérive  d’aucun  autre  mot , mais  seulement  un  mot  qui 
n’est  point  dérivé  d’un  verbe  ou.  d’un  nom,  suivant  certaines 
formes  convenues , lesquelles  ajoutent  à la  signification  de  ce 
verbe  ou  de  ce  nom , des  significations  accessoires  déterminées 
et  inséparables  de  ces  formes. 

72^.  Les  formes  des  noms  primitifs  sont  extrêmement  va- 
riées, et  l’on  ne  peut  donner  aucune  règle  à ce  sujet.  Tantôt  ces 
noms  ne  sont  composés  que  des  lettres  radicales , comme 
chien  ; tantôt  ils  ajoutent  à ces  lettres  quelqu’une  des  lettres  de 
prolongation  I » j et  tî  ; souvent  même  ils  prennent , au  com- 
mencement , au  milieu  ou  à la  fin , une  ou  plusieurs  lettres 
accessoires , comme  fontaine,  de  sourdre  ; ïjjjLj 

bouteille,  de  fi  être  stable;  «yjXlU  royaume,  de  JUi  régner; 
Ijji!  prodige,  de  admirer.  Ce  que  j’ai  dit  ( n."‘  608  et 
suiv.  ) de  la  formation  des  noms  dérivés , est  en  grande  partie 
applicable  aux  noms  primitifs;  et  dans  les  exemples  que  j’ai 
donnés,  il  se  trouve  plusieurs  de  ces  noms. 


Digitized  by  Google 


DU  DISCOURS. 


< 


3‘7 

724.  Les ‘noms  primitifs  qui  appartiennent  à des  racines 
imparfaites,  éprouvent  dans  leurs  lettres  radicales  les  mêmes 
anomalies  que  les  verbes  et  les  noms  dérivés  ; et-  il  ne  s’agit , 
pour  reconnoître  leur  racine , que  d’y  appliquer  les  règles  de 
permutation. 

Il  y a cependant  quelques  anomalies  partictilières  que  nous 
devons  faire  remarquer  ici. 

72^.  Il  arrive  quelquefois  qu’un  nom  qui  appartient  à une 
racine  défectueuse , perd  sa  dernière  radicale , qui  est  alors  rem- 
placée par  un  » . C’est  ainsi  que  de  JJ  pour  ^ , se  forme  le  nom 
ili  dia/ecte,  pour  jJ  ou  que  de  et  se  forment 
boule , pour  j , et  anneau , pour  . 

726.  Plusieurs  racines  dont  la  dernière  radicale  est  un  • > 
donnent  aussi  naissance  à des  noms  dans  lesquels  cette  radicale 
est  supprimée  et  compensée  par  im  « . Ainsi  de  iil , i â 

et  üii,  se  forment  jul,  année,  *4^  sorte  d'arbuste  épineux , 
livre. 

S.  IV.  ESPÈCES  DE  NOMS. 

727-  Après  avoir  considéré  jusqu’ici  les  noms , tant  dérivés 
que  primitifs , par  rapport  à leurs  formes , il  nous  reste  peu  de 
chose  à dire  relativement  à leurs  diverses  espèces,  c’est-à-dire, 
en  les  envisageant  sous  le  point  de  vue  de  leur  signification. 

728.  Les  noms  primitifs  sont,  ou  propres , comme  Omar , 

Zé'id,  Zobilda  ; ou  appellatifs , comme  lievre , 

yle'-L.-  tortue,  siège;  o\x abstraits , comme  blancheur, 

i'Jsr  rougeur.  Ces  derniers  peuvent  être  considérés  comme  noms 
d’action  ou  de  manière  d’être,  et  par  conséquent  comme  noms 
dérivés. 

72p.  Les  noms  dérivés  sont,  pour  la  plupart,  ou  abstraits, 
comme  les  noms  d’action  ( n.”  619),  les  noms  d’unité  propre- 
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ment  dits  ( n.°  67  2 ) , et  les  noms  spéâficat'ij's  ( n."  677  ) ; ou  -appcl- 
latifs , comme  les  noms  d’individualité  ( n.°  676  ) , ceux  de  lieu 
et  de  temps  de  l'action  ( n.°  679  ) , d’abondance  ( n.°  689  ) , d’ins- 
trumtnt  ou  de  vase  ( ii.°69i  ).  La  classe  des  diminutifs  ( n.“  695  ) 
renferme  des  noms  propres , appellatifs  et  abstraits  ; mais  les  noms 
appeliatifs  sont  ceux  qui  donnent  le  plus  souvent  naissance 
à des  diminutifs. 

S.  V. -des  adjectifs. 

730.  Je  passe  aux  diderentes  espèces  d’adjectifs  et  à leur 
formation , parce  que  tout  ce  que  j’aurai  à dire  concernant  les 
accidens  des  noms , est  commun  aux  adjectifs. 

731.  L’adjectif  est  destiné  h ajouter  au  nom  qui  désigne 
un  être  par  l’idée  de  sa  nature , une  qualité  qui  est  commune 
à des  êtres  de  différentes  natures  : il  ne  désigne  donc  par  lui- 
même  aucun  être , et  par  conséquent , pour  qu’il  désigne  un  être 
quelconque  , il  faut  qu’il  soit  joint  à un  nom.  Néanmoins  on 
l’emploie  souvent  sans  exprimer  le  nom , parce  que  ce  nom 
est  suffisamment  indiqué  par  la  suite  du  discours , ou  par  des 
circonstances  également  connues  de  celui  qui  parle  et  de  celui 
qui  entend.  C’est  sans  doute  cette  raison  qui  a fait  si  souvent 
confondre  l’adjectif  avec  le  nom  (1). 

732.  t Les  Arabes , considérant  tous  les  adjectifs  comme  des 
noms  { n.°  594)»  n’ont  point  fait  de  l’adjectif  une  partie  du 
discours  distincte  du  nom.  Cela  est  d’autant  moins  étonnant , 
que  l’adjectif  est  souvent  employé  avec  ellipse  du  nom  auquel  il 
devroit  être  joint.  Cette  ellipse  a lieu  dans  toutes  les  langues  , 
mais  peut-être  plus  fréquemment  encore  en  arabe  que  dans 
lieaucoup  d’autre^  idiomes. 


(1)  l'qycz,  sur  la  nature  de  radjcctif,  son  u$.i^e  cl  scs  differentes  espères, 
mes  Prina’pri  Ae  grummnirt  ffn fruit , a édition  , pni;,  j j et  suK-, 


! 
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7 ^'5.  t Les  Arabes  nomment  l’adjectif  LL«  qualification  ou 
épith'ete , en  l’envisageant  dans  sa  relation  avec  le  nom  sus- 
ceptible de  recevoir  les  qualifications , et  qu’ils  appellent , sous 
ce  point  de  vue,  ou  qualifié  ; mais  ils  nomment 

aussi  l’adjectif  ^1  nanti,  et  le  divisent  en  plusieurs  espèces,  qui 
sontles  noms /l’agent  et  de^atient,  tous  les  autres  adjectifs  verbaux 
dérivés  des  verbes , et  enfin  les  noms  relatifs  dérivés  des  noms. 

Adjectifs  dérivés  des  Verbes , ou  Noms  d’agent  et  'de 

patient, 

7^4-  Les  adjectifs  dérivés  des  verbes  sont , ou  noms  de  l’agent 
JeÜJI  ^1,  OU  noms  du  patient  JjiüJI  ^J.  C’est  moins  leur 
signification  ou  celle  du  verbe  auquel  ils  doivent  leur  origine, 
qui  les  classe  sous  l’une  ou  l’autre  de  ces  dénominations , que 
leur  dérivation  d’une  voix  subjective  ou  objective.  Ainsi 
étant,  jllLs  jr /rnawr  quoique  d’une  signification  neutre, 

sont  des  nomsatTagent , parce  qu’ils  dérivent  des  voix  subjectives 
des  verbes  être , se  tenir  debout  ; de  même  arrangé 
est  un  nom  d’agent,  quoique  sa  signification  soit  passive,  parce 
qu’il  dérive  du  verbe  à la  voix  subjective. 

7^^.  t Erpénius,  et  les  grammairiens  qui  l’ont  suivi,  ont 
considéré  les  noms  d’agent  et  de  patient  comme  des  participes. 
Comme  ces  mots  ne  contiennent  l’idée  accessoire  d’aucune  cir- 
constance de  temps , je  crois  qu’on  ne  peut  pas  raisonnablement 
les  envisager  comme  formant  un  mode  du  verbe,  et  que  ce  seroit 
confondre  deux  parties  du  discours  , distinctes  par  leur  na- 
ture (1). 

736.  La  voix  subjective  de  chaque  forme  de  veçbe  primitif 


’(')  ce  <jue  j’ai  dit  à l'occasion  du  nom  d’action  mal-à-projHis  consi- 

déré comme  infinitif  du  verbe , pag.  279  et  287. 
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OU  dérivé,  donne  naissance  à un  nom  d'agent,  et  la  vont  objec- 
tive à un  nom  de  patient.  Je  comprends  les  uns  et  les  autres 
sous  la  dénomination  commune  S adjectifs  verbaux , qui  indique 
en  même  temps  leur  nature  et  leur  origine.  Leur  signirication 
est  toujours  conforme  à celle  du  verbe  dyquel  ils  dérivent.  Ainsi 
dérivé  de  écrire,  signifie  van/ ; dérivé  de 
se  tenir  debout,  signifie  se  tenant  debout , se  levant  ; dérivé 

de  ijlii  être  assis  , signifie  étant  assis  ; dérivé  de 

être  écrit,  signifie  écrit. 

'j'yj-  Les  adjectifs  verbaux  dérivés  du  verbe  trilitère  primitif 
sont,  pour  la  vont  subjective,  de  la  forme  Jtli,  et  pour  la 


voix  objective,  de  la  forme  Jjiü.  Exemples:  de 

partir;  de  jLsii  juger  ; de  desirer  ; yj  1 

de  être  trouvé,  exister  ; de  être  effrayé  ; 

de  être  désiré, 

738.  t II  y a d’autres  adjectifs  verbaux  dérivés  du  verbe  tri- 
litère primitif,  qui  sont  des  formes  , Jü , , 

JL»  , Jjii  , Jlii  , JUi , Jiit,  üili»  et  yüo . Ces  sortes  d’ad- 
jectifs verbaux  appartiennent  plus  ordinairement  aux  verbes 
qui  ont  la  signification  neutre.  Exemples  : ivyiui  témoignant , 
témoin , martyr , de  témoigner  ; miséricordieux , de  ’~,yj 

avoir  compassion  ; beau , de  être  beau  ; général , 
de  J»c'  être  général  ; difficile  , de  être  difficile  ; 

raboteux , de  être  âpre  au  toucher  ; difficile  à 
marcher , de  être  difficile  à marcher  ; compatissant , 
de  IJ  être  compatissant  ; indulgent , de  Jü  pardonner  ; 

menteur,  de  élpés ^ mentir;  ^y£^\  grand  mangeur, 

vorace  , de  ji=I  manger  ; gros  ; mince  ; libre  ; JJLi 
doux  ; amer  ; yljX!:  ivrogne  ; colère  ; nu;  qUÜ 


» 
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repentant;  lisse,  imberbe;  rouge  ; tortu; 

bossu  ; çUt  et  £ 5 brave  ; il#  et  il^  merveilleux,  La  plu- 
part de  ces  formes  ne  s’emploient  que  pour  exprimer  une  qua- 
lité habituelle  et  constante.  D’autres  emportent  l’idée  d’intensité 
ou  d’énergie , et  sont*  appelées  à cause  de  cela  *^l . 

Ces  formes  sont  n^n^ées  par  quelques  grammairiens  arabes 
Ik-p , c’est-à-dire  , qualificatifs  assimilés  : qualificatifs  , 
parce  que  , suivant  eux  ( i ) , à la  différence  des  autres  noms 
d’agent,  elles  expriment  des  qualités  habituelles,  et  non  des 
manières  d’être  passagères  ; assimilés , à cause  des  rapports 
qu’elles  ont  avec  les  noms"  d’agent  dans  leurs  accidens  gram- 
maticaux, c’est-à-dire,  dans  la  formation  des  genres  et  des 
nombres. 

Entre  ces  formes , quelques-unes  sont  plus  spécialement 
consacrées  aux  adjectifs  verbaux  venant  des  verbes  neutres  qui 
se  conjuguent  comme  J#j  , aoriste  Jjüu";  telles  sont  les  formes 
et  , et,  pour  les  couleurs  et  les  difformités,  la 

forme  Jül. 

Les  verbes  neutres  qui  se  conjuguent  comme  , aoriste 
Jaîj , donnent  préférablement  naissance  à des  adjectifs  verbaux 

J 

de  la  forme  Jül. 

Ceux  qui  se  conjuguent  comme  Jiü , aoriste  , ont  des 
adjectifs  verbaux  de  toutes  ces  formes , mais  rarement  de  la 
forme  Jiil. 

740‘  Les  adjectifs  verbaux  des  formes  Jjii  et  , dérivés  des 
verbes  actifs , ont  la  signification  passive  , comme  qui  est 


(1)  Je  dis  suivant  eux , parce  que  l'usage  n'est  pas  toujours  conforme  k la 

théorie,  beaucoup  d'adjectifs  verbaux  de  la  forme  JjcU  exprimant  des  qualités 
habKuelles. 

I.  X 
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synonyme  de  JyjL»  taé  ; cTniitres  sont  susceptildes  également , 
dans  certains  cas  , des  deux  significations  active  et  passive  ( i ) . 
JIs  sont  d’un  usage  très  commun,  sur-tout  ceux  de  la  forme 
, pour  exprimer  l’intensité,  l’énergie  ou  l’habitude  d’une 
action  ou  d’une  manière  d’être,  dans  le  sujet  qu’ils  qualifient  (2). 

74  • • De  l’adjectif  verbal  de  la  forme  Jçli  en  dérive  un 
autre  de  la  forme  jlîî , qui  ajoute  toujours  à la  signification  de 
son  primitif  l’idée  d’habitude  ou  d’intensité,  et  qui  est  nommé, 
d’une  manière  spéciale , à cause  de  cela , jillli  nom  d’inten- 
ùtr.  Ainsi  yLli.  signifie  tr'es-btau  ; grand  mangeur;  j\^ 

enclin  à pardonner;  t^.lj  ^ habitué  à mentir  ; tris-supérieur 

en  forces  ; tris-docte  ; tris-libéral. 

y 4^.  t Quelquefois  les  adjectifs  de  cette  forme  prennent  à 
la  fin  un  ï qui  ajoute  encore  une  nouvelle  intensité  à leur 
signification,  comme  extraordinairement  savant  (3). 


(i)  Il  y a quelques  adjectifs  qui,  au  lieu  de  la  forme  , prennent  la 
forme  : le  nombre  en  est  très-petit  et  l'on  n’en  compte  que  deux  ou  trois  ; 

» i J ^ i *■-. 

tels  sont  et  • On  nit  aussi  et  ; ces  adjeetns  ont  la 

significatiotr  passive.  Vc}ez  le  SîAah  et  le  R'amous. 

(1)  On  peut  voir  dans  mon  AnthohgU  grammatictJt  araie,  pag.  91  , ce  que 
dit  Hariri  de  l’usage  légitime  des  formes  J^Lii,  JLiî, 
et  J^- 

(3)  Il  semble  que , dans  ce  cas  , le  g ajouté  à la  lin  de  ces  adjectifs  verbaux , 
soit  destiné  à les  transformer  en  des  noms  d'individualité  ( n.°  578  ) ; en  sorte 

que  signMîcruit  proprement  un  iovant  unique  en  son  genre. 

On  a observé  avec  beaucoup  <!e  justesse  que  cette  meme  forme  paroît 
avoir  aussi  été  admise  dans  la  langue  hébraïque,  et  qu'elle  rend  raison  de  l'es- 
pèce d'anomalie  du  mot  H'jnp  , qui , sous  une  forme  en  apparence  féminine , 
est  toujours  en  concordance  avec  des  verbes  du  genre  masculin , et  est  eflèc- 
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743-  Cette  forme  d’adjectif  verbal  sert  aussi  pour  les  noms 
d’état,  de  profession  , de  métier  , que  l’on  peut  regarder  comme 
des  noms,  qupique  ce  soient  véritablement  en  arabe  des  adjec- 
tifs qui  supposent  le  nom  homme  auquel  ils  se  rapportent. 
Tels  sont  boulanger , charpentier,  tailleur, 
porteur  et  eau,  ÎXi  rôtisseur  (i). 

744-  On  trouve  aussi  quelques  adjectifs  verbaux  des  formes 

Jl_^  , J.  > , J— ô , *_J*j  , , J— ÜU , (}LJüU 

lliiu  et  qui  ont  tputes  la  signification  fréquentative  ou 

énergique,  comme  oiû  tapageur,  plat , plein  de 

jactance , fécond  en  récits , ingénieux,  habile; 
tr'es-reconnoissant , ly  dormeur , qui  aime  à rester  au  lit, 
*_5Ü  rieur , jU.5d»  et  jfJiSlA  bavard , abondant  en  paroles  ; 
ÎIJJL.  audacieux  , hardi  ; enclin  à la  retraite  , et 

'^\j£  belliqueux,  jLkJL*  parfumé.  Peut-être  seroit-il  plus  con- 
venable de  regarder  les  mots  des  dernières  formes  , 

jLii>  , IJLü-*  et  , comme  des  noms  d’instrument  ou  de 

vase  ( n.°  69 1 ) , appliqués  par  métaphore  à des  hommes,  et  qui 
* signifieroient  proprement  instrument  de  loquacité , de  solitude,  de 
combat,  de  guerre  ; vase  à mettre  des  parfums  (2). 


tivcment  employé  comme  attribut  de  Salomon , et , par  conséquent , comme 
un  nom  ou  adjectif  masculin.  Vtyez  Bochart,  Hierozpïcoa , tom.  I,  col.  88;  et 
de  l’édition  de  M.  Rosenmüiler,  tom.  I,  pag.  aj  ; et  M.  Jahn , Einlritung  in 
Me  ganl.  Bûcher  des  Ahen  Bundes , a.'  édition  , part.  II , pag.  8a8. 

Par  une  analogie  assez  remarquable , de  même  que  le  »,  à la  fin  des  noms , 
indique  Viiniie'  et  aussi  \' intensité , le  lî  , en  persan  , fait  les  deux  mêmes  fonc- 
tions. Vt^'ez  à ce  sujet  le  Pend-namih  ou  Littré  des  conseils , pag.  ij. 

(■)  Dans  ce  cas,  quelques  grammairiens  classent  les  mots  de  cette  forme 
parmi  les  noms  ou  adjectifs  relatifs  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

(a)  Voyez  la  Grammaire  arabe  d’Erpénius,  donnée  par  A.  Schultens,  édition 

X 2 
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^ *i’y  ^ l’usage  qui  détermine  quelles  sont,  entre 
fes  formes  d’adjectifs  verbaux  comprises  sous  la  dénomination 
de  iiliu  iJc-o , celles  auxquelles  chaque  verbe  en  particulier 


peut  donner  naissance.  La  forme  intensive  iJU»  , quoique  d’un 
usage  assez  rare , est  applicable  à tous  les  verbes  primitifs  trili- 
tères , d’après  les  grammairiens  arabes  ; elle  indique  une  qualité 
habituelle.  Je  crois  que  la  forme  Jlîi  a aussi  la  même  univer- 
salité que  la  forme  i il  ». 

746.  Les  adjectifs  verbaux  qui  n’ont  que  trois  lettres  ra- 
dicales , et  tout  au  plus  une  des  lettres  I , j et  tf  entre  leurs 
radicales , donnent  naissance  à de  nouveaux  adjectifs  verbaux 


de  la  forme  Jii  | , dont  la  signification  est  comparative , et 
qui  remplacent  le  comparatif  et  le  superlatif  des  langues  qui 
admettent  plusieurs  degrés  de  comparaison  dans  les  adjectifs. 
Cette  forme  est  nommée,  à cause  de  cela, 

de  supériorité  ou  J-yAjüll  Jüil»  c’est-à-dire,  la  forme  Jiil  de 
supériorité.  Ainsi  l’on  dit  plus  beau,  plus  laid,^f^\ 

plus  grand,  plus  petit , Jj|  moindre,  Jüf  meilleur, 
pire. 

Cette  sorte  d’adjectifi  ne  se  forme  que  des  verbes  trilitères  pri- 
mitifs ; encore  faut-il  excepter  les  verbes  qui  ne  signifient  que 
la  simple  existence,  comme  yLti  être,  jLi  devenir,  ou  qui 
expriment  un  attribut  qui  n’est  susceptible  d’aucune  intensité , 
comme  mourir.  Les  adjectifs  verbaux  de  la  voix  objective , 
et  ceux  qui  signifient  des  attributs  de  couleur  ou  de  difformité  , 
comme  Jjjl  bleu,  ijll  noir  , tl  tortu , ^ ^ aveugle. 


de  17^7»  pag.  J78;  mon  Anthologie  grammaticale  arate , pag.  91,  et  le  Com- 
mentaire de  Tcbrizi  sur  le  Hamata , édition  de  M.  Freytag,  pag.  57,  à Foc- 

• 1 • 
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borgne , et  qui  sont  eux -mêmes  de  la  forme  Jiil,  ne 
donnent  point  naissance  à des  adjectifs  comparatifs  (i). 

’jA'J-  Cette  sorte  d’adjectifs  comparatifs  ne  pouvant  se  for^ 
mer  que  de  certains  adjectifs  , comme  nous  l’avons  dit , quand  on 
a besoin  d’exprimer  les  autres  qualificatifs  avec  l’idée  accessoire  de 
comparaison  et  de  supériorité , on  se  sert  de  l’un  des  adjectifs 
plus  fort,  plus  beau,  plus  laid,  meilleur , *j_â\ 
plus  mauvais,  &c. , avec  le  nom  abstrait  de  la  qualité  dont  il 
s’agit.  Exemples  : cCs>]  plus  fort  en  rougeur,  c’est-à-dire , 

plus  rouge  ; plus  propre  à instruire  et  à donner 


l’éducation.  Cent  manière  de  s’exprimer  s’emploie  aussi , lors  même 
qu’on  pourroit  faire  usage  d’un  adjectif  comparatif.  Exemple  : 


jl  jlj  Ensuite  vos  caurs  se 

rn^^ircis , et  ils  sont  comme  les  pierres  ou  même  plus  forts 
queWs  1 


so, 

(que 


pierres  ) en  dureté;  on  pouvoir  dire  plus  durs. 


y 4^.  t Parmi  les  formes  d’adjectift  verbaux  dérivées  du 
verbe  primitif  trilitère,  desquelles  nous  avons  parlé,  il  y en  a 
plusieurs  qui  sont  d’un  usage  peu  fréquent. 

749*  Les  verbes  dérivés  du  verbe  trilitère,  et  les  verbes 
quadrilitères  primitifs  et  dérivés,  forment  leurs  adjectif  ver- 
baux , tant  à la  voix  subjective  qu’à  la  voix  objective  , de 
l’aoriste , en  substituant  aux  crémens  de  ce  temps , ou  lettres 
un  J»  avec  la  voyelle  dhamma. 

Voici  le  tableau  de  tous  ces  adjectifs  verbaux,  avec  les  aoristes 
dont  ils  se  forment. 


(1)  Il  y a cependant,  meme  dans  de  bon$  écrivains  arabes,  quelques  exemples 
contraires  k cette  règle.  On  peut  coiuulter  à ce  sujet  Hariri , dans  mon  Amho- 
gmmnutiialt  araie , pag.  74 , 75  et  g6. 


* 
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Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  dérivés  du  Verbe 
triiu'ere  primitif. 


VOIX  SUBJECTIVE. 


VOIX  OBJECTIVE. 


Formes. 

Adj.  verbaux. 

Aoristes. 

2.* 

"|  « T-» 

iJ  • ® f 

3-* 

(1— cLL« 

4-* 

J .'m 

5* 

t “ .v 

jLLiir 

6.* 

JtLîxJ 

7-* 

8/ 

J - • 

(J — 

9* 

r ■ - 

fJ-M 

f , - 

lO.* 

î • .r*-* 

1 • . . • - 

1 1.* 

ÜÀa 

12.* 

•3* 

Formes. 

Adj.  verbaux. 

Aorbies. 

2.* 

1 

« a 1 

3‘ 

i^LL4 

4.* 

J 

j : i i 

5-‘ 

*1  - •' 

1 • O a A 

U 

1 = ■' 

6.* 

j-tiÂJi 

7-' 

1 

8.* 

9-' 

Manq 

“'llr 

I O.' 

*1  '*•' 

I I.* 

Manque. 

12.* 

J-^ 

•3-* 

1*  ■ 

1 .Ifc.ifl.l 

Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  quadriliteres , 
tant  primitifs  que  dérivés. 


VOIX  SUBJECTIVE. 


VOIX  OBJECTIVE. 


Formes. 

Adj.  verbaux. 

Aoristes. 

Formes. 

Adj.  verbaux. 

Aoristes. 

1.'* 

jL-üiî 

I." 

JLLLâJ. 

(J  ■t  « âiî 

2.* 

2.' 

1 1* 

3.‘ 

(^-jUâîu. 

w 

Â»A  J 

3-' 

*1  {!-•-' 
(JLjLJbJüU* 

jJ-JLjhAftJ 

4.‘ 

juui: 

JjUuL' 

4.* 

(J  Lr  a* 
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5^7 

7^0.  La  seule  observation  qu’il  y ait  à faire  sur  ce  tableau, 
c’est  que  les  adjectifs  verbaux  dérivés  de  la  cinquième  et  de  la 
sixième  forme  du  verbe  trilitère  à la  voix  subjective , et  de  [a 
deuxième  forme  du  verbe  quadrilitère  à la  même  voix,  prennent 
un  kesra  pour  voyelle  de  l’avant-dernière  radicale , quoique 
cette  lettre  ait  pour  voyelle,  à l’aoriste,  un  fatha. 


7^  I . t Les  adjectifs  verbaux  de  la  cinquième  et  de  la  sixième 
forme  du  verbe  trilitère , peuvent  aussi  se  former  en  retranchant 
le  O , et  en  doublant  la  première  radicale , comme  jjJél , 
au  lieu  de  * ( n.»  454  ). 

7^2.  Les  adjectifs  verbaux  formés  de  la  voix  objective  des 
verbes  dérivés , servent  aussi  de  noms  de  temps  et  de  lieu , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  ( n."  688  ) , et  il  paroît  qu 'anciennement 
on  les  ^ployoit , outre  cela  , comme  noms  d’action  ( i ) . 


1 les  Ml 


\djectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  sourds 
( n.®’  4?8  et  suiv.  ). 


7^  Dans  les  adjectifs  verbaux  de  la  forme  Jdi , on  lait  la 
contraction,  et  l’on  dit  pour  ( n.°  4*^7  )•  Dans  ceux 
de  la  forme  Jiil , la  contraction  doit  avoir  lieu,  suivant  la  règle 
générale  ( n.°  48o  ) : ainsi  l’on  dit  pour  Siil. 

7^4-  Tous  les  adjectift  verbaux  formés  des  verbes  dérivés, 
se  conforment , en  ce  qui  concerne  la  contraction , aux  aoristes. 


Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  ham^és 
, ( n.°‘  490  et  suiv.  ). 

755.  Une  s’agit , pour  former  ces  adjectifs  verbaux , que  d’ob- 
server les  règles  de  permutation  de  l’fVi/'hamzé.  Suivant  ces  règles , 


(1)  Voyez  Exctrpta  ex.. . . Hamasa  , à 1.1  suite  de  la  Gramnuirc  d'ErpcnIus  , 
édition  de  1767,  pag.  J09  et  ^79. 
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on  dira  pour Jj|  t ( n.*  1 94  ) ; JlU  pour  ^\y,  ( n/  1 85  ) ; 

pour  6u  ( n.”  1 90  ) ; «Jjjj  ( n.”  i 8 5 ) ou  ( n.°  ao4  ) , 
pour  Jjtj  ; *£vl]  ( n.“  I 8 5 ) ou  ( n.“  220  ) , pour 

pour^lti;  pour  ( n.°  186  );  pour^_iUî 

( n.”  I 80  ). 

7^6.  II  faut  aussi  se  souvenir  que  les  verbes  hamzés  se 
conjuguent  quelquefois  comme  les  verbes  concaves  ou  défec- 
tueux ( n.“‘  499  et  500  ).  C’est  ainsi  qu’on  trouve  , 

adjectif  verbal  de  ijjÿ , k l’accusatif,  au  lieu  de 


Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  assimilés 
( n.°‘  J05  et  suiv.  ). 

7 J 7*  ^ seule  observation  à faire  sur  les  adjecti 
dérivés  des  racines  assimilées,  c’est  que  le  tS  se  cl 
quand  il  est  quiescent  après  un  dhamma.  Ainsi  l’oif 
au  lieu  dej,^,  et^^y  au  lieu  de^ÿj^  ( n.°  180 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  concaves 
( n.°‘  5 1 5 et  suiv.  ). 

7ji  8.  Dans  les  racines  concaves , l’adjectif  verbal  de  la  forme 
Jcli,  dérivé  de  la  voix  subjective  du  verbe  primitif,  change 
la  deuxième  radicale  enrV/yhamzé  ( n.°  23  5 );  et  cet  I se  change 
lui-même  en  un  tS  * à cause  qu’il  a pour  voyelle  un  kesra 
f n.“  185).  Ainsi  l’on  dit  JSÎ»  pour  Jlls  , qui  est  lui-même  pour 
JjLs  ; et  au  lieu  de  jlU2 , qui  est  lui-même  pour ^ U ( 1 ). 

7Jp.  L’adjectif  verbal  dérivé  de  la  voix  objective  est  aussi 


( ij  Suivant  certains  grammairiens , il  y a quelques  verbes  concaves  qui  for- 
ment  leur  adjectif  verbal  de  la  forme  . comme  s'il  venoit. d'une  racine 
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3^9 


irrégulier.  Quand  la  seconde  radicale  est  un  j , comme  il  se 
trouve  alors  deux  j > on  retranche  le  premier , et  l’on  reporte 
le  dhamma  qui  devroit  lui  appartenir , sur  la  première  radicale  : 
ainsi  l’on  dit  pour  Si  la  seconde  radicale  est  un  tî , 

on  la  conserve;  on  donne  alors  à la  première  radicale  un  kesra, 
après  lequel  le  devient  quiescent , et  l’on  supprime  tout-à- 
fkit  le  J formatif  de  cet  adjectif  verbal  : ainsi  l’on  dit  au 
lieu  de 

760.  On  trouve  néanmoins  un  grand  nombre  (Tadjectift 
verbaux  qui , quoique  dérivés  de  la  voix  objective  des  verbes 
concaves , se  forment  régulièrement , ce  qui  est  sur-tout  très-ordi- 
naire dans  les  racines  concaves  dont  la  seconde  radicale  est  un 
tS.  C’est  ainsi  qu’on  dit  conservé,  de  la  racine  pour 

cousu,  de  LLL  pour  mesuré,  de 

pour  ^ , &c.  Beaucoup  de  racines  concaves  admettent  les  deux 
formes';  ainsi  l’on  dit  et 


76 1 . Pour  tous  les  adjectifs  formés  des  verbes  dérivés  des 
racines  concaves,  il  faut  se  conformer  aux  aoristes. 

762.  t Dans  les  verbes  concaves,  l’adjectif  verbal  de  la  forme 
se  convertit  souvent  en  , puis  se  change  en  . On  dit 

donc 


S-' 

-h»» 


S S • - 
y**  y^  » 


et  J^',  pour 


4 ' ^ 

> ys-s*  > 


: (>)- 


défectueuse.  Ils  donnent  pour  exemple  csILâ  pour  adjectif  verbal  du 

verbe  concave  CîllÂ  . 

(1)  Les  grammairiens  arabes  pensent  qu'on  a commencé  d'abord  par  trans- 
former , au  moyen  d'une  métathèse , la  forme  en  . Ainsi  Jij' , 

4-:  4 »,  I ^ 4 *r  4 r 

et  serment  des  contractions  de  JjfJ  pour  Jjj»  « pour 

4»,  4,* 

et  pour  o-!ya.  ir^ez  là  dessus  mon  Anthol.  gramm.  ar.  p.  J 5 et  437. 
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763*  t Des  verbes  anomaux  et  Jljit , on  forme  les  ad- 
jectifs verbaux  et  pour  l’actif,  JlJÂi  et  JljJJ  pour 

le  passif  ( n.“  5 34  )• 

Adjectifs  verbaux  formés  des  Verbes  défectueux 
( n.”’  54°  et  suiv.  ). 

764*  U n’y  a,  pour  former  les  adjectifs  verbaux  dérivés  des 
verbes  défectueux , qu’à  observer  exactement  les  règles  de  per- 
mutation des  lettres  j et  cJ. 

Ainsi  , au  lieu  de  dire  conformément  à la  forme 

, on  dit  en  changeant  d’abord  le  j en  cS , suivant  la 
règle  ( n.°  2 1 6 ) , et  ensuite  supprimant  le  , suivant  la  règle 
( n.°  225  ).  Suivant  cette  même  règle,  on  dit  ^tj,  ;;>i:et^^, 
pour  et 

Au  lieu  de  dire  jjJü  et  , conformément  à la  forme 
jjii; , on  dit , en  réunissant  les  deux  j , j jl;  ( n.°  212  ) , 
et  en  changeant  le  j en  lî  et  le  dhamma  en  kesra  , et  réunissant 
les  deux  tJ , ( n."  2 1 4 ). 

■ 765.  Dans  les  fornies  et  Jyti , on  observe  les  mêmes 
règles,  et  l’on  dit  jjLT  pour  , Jjl  pour  ^ pour 

et  ^ pour  {n."2i5  ). 

766.  Il  en  est  de  même  dans  la  forme  Jij|  et  dans  les 

adjectifs  verbaux  des  formes  dérivées , tels  que  J i'r,  1 , Jiii 
et  autres  , où  l’avant-dernière  radicale  a pour -voyelle  unfatha; 
on  dit  donc  pour  ( n."  208  ) , et  pour 

et  ( n."  222  ) , JLki  pour  jiii  ( n.“  209  ). 

Adjectifs  verbaux  dérivés  des  Verbes  doublement  imparfaits 
( n.”*  578  et  suiv.  ). 

767.  Les  adjectifs  verbaux  dérivés  des  verbes  doublement 
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imparfaits,  ne  sont  assujettis  qu’aux  règles  ordinaires  de  permu- 
tation. S’il  y en  a quelques-uns  qui  souffrent  certaine  anomalie 
particulière , ils  ne  font  en  cela  que  se  conformer  à l’aoriste  du 
verbe  duquel  ils  sont  dérivés.  Ainsi  et  ^ pour  t'J»  et 
se  conforment  aux  aoristes  pour  et 

(n.“  575  et  576). 

De  l’Adjectif  relatif. 

768.  L’adjectif  nommé  par  les  Arabes  jilJl  nom 

relatif  ou  1|JLj  relation,  est  celui  qui  indique  les  relations 
d’origine  , de  qualité  , de  pays  , de  famille  , de  secte  , de 
clieritelle , &c.  Il  dérive  d’un  nom  ou  d’un  adjectif,  et  se 
forme  en  ajoutant  ^ h la  fin  du  primitif,  dont  on  sup})rîme 
la  dernière  voyelle  ou  la  voyelle  nasale , comme  terrestre  , 
de  terre  ; céleste  , de  ciel  ; solaire  , de 

soleil  ; Égyptien  , de  J-L.  Égypte  ; descendant 

de  la  f mille,  de  Hasan , de  Hasan  ; un  homme  de  la 

race  de  yliic  Othman,  ou  une  chose  relative  à la  maison  Othomane 
( c’est  aussi  le  nom  d’une  pièce  de  monnoie  que  nous  appelons 
en  françois  osmani  );  affranchi  de  Saad  ; théorique, 

de  ^ science , opposé  à pratique , de  action, 

76p.  Quand  le  nom  duquel  on  veut  former  un  adjectif  re- 
latif, se  termine  par  »'  ou  par  ij,  on  retranche  cette  termi- 
naison  pour  former  l’adjectif  relatif  : ainsi  de  lÔ  la  Mecque , 
on  forme  Mecquois  ; de  nature,  se  forme  J - ..U 
naturel  ; de  Afrique , se  forme  Africain. 

770*  Si  le  primitif  trilitère  a un  kesra  pour  voyelle  de  la 
pénultième  radicale,  il  se  change , dans  l’adjectif  relatif,  en  fatha: 
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ainsi  de  foie,  se  forme  de  JlL  roi,  et  reine, 

■JÔS-,  de  ^iDhoil,  nom  d’une  tribu, 

Cependant,  si  les  deux  premières  radicales  ont  pour  voyelles 
des  kesra,  on  peut,  dans  l’adjectif  relatif,  conserver  les  deux 
kesra,  ou  substituer  au  second  im  fatha:  ainsi  l’on  peut  dire 
et  mieux  '^\ , de  Jjj  chameau. 

Si , dans  le  primitif,  la  première  radicale  a un  kesra  et  la  ' 
seconde  un  fatha , comme  dans  raisin , on  forme  aussi 

l’adjectif  relatif  comme  dans  le  cas  précédent  : on  dit  donc 

T . • ? ' 

et  mieux 

• Dans  les  racines  de  quatre  lettres  au  plus,  si  le  nom  pri- 
mitif a un  kesra  pour  voyelle  de  l’avant  - dernière  radicale  , 
il  se  conserve  ordinairement  dans  l’adjectif  relatif.  Exemple  : 
dérivé  de  Ardjis , nom  propre  de  lieu. 

Si , dans  le  primitif,  il  y a une  lettre  de  prolongation  avant 
la  consonne  qui  a pour  voyelle  un  kesra , ou  si  le  mot  a plus 
de  quatre  lettres,  ori  conserve  le  kesra  dans  l’adjectif  relatif. 
Exemples  : Nasir,  Mostansir,  JUtli  Fatima  ; 

adjectifs  relatifs,  et 

77 1 . Dans  les  adjectifs  relatifs  dont  les  primitifs  sont  de  la 
forme  ou  , on  change  ordinairement  le  kesra  en  fatha , 

en  supprimant  le  ts  quiescent  du  primitif.  On  dit  ainsi 

et  adjectifs  relatifs  de  iJjji  Djé^irèh , iLçV»  Afédine, 

et  vaisseau.  Quelquefois  on  peut  conserver  la  forme  du 
primitif,  ou  la  changer  , à volonté  : ainsi  de  Messie, 
croix , on  dit  et  , ou  et  . 

Si  cependant  le  primitif  appartient  à une  racine  sourde  ou 
concave,  on  conserve  dans  l’adjectif  relatif  le  kesra  et  le  ts 
quiescent  entre  les  deux  dernières  radicales.  Exemples  : 
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réel , de  Ijû;^  réaUté  ; de  fir  ; ^ j <j  û de 

Xr>^  long. 

772.  t Les  noms  propres  qui  ont  la  forme  des  diminutifs 
et  , forment  leurs  adjectifs  relatifs  en  perdant  le 

Ainsi  de  Koreisch  , Hodhfil , Djohélna , noms 
de  tribus  arabes , se  forment  les  adjectifs  et  : 

on  dit  aussi  quelquefois  . On  forme  de  même  de 

Omayya,  ou  , et  de  Kosai^  ou 

773.  t Lorsque , devant  la  dernière  radicale,  il  se  trouve  deux 
réunis  par  un  ttschdid , avec  un  hcsra  pour  voyelle , comme 

dans  bon,  petite  g.r^tllt,  on  supprime  un  des  deux 

tf  , et  l’on  substitue  un  djt^ma  au  kesra  ; on  dit  donc  à l’adjectif, 
relatif  et  De  SJÎ»  Tayy , nom  d’une  tribu  arabe, 

on  fonne  irrégulièrement  pour  ou  . 

774-  Les  primitifi  des  formes  , et  LU*i 

qui  appartiennent  à des  racines  défectueuses  , comme 
ennemi , ^ riche , pour  prophète , ^ Ali , perdent , 

dans  la  formation  de  l’adjectif  relatif  auquel  ils  donnent  naissance , 
un  des  deux  j ou  des  deux  <s  par  lesquels  ils  se  terminent.  Leur 
seconde  radicale  prend  pour  voyelle  un  fatha  ; et  si  la  lettre 
qui  la  suit  est  un  lS  > elle  se  change  en  j . On  dit  donc , 
suivant  cette  règle , et  J^LT.  Plusieurs  gram* 

mairiens  n’admettent  pas  cette  règle  pour  et  les  mots  sem- 
blables , et  disent  , comme  ^jL:  de  J^L;  Séloul.  De  »pi£ 
ou  ïpj  Schénoua , surnom  d’une  tribu  arabe , on  forme 


33} 


ou 


JL 


77^.  Lorsque  le  primitif  se  termine  par  un  t bref  ou 
muet  après  un  fatha  ( n.®  73  ) , si  le  mot  n’a  que  trois 
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lettres , et  que  YéHf  bref  tienne  la  place  d’un  j ou  d’un  » on 

lui  substitue  un  j dans  l’adjectif  relatif.  Ainsi  de  LXc  bâton , 


tnfant , pour 

S ^ 9 


et  , se  formenl  les  adjectifs  relatifs , 


Quand  Vé/i/href  est  la  quatrième  et  dernière  lettre  du  nom  pri- 
mitif, il  faut  voir  si  la  seconde  lettre  est  quiescente  ou  djezmée  ; 
dans  ce  cas , on  supprime  ï'élif  bref  dans  l’adjectif  relatif,  ou 
bien  on  le  convertit  en  j précédé  d’un  I quiescent.  Par  exemple , 

J J 

de  parenté , bonheur,  on  peut  former  les  adjectifs 
relatifs  ^ et  , ou  bien  et  JjU ^ ; de  pour 

, on  forme  ^.\^i , Jyoi  et  . Si  le  ost  radical  , 
comme  dans  sens,  il  vaut  mieux  dire  que  Jjiî.  Si  la 


seconde  lettre  a une  voyelle  , comme  dans  femelle  de  cha- 
meau légère  à la  course,  l’adjectif  relatif  se  forme  uniquement 
en  retranchant  Yélif  bref  ; on  dit  donc  J . 


Si  le  mot  primitif  a plus  de  quatre  lettres , on  supprime  Yélif 
bref  dans  l’adjectif  relatif.  Ainsi  de  Aîostafa , 

Bokhara , on  forme  les  adjectifs  relatifs  et  Jjli. 

776.  Si  le  mot  primitif  se  termine  par  un  hamja  précédé 
d’un  medda  , et  tenant  la  place  d’un  j ou  d’un  radical 
( n."  2 3 2 ) , on  le  conserve  ou  bien  on  le  change  en  j , à volonté. 

Exemple  : pour  ciel  ; ou  JjUl  céleste. 

Si  cette  terminaison  est  la  marque  du  genre  féminin,  le  ham^a 
se  change  nécessairement  en  j . Exemples  : vierge , JjlJô* 

virginal  ; '’Xift  blanche,  et  rouge , et  comme  noms  propres 

de  lieux  Béidha  et  Hamra  ; adjectifs  relatifs , et  . 

777.  t Le  primitif  se  terminant  par  un  j radical  sans 
teschdid , et  précédé  d’un  dje^ma,  si  le  nom  est  masculin  , 
l’adjectif  relatif  se  forme  sans  aucun  changement  , comme 
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grammairien , de  ^ grammaire , ou  bien  en  donnant  un 
fatha  à !a  seconde  radicale , comme  JjjJ  bédouin  , de  désert. 

Si  le  nom  est  féminin , on  donne  ordinairement  im  fatha  k la 
seconde  radicale.  Si  le  primitif  appartient  à une  racine  double- 
ment imparfaite , et  que  le  j soit  redoublé  et  suive  immédiate- 
ment la  première  radicale , on  forme  l’adjectif  relatif  sans  aucun 
changement , comme  et  , de  air  et  fenêtre. 

t Lorsqu’il  y a dans  le  p|jmitif  un  ^s  pour  troisième 
radicale,  si  le  mot  n’a  que  trois  lettres,  et  que  le  tî  soit  pré- 
cédé d’un  kesra , on  change  le  kesra  en  fatha  et  le  en  j, 
comme  dans  formé  de  ou  ^ pour  J**  insensé. 

Si  le  mot  a quatre  lettres , le  étant  toujours  précédé  d’un 
kesra , on  forme  l’adjectif  relatif  comme  il  vient  d’être  dit , ou  ’ 
bien  on  supprime  totalement  le  raiical ; cette  seconde  ma-* 
nière  est  préférable  : ainsi  de  pour  juge , on  forme  i 
l’adjectif  relatif  Jj.il»  ou  mieux  ^j-jl». 

Si  le  primitif  a plus  de  quatre  lettres , on  supprime  absolu- 
ment dans  l’adjectif  relatif  le  cî  du  primitif,  comme  Jijdili 
dérivé  de  Mostacfi.  ^ 

77p.  t Le  étant  précédé  d’une  lettre  djezmée  dans  le  primi- 
tif, on  forme  l’adjectif  relatif  sans  aucun  changement,  comme  de 
^ go'^tllci  convertissant  le  lJ  en  j précédé  d’un 

fatha , comme  de  «jJ»  bourgade , Jj^' . Cette  dernière  forme  est 
la  plus  usitée  , sur-tout  quand  le  primitif  se  termine  par  un  ï . 

Si  la  seconde  et  la  troisième  radicale  sont  réunies  en  un 
marqué  d’un  teschdid,  elles  reparoissent  sous  leur  forme  natu- 
relle dans  l’adjectif  relatif,  et  le  second  ci  se  change  en  j , 
comme  dans  Jj^  de  vivant.  Si  le  premier  ci  vient  d’un  j ra- 
dical , ( n.°  23 1 ) , on  le  convertit  de  nouveau  en  j ; ainsi  l’on 
dit  de  Ija  pour  pii. 


» • 
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780.  t Si  !e  primitif  se  termine  par  un  cî  avec  un  ttsthdid 
ajoi^^  après  toutes  les  radicales,  il  n’y  a aucune  différence  entre  le 
primiti^et  l’adjectif  relatif  ; ainsi  de  Schafé'i,  surnom  d’un 
d^t^ur  célèbre,  on  forme  disciple  de  Schafé’i. 

781.  Les  noms  qui  perdent  une  de  leurs  radicales,  la  re- 
prennent quelquefois  pour  former  l’adjectif  relatif  ; quelquefois 
elle  demeure  supprimée  dans  cet  adjectif. 

782.  On  la  supprime  toujours  dans  les  dérivés  des  racines  assi- 
milées  ( n.°  650  ) : ainsi  de  ïj!*  , nom  d’action  de  promettre, 
se  fc^rme  l’adjectif  relatif  . 

783.  Lorsque  c’est  la  troisième  radicale  qui  est  supprimée  dans 

le  primitif,  si  elle  n’est  point  compensée  par  quelque  autre  lettre 
ajoutée  au  commencement  du  mot,  on  la  rétablit  pour  former 
l’adjectif  relatif,  en  changeant,  s’il  y a lieu,  le  cî  en  j . Ex.  : 
4>f  pour  ; adjectifs  relatifs  et 


Si  la  lettre  supprimée  est  compensée  par  une  autre  lettre , comme 
dans  nom , fis  , poiu’  et  ^ , on  peut  former  l’ad- 
jectif relatif  de  deux  manières,  soit  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit, 
comme  et  ; ou  bien  en  conservant  la  forme  du  pri- 
mitif, comme  et  . De  sceur,  et  file,  on  peut 
former  les  adjectifs  relatifs  et  ^yâ,  ou  bien  et  ^*1^, 
en  conservant  la  forme  du  primitif. 

7 84*  Quand  la  troisième  radicale  est  supprimée  dans  le  primitif, 
mais  remplacée  par  un  * , on  la  rétablit  dans  l’adjectif  relatif  : 
ainsi  de  lil  langue , dialecte , on  forme  l’adjectif  relatif  JyjJ 
lexicologue  ; de  pour  ^ gencive , on  forme  . 


78^.  t L’adjectif  relatif  ne  se  forme  communément  que  des 
noms  singuliers:  ainsi,  pour  former  un  adjectif  relatif  d’un  duel 
ou  d’un  pluriel,  soit  sain,  soit  rompu,  il  faut  d’abord  ramener 
le  primitif  à la  forme  du  singulier.  On  dit , par  exemple,  d’un 


e 
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homme  qui  connoît  bien  les  lois  , et  d’un  homme  qui  pâlit 
sur  les  livres  adjectifs  formés,  non  des  pluriels  gljü  /ois, 
livres,  mais  des  singuliers  «oj.*  loi,  /ivre  (n.“  771"). 
Cependant  beaucoup  d’adjectifs  relatifs  qui  servent  à désigner  la 
profession , l’état  ou  la  secte  à laquelle  un  homme  est  attaché, 
et  qui  font  en  quelque  sorte  fonction  de  surnoms , se  forment 
des  pluriels  rompus , et  même  de  ceux  qui  ressemblent  aux  pluriels 
sains  du  genre  féminin  ( n.“  826  )t  Ainsi  de  iLo,  pluriel 
attributs,  et  pluriel  /ivres,  se  forment  les  adjec- 

tifs Iji}^  un  homme  de  /a  secte  qui  reconnoît  en  Dieu  des  attributs 
distinct!  de  /'essence,  libraire.  Tels  sont  encore 

marchand  de  feutres,  de  pluriel  de  feutre  ; ^UL.  hor- 

loger, de  tjULr , pluriel  de  hor/oge.  Des  noms  propres  ou 
surnoms  qui  ont  une  forme  plurielle,;  comme  ^!jLî  Aiéda'in  , 
nom  de  ville , et  Défenseurs  , surnom  des  haljitans  de 

S S ^ 

Médine , on  dit  de  même  et  JjUùl. 

786.  t II  n’y  a rien  de  surprenant  que  de  tous  les  noms  on 
puisse  former  des  adjectifs  relatifs  ; mais  on  peut  être  surpris 
que  tous  les  adjectifs  verbaux  puissent  donner  naissance  pa- 
reillement à des  adjectifs  relatifs.  On  sent  bien  effectivement 
que  des  noms  y4ugustin , Thomas , roi,  vierge , ^odiaque , on  peut 
former  les  adjectifs  , Thomiste,  royal,  virginal,  zodia- 

cal ; mais  on  ne  sent  pas  également  que  des  adjectifs  grand, 
long,  &c.  , on  puisse  former  de  nouveaux  adjectifs  qui  expri- 
ment l’idée  d’une  relation  aux  premiers,  puisque  ceux-ci  ne  dési- 
gnent par  eux-mêmes  aucun  être,  aucune  substance  , soit  réelle, 
soit  envisagée  comme  telle  par  une  abstraction  de  l’esprit.  Il 
faut  observer  cependant  qu’en  arabe  la  plupart  des  adjectifs 
verbaux  peuvent  devenir  et  deviennent  souvent  des  noms 
propres,  ou  des  surnoms  considérés  comme  faisant  partie  du 
1.  Y 


DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 


• I * 


338 

nom  de  l'individu  auquel  ils  s’appliquent.  Les  exemples  en  sont 
très-fréquens  dans  les  auteurs  du  moyen  âge  de  la  littérature 
arabe , et  il  suffira  d’en  donner  un  seul  tiré  d’une  inscription 
arabe  gravée  sur  un  vase  de  bronze.  L’inscription  devant  dé- 
signer que  le  propriétaire  du  vase  étoit  attaché' au  service  d’un 
sultan  d’Égypte  nommé  Ahnélic-ainasir , dont  les  titres  et  les 
surnoms  étoient  jtjLüf  JjLxjT 

jL-Lur  jj-jr  j^Lcjfpjiisir 

c’est4i-dire , U seigneur,  l’émir, grand,  savant,  juste,  guerrier,  combat- 
tant, défenseur  drs  frontières,  protecteur  des  limites,  secouru [ de  Dieu ], 
obéi,  parfait,  Alm^élic-alnasir  ; elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

jyjjf  jujf 

Jjljjl 

^^uJI  » ce  que  l’on  ne  peut  rendre  qu’ainsi  : Le  per- 

sonnage noble , élevé  [ Omar , fils  de  Mahmoud] , client  du  seigneur, 

de  l’émir , grand,  savant , juste Almèlic-alnqsir. 

t Quelques  adjectifs  relatifs  sont  formés  d’une  manière 
irrégulière*  comme  Jjlj  de  J],  natif  ou  habitant  de  la  ville  de 

Rey , lifd»  de  natif  ou  habitant  de  la  province  de 

Tabaristan  ; de  ou  habitant  de  la  ville 

de  Kinnesrin  ; de  , riatif  de  Nisibe  : on  peut  ce- 
pendant dire  aussi  et 

788.  t On  forme  aussi  assez  souvent  l’adjectif  relatif  par 
l’addition  des  syllabes  .comme  - > corporel,  de  -*^ 
• Ji'Jy  lumineux  , de  lumière  ; spirituel  , de 

esprit.  Mais  cés  adjectifs  relatifs  sont  presque  toujours 
employés  dans  un  sens  métaphorique  ou  spirituel  ; car , au 
sens  propre,  on  difoit,  suivant  la  forme  ordinaire,  ~ , * ^ 
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78^,  t On  peut  aussi  funner  des  adjectifs  relatifs,  des  noms 
propres  ou  surnoms  composés  de  plusieurs  mots  , comme 
*»l  Obi'id-allah , ^ûLI!  j— ^ Fakhr  eddln.  Les  noms  com- 
posés de  cette  espèce  sont  nommés  { n."  595),  parce  qu’ils 
sont  formés  de  deux  noms  dont  le  second  sert  de  régime  ou  de 
complément  au  premier,  comme  on  le  verra  dans  la  syntaxe. 
Dans  ce  cas,  on  peut  former  l’adjectif  relatif  de  trois  manières  : 
soit  du  premier  mot , en  supprimant  tout-îi-fait  le  second  ; soit 
du  second,  en  supprimant  tout-k  fait  le  premier  ; soit  des  deux 
réunis  , en  prenant  seulement  deux  lettres  du  premier  et  deux 
lettres  du  second,  et  en  en  formant  un  quadrilitère  ( 1 ).  Ainsi  de 
JuLr  Abd-schans , on  fait  ou  ou  enfin  ; 

de  ■ Abd-almoiiiUeb , on  fait  de 

Abd-alkdis,  de  jlc'  Abd-ménaf,  ; de 

jIJJI  Abd-ûld(iT , JfjiXAC  ; de  ûF  Obeid-üHûh , ; 

de  Fabhr-tddin , 

Si  le  composé  a pour  première  jiartie  les  mots  p'ere , 

'fils , ou  quelque  autre  semblable  , l’adjectif  relatif  se  forme  du 
second  mot,  comme  Ebn  - al^obétr , 

de  Abou-becr  (2). 


(1)  l 'oytz  Djcwhari,  au  mot  iX*c  , racine 

Ces  diverses  formations  ne  sont  admises  <]ue  pour  éviter  la  confusion  que 
pourroit  produire  quelquefois  la  première  methosic. 

(a)  Je  dois  observer  ici  une  autre  manière  d’obvier  à la  confusion  que  pourroit 
occasionner  un  adjectif  relatif  que  l’on  peut  rapporter  à plusieurs  primitifs. 
L’adjectif  par  exemple,  pouvant  indiquer  Ja  relation  à Almtlic-al 

nusir  Mokammitl  ,fils  dt  Kétuoun , ou  a Almclk-alnaur  hiraJJ . fis  de  Barkouk . Ma- 
krizi , pour  dire  , du  temps  d' Almelii  -ultuisir  Alohumined , fils  de  A (liwun  , s’exprime 

ainsi  : ^ odirui  ; et  pour  dire  , u«  eommeu- 

V 2 
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790.  t Dans  les  composés  de  l'esjièce  nommée  ^ Ji  tL' 

c’est-à-dire  , intimement  combinés  ( n."  5 95  ) , parce  que  les  deux 
mots  n’en  font  plus  réellement  qu’un  seul,  comme  Jü  ^Baal- 
bec,'y^  Ram-Hormu^,  Hadra-maut,  on  forme  ré- 

gulièrement l’adjectif  relatif,  du  premier  mot  seulement , comme 
; mais  on  peut  le  former  aussi  du  second  seulement , ou  des 
deux  réunis  en  un  seul  mot , ou  bien  en  donnant  à chacune  des 
deux  parties  la  forme  de  l’adjectif  relatif,  ou  enfin  en  formant 
des  deux  mots  un  seul  quadrilitère.  Exemples  : ^ ri^  : 


7^  I . t Les  grammairiens  arabes  admettent  aussi  des  adjectifi 
relatifs  dérivés  d’une  proposition  complète  , telle  que  celle-ci  : 
7Jid  a frappé.  Ils  appellent  cette  sorte  de  composés 
( n.  5 95  )’  du  mot  jUL-J  qui  signifie  la  connexion 
du  verbe  avec  son  sujet.  Pour  former  d’une  jtareille  proposition  un 
adjectif  relatif,  il  faut  prendre  seulement  le  premier  mot,  lui 
donner  la  forme  de  cet  adjectif,  et  supprimer  entièrement  le  se- 
cond : ainsi , dans  l’exemple  donné,  l’adjectif  relatif  sera  IpfJi,.  De 
tels  adjectifs  ne  peuvent  avoirlieu  qu’en  considérant  certaines  pro- 
positions comme  les  noms-  techniques  de  quelques  formules  de 
grammaire  , de  rhétorique  ou  de  quelque  autre  science.  Us 
peuvent  aussi  se  former  de  certains  noms  propres  ou  sobri- 
quets qui  présentent  réellement  une  proposition  complète.  Par 
exemple,  de  [Jî  Llu,  surnom  donné  au  poète  Thabit,  fils  de 


cernent  Ju  règne  d'Almélic-alnasir  Farndj , il  dit  : 

Je  poun-ois  citer  beaucoup  d’exemples  pareils  h ceux-ci. 

Je  reviendrai  là-des.'us  lorsque  je  traiterai  de  la  syntaxe. 

(i)  Il  faut  voir  à ce  sujet  ce  que  dit  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammet- 
ticnle  araie.  pag.  loo  et  loi.  Il  condamne  tout-à-fait  l’iidjectif  ethnique 

» ‘•rrivé  de  Ram-Hormuz , malgré  l’autorité  d’un  gram- 

mairien et  l’exemple  d’un  poète  qui  en  a fait  usage. 
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Djaber,  et  qui  signifie  proprement  /7  a porté  une  infortune  (c’est-à- 
dire  , une  épée)  sous  son  aisselle , on  forme  l’adjectif  relatif  ^U',1  v 
client  ou  affranchi  de  Taabbata-scharran  ; de  surnom  d’un 

autre  Arabe , qui  signifie  proprement  sa  gorge  a été  fendue  , on 
forme  l’adjectif  fffi-  On  a fait  aussi  de  j'ai  été,  l’adjectif 

, pour  signifier  un  vieillard  décrépit  qui  peut  dire  : j 'ai  été. 

79^-  Oes  adjectifs  relatifs  peuvent  aussi  être  formés  des  parti- 
cules et  des  noms  indéclinables  qui  en  font  la  fonction , comme  fi 
pourquoi  ! où , ÿj  car,  si.  Dans  ce  cas , si  la  particule  n’a 
pas  plus  de  deux  lettres,  on  redouble  la  seconde  lettre:  ainsi 
de  fi  pourquoi  ! on  forme  l’adjectif  'JJ  ; de  et  , on 

forme  et  . Si  la  seconde  lettre  est  un  élif,  on  ajoute  pour 
troisième  lettre  un  ham^a , et  l’on  donne  à Vélif  un  medda, 
comme  de  U.  Ces  sortes  d’adjectifs  ne  sont  guère  usités 
qu’en  traitant  des  sciences  spéculatives. 

793*  ^ grammairiens  arabes,  en  général,  assimilent  à 
l’adjectif  relatif  les  deux  formes  d’adjectifs  verbaux  Jcli  et  JLÏj , 
qui  servent  à exprimer  soit  la  possession , soit  l’état  ou  le  métier 
que  quelqu’un  exerce. 

Quelques  mots  de  ces  deux  formes  peuvent  effectivement  être 
envisagés  plutôt  comme  des  adjectifs  relatifs  que  comme  des  ad- 
jectifs verbaux,  parce  qu’ils  ont  pour  primitifs  immédiats  des 
noms , et  non  des  verbes.  Tels  sont , par  exemple  , possesseur 
de  lait,  possesseur  de  dattes,  qui  a des  vivres,  ^^qui  a 
des  habits  ; et  aussi  marchand  d’étoffes  , oljj  marchand 
d’ huile,  hï  même  observation  s’étend  à quelques  mots  des  formes 

ctv*  > (')• 


(i)  Viytz  la  Grammaire  d’Lbii-1  arhât  , ci  le  Commentaire  sur 
d’Ebn-Malcc  ( man.  ar.  de  la  bibi;  du  Roi,  n."'  1175  '*î4  • 

loi.  \6o  verso  ). 


"Digitized  by  Google 


34^  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

yç4-  ajoute  que  la  première  forme  J*is , employée 

dans  le  sens  de  l'adjectif  relatif,  se  dit  sans  aucune  variation  pour 
le  féminin  comme  pour  le  masculin , ce  qui  la  distingue  de  l’ad- 
jectif verbal  de  la  même  forme  ; mais  cette  observation  ainsi 
généralisée  est  sujette  à plusieurs  objections  , dont  l’exposé  auroit 
peu  d’utilité  ; il  suffit  de  l’avoir  indiquée.  Ce  qu’il  y a de  certain , 

c’est  que  la  forme  Jlîî  prend  quelquefois  la  terminaison  fémi- 
nine pour  indiquer  le  sexe , comme  ümbalihe. 

795’  nomme  ces  formes  d’adjectifs  verbaux  , 

^^1  wto/j  qui  ressemblent  à l'adjectif  relatif. 

796.  Tous  les  adjectifs  relatifs  peuvent  donner  naissance 
à de  nouveaux  noms  abstraits  qui  indiquent  la  qualité  con- 
tenue dans  l’adjectif,  mais  considérée  abstraction  faite  de  tout 
sujet , et  comme  si  elle  avoit  une  existence  réelle  par  elle-même. 
Ainsi  de  qui  signifie  rétOnow  , collection,  nombre  pluriel , on 

forme  l’adjectif  relatif  appartenant  ou  relatif  au  pluriel  ; 
et  de  cet  adjectif  se  forme  ensuite  le  nom  abstrait  la  qualité 
par  laquelle  un  mot  est  du  nombre  pluriel , ce  qui  constitue  son  essence 
comme  pluriel.  On  dit  de  même  la  qualité  ou  l'état  de 

ce  qui  devance  , lÿylli  la  qualité  ou  l’éttit  de  ce  qui  est  devancé. 
Ces  noms  ne  sont  autre  chose  que  le  féminin  de  l’adjectif  relatif 
Quelquefois  ils  s’éloignent  un  peu  de  la  signification  précise  que 
nous  venons  de  déterminer.  Ainsi  de  , pluriel  de 
livre,  se  forme  libraire;  et  de  celui-ci,  magasin 


de  livres,  bibliothèque.  . 

Tels  sont  encore:  l’essence  d’une  chose,  sa  quiddité,  de 

l_i  ce  qui , ce  que  ; le  eomment,  la  quomodéité , de 

comment;  le  combien,  la  quotité,  de  combien. 


J’ai  déjà  dit  un  mot  de  cette  espèce  de  noms  abstraits 
(n.°  694).  " ■ - 
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S.  VI.  DES  GENRES. 

* 797*  Les  Aralies  ont,  dans  les  noms  comme  dans  les  verbes , 
trois  genres,  le  masculin  , le  féminin  et  le  commun  ( n.®  3 30  ). 
Nous  considérerons  cette  distinction  de  genres,  i.°  quant  aux 
signes  qui  caractérisent  les  mots  qui  ajipartiennent  à l’un  ou  à 
l’autre  genre  ; 2.®  quant  à la  manière  de  former  le  féminin  du 
masculin , ce  qui  concerne  principalement  les  adjectifs.,  uuiis 
est  aussi  applicable  à certains  noms. 

Caractères  distinctifs  des  Genres. 

798.  Pour  distinguer  les  noms  ou  les  adjectifs  masculins 
de  ceux  qui  sont  du  genre  féminin , il  suffit  de  savoir  h quels 
signes  on  reconnoît  ces  derniers. 

Les  noms  féminins  se  reconnoissent , ou  par  leur  signification , 
ou  par  leur  terminaison. 

799.  Ceux  dont  le  genre  est  déterminé  par  leur  significa- 
tion , sont  : 

i.“  Les  noms  propres  de  femme,  comme  Marie, 
Hind,  et  ceux  dont  la  signification  emporte  avec  eUp  l’idée  d’une 
femme,  comme  fiancée,  |,|  m'ere,  sœur,  &c.  (i)  ; 


(i)  Parmi  les  mots  féminins  par  leur  signification , ceux  qui  sont  <fes  adjec- 
tifs verbaux , comme  et  peuvent  être  employés,  svfivant 

quelques  grammairiens , ou  comme  noms , et  alors  ils  ne  prennent  pas  le  * , 
signe  du  genre  féminin , ou  comme  faisant  fonction  de  verbes , et  en  ce  cas 
ils  prennent  le  signe  du  féminin,  ^ ^ 

Amria’ILais  dit  , suivant  la  première  hypothèse , , dans  ce  vers, 

ôj  ■>  commenuteur  Zouzéni , de  qui  j’ai 

emprunté  l’observation  précédente , dit  que  ces  noms , dans  ce  cas,  renferment 
la  signification  de  ou 

Je  <;opicrai  ici  l’observation  que  fait  à ce  sujet  Djewhari , sur  le  mot 


« On  dit  d"unc  femme  et  , dans  le  sens  de  enctinte. 
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2.”  Les  noms  de  provinces  ou  de  villes  , comme  J . 
l’Égypte,  jllllt  /^7  Syrie,  Uc  Mokha,  Ispahan;  » 

3 Les  noms  des  parties  du  corps  qui  sont  doubles , comme 
^ main,  pied , œil. 

8oo.  Les  noms  ou  adjectifs  féminins  dont  le  genre  est 
déterminé  par  leur  forme , sont  : 


» Ceux  qui  Hisent  justifient  cette  forme  par  la  raison  que  c'est  là  une 

■ qualification  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  animaux  femelles.  Ceux  , au 

» contraire,  qui  {lisent  xLli , fondent  leur  opinion  sur  l'analogie,  et  sur  ce 
>que  l'on  dit  avec  la  forme  feminiue.  C'est  ainsi  qu’un  poète  a dit  : 

» La  mort  porte  déjà  dans  son  sein  un  jour  fatal  qui  n 'est  pas  éloigné , et  il 
» n'est  point  de  grossesse  qui  ne  doive  finir  à son  terme  { à la  lettre,  et  il  y a un 
>>  terme  jmur  une  femelle  en  état  de  grossesse  ). 

» Si  l’on  parle  d’une  femme  qui  porte  quelque  chose  sur  son  dos  ou  sur  sa 

” tête,  il  faut  absolument  dire,  en  ce  cas,  , La  raison  de  cela  est  que 

» le  » est  ajoute  pour  distinguer  les  genres  ; quand  donc  une  èpithetc  ne  peut 
■■  convenir  à un  être  du  genre  masculin  , il  devient  superflu  de  lui  donner  le 
>•  signe  grammatical  du  féminin  ; et  si  le  mot  se  termine  par  le  i , ce  n’est 
» plus  une  inflexion  grammaticale  destinée  à designer  le  genre,  c’est  une  lettre 
» de  l’essence  du  mot.  Telle  est  la  doctrine  des  grammairiens  de  Coufa.  Ceux 
>•  de  Basra  soutiennent , au  contraire , que  l’usage  allég’ué  à l’appui  de  cette 

U opinion  n’est  rien  moins  que  constant  ; que  l’on  dit  également  ^ — jI  J — 

• et  ^1  et  aussi  et  ces  deux  épithètes 

” ctint  communes  aux  noms  masculins  et  aux  féminins,  tandis  que  l’on  dit 

■■  jçUæ/»  Lo  (LaV,  sans  que  ces  deux  épithètes  soient  communes  aux 

deux  genres.  Suivant  le  système  qu’ils'adoptent  comme  le  seul  vrai, 

et  autres  semblables , sont  des  adjectifs  qui  n’admettent  pas 
■<  le  signe  caractéristique  du  genre  féminin  ; ce  sont  des  adjectifs  masculins 

tf  .1  ^ 

» qui  servent  à qualifier  des  êtres  du  sexe  féminin  ; comme  ni a , é.njj 

>•  et  iùoj'J  sont  des  adjectifs  féminins  qu’on  emploie  pour  qualifier  des  êtres 
» du  sexe  masculin.  '• 
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1. "  Ceux  qui  se  terminent  par  un  »,  comme  jardin , 

ténèbres , grande  ; 

2. ®  Ceux  qui  ont  pour  dernière  lettre  un  I non  radical , comme 

orgueil trou  qui  sert  de  retraite  à un  murot, 
bleue,  campagne  ; 

3. ®  Ceux  qui  ont  pour  dernière  lettre  un  cî  serviie  ou  élif 

. i 

bref,  quiescent  après  un  fatha,  comme  souvenir, 

première , plus  longue , pour  U monde. 

80 1 . Les  noms  et  les  adjectifs  autres  que  céux  compris 
dans  ces  différentes  formes,  sont  masculins,  comme  lune, 

maison,  grand.  Cependant  quelques  noms  sont  du 
genre  féminin , quoique  non  compris  dans  les  classes  précédentes , 
comme  soleil , maison  vent vin.  Réciproquement 
quelques  mots , en  petit  nombre , terminés  par  un  ï , ^ont  du 
genre  masculin,  comme  khalife,  et  il  en  est  de  même  de 
tous  les  adjectifs  verbaux  qui  se  terminent  analogiquement  par 
un  »,  comme  très-savant,  iS^Â  accoutumé  à rire, 
racontant  de  mémoire  { n.®*  /4  a et  744  )• 

802.  t On  fait  aussi  du  genre  féminin  les  mots  qu’on  em- 
ploie, al)Straction  faite  de  leur  signification,  comme  s’ils  étoient 
des  êtres  réels;  ainsi,  si  l’on  parle  du  verbe  ÿlT,  ou  d’une  particule 
comme  ÿ|,  y,  UÎ,  Lî,  &c. , on  leur  attribue  le  genre  féminin. 

803.  Les  noms  des  lettres  de.  l’alphabet , comme 

Su,  &c. , sont  du  genre  commun;  mais  on  leur  donne  plus 
ordinairement  le  genre  féminin. 

■8o4-  t II  y a encore  d’autres  mots  qui  sont  du  genre 
commun  ; tels  sont  les  adjectifs  verbaux  des  formes  , 

IkL , JUL  et  . Ceux  de  la  forme  jyli  ne  sont  du  genre 
commun  que  quand  ils  ont  une  signification  analogue  k celle 
de  la  voix  subjective  du  verbe,  comme  ^j^menteur  ei  menteuse; 


•#  • 


î46  des  différentes  parties 

patient  et  patiente  ; et  ceux  de  la  forme  , au  contraire , 
ne  le  sont  que  quand  leur  signification  est  analogue  à cell 
la  voix  objective  du  verbe , comme  tué  et  tuée.  La  concor- 
dance de  ces  sortes  d’adjectifs , jiar  rapport  air  genre , exige 
quelques  observations  particulières  qui  se  trouveront  plus  loin 
(n.°8i2). 

oO^.  Les  noms  collectifs  appelés  , c’est-h-dire , sem- 

blables au  pluriel,  et  dont  il  sera  parlé  ci  après,  pouvant  être 
considérés  comme  singuliers  ou  pluriels , sont  masculins  sous 
le  premier  aspect,  et  féminins  sous  le  second  (i). 

806.  La  distinction  des  genres  masculin  et  féminin  ne  de- 
vroit  avoir  lieu  que  pour  les  êtres  qui  se  distinguent  par  le  sexe 
en  mâles  et  femelles;  et  si  les  noms  qui  servent  h èxprimer  des 
êtres  qui  n’ont  point  de  sexe.,  ou  des  classes  entières  d’êtres, 
ou  enfin  des  idées  abstraites , se  partagent  grammaticalement  en 
divers  genres , et  sont , les  uns,  du  masculin , les  autres  du  fémi- 
nin, c’est  un  abus  introduit  dans  la  plupart  des  langues  qui  ad- 
mettent la  distinction  des  genres  (2). 

Les  grammairien» arabes,  auxquels  cette  observation  n’a  pas 
échappé , distinguent  les  noms  du  genre  féminin  , en 

féminin  réel  et  féminin  non  réel,  c’est-à-dire,  qui  est  de 

pure  convention , ^ , 

Ifs  distinguent  aussi  les  noms  féminins  h raison  de  leur 
forme , suivant  qu’ils  ont  nn  signe  sensible  du  genre  féminin , 
comme'lij^  astemblée,  iLÜLî  blanche , ou  qu’ils  sont  privés  de 
tout  caractère,  extérieur  de  ce.genre,  comme  '.1  mire , soleil , 
terre.  Dans  le  premier  cas , on  nomme  le  féminin  , 

'(')  à c«  sujet  Hiriri,  dans  mon  Anthologie  gramtnotieole  nrale,  p.  86 

et  87. 

(2)  sur  les  genres  et  sur  leur  destination  naturelle , mes  Principes  de 

gr, immoire  générale , i.^cdition,  p.  i iS  et  suiv. 
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c’est-h-dire , relatif  à la  prononciation , ou  caractérisé  par  la  pro-  ‘ 
nonciaf^  du  mot;  dans  le  cas  contraire,  on  l’appelle  Isy^ , ...  •* 

c’est-îi-dire , intellectuel  ou  virtuel  { i ) . 

807.  t Je  joins  ici  un  tableau  des  noms  qui  sont  du  genre  , 
féminin,  quoiqu’ils  n’aient  aucune  forme  féminine,  et  qu’ils  ne 
soient  pas  d’ailleurs  féminins  par  leur  nature , et  un  autre  des 
noms  qui  sont  du  genre  commun. 


Tableau  alphabétique  des  Noms  du  genre  féminin  qui  ont 
une  forme  masculine  (2). 


nom  d'une  montagne. 


dragon. 


<> 

J- 


5t  vapeur. 
^ i puits. 


_j  doigt  annulaire. 


yil  oreille. 

jÎj  renard. 

J 

terre. 

* » enfer. 

* 

lièvre. 

Â -L  vent  du  midi. 

. ^ 

cul,  fondement. 

^ enfer. 

• S 

if. »l  vipère. 

* guerre. 

V * 

Vi- 


vent chaud  de  la  nuit. 


hyène. 


(i)  On  distingue  aussi  par  l’cpithcte  c’est-à  dire,  foruUs  unûiuemeiit 

sur  l'usage  du  discours , les  noms  qui  sont  du  genre  féminin  , sans  être  déterminés 
à ce  genre  par  aucune  règle.  En  général , dans  le  langage  des  grammairiens  , 
est  opposé  à conforme  à la  rècje , analogique. 

(1)  J’ai  emprunté  ce  tableau  et  le  suivant  de  la  Grammaire  arabe  de  M.  Lums- 
den,  et  je  les  ai  substitués  à ceux  que  j’.ivois  donnés  dans  la  première  édition 
de  ma  grammaire  , parce  qu’ils  sont  plus  complets  que  ces  derniers. 

Les  mots  qui,  dans  le  premier  tableau,  sont  distin<més  par  un  astérisque, 
.sont  regardés,  par  quelques  gr.immairiens , comme  étant  masculins  ou  léminins 
à volonté. 
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jfj  maison. 

vent  de  l’ouest. 


• cuirasse, 
i J' 

’ J — JJ  seau. 

■gljj  bras, 
so'eil. 

t_>j — iJ  grand  seau. 

jjS  troupe  de  chameaux. 

^ - r 

J — Lj^  pied. 

meule. 

« - - . • 
puits.  , 

i J 

’ cjj 

^ — SJ  vent 

ü^j  os  du  bras. 

* * intestin  rectum. 

J 

Jj_jl J - haats-de-chausse, 

J enfer. 

J — # — - f/ÿfr. 

L, i VMI  chaud  du  jour. 


J jambe. 

s s ^ . 

<^j  «A  trépas. 

» 

JL-éi  vent  du  nord. 


vent  du  matittr 


miel  blanc. 


oj— cU»  Tagout,  idole. 
Je  prosodie, 

*->■  bâton. 

' aratgnee. 


•I » hache. 


tîl i » 

i-4->  vfnf  d'ouest, 
puits. 

$ • rt 

flrc. 

coupe. 

• foie. 

épaule. 

lM*  ventricule, 
f', 

(_j £=3  paume  de  la  main. 
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^ vent  frais  du  marin. 


i- 


cr- 


V' 


j soulier. 
j û/nf. 
hanche. 


' rasoir, 
•jLJ  feu. 


i 

i\- 

i 

U— ! 


J main. 

mdin  droite,  serment  ( i ). 


Tableau  alphabétique  des  Noms  du  genre  commun. 
U g *jj  pouce. 


armes. 


<> 

t- 


i - 


jljj  hauts-de-chausse. 


doigt. 

J espice  humaine. 


pouvoir. 


.m  paix. 


I mammelle. 


(ji> — J 
il] i sauterelle. 


orge. 

mesure  de  capacité. 


chemin. 


chemin. 

(jj route  nocturne. 

i • 

poignard. 


vertu. 

côté  du  cou. 
milieu  de  la  matinée. 


voie. 

J i partie  de  derrière. 


<>.  J 


(i)  Il  faudroit  ajouter  Ic5  mots  Jji  fève,  et  pypâ  jei/rre , d’après  le  tableau 
que  j'ai  donné  dans  la  première  édition,  et  qui  étoit  tiré  d'un  petit  poème 
compris  dans  le  manuscrit  n.°  43  3 de  Saint-Cermain-des-Prés  ; mais  je  crois  que 

est  masculin. 
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ji>~*  marmite. 

LLi 


uo — * 


cheval. 


3 nuque. 

pied  de  mouton. 
\ langue, 
nuit, 
musc, 
intestins. 


S' 

J- 


_9  pierre  avec  laquelle  on 
casse  quelque  chose. 


J £ abeille. 


J ic  palmier  [i). 

Manière  de  former  le  Féminin  du  Masculin. 

808.  Les  adjectifs  et  quelques  noms  susceptibles  d’être 
appliqués  aux  deux  sexes  , passent  du  masculin  au  féminin.  Ce 
passage  se  fait  ordinairement  en  supprimant  la  voyelle  nasale, 
et  ajoutant  ï'  à la  fin  du  masculin , comme  ^.UrT  grand, 
grande  ; joyeux,  joyeuse  ; jji.  grand-p'ere , grand’ - 

mire  ; Jjij  homme , femme  ; fé»  jeune  homme , üUî  jeune  fille, 
pour  { n.°  22 1 ) ; oncle  paternel , 1^'  tante  paternelle. 

80p.  Les  adjectifs  verbaux  de  la  forme  Jül,  quand  ils 
n’ont  point  la  signification  comparative  ou  superlative,  prennent 
au  féminin  la  forme  comme  jaune,  féminin  iijiui  ; 

810.  Les  adjectifs  verbaux  de  la  même  forme  , ayant  la 
signification  comparative  ou  superlative,  prennent  au  féminin 
la  forme  JLîi  , comme  plus  grand,  plus  grande  ; 


(1)  Ajoutci  le  mot  of  Hon  et  lionne,  d’après  le  manuscrit  cité  dans  la 
note  (i),  pag.  349. 
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jkLI  plus  petit,  petite  : Jjt  premier,  qui  est  pour 

Jjrjl  ou  JJ',  et  _JjJ  autre,  qui  est  pour  Jî.î  | , font  au  féminin. 


. i 


conformément  à cette  même  règle,  Jjl  et  üü- 


i 

J.I. 


Le  mot  î).kl  un,  fait  au  féminin  une. 

8 1 I . Les  adjectifs  verfjaux  de  la  forme  JjiUi  prennent 
au  féminin  la  forme  JjL»  ; comme  , féminin  femme 

colère;  féminin  femme  ivre.  Ces  mêmes  adjectifs 

forment  quelquefois  leur  féminin  à la  manière  ordinaire,  comme 
jüL>../ir.  et  jûIjJC.  ( i ). 

Ceux  de  la  forme  , ayant  pour  voyelle  de  la  première 

f 

radicale  un  dhamma,  forment  leur  féminin  en  ajoutant  g' , comme 
féminin 

812.  t Les  adjectifs  verbaux  des  formes  et  , qui, 
comme  on  l’a  vu  ( n.“  8o4  ),  sont  souvent  du  genre  commun, 
prennent  néanmoins  quelquefois  la  finale  ï'  pour  indiquer  le  fé- 
minin. Ceux  de  la  forme  , quand  ils  ont  la  signification 
passive , .admettent  toujours  la  variation  des  genres  , comme 
envoyé , féminin  : ayant  la  signification  neutre  ou 
active,  comme menteur , reconnaissant , violent, 

ils  sont  du  genre  commun , si  le  su!)stantif  auquel  ils  se  rappor- 
tent est  exprimé  ; dans  le  cas  contraire  , ils  sont  assujettis  à la 
variation  des  genres.  Ceux  de  la  forme  , ayant  la  signi- 
fication active  et  neutre,  comine^.ûJ  assistant , tempérant, 
sont  assujettis  à la  variation  des  genres  : avec  la  signification 
passive,  comme,  aimé , tué,  on  ne  distingue  les 

genres  que  quand  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  est  sous- 
entendu. 


â 


^ V 


(t)  Cette  Hcmicre  Forme  est,  suivant  Djcwhari,  pardculicré  au  dialecte 
dis  Bcnou  Asad.  Elle  suppose  au  masculin  la  terminaison  qI  , au  lieu  de  . 


A- 


A 


• 
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813.  Les  adjectifs  verbaux  des  formes  LILü  , */li» , , 

ILl»  , lui>,  Juif  et  Jiiyoi,  sont  du  genre  commun;  ^^SILa  fait 
cependant  aussi  au  féminin  . Ceux  des  formes  JlL»  , 

Jûi,  Jui»>  et  autres,  sont  assujettis  à la  variation  des 
genres,  et  ils  forment  leur  féminin  en  la  manière  ordinaire. 

8 1 4-  Les  Arabes  n’ont  point  de  neutre  : dans  le  cas  où 
l’on  emploie  le  neutre  en  latin,  et  où  l’on  se  sert  en  françois 
du  mot  cfiosc  , les  Arabes  emjdoient  souvent  le  féminin,  comme 
eljjiï  unum  tihi  deest),  une  chose  te  manque.  Mais  ceci 

appartient  proprement  ii  la  syntaxe. 

S-  VII.  DES  NOMBRES. 

81^.  Les  noms  arabes  ont  trois  nombres,  ainsi  que  les 
verbes  ( 319),  le  singulier,  le  duel  et  le  pluriel. 

816.  Le  duel  se  forme  du  singulier  par  l’addition  de  la 
finale  yf,  en  supprimant  la  voyelle  ou  voyelle  nasale  par 
laquelle  se  termine  le  singulier,  et  substituant  un  ca  au  * final 
dans  les  noms  qui  finissent  par  cette  lettre.  Exemples  : oUcAa 
un  livre , qLLUï=>  deux  livres  ; femelle,  deux  femelles; 

un  peuple , yUÜ  deux  peuples. 

‘817.  Quand  la  dernière  lettre  d’un  nom  est  un  j ou  un  , 
et  qu’au  singulier  on  leur  a substitué  un  ilif  bref  représenté 
soit  par  un  I , soit  par  un  {n.°‘  208  et  221  ),  on  rétablit, 
pour  former  le  duel,  la  forme  primitive.  Exemples  : ^ pour 
jeune  homme,  duel  P°“'’  souvenir,  duel 

; Lit  pour^.lt"  bâton,  duel  yfj.lt. 

Il  faut  observer  que,  dans  les  mots  de  trois  lettres,  la  radi- 
cale reparoit  au  duel,  soit  qu’elle  soit  un  j ou  un  tJ;  mais 
que  si  le  mot  a plus  de  trois  lettres , le  j se  change  en  cJ . . 
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Ainsi  , adjectif  verbal  passif  dont  la  racine  est  , fait 
au  duel  yLÇîjJî , et  non  (jlj’  J 


8 1 8.  Quand  le  singulier  se  termine  par  un  hamia  précédé 
d’un  t de  prolongation  formatif  du  genre  féminin  (n.“  809), 
le  ham-^ase  change  en  j au  duel,  comme  Wj.  JT , féminin  de 
jaune,  duel 


8ip.  Si  le  hamja,  précédé  d’un  I de  prolongation,  tient 
lieu  d’un  j ou  d’un  ^ radical  ( n.°  2 3 2 ) , ou  s’il  est  ajouté 
après  les  lettres  radicales,  non  pas  comme  caractéristique  d’un  ad- 
jectif féminin  , mais  pour  former  un  dérivé,  ainsi,  par  exemple, 
qu’on  le  voit  caméléon , on  peut,  en  formant  le 

duel , conserver  le  harn-^a , ou  le  changer  en  j . Exemple  : 
l\Sj  pour  ^\Sj  manteau  , duel  ou  ; îlîilj  trou 

d’un  mulot,  duel  yblijtî  ou  ytJlijLJ.  Si  le  ham-^a  est  radical, 
on  doit  le  conserver.  Exemple;  Uj»  lecteur,  de  la  racine  IJj 
lire , duel 


820.  Quand  le  ci  a disparu  au  singulier,  à cause  de  la 
voyelle  nasale , comme  cela  a lieu  dans  pour  ( n.”  2 2 5 ) , 
tireur,  il  reparoît  au  duel  : ainsi  l’on  dit  Il  en  est  de 

même  du  j supprimé  au  singulier  daris  quelques  noms  ; comme 
dans  il  pcre  , frere , pour  ^1  et  : on  dit  donc  au  duel 
ytpi  et  . Le  duel  de  pour  fis , et  de  pour  JÜ 

nom  , est  yUjJ  et  comme  on  dit  ylioj  deux , de  la  racine 

au  féminin  de  ce  numératif,  on  dit  (jUXÎI  ou  bien  (jLij. 
Le  duel  de  ^ pour  iîjj  jf//r,  est  (jUlII. 


■ 821.  Si  l’on  a supprimé  au  singulier  la  troisième  radicale, 

soit  un  J ou  un  cî  ( n.“  725  ) , soit  un  » (n.°  726  ),  en  la  rem- 
plaçant par  un  »,  elle  demeure  supprimée  au  duel.  Ainsi  de'' 
I.  Z 
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^ pour  dialecte , se  forme  qUIaJ  ; de  lius  pour  lèvre , 
5 de  i,  pour  année  » ^ .^Iâa  ■ 

822.  On  forme  quelquefois  un  duel  d’un  pluriel  irrégulier, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

823.  11  y a deux  sortes  de  pluriels  : l’un  uniforme  ou  régulier, 
nommé  par  les  Arabes  ^ ^^bu  ^ intègre,  et  pis  ou 
ïi’.iL  parfait , parce^  qu’il  conserve  toutes  les  lettres  et  les 
voyelles  du  singulier;  l’autre  qui  adopte  un  grand  nombre  de 
formes,  et  que  les  Arabes  appellent  JîiCi  ou ^ 
pluriel  rompu  ou  de  fraction , et  que  nous  nommerons  irrégulier. 
Il  est  appelé  rompu , parce  que  la  forme  du  singulier  y est 
altérée  , soit  par  l’addition  ou  la  suppression  de  quelques  lettres, 
soit  par  le  changement  des  voyelles. 

Le  pluriel  régulier  se  nomme  aussi  jlA.  pluriel 

formé  par  l’addition  de  deux  lettres., 

824-  Le  pluriel  régulier  se  forme,  pour  le  masculin,  en 
substituant  à la  voyelle  ou'voyelle  nasale  qui  termine  le  sin- 
gulier , la  finale  , et  pour  le  féminin  , en  substituant  à ï' 
la  finale  Lorsque  le  féminin  ne  se  termine  point  au  sin- 
‘ gulier  par  la  finale  il  ne  s’agit  que  de  substituer  à la 
voyelle  finale  du  singulier  la  terminaison  • Exemples  : - 

voleur , pluriel  iSjL:  voleuse  , pluriel  -é.j  ‘ 

Marie , pluriel 

82^.  Si  le  nom  singulier  masculin  se  termine  par  un 
quiescent  après  un  kesra  ou  nnfatha,  ou  absorbé  par  la  voyelle 
nasale  (n."  2 24  et  225  ),  il  se  fait  au  pluriel  une  contrac- 
tion suivant  les  règles  de  permutation  ( n.”*  225;  et  230  ). 
Exemples  : jbLs  pour  juge , pluriel  pour  ; 

pluriel  pour  ^ î \,l.1.choiei , pluriel 

^ \ * J ^ J ^ 

* pour  -*  • 
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826.  Quant  aux  noms  féminins  des  formes  ou  LiîJ 
dérivés  d’une  racine  régulière  , ils  éprouvent  un  changement 
au  pluriel , le  ttjeima  dont  la  seconde  radicale  est  affectée  au  sin- 
gulier, se  changeant  au  pluriel' en  un  fatha.  Exemples  : X-^i 
Dad,  nom  propre  de  femme,  pluriel  kij  écueUe . 

• pluriel  ' ' 

Si  le  singulier  est  de  la  forme  où  lûi , la  seconde 
radicale  prend  pour  voyelle , au  pluriel,  un  dhamma  ou  un  fatha, 
ou  bien  elle  conserve  le  djc^ma.  Exemple  : Ixk , pluriel  Â\Æ 
tyUlb  OU  caUik,  fénihres.  ’ * 

Si  le  singulier  est  de  la  forme  Ji»  ou  lio , la  seconde  radicale 
prend  au  pluriel  un  kesra  ou' un  fatha,  ou  bien  elle  conserve  le 
dje^ma.  Exemple  : /otus , pluriel  ou  • 

Ces  pluriels  féminins  , quoique'terminés  par'  la  finale 
doivent,  suivant  les  grammairiens  arabes , être  considérés  comme 
des  pluriels  rompus  ou  irréguliers  ; la  raison  en  est  qu’ils  peuvent 
ne  pas  conserver  exactement  les  formes  de  leurs  singuliers. 

827.  Tout  cela  ne  s’applique  qu’aux  iioms  féininins,  et  est 
sujet , dans  les  dérivés  des  racines  sourdes , concaves  ou  défec- 
tueuses , à quelques  exceptions  auxquelles  il  est  inutile  de  s’ar- 
rêter, et  qui  d’ailleurs  ne  sont  que  l’application  des  anomalies 
générales  auxquelles  ces  racines  sont  sujettes. 

828.  Si  le  singulier  des  diverses,  for  mes  dont  on  vient  de 
parler,  est  adjectif,  le  pluriel  se  fait  simplement  en  changeant, 
suivant  la  règle  commune,  ii'en^f,!'. 

82p.  Si,  dans  le  singulier  féminin,  soit  nom,  soit  adjectif, 
la  dernière  mdicaleest  devenue  quiescente  en  perdant  sa  voyelle , 
comme  dans  ou  ëXi  pOur^^Lî  prière,  ïjji  pour  ïjJ£ expé- 
dition militaire,  pour  précipitée,  pour  t'-'Ji 

agreée,  on  rétablit  au  pluriel  le  ^ ou  le  tS,  quand  au  singulier  il  a 

Z 2 
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été  changé  en  I , et  on  lui  rend  sa  voyelle  : on  dira  donc  au 
pluriel  » <Lij> , O et  On  observe  ici , pour 

le  changement  du  j en  ts , la  même  règle  que  pour  la  for- 
mation du  duel  ( n.“  817). 

830.  On  observe  aussi  pour  le  ham^a  la  même  règle  qui 

a lieu  pour  la  formation  du  duel  ( n.°‘  817  et  819).  Ex.  : , 

pluriel  oljU-J  deux  ; ïjliLC  de  Jid,,  pluriel  ou 

porteuses  d'eau  ; ï',\Js  de  \ÿi , pluriel  leçons. 

831.  Les  noms  propres  d'homme,  à moins  qu’ils  ne  se 
terminent  par  le  ï , comme  ÜJ,  TaUia,  leurs  diminutifs,  les 
adjectifs  verijaux  dont  le  féminin  se  forme  du  masculin  par 
l’addition  du  ï , et  les  adjectifs  de  la  forme  Jül  ayant  la  signi- 
fication superlative  et  prenant  au  féminin  la  forme  j*»,  enfin 
les  adjectifs  relatifs  , ethniques  , patronymiques,  &cî  comme 

S '*  S S 

égyptien , syrien,  Abbaside,  forment  leurs  plu- 

riels masculins  régulièrement  ; ce  qui  n’a  lieu  ençore  pour  les 
adjectifs  que  lorsque  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  signifie 
un  être  raisonnable.  Ainsi  1 qui  signifie  châtain  et  ne 

se.  dit  que  d’un  certain  poil  de  cheval,  ne  forme  point  son 
pluriel  régulièrement.  Les  adjectifs  de  la  forme  Jül  faisant 
au  féminin  , ceux  de  la  forme  faisant  au  féminin 

jjii,.ceux  des  formes  J.^  et  autres  qui  sont  du  genre 

commun,  enfin  les  noms  appellatifs,  ont  leurs  pluriels  d’une 
forme  irrégulière.'  tes  noms  même  et  les  adjectifs  qui  ont  un 
pluriel  régulier,  ont  souvent  aussi  des  pluriels  irréguliers , ce 
qui  a lieu  sur-tout,  pour  les  adjectifs,  quand  ils  sont  employés 
comme  noms. 

832..  + Cependant  lesdiminutifs  formés  des  noms  appellatifi 
admettent  le  pluriel  régulier,  pourvu  qu’ils  aient  relation  à des 
êtres  raisonnables , comme  diminutif  de  jAj  homme,  plu- 
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mots  (jyj  , 

IjJI  , pluriels  de.  pour  Jjj  Jî/s,  monde,  /r/rr  , 


Jil  famille,  fi  possesseur , doué , «quelques  autres,  sont  encore 
des  exceptions  à cette  règle. 

833*  Les  noms  propres  de  femme,  et  les  adjectifs  dont  le 
pluriel  masculin  est  régulier,  forment  leur  pluriel  féminin  régu- 
lièrement. On  se  sert  aussi  du  pluriel  régulier  féminin , i.°  pour 
les*  noms  propres  d’homme  qui  se  terminent  par  le  • , comme 
Talha  ; 2.°  pour  les  noms  appellatifs  féminins  qui  se  ter- 
minent par  un  é/if  bref,  comme  bu  par  un  é/if  de 

prolongation  suivi  d’un  Aam^a,  comme  infortune;  3.° pour 
les  noms  des  lettres  dé  l’alphabet  qui  sont  des  deux  genres,  et 
en  générai  pour  tous  les  noms  masculins  qui  n’orit  ni  pluriel 
régulier,  masculin,  ni  pluriel  irrégulier,  comme  sont  les  noms 
des  mois,  tels  que  et  , pluriels  de  moharram, 

et  ramadhan,  et  ainsi  des  autres. 


8 34*  Les  noms  d’action  formés  des  verbes  dérivés , prennent 
ordinairement  le  pluriel  féminin  réguliec  Exemples  : ^ jééi 
définition,  pluriel  expression  technique,  pluriel 

Si 


révolutions , vicissitudes, 

déroutes , correspondances.  On  peut  considérer  tous  ces 

pluriels  comme  venant' médiatement’du  nom  d’action,  mais 
immédiatement  du  même  nom  augmenté  de  la  terminaison  fémi- 
nine  comme  i.C.'ü  U.‘j,  et  étant  alors  nom  d’unité  ( n.°  674  )• 
Les  noms  d’action  de  la  seconde  forme  J..»  .-  donnent  souvent 
naissance  à des  pluriels  rompus  de  la  forme 


' 8 3 5 • ’f'  Beaucoup  de  noms  d’origine  étrangère , quoique  signi- 
fiant des  êtres  du  genre  masculin,  prennent  le  pluriel  féminin  ré- 
gulier. Elxemples  : ou  consul , pluriel  ^ ■>  ; 


X 


\ 
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Ul  aga,  pluriel  j ULJ  pacha,  pluriel  corps 

de  milice , pluriel  olilij. 

836.  t Un  assez  grand  nombre  de  noms  appellatifs  lnas^ 
culins  qui  n’ont  point  de  pluriels  irréguliers,  et  quelques  noms 
féminins  qui,  au  singulier,  n’ont  point  la  terminaison  féminine, 
forment  leur  pluriel  p^  la  terminaison  Tels  sont 

tahi  , pluriel  pavillon  , pluriel  }:sYj_Lm  ; 

•L-^  ciel,  pluriel  terre':  pluriel  (n.“826). 

837*  "l"  Enfin  beaucoup  d’adjectifs  verbaux,  employés  au 
pluriebcomme  noms,  adoptent  le  pluriel  féminin  régulier.  Ex.  : 
êtres  , choses  qui  existent,  créatures  , 

productions  , choses  visibles',  choses 

prohibées , &c. , 

838.  t Plusieurs  noms  féminins  perdent  au  singulier  leur 
troisième  radicale , quand  cette  radicale  est  un  * , un  j , ou  un  ^ , 

^ -S  / s, 

comme  i^\  pour'*..#!  servante , pour  année,  pour 

ïpijB  sorte  d’arbuste  épineux  , ilb  pour  pointe  d’épée  ou  de 

lance.  Quand  ces  noms  prennent  le  pluriel  régulier  féminin , 

tantôt  on  leur  restitue  la  radicale  qui  avoit  disparu  au  singulier, 

tantôt  elle  demeure  supprimée.  Œjtetnples;  S c , cyLJLb , 
De  ou  kjj  pour  ïjs  fille  , et  J.i.1  pour 
saur , on  dit  au  pluriel  ^\jél  et  De  iLT  on  dit 

comme  si  la  troisième  radicale  étoit  un  j . Observons  à cette 
occasion  que  de  jUt  mire,  on  dit  au  pluriel , par  une  anomalie 
spéciale,  oL_4— %t.  *• 

83^.  t Plusieurs  noms  féminins,  en  passant  du  singulier 
au  pluriel , prennent  la  terminaison  du  pluriel  masculin  régulier. 
Cela  arrive  particulièrement  aux  noms  dans  lesquels  la  troisième 
radicale,  soit  j ou  cS,  soit  » ( n.°’  725  et  726  ),  est  supprimée 
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et  remplacée  par  un  <i . Ainsi  de  Ijl;  année , se  forme  le  pluriel 
QjlJi  ; de  boucle , le  pluriel  ; de  ï Jjt^  boule,  les  pluriels 
et  de  Lie  plante  épineuse , le  pluriel 

Observons  que  est  aussi  le  pluriel  de  Lie  mensonge. 

Ces  pluriels,  quoique  terminés  comme  les  pluriels  masculins 
réguliers  , sont  néanmoins  classés  dans  la  catégorie  des  pluriels 
rompus  ou  irréguliers,  et  cela  avec  raison,  parce  que  bien  qu’ils 
aient  la  terminaison'des  pluriels  masculins  réguliers , ils  peuvent 
ne  pas  conserver  toutes' les’ lettres 'et  les  voyelles  du  singulier. 
Il  en  est  de  même  de  pluriel  de  ^Is  ; yjiji , pluriel 

de  terre , '8lc.  ( n.°  832). 

840.  On  peut  compter  vingt-huU  formes^  de  pluriels  irré- 
guliers pour  les  noms  ou  les  adjectifs  dérivés  des  racines  triK- 
tères' et  qui  n’ajoutent  aucune  lettre  avant  Içs' radicales,  si  ce 
n’est  Yélif  dans  les  adjectifs  de  la  forme  JÜ[  ; et  chacune  de  ces 
formes  répond  à une  ou  plusieurs  formes  dé  noms  ou  d’adjectifs 
singuliers.  Voici  le  tableau  de  ces  formes  de  pluriels  irréguliers, 
et  des  singuliers  auxquels  chacune  d’elles  appartient  le  plus 
ordinairement.’  ' 

Il  faut  toutefois  observer  que  ces  rapports  entre’ les  formes 
des  pluriels  et  celles  des  singuliers , sont  sujets  à beaucoup 
d’exceptions*  et  ne  doivent  pas  être  pris  à la  rigueur. 

%/^l.  I."  Forme,  Jü»  . 

Cette  forme  appartient , i .°  aux  singuliers  de  la  forme  Uii  , 
et  à ceux  de  la  forme  J^,  féminin  de  JJiil.  Exemples  ; > 

pluriel  taches  blanches  sur  le  front  d’un  cheval  , Y>\üx\e\ 
présens  ; « pluriel  tr'e s-grandes  ; pluriel 

4 - *1 

ji.1  autres; 

2.“  A quelques  singuliers  des  formes  lü»  et  iiü . Exemples  ; 
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, pluriel  bourgs  ; , pluriel  ^ moustaches  , pour 

et  ^ ( n.°*  22  1 et  222  ). 

842. • //•'  Forme,  ^ji». 

m 

0 

Cette  deuxième  forme  ap'partient  aux  adjectifs  masculins 
de  la  forme  Jjü  | , n’ayant  point  la  signification  comparative 
ou  superlative , et  à leurs  féminins  de  la  forme  i ,5(0 . Ex.  : 
féminin  pluriel  ^ rouges  ; Ijll,  féminin  lilS*  1, 

pluriel  iyH.' noirs;  j^\ , fé.nûnin  i , pluriel 


Jajj  'blancs  ( n.°  227  ).  ' 

^ 94^.  JIL’ Forme, 

Cçtte  forme  appartient , 1 ° aux  noms  des  formes  et 
dont, la  racine  n’est  ni  sourde  ni  défectueuse,  et  à ceux 
des  formes  , luJ  et  qui  ne  viennent  pas  d’une 

racine'  défectueuse.  Exemples  : , pluriel  livres  ; 

, pluriel  trônes  ; , pluriel  colonnes  ; iLL-il , 


pour 


pluriel  vaisseaux;  pluriel  feuilles  d’un  livre; 

2.“  A quelques  noms  des  formes  Jj^-et  *io;  comme 


i. 

J- 

* 


r,  pluriel  léopards  ; I,  pluriel  (,)mw  I lions  ; pluriel 

^ 'dattes  vertes  ; 

3.°  Aux  adjectifs  verbaux  des  formes  et'Jji»,  qui  n’ont 
pas  la  signification  passive  , comme  pluriel  Jjj  prédica- 
teurs; pluriel.^^  patiens  ; et  même  à quelques-uns  dont 

^ JJ 

le  sens  est  passif,  comme  pluriel  JuJ  envoyés. 

On  peut  substituer  un  djenjna  au  dhamma  de  la  seconde  ra- 
dicale ,‘  ce  qui  a lieu  sur-tout  quand  elle  est  un  j ; si  elle  est 
un  , le  dhamma  de  la  première  se  change  en  kesra.  Exemple  : 
Jl^  plante  épineuse  , pluriel  , et  par  contraction , J ~ 
( n.”  227  ). 


Digitized  by  Cooglt 


•1  . 


DU  DISCOURS.'  ’ , 361 

. 844.  Forme,  . / 

; » * . . , * * . . * 4' 

Là  quatrième  forme  appartient  aux  singuliers  de  la  forme  «JU» . 
Exeàiïples:  tsZ^,  pluriel  cslXl  monnaies  ; pluri^,  ^ 

églises  ; iiii»  , pluriel  Jaï  fragm'en's.. 

84^’  V.'  Formé,  * 

, La  cinquième  forme  appartient , i aux  singuliers  des  &rmes 
^ ^ , JiiS  r *iiî  et  lî4-  Bxempfes':  pluriel 

OTfrJ;  javelots  ) 

pluriel  lances;  J4j»  pluriel  hommes  ; , 

pluriel  écuelles  ; pluriel  morceaux  d'éto^e  ou  de 


papier;  ijj  , pluriel  ^Uî  pour  ( n.°  205  )’,  habits; 
pluriel  loups , 

2.°  Aux  noriis  des  formes  Jiÿ  ej  liis,  pourvu  qu’il»  n^p- 
partiennent  pas  à une  racine  somde  ou  défectueuse.  Exem])Ies  : 
pluriel  montagnes  ; loj,  pluriel 

3 Aux  adjectifs  masculins  et  fén«|®P  des  | 

et  , ijnXhj  et  iijijj , et  .Étfri^jjÇiaiit 
ces  derniers,  ils  n’adoptertt  cette  forme  de^jjlwei 
n’ont  pas  la  signification  passive.  Exempléj  V , 
olL.  difficiles  féminin  ïîUil,  pluriel 

q1a’>,  féminin  pluriel  affamù'-,,^J^*tc\vàcnn 

pluriel  nobles , illustres.  9 

' 846.  VI.’  Forme,  « , 

Cette  forme'  appartient  aux  noms  des  firmes  Jlj, 

et.JjJ  i et  rarement  *aux  adjectifs  de  la  forme  Jclî . 
Exemples  ; ^ , pluriel  mers  ; jli  * pluriel  battHlions  ; 

J4;.  pluriel  belettes  ; , plurielSyLl  lions;  , pluriel 
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foies  J ^U,  pluriel  témoins  ; et  JjÇj  pour 

{ n."  i I 3 ) , pluriel  de  dU  phurans  ; et  pour 
pluriel  de  assis  sur  les  genoux.  • 

847.  VW  et  Vin:  Formes . et  jlîi. 


Ces  deux  formes  appartiennent  aux  adjectifs  verbaux  des 
formes  Jtü  et-  Ücli,  avec  cette  différence^  que  la  forme 
appartient  exclusivement  au  masculin.  Exemples  t pluriel 

écrivains  ; pluriel  et  •’f^  juges  ; fj.  pour 

pluriel  fljj.  pour  jljé  ( n.°  232  ) , et  pour 

( n.°  222)  ^Li,plunel  obéissans' ; ^Li, 

pluriel  endormis  ; , jiluriel  absens' ; lûüi  pluriel 

^ femelles  de ,f  hameau  qu’on  laisse  errer  librement. 

S4B.  IX:n'orme,^Jji.  ‘ ■ 


Cette  forme  appartient  aux  adjectifs  verbaux  de  la  forme 
qui  s’appliquent  à (les  êtres  raisonnables  et  ne  viennent  pas 
d’une  racine  défectueuse.  Exemples  : pluriel  parfaits  ; 

JLJ  pour  jjLj,  pluriel  ïffi,  sans  contraction,  innocens ; dLjl^, 
pluriel  et,  avec  contraction,  \L=\L  ( n.°  233  ) , tisse- 

rands ; ^14,  pluriel  liU  pour  vendeurs. 

849- Forme,  ^ii». 


Cette  forme  appartient  presque  exclusivement  aux  adjectifs 
verbaux  de  la  forme  Jdî  (jui  dérivent  d’une  racine  défectueuse 
' et  s’appliquent  à des  êtres  raisonnables.  Exemples  : fl , pluriel 
ïljê  pourïjji  combattans;  j»l*  , pluriel  ïLii  pour  juges  ; 
pluriel  «UJ  pour  archers. 
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8^0-  XL’  Forme,  lUi . 

Là  onzième  forme  appartient- àûx'noms  de. la  forme  Jii  » 
et  à 'quelques  noms- des  formes  et  Jij . Exemples  : 0^, 


pluriel  lü.5 , sans  contraction , our^  ; Jjf',  pluriel  cruches  ; 
, pluriel  époux  ; , pluriel  singes, 

• - .9'ÿ  l , XII.'  Fermi , lîij.  ’•  ' 

La  douzième  forme -appytient  à des  noms  des  formes  Jij , 

Jliî,  et  Exemples:  î,  pluriel 

taureaux  ; pour , pluriel  fr'cres  ; , pluriel 

lllfc  branches';  , pruriellîjè  gabelles  ; pluriel  lilê 

rrr/rfj'fr  ; pour  "pluriel  jeunes  enfans  (i). 

• 8^2.  KIII.’  Forme , J^l.  • 

La  treizième  forme  apparrient , i aux  noms  de  la  forme 
Ji>  et  quelquefois  à ceux  des  formes  Ji» , *JÜ  et  jLo  , 
pourvu  qu’ils  ne  dérivent  pas  d’une  racine  concave.  Exemples  : 
Jjç,  pluriel  mers  ; tlj,  pluriel  Li-V  visages  ; pluriel 


pour  (n.“2i  I ),  seaux;  LÜ  pour  pluriel 
pour  bâtons;  pluriel  cStes ; , 'pluriel 

pieds;  pluriel  Jiil  serrures;  pluriel  pieds  ; 

i , . , s.j.» 

J4_i,  pluriel  montagnes;  < 

2."  Aux  noms  féminins  de  quatre  lettres  qui  ne  se  terminent 
point  par  un  i , et  qui , après  la  deuxième  radicale , ont  une  lettre 
quiescente,  comme  p.ji,  pluriel  Ijil  bras;  pluriel 


S . 


t sermens. 


(1)  Suivant  l'auteur  du  Kamous,  est  un  des  pluriels  de  • 
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3."  Elle  appartient  aussi,  quoique  par  un  usage  contraire 
à l’analogie , à des  noins  de  diverses  formes  autres  que  celles 
que  nous  avons  indiquées , et  même  à des  singuliers  qui 
viennent  de  racines  concaves.  Exemples  : ^ , pluriel 
lions  pluriel  pluriel  yeux  ; *15,  plu- 

riel Jy*  ( n.®  206  ) , maisont,  &c. 

853.  XÎV/  Forme,  juif.' 

La  quatorzième  forme  appartient ,'  i aux-noràs  de  trois  lettres 
de  toutes  les  formes , mais  rarement  à ceux  des  formes.  Jis  et 

Jis.  Exemples:  pluriel  jlLil  pluies  ; JJt,  pluriel  JL-II 

Hj,  pluriel 5 li.31  gueules;  pluriel  f entes  de 

bceuf;  pour^,  pluriel  Slif  noms  ; pour  Jjj,  frfûriel  îüil 
^F/i;  pluriel  J llil  serrures;  pluriel jL^I  léopards;  o-ié, 

pluriel  jLIbI  bras  ; pluriel  <jUil  cordages;  oîj,  pluriel 

oiiji  dattes  ; ^ Jj  > pluriel  tljjl  poussins  [i)', 

2. °  Aux  noms  de  la  forme  venant  d’une  racine  concave, 

ou  ayant  un  j pour  première  radicale.  Exemples  : <.>1.1,  pluriel 
cjUl*  épées  ; , pluriel  pour  ç\y\  ( n.°  231  ) , jours; 

pluriel  temps  ; 

3. °  Aux  adjectifs  des  formes  et  J^,  pourvu  que  ces 

(1)  Il  n’est  pas  inutile  d’observer  que  de  chose , on  forme  le  pluriel 

et  non  5l^!.  On  a un  exemple  de  cela  dans  l’Alcoran  ,‘sür.  5 , v^rs,  101  , 
où  on  lit  *1^1  et'Don'^pas  , comme  sembleroit  l'exiger  l'analogie, 

* Llîl  Djewhari,  qui  en  fait  l’observation  dans  son  dictionnaire,  rapporta 

les  subtilités  auxquelles  divers^rammairiens  célèbres  ont  eu  recours  pour  rendre 
raison  de  cette  anomalie.  Voyez  ce  passage  dans  le  fragment  du  Sihak , publié 
par  Èver.  Scheidius , sous  ce  titre  : Aéu  NasrI  Ismaëlis ....  purioris  sermonis  ara- 
Hci  Thésaurus,  vulgo  lUctui  Liher  Sih.sh , &c.  pag.  1 ig. 
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derniers  n’atent  pks  ta  signification  passive  , et  à quelques  autres*, 
mais  rarement.  Exemples  : , pluriel  purs  i , 

pjuriet  nobles  ; , pluriel  Sljil  ( n.^252  ) , rwnm/r; 

pour  ou  ^JS , pluriel  J,Ipi!  morts. 

85^  >r.'  Forwr,.  iLil.' 

Cette  forme  appartient  avuc  nonjs  dé  quatre  lettres  dont  la 
pénultième  . est  uii  I , un  j ou  un  cJ  quiescent , et  sur-tout 
à ceux:  des  formes  "JLii  et  Juj  dont  la-  racine  est  sourde  ou 
défectueuse.  Exemples  : pluriel  ailes  \ pour.ï.S|, 

pluriel  dieux  ; , pluriel , ëClf  colonnes  ; 

liéjl  gâteaux  ; tx^  t pluriel  hj\  pour  1^1  meubles  ; ^ 

pluriel  til  t pour  ^t  t imams  ; , pluriel  camisoles. 


Elle  correspond  spécialement  aux  adjectifs  de  la  forme  J.^  , 
provenant  de  racines  sourdes  ou  défectueuses.  Exemples  : , 

pluriel  ijfil  magnifiques  ; pour  ( n.°  21  5 ) , pluriel 

S-  ' ' •'  '• 

/eunes  gens. 

y XVI.'  Forme,  Jçlp. 

La  seizième  forme  appartient  aux  noms  des  formes  J_éü 
et  Jflj  > aux  noms  et  adjectifs  féminins  des  formes  jLLeLj 
et  îiUli  , et  quelquefois , mais  rarement,  aux  adjectifs  verbaux 
masculins  de  la  forme  jLli  . «Exemples  : j^lX,  pluriel  J .l^'û 
poêles  ; iï^Lâ,  pluriel  foudres  ; , pluriel  moules  ; 

iUUli , pluriel  trous  d'un  mulot  ; Lôli' , pluriel  pennes 
Tectrices  de  l’aile  ; pluriel  cavaliers;  ^Lï,  pluriel 

suivans.  Les  adjectifs  verbaux  masculins  ne  prennent 
cette  forme  de  pluriel,  et,  en  général , ne  forment  leur  plu- 
riel irré^ièrement , que  quand  ils  sont  èmployés  comme  noms. 
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' Dans  les  pluriels  féminins  des  adjectifs  verbaux  de  la  forme 
J!clî  qui  appartiennent  à des  racines  défectueuses,  on  supprime 
le  final,  et  on  lui  substitue  une  voyelle  nasale  : on  dit  donc 
jIJi  et  (jlji  pour  Jjlÿfc  H n’y  a pas  de 

voyelle  nasale,  le  repalroît , comme  dans  pour  Jjlpif. 

856.  XF///  Forme, 

Cette  forme  a]>partient  aux  noms  féminins  Singuliers  de  quatre 
lettres  dont  la  troisième  est  un  f , un  j*^ou  un  servile  ou 
quiescent  après  une  voyelle  homogène , et  aux  noms  féminins 
des  mêmes  formes  qui  ajoutent  à ces  quatre  lettres  le  » final. 
Exemples:  IjIîc,  pluriel  nuages  ; jjï  , pluriel 

vieilles  femmes  ; pluriel  merveilles. 

Le  cS  d-ins  cette  forme  n’est  point  radical  ; c’est  primitive- 
ment un  f qui  se  change  en  , parce  qu’il  a pour  voyelle  un 
kesra.  Je  ne  rapporte  pas  à cette  forme  les  pluriels  3es  qua- 
drilitères,  domine  ^1^ , pluriel  de^Ji  pierre  précieuse  ; '’A% 
appartiennent  plutôt  à la  forme  JJlii  ci-après. 

Les  pluriels  de  cette  forme  et  de  la  précédente  n’ont  pas  de 
voyelle  nasale. 

• 857.  XVI W Forme,' 

Cette  forme  appartient  aux  noms  singuliers  des  formes  JLli , 
JLii  et  Ji» ,-  et  à quelques '.noms  des  formes  Jü,  Jii  et 
dont  la  raçine  est  concave.  Ex.  : , pluriel  yliU  jeunes 

hommes  ; Jljî  , pluriel  gaiplles  ; , pluriel  sorte 

d’oiseaux;  plurièl  poissons.;,  pluriel 

couronnes  ; LjLk , pluriel  muraillÀ  dç  clôture  ; fr'ere 

fait  aussi  au  pluriel  ylpJ  • Quelques  noms  dont  les-  singuliers 
appartiennent  à d’autrbs  formes,  admettent  aussi  • celle-ci  au 
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pluriel.  Exemples  : > pluriel  jeunes  enfans  ; JS , 

pluriel  qLus  enfans  ; , pluriel  autruches  mâles,  ■ 

858.  XlXf  Farm, 

Cette  forme . appartient  aux'  noms  singuliers  des  formes  Jo  , . 

ji_i  , et  à quelques;,  adjectifs  verbaux  de  la  forme 

Jilj  dont  la  .racine  n’est  point  concave,  mais  seulement  lors- 

' • s ' 

que  ces  adjectfft  sont  employés  comme  noms.  Exemples  : oJL' , 

pluriel  qIJJLj  villes  ; pluriel  yUiu  pennes  ; ,jSZ,  pluriel 

toits  ; > piuriel  ylîlj  gâteaux  ; , pluriel 

cavaliers.  ^ * 

859.  XX.'  Forme, 

Cette  forme  appartient  aux  adjectifs  masculins  de  la  forme 
Je»"  n’ayant  pas  le  sens  passif,  et  à quelques-uns  de  la  forme 

J*lj  dortt  la  racine  n’est  ni  concave  ni  "défectueuse , et  qui  ont 
rel^tiôn  h un  être  raisonnable.  Exemples  ; pluriel 
pauvres  ; ,’Y>lns\e\  princes;  > Pluriel 

iUjj  ( n.°  I 86  ) chefs  ( 1 ) ; pluriel  iijii  poètes.  Le  nom  * 

khalife , qui  est  masculin , quoiqu’il  ait  la  terminaison 
fémiriine,  fait  au  pluriel  ilîjLii.  II  y a aussi  quelques  singuliers 
qui  adoptent  cette  forme  au  pluriel , quoiqu’ils  dérivât  d’une 
racine  défectueuse  ou  qu’ils  ne  soient  pas  de  là  forme  JL»î . 

Lorsque  le  pluriel  de  la  forme  répond  à un  singulier 
d’uhe  forme  autre  que  comme,  par  efjcemplè , iljULi 

qui  correspond  au  singulier  ,‘on  peut  supposer,  avec  les 
grammairiens  arabes , que  le  singulier  de  la  forme  J^”  a -été 
usité  autrefois,  mais  est  tombé  en  désuétude. 


I . . . **  ^ 

(1}  Ccst  à tdK  que  Colius  a écrit 
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Ce  principe  'étymologique  est.  applicable , en  général.,  aux 
pluriels  irréguliers  qui  s’éloignent  de  l’analogie  ordinaire. 

860.  fbr/nr,  , T 

. ' • ' s .• 

Cette  forme  appartieht  aussi  .aux  shiguliers  de  la  fonne  , 

mais  presque  exclus! veulent' h ceux  dont  Ja  racine  est  concave  ou 
défectueuse.  Exemples  : , pluriel  amis  ; ^ , pluriel 

»î^l  riches;  , pluriel^ils^f  véridiques.' 

Il  faut  -observer  que  les  pluriels  de*"  cette  forme  et  de  la  .pré- 
cédente n’ont  pas  de  voyelle  nasale. 

* 

• 861.  XXII.'  Forme . ^ '. 

Cette  formé  appartient  aux  a(^ectifs  des  formes 
JjJ  et  Jiil , qui  signifient  </oa/r//r,  blessure , destruction  ; mais 
elle  appartient  plus  rarêment  à ceux  des  trois  dernières  formes , 
et  dans  ce  cas.  elle  vient,  suivant  toute  apparence,  d’un  sin- 
gulier de.  la  forme  , lequel  a cessé  d’être  usité.  Exemples: 

, . pluriel  blessés  ; ,'  pluriel  tués  ; JLjL^  , 

pluriel  périssant  ; pluriel  , renversés  par  terre; 

ou  pluriel  fous  ; tfL,  pluriel  morts. 

Les  adjectifs  de  la  forme  prennent  aùssi  au  pluriel  la 
forme  Jij  . Exemples  . , pluriel  paresseux  ; 

qLLLc,  pluriel  coleres  ; uljjt',  pluriel  yji  affamés. 

Mais  peut-être  devroit-on  , comme  je  l’ai  dit  tout-à-l’heùre , 

. rapporter  Cés  pluriels  à des  singuliers  usités  ou  inusités , des 
formes  et  J*j  , comme  J*«£Ï,.et  (i  )• 


(z)  L'adjecnf  fait  au  pluriel  , suivant  l'auteur  du  Kamous  : 

c'est  une  forme  insolite.  Cependant  HdHri , dans  sa  XLVI.*  séance  ( pag.  346  de 
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• . Forme,  > 

Elle  appartient  aux  noms  singuliers  des  formes  ijU»  , 
et  Jjj  , et  aux  adjectifs  féminins  des  formes  isiUi  et  . 

• Exemples:  pluriej  chamjis  ; , pluriel 

vieroes  ; pluriel  lSjUs*  ; ? P^^tîel  bosses  ^ du 

frtfnf;  , pluriel  femmes  enceintes.  De  terre , on 

k •*  ’ • ■*  S * 

ferme  aussi  et  pareillement  de  JJ  nuit , ^U] , et  de  Jif 

famille,  "On  (^t  àussi  avec  la  voyelle  nasale  JlJ  et  JUi. 

« ^ # 

26'^.  XXIV.'  Forme.  Jlii . 

’ * * 

Cetna  forme  appartient , , 

I ° Aux  mêmes  noms  et  adjectifs  que  la  précédente..  Exemples  : 

> pluriel  ; tî5»è  ’ P*'i'‘iel  , pluriel  ; 

2. “  Aux  adjectifs  de  la  foune  .‘Exemples  : plur. 

tVw;  pluriel  prompts;  , pluriel  J,\fi 

repentans;  pluriel  3!^  affamés.  Il  faut  observer  que' lors- 

que cette  forme  dé  pluriel  appartient  au  singulier  de  la  forme  4 
, on  peut  donner  à la  première  radicale  pour  voyelle  un 
dhamma  ou  un  kesra , au  lieu  du  fatha.  Ainsi  de  ivre,  on 

peut  dire  ffSfJ,  ou  ; de  paresseux , on  dit  au 

pluriel  , JU%.  et  • 

3. ”  Elle  appartient  aux  féminins  de  la  forme  qui  vien-  * 
nent  d’une  racine  défectueuse.  Exemples  : Ijpjs , pluriel  UîJ» 
présent;  , pluriel  ÇîUL;  trépas.  Le  3 final  se  change' ici 

en  t , à cause  qu’il  est  précédé  d’un  autre  3 ( n.“  223  ). 


mon  cdition  ) , dft  qa'il  n'y  a que  les  deux  poms 
pluriel  la  forme  . ' 

I. 


et  Jï 


qui  aient  au 


Aa  . 
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Ces  derniers  pluriels,  au, surplus,  suivant  les  grammairiens 
.arabes,  appartiennent  réellement  à là  forme  JjUÎ;  on  y change 
le  kesra  du  c5  en  fatha,  et  la  dernière  radicale  en  il'tf  ( i ). 
Ainsi,  suivant  eux,  CLLL  péchés , et  UQj  montures,  sont  pour 
et  J k . ’ 

864.  XXV/  Forme,  . 

Cette  forme,  quiestjpeu  usitée;  appartient  aux  singuliers  des 
formes  JÜ , et  Jçls . Exemples  : ^ , pluriel  5^'  esclaves; 
jUa,  , pluriel  ânes  ; » Pluriel  chiens  ; jS, 

^ t • ^ * 

pluriel  Lîjê  soldats  ; jU",  pluriel  Ifo^  coureurs. 


S6^.  XXV7/ Forme, 

4 

Cette  forme  , qui  est  pareillement  peu  usitée , appartient  aux  • 
singuliers  de  la  forme  Jj».  Exemples  : JiJ,  pluriel  rnaris  ; 

' pluriel  fils  ; ^ , pluriel  oncles  paternels  ; 

JU. V pluriel  ( n.®  ao4  ),  oncles  maternels;^,  pluriel 

^ J J • 

onagres, 

866.  XXVn:  Forme,  Lîlli . 

Cette  forme  appartient  à des  singulier^*  des  formes  J • • 
et  Jcl3  . Exemples  : ,, pluriel  pierres  ; pluriel 

compaghons  : on  dit  aussi  iulSe . 


, 867.  XXVI IJ/  Forme,  Jo'. 

Un  petit  nombre  de  singuliers  des  formes  iîiî  , Itis'  et 


(1).  Voj/ez  le  Si/iaA , aux  mots  tf  U v et  et  la  Gratnnf.’ûre  ÿEin-FarhSt , 

man.  ar.  n,"  129;  A,  fol.  j6  vtrso. 
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ont  au  pluriel  la  forme  Jiî . Exemples  : , pluriel  poulies  ; 

lïii,  pluriel  anneaux  ; JçU,  pluriel  chameaux  qui 
s’abreuvent  pour  la  première  fois  pluriel  gens  qui 

cherchent.  _ • 

868.  On  a pu  remarquer , dans  ce  qui  précède , qu’un  même 
singulier  est  susceptible  de  diverses  formes  de  pluriels  f aussi 
arrive-f-il  souvent  qu’un  nom  forme  son  pluriel  de  plusieurs  ma- 
nières. Quelques-uns  ont  en*  même  temps  un  pluriel  régulier  et 
un  ou  plusieurs  pluriels  irréguliers  ; d’autres  n’ont  pas  de  pluriel 
régxJier , mais  admettent  divers  pluriels  irréguliers.  Exemples  : 
pluriel  et  Syta  témoins  ; fl , pluriel 

^s^  et  ïîji  ^jürrr/frj  pluriel  , 

et  serviteurs  ; ^ , ^pluriel, 

et  yeux , sources  , princes  ; , pluriel  J,l 

terres.  . • 

86^.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu’on  puisse  donner 
indifféremment  à un  nom  singulier  tous  les  pluriels  dont  sa  forme 
est  susceptible.  Ainsi  JljJ  umf^  fait  au  pluriel  et  t]f  • 

J-  I ^1'  4i-V 

mais  pn  ne  peut  pas  dire  , jùjU  , (jVUü , quoique 

ces  diverses  formes  de  pluriels  puissent  appartenir  à des  sin- 
guliers de  la  forme 'jjii.  Le  singulier  J^J  homme  n’a  que  le  seul 
pluriel  JLij  ••  on  dit  aussi,  il  est  vrai,  et  mais 

ce  sont  là,  des  pluriels  de  pluriels,  comme  on  le  verra  plus 
loin.  Le  singulier^!  affaire  n’a  pas<  d’autre  pluriel  que 
Il  n’y  a que  l’usage  qui  puisse  servir  de  règle  sur  ce  sujet. 

870.  II  y a aussi  quelques  noms  qui  admettent  des  pluriels 
d’une  forme  toute  particulière.  Ainsi  on  peut  dire  au  pluriel  de 
esclave,  et  Mais  c’est  aux  dictionnaires  à 

foire  connoître  ces  formes  insolites. 
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871.  Lorsqu'un  singulier  susceptiliie  de  diverses  significations  f 
admet  plusieurs  formes  de  j)Iuriels,  il  arrive  fréquemment  que 
certains  pluriels  sont  affectés  spécialement , ou  même  exclusive- 
ment, h certaines  significations.  Par  exemple,  signifie  tri/, 
fontaine'oM  source,  substance  ou  essence  propre  d'une  chose,  per- 
sonnage distingué.  Au  pluriel  on  dit  , ^1  et  ; mais, 
de  ces  trois  formes  de  pluriels , les  deux  premières  répondent 
aux  deux  premières  significations  , et  fa  troisième  seule  aux 
deux'  dernières  significations.  De  même  le  mot  signifie 
ventre  ou  intérieur,  tribu,  penne  des  ailes  d’un  oiseau.  Dans  le* 
premier  sens  on  dit  au  jiluriel  et  ylil  ; dans  le  second, 
Jjlij  » dans  troisième , yldu. 

872..  t Les  pluriels  réguliers,  et  ceux  des  douzième,  trei- 
zième , quatorzième  et  quinzième  formes  ( n.”'  851  à 8 j4  ) » sont 
nommés  iü'  pluriels  de  petite  pluralité , par  opposition  aux 
autres  fonnes  que  l’on  aj^pèlle  pluriels  de  grande 

plttralitf!  les  premiers  ne  s’emploient  que  depuis  trois  jusqu’à  dix. 
Ceue'’,observation*  cependant,  ne , s’applique'  qu’aux  noms  qui 
ont  plusieurs  formes  de  pluriels.  Lorsque  le  pluriel  de  l’une  de 

ces  miatre  formes  est  unique , il  s'emploie , comme  ceux  des  autres 
X . -r  K' 

formes,  iiidtstinctement.  ^ • 

* 873-  Les  pluriels  de  la  seizième  forme  et  do* la  dnl^eptiènae 
( n.”'  8 5 J et  î 5 6 ) , et  tous  les  pluriels  quadrilitères  dont  nous 
allons  parler,  sont  nommés et  c’est- 

à-dire  , pluriels  des  dernieres  formes  plurielles , parce  que  les 
grammairiens  arabes  placent  ces  fermes  les  dernières  dans  les 
listes  des  formes 'des  pluriels  irréguliers  (i). 


(i)  Suivant  àT.  Lumsticn  (a  Crammnr  of  tht  arai.  language,  pag.  J79).  ces 
pluriels  sont  ainsi  nommes , parce  qu’on  ne  peut  pas  en  former  de  nouveaux 
pluriels  irréguliers , et  que  la  seule  manière  d’en  fornner  de  nouveaux  pluriels , 
est  de  leur  ajouter  la  terminaison  du  pluriel  féminin  régulier  ainsi,  si  de 
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8’74-  Passons  aux  forines  de  pluriels  des  noms  ou  adjectifs 
quadrilitères , et  de  ceux  de  cinq  lettres  et  plus. 

875.  XXIX.'  Forme,  . JJli»  , jclîj- , JtlL:  et 

» 

Les  noms  de  quatre  lettres , non  compris  le  * final , , sort 
qu’ils  dérivent  d’une  racine  trilitère  par  l’addition  d’un  ca  , 
d’un  y»,  ou  d’un  I , avant  les  radicales , soit  que  les  quatre  lettres 
soient  radicales  ( n."  259  et  263  ) , ont  toujours  au  pluriel 
* la  forme  JJUî  sous  laquelle  je  comprends  les  formes  JtlîJ , 
JclLî  et  Ji.ls*I,qui  appartiennent  aux  singuliers  dans  lesquels 
il  y a un  ^ ou  un  t servile  avant  les  trois  radicales.  Exemples  x 
, pluriel  grenouilles;  «jJalji  pluriel  ponts  ; 

, pluriel  expériences  ; *i^,  pluriel  *Jj|^  lieux  où 

l'on  amasse  le  fumier  pour  , pluriel  wVrfj  ; 

i * J " ^ 

, pluriel  doigts. 

876.  t Dans  les  pluriels  de  la  forme  Jcliï  qui  viennent  de 
racines  concaves  où  la  seconde  radicale  est  un  ij , comme 
dérivé  de  pour  , le  qui  se  trouve  après  Vélif  est  la 
seconde  radicale  elle-même , et  ne  doit  pas  être  écrit'avec  un 
ham^a,  comme  on  écrit  le  tS  qui  est  après  VéliJ  dans  la  dix-septième 
forme  ( n."856),  JIiUs.  Ainsi  on  écriroit  avec  un  ham^a, 
au  pluriel  de  boucle  de  cheveux , de  la  racine 


on  écrira  sans  hamja  , pluriel  de  ou 


c: 


mats 


.'I , pluriel  de  JlÂJ»  mosquée , on  voulolt  rormer  un  nouveau  pluriel,  il 

faudroit  dire  Je  ne  doute  point  que  M.  Lumsden  n’ait  suivi,  dans 

l'explication  qu’il  donne  de  cette"  denotnination , quelque  grammairien  arabe  ; 
mais  je  la  regarde  comme  une  pure  subtilité,  et  je  préfère  la  raison  que  j’en 
ai  donnée. 
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espace  è parcourir,  nom  de  temps  ou  de  lieu , dérivé  de  la  racine 
pour  ^ (i). 

Dans  les  pluriels  de  la  même  forme  qui  viennent  d’une  racine 
concave  dont  la  seconde  radicale  est  un  ^ , tantôt  on  conserve 
le  J,  tantôt'on  le  change  en  c5  ou  en  hamja.  Ainsi  de 
accident  fâcheux , qui  vient  de  pourt^j^,  on  dit  au  pluriel 
J et  / de  f on  «dit  ^ y 

- ^ f ^ " " 

et  Jjlü  ; de  ïjUi  caverne , 

877.  Les  adjectifs  de  la  forme  Jii  I , signifiant  des  comparatifs 
ou  superlatifs,  admettent  au  pluriel  la  forme  des  quadrilitères, 
mais  seulement  quand  ils  sont  employés  comme  noms.  Exemples  : 
Yj.  .Ll  noir  , pluriel  jjLjJ  serpens  dont  la  peau  est  noire  ; 
tres-granf , pluriel  JjU=»I  les  grands  d’un  royaume, 

878.  XXX.’  Forme,  jjlü  , ^ • 

Si  le  singulier  est  de  cinq  lettres , la  dernière  étant  précédée 
de  l’une  des  lettres  I , j et  ts , quiescente  , on  met  un  tî  quiescent 
avant  la  dernière  lettre  du  pluriel , ce  qui  lui  donne  alors  la 
forme  JJUj  , sous  laquelle  je  comprends  les  formes 

^ •P  * ^ ^ P • S t ^ P ^ 

J^lsf  et  Ex.:  JjoJï,  pluriel  lampes; 

, pluriel  papiers;  pour  jUj,  pluriel 

pièces  d’or,  dinars  ; , pluriel  ceintures  ; , pluriel 

sultans  ; , pluriel  sources  ; , pluriel 

couteaux;  > pluriel  pour 

grues  ; , plur.  pour  sièges.  Plusieurs  de  ces 

mots  sont  regardés , par  les  grammairiens  arabes , comme  ve- 
nant d’une  racine  trilitère  , et  en  conséquence  ils  représentent 


(i)  Voyez  Haririi. . . . très  priottt  consessus,  pag.  6. 
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leurs  formes  plurielles  par  les  mots  techniques  J^Us, 

, &c.  On  dit  de  même  de  conversion , ; 

de  action  'de  figurer , figure , ; de  ^CLJ— * clef , 

de  couronne , JJLê^I;  de  troupe  confuse-, 

î de  ' destinée , et 
de  pauvre , 

Quelques  mots  dans  lesquels,  outre  les  trois  lettres  radicales , 
il  se  trouve  deux  des  lettres  I > j ou  lS,  quiescentes , savoir , un  élif 
après  fa  première  radicale  et  une  autre  lettre  entre  la  seconde' 
et  la  troisième  radicale,  prennent  au  pluriel. la  forme  J^ly 
en  changeant  l'é/lf  du  singulier  en  j . Exemples  : pluriel 

hémorrholdes  ; pluriel  buffles. 

87p.  XXXI. ‘ Forme,  iUU»,  iLlîî,  &c. 

Quelquefois , dans  les  pluriels  de  la  forme  précédente , on 
supprime  le  quiescent  avant  la  dernière^  radicale , et  on  le 
compense  par  un  * , qu’on  ajoute  à la  fin  du  pluriel ,.  qui 
est  alors  de  la  foime  lijliî.  Exemples  ; , pluriel 

et  IjLif  diables  ; , pluriel  et  ^disciples. 

Il  y a aussi  des  noms  quadrilitères  qui  prènnéht  au  pluriel 
la  finale  j quoiqu’ils  n’aient  pas  de  lettres  quiescentes  avant 
la  dernière  radicale  au  singulier;  ce  qui  arrive  sur-tout  aux  noms 
étrangers,  et  à un  grand  nombre  d’adjectifs  relatifs  de  quatre 
lettres.  Ex.  : , pluriel  ou  évégues  ; 

pluriel  barbaresgues  ; , pluriel  empereurs  ; 

, pluriel  philosophes;  , pluriel  lI 

Circassiens  ; , pluriel  iülii  Esc l avons  ; pluriel 

«iJUj  natifs  ou  habitans  de  Bagdad. 


opulent,  et  ; 
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880.  t Les  formes  de  pluriels  quadrilitères  servent  ençore  à 

former  les  pluriels  qu’on  nomme  pluriels  de  pluriels  ^1^!  ^ , 

•»»  • • ^ ^ ^ 
etquisontdérivés  d’autres  pluriels.  Ainsi  dé  jü»  ongle,  se  forme 


le  pluriel  , et  de  celui-là,  le  pluriel  de  pluriel  ^Ltî;  de 

î).;  pour  'nnia,  j4l  pour  et  ensuite  ^^l3*;’de 

pour.JiJ  nom,  tULI,  puis  ^UI;  de  bracelet,  et 

de  là  j,LlK  • ■ ' 

Les  pluriels  irréguüers'donnent  aussi  naissance  à de  nouveaux 
‘pluriels  réguliers  féminins , qui  sont  des  pluriels  de  pluriels.  Ainsi 
de  JjU.3,  pluriel  de  JUj  lettre , se  forme  éphtolaires , 

c’est-à-dirê  , recueils  de  leçons  tirées  des  épUres  des  apôtres;  de 
pluriel  de  ^^^niaîson,  se  forme  assemblages  de 

maisons , casernes  ; de  , pluriel  de  homme,  oVlij  mul- 

tiludes  d’hommes.  De  même  tyljjl»  chemins , paroît  formé  de 
Jjl,,  pluriel  de 

' Ces  sortes  de^luriels  ne  peuvent  s’employer  que  depuis  neuf 
et  au-dessus,  et  quand  le  nombre  est  indéterminé. 

88  I . t Les  noms  qui  ont  cinq  lettres  ou  plus,  non 'compris 
les  lettres  I > j et  , quiescentes  après  une  voyeHe  homogène , et 

aussi  le  ï final , suivent  ^au  pluriel  la  même  forme  que  les  qua- 
drilitères: alors  cçs  noms  perdent  une  des  lettres  du  singulier,  et 
c’est  le  plus  souvent  la  dernière , et  quelquéfois  l’avant-dernière. 
Si  cependant , parmi  leurs  lettres , i{  s’en  trouve  quelqu’une  de 
celles,  qui  ont  coutume  d’être  ajôutées  à la  racine  primitive, 
pour  former  les  quadrilhères  qu’on  appelle  ^LjiL  , comme 
le  y,  le  J,  le  (_j,  &c.  (n."*  263  ei6i6  ),  c’est  celle-là  que 
l’on  doit  supprimer  par  préférence  (r).  Ex.:  pluriel 


(i)  La  règle  générale  est,  en  ce  gai,  de  réduire  d’abord  ie  mot  de  cinq 
lettres  ou  plus,  à quatre  lettres,  pour  en  former  le  pluriel. 

Si , parmi  les  cinq  lettres , il  ne  s'en  trouve  aucune  qu’on  puisse  regarder 
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grrmdts  s.  i arajgnits  ; 

pluriel  (jjlJî  ou  jjtji  araignêfs.  •'*  ' ** 

Si , dans  ce»  sortes,  de  noms  , l’avant-dernière  lettre  est  un  j 
ou  un  non  '*^quiescent , mais  djezmé  et  précédé  du  fatha 
avec  lequel  il  forme  une  diphthongue , on  ne  retranche  aucune 
lettre  au  pluriel  : le  j ou  le  devient  alors  ql^scent  après  un 
ktsra  ; et  dans  ce  cas,  le  j se  change  en  tî  .'Exemple: 
frorOi//7r,  pluriel  •" 

882.  tLés  nom»  oq  adjectifs  de  plus  de  quatre  lettres  qui 
sont  fqrmés  d’üiie  racine  -trilitère^  qn  quadrilitère , par  l’addition 
d’une  du  plusieurs  Jettres  sërvîles , perdent  quelqu’une  de  ces 
lettres  au  pluriel.  S’ils  sont  formés  par  l’addition  d’un  ^ au 
commencement,  ils  le  perderît  ôu  pluriel.  Exemple  : 
pluriel  //eux  dans  lesquels  une  chose  roule.  Si , outre  le  ^ 

servile , il  y a encore  un  y ou  les  lettres  c»—  , le  ^ se_conserve  au 
pluriel,  et  les  autres’  lettres  serviles  disparôissent  (, n.°7o6  ). 
Exemples  : , pluriel  délivrés  ; k.  .11 , pluriel 

ceux  qui  font  svrtîr.  Au  reste,  les  exemples  de  cette 
sorte  "de  pluriels  sont  rares  ; et  les  mots  auxquels  s’applique  cette 
règle,  étant,  pour  la  plupart,  des  adjectifs  verbaux/ ils  forment 
souvent  leur  pluriel  régulièrement. 

88  3 • ’l'  Un  grand  nombre  d’adjeCtift  relatifs  forment  le  pluriel 
par  l’addition  de  la  finale  i ; ce  qui  Mes  ' assimile  aux  singuliers 


comme  ajoutée  à la  racine  , c’est  la  cinquième  qu'H  faut  retrancher  pour  former 
le  diminutif  et  le  pluriel.  Ainsi  de  vieille  femme  tUerrpite , il  faut  retran- 
cher le  (ji , pour  former  le  diminutif  et  le  pluriel  l 'oyez  Je  Sihah 

de  Djewhari , aux  mots  et  Ail  surpius.il  est  souvent  dif- 

ficile, pour  ne  pas  dire  impossiHe , de  déterminer,  dans  un  nom  composé  de 
quatre,  cinq  ou  six  lettres,  quelles  sont  féseradicales  primitives,  et  sur  quélles 
lettres  doit  tomber  le  retranchement.  Souvent  les  gramtoaTriCns  antbes  eux-mêmes 
ne  sont  point  d’accord  à cet  égard. 
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féminins.  Cette  forme  de  pluriels  est  sur-tout  usitée  pour  les 
adjectifs  qui  désignent  la  relation  à des  sectes  ou  dynasties'. 
£x.  : , pluriel  musulmans  la  secte  de  l’imam 

Schaféi;  jj .^.pluriel  sofs,  OTo/nfr;  , pluriel 

descendons  ou  cliens  de  la  famille  d'Othman. 

884-  t Quelquefois  les  adjectifs  relatifs  perdent  entière- 
ment, en  passant'au  pluriel,  leur  terminaison  caractéristique  J,  et 
prennent  la  force  des  pluriels  réguliers.  C’est  ainsi  que  de. 
on  fait  au  pluriel  et  de  on  fait  (')• 

885.  t Enfin  il  y a des  nom.s  dont  le  pluriel  est  anomal,  ou 

même  emprunté 'd’une  autre  racine.  Ext  pluriel 

chemins  {2.)',  *(  .pluriel  ^^\^\  mre s ; pluriel  *lyl  boucha  ; 

pluriel  ou  eaux.  Dans  ces  4eux  derniers  noms  , 
c’est  le  singulier  qui  eÿ.  anomal  ; car  ^ est  pour^  et  pLa  pour 

4 ’ 

Le  singulier  ï\ femme  i^’a  point  de  pluriel  ; on  se  sert , 
pour  le  pluriel,  de  ÎLLi,  ïfL,  et  Le  inot  yLli-l  homme 

feit  au  pluriel  ^lll,  et  par  contraction 

886.  t II  y a aussi  des  pluriels  qui  n’ont  point  de  singulier 

usité,  comme  vagabonds. 


(i)  Dans  le  poëme  Moallaha  d’Amruu,  fils  de  Kclthoum  , on  lit  re  vers  : 

UÛ  ÿjéût  lX_f  y5V.» 

••  Quand  avons-nous  été  les  domestiques  de  ta  mère  ! • 

J..*  ^ 

Suivant  le  commentateur  Zouiéni,  est  le  pluriel  de  a.ljtctif 

rdatf  qui  est  dérivé  de  uom  d’action  du  verbe  Lw . On 

peut  consulter  là-dessus  le  Sihah  de  Djcwharp 


1)  J’ai  d^à  observé  ( n.°  880  ) que  pourtoit  avoir  été  autrefois  un 

S . 

O- 


pluriel  de  pluriel , formé  de  . 
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887.  H arrive  quelquefois  que  les  pluriels  irréguliers  donnent 
naissance  à des'dueis.  Dans  ce  cas,  le  duel  signifie  deux  collections 
de  choses  de  la  même  espèce.  Ainsi  de  tronc,  origine , se  forme 
le  pluriel  Ce  pluriel , comme  terme  technique , veut  dire  la 
réunion -des  principes  fondamentaux  d’une  science;  et  dans  cette 
acception,  il  donne  iwissance  au  duel  qui  signifie  j[J^| 

les  principes  fondamentaux  de  la  théologie,  et  <JüJI 
lesv  principes  fondamentaux  de  la  furisprudcncé  \\).  De  même 
de  lances,  pluriel  irrégulier  de  un.poëte  a fait  le  duel 
pour  indiquer  les  Idncés  réunies  de  deux 'familles 
arabes  '2). 

On  peut  éncore  former  un  duel  d’un  pluriel,  lorsqu’on  veut 
indiquer  que  le  niême  mot  eÿt  employé  deux  fois.  Exemple  : 

uiûu  ^ ^ èji.  ô*  ^ . 

On  ne  peut  pas  admettre  que  dans  ce  texte  de  l’Alcoran] 


(1)  Vqyti,  à ce  sujet  , \xRdation  de  l’Ègypu , par  Abd-aHatif , pag.  478.  Je 
pense  qu'on  doit  dire  de  meme  , duel  de  » P°“r  indiquer  la 

réunion  des  conséquences  ou  lois  spéciales  déduites  des^'J^I  om* principes  fonda- 
snentaux  de  la  théologie  <et  de  la  jurisprudence. 

(s)  Le  vgrs  où  se  trouve  ce  mot  est  cité  par  Tebrizi , dans  son  commentaire 
sur  le  Hamasa  ( édition  de  M.  Freytag,  pag.  lyy  }.  Le  voici  ; 

^ ^ d - ' a»  .. 

JiAij  JÎÇxJt  Jjl  ^ 

• Elles  ont  brouté  l’herbe,  depuis  le  premier  jour  où  elles  ont  été  envoyées 
• à la  pâture  , entre  les  lances  de  Malic  et  de  Nahschal , » c'est-à-dirc,  des  des- 
cendans  de  Malic  et  de  ceux  de  Nahschal.  , 

Suivant  M.  Lumsden,  tous  les  pluriels  irréguliers,  autres  que  eçux  qu’on  dé- 
signe sous  le  nom  de  ( ru°  873  ),  étant  considérés  comme  de 

simples  nom  colleaift  ^ peuvent  donner  naissance  à des  duels.  ( Voyez 

a Gramnusr  of  tht  arak,  Ltnguage , pag.  310.  ) 
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l’adjectif  conjonctif  serve  de  qualificatif  aux  deux  [ mots  ] TUS  AÏ 
(femmes);  car  les  antécédens  qui  régissent  ces  deux  NISaI,  sont 
différens  ( i ). 

888.  t Parmi  les  noms  composés,  les  uns  ne  peuvent  former 
ni  duel  ni  pluriel  ; ce  sont  ceux  qui  renferment  une  proposition 
entière,  comme  tji  JîLü  Taahbàta-scharran  ( n."  ypi  ).  Si  l’on 
veut  parler  de  deux  ou  de  plusieurs  personnes  auxquelles  ce  nom 
soit  commun , il  faut  employer  une  tournure’  particulière , et 
dire  au  duel  : il  m’est  venu  deux  possesseurs 

[ du  nom ] de  Taabbata-scharran , ou  L_i».iL£= 
Taabbata-scharran , tous  les  deux,  sont  venus  che^  moi.  On  dira 
de  même , jiour  le  pluriel , |J_*  I>4Lj  tjji 

possesseurs  [ du  nom  ] de  Taabbata- 
scharran,  ou  Taabbata-scharran , eux  tous,  sont  venus  che^  moi. 

Quant  aux  noms  composés  d’un  antécédent  et  d’un  con- 


(1)  Pour  comprendre  cct  exemple  tiré  du  Commentaire  de  Bcïdhawi  sur 
l'Alcoran,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  le  texte  auquel  il  (e  rapporte  ( surate  4, 
vers,  ay , édit,  de  Hinckelmann  ).  Le  voici  ; t 

j 3jiÜI  4^^ 

of^  3.iUt  ^ 

• Il  vous  est  interdit  d'ipouser  vos  mères ....  et  les  mères  de  vos  femmes , et  vos 
heUes-flles  qui  sont  e'iev/es  chez  vous  [ et  qui  ont  reçu  le  jour  J de  vos  lemmes  avec 
lesquelles  vous  avez  cohaHU, 

On'voit  que  le  premier  m S AÏ  ( femmes  ) a pour  antécédent  le  mot  iw  mères 
, undis  que  le  second  a pour  antécédent  la  préposition  de 
C’est  encore  à-peu-près  ainsi  que  , suivant  quelques  grammairiens , dans  la 
formule  , qui  s’emploie  pour  indiquer  lu  disposition  à obéir  aux  ordres 

ou  à répondre  à l’appel  de  Dieu , le  mot  est  un  duel  à l’accusatif , par 
forme  elliptique  ou  adverbiale , duel  qui  tient  iieu  de  la  répétition  du  mot  . 
Voj  ez  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri , préface , pag.  6. 
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séquent,  soit  ( n.“’  595  61789)  , coirime  wl  Obé'id- 

allah,  c’est-îi-dire,  U petit  serviteur  de  Dieu  ; son  (n.°79o), 
comme  ou  j,L;  sorte  de  lézard;  si  l’on  en  veut 

former  un  due!  ou  un  pluriel,  on  ne  fait  passer  h ces  nombres 
que^  le  premier  mot  de  ces  composés , le  second  demeurant  • 
au  singulier  et  au  génitif,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Ainsi 

de  dhou  lhid4ju , nom  d’un  mois,  et  qui  signi6e  propre- 

ment U [ mois ] possesseur  du  pèlerinage , ôn  dit  au  pluriel  et  au 
féminin  ( n*“  833  ) de^  on  dit  au  duel 

lîLi',  et  au  < pluriel  : de  le  fils  du 

hurleur,  le  chacal,  on  dit  au  duel  ^J|  Ujf,  et  au  pluriel,  mais 
du  genre  féminin , ^J|  ; de  belette,  on  dit  au  duel 

Q-yt  et  au  pluriel  de  JCy  cloporte , on 

dit  au  duel  , et  au  pluriel  ( i ) 

88p.  t II  ne  faut  pas  confondre  avec  les  pluriels  proprement 
dits',  certains  noms  qui,  sous  une  forme  primitive  et  réellement  du 
nombre  singulier,  indiquent  collectivement  une  espèce  entière, 
comme  pigeons,  datteg  caravane.  Ces  noms , que 

les  Arabes  nomment  ressmblans  au  pluriel , ou 

noms  de  pluralité,  forment,  par  l’addition  du  ü final, 
de  nouveaux  singuliers  qui  rie  signifient  qu’un  seul  individu 
de  l’espèce,  coinrrie  un  pigeon,  ïfifi  une  datte , et  que  nous 
avons  indiqués  précédemment  sous  la  dénomination  de  noms 
d’individualité  [ n.°  678  ).  De  ces  singuliers  se  forment  ensuite  i, 
des  pluriels  , comme  pigeons , dattes. 


(i)  Suivant  Djewhari , on  peut  dire  au  pluriel  de  *Ll,  en  suppri- 

mant  le  premier  mot , et  ]0jC^I , ou  , en  supprimant  ic  second 


mot , 
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H ne  faut  pas  confondre  les  noms  dont  il  s’agit  ici  avec  les  noms 
collectifs  qui  sont  tels  uniquement  par  imir  signification,  comme 
peuple , armée , ijuLl»'  troupe,  classe.  Les  noms  de  plu- 
riel O'*  ressemblans  au  ' pluriel  Çi  , en  même 

temps  que , par  leur  signification,  ils  sont  collectifs,  ont  cela  de 
, spécial  qu’ils  semblent  être  formés,  par  l’addition  ou  la  suppres- 
sion de  quelque's  lettres  ou  de  quelques  vt^ellés,  tfi 
qui  n’exprime  qu’un  individu  de  la  mênre  fspècq. 
des  domestiques , oÜc  des  nuages , et  jjlié  de"}  compagnons , 
une  troupe  de  .voyageurs:  montés  sur  des  chameauxy 
des  noms- collectifs  dérivés,  ce  semble,  des  singuliers  "J,  jlî, , 
«jUs , et  Mais  les  rapports  entre*  ce  genre,  de 

noms -collectifs -et  les  singuliers  dont  on  suppose  qu’ils'  sont 
formés , sont  très-arbitraires:  ils  ne  soht  l’objet  d'aucune  analogie 
constante,  et  ne  sont  fondés  que  sur  l’usage;  il  seroit  donc 
inutile  de  s’y  arrêter  (i).  Jl 

Beaucoup  de  noms  sont  considérés  par  qpelques  grammai- 
riens comme  des  pluriels  rompus,  tandis  que  cTauti^s  les,  en- 
visagent comme  des  noms  coll«;ctifs. 

8çO.  Pour  rendre  plus  iàçile  l’application  de  tout  ce  qui  a été 
dit,  dans  cette  section,  sur  les  formes  de  pluriels  et  leurs  rapports 
avec  celles  des  singuliers,  nous -allons  présenter,  en  plusieurs 
tableaux,  les  diverses  formes  les  plus  ordinaires,  tant  des  noms 
que  des  adjectifs  verbaux  au  singulier , avec  les  formes  de  plu- 
riels rompus  ou  irréguliers  qui  correspondent  le  plus  souvent 
*à  chacune  d’elles.  Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes^entrés 
précédemment,  sont  propres  à faciliter  la  recherche  des  sin- 


(1)  On  peut,  si  l’on  veut  se  faire  une  idée  de  la  grande  variété  de  formes 
de  ces  noms  collectifs , consulter  M.  Lumsden  ( n Grammar  of  tht  arnilc  lan- 
gungt . tom.  I , pag.  606  ). 


n singulier 

Ainsr’Î3,L 
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guliers  auxquels' appartiennent  des  pluriels  donnés,  ou,  pour 
m’exprimer  en  d autres  termes,  à remonter  d’un  pluriel  donné 
à son  singulier.  Les  tableaux  suivans  présenteront  les  moyens 
de  trouver  le  pluriel  ou  les  pluriels  d’un  singulier  donné.  Nous 
devons  néanmoins  observer  que  ces  tableaux  ne  comprennent 
pas  tous  les  cas  possibles,  et  que  c’est  dans  les  dictionnaires 
seuls  q’u’il  faut  puiser  la  cônnoissance  exacte  des  pluriels  dont 
chaque  nom  ou  adjectif  est  susceptible.  Cette  partie  de 'la 
grammaire  arabe  est  celle  ou  il  règne  le. plus  d’arbitraire,  et 
'où  les  règles  générales  Sont  sujettes  à un  plus  grand  nombre 
d’exceptions.  . ' • . ■ 

8p  I . Les  grammairiens  arabes'  distinguent  avec  soin  les 
rapports  constans  et  généraux  entre  certaines  formes  de  singuliers 
et  de  pluriels,  comme  entre  le  singulier  îiiS^et  le  pluriel  Jjü  et 
entre  le  singulier  Jiî  et  le  pluriel  Juil,  et  ceux  qui  ne  sont 


qu’accidenteis , particuliers  à certains  mots,  et  fondés  unique- 
ment sur  l’usage,  comme  > pluriel  oltjl  "dattes;  parmi  ces 
derniers , ils  disunguent  encore,  ceux  qui  sont  autorisés  par  un 
grand  nombre  d'exemples,  et  ceux  dont  les  exemples  sont  rares. 

Ils  nomment  Jes rapports  constans  et  généraux , jJLi  universels, 
et  et  les  Rapports  accidentels  fondés 

sur  l’usage,  Ûyùé  constrvés  élans  la  mémoire,  c’est-à-dire, yô/n/fj 

uniquement  sur  l’usage,  ou  ^LS»  fondes  sur  l’audition  , ou 

enfin  non  conformes  à l’analogie  : ceux  dont  il 

n’y  a que  peu  d’exemples  sont  nommés  JjU  rares  ou  \[  Â - 

« 

très-rares.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  suivre,  dans  tous  ces.^ 
détails  minutieux,  les  grammairiens  arabes,  d’autant  plus  qu’ils 
rie  sont  pas  même  d’accord  entre  eux.  Il  nous  suffira  de  rap- 
peler le  principe  que  nous  avons  établi  plus  haut  à l’occàrion 
de  la  2o.‘  forme,  'i.iîü  ( n.°, 859  ). 


¥ 
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892.  Tableaux  dis  Formes  des  Noms  et  des  Adjectifs 
singuliers,  avèc  les  Formes^ des  Pluriels  irréguliers  qui 
correspondent  le  plus  'ordinairement  à chacune  d'elles. 


Noms  masculins  'triliùres  qui  n’ajoutent  aucune  lettre  aux 

radicales.  * ' 


FORMES.. . 


Exemples.  ‘ 


Singulier.  Pluriel.  Singulier.  Signification.. 

J — i_»l  *ohole.  .A  . 

ÜLjLil  ^ 

4J[ 

‘‘iiif-  SLt  A. 

couronne* 


epee, . . . 
cœur, . , 
habit. . . 
’ taureau. 


i-iJt 

jULÎf  ) 

î 

jl_LJ 

juJi 


Pluriel. 

JJLif 

tim,* 

i e. 

Oj— L.» 

ol— 

jr 


- J — 

î 3u^t 

t fardeau | ^*  ^ ^ 

loup 


serrure,  » 
bois. . . . 
branche, 
armée.  . 


$ I *• 

— *3 
«.  r’  . 


S ^ 


Digitized  by  Google 


DU  DISCOURS. 


385 


.rORiMES.  * EXEMPLb4  V 

- ...  ■ ■ > ■-■■  .'■  - ^ 

Singulier,  w f l^riel.  Singulier.  • ^ " Si^iRcation.  . ^ Pluriel;. 

♦.• -A ‘ -.  T ' ï’;/?  - > ♦ ,s> 

. «w»,.. 

...  .Î.3^  - 

( ^ ,•  enfant.  . t _ 

i ' • • * I ' -*r  . 

JL_*_»I  o.-_Â-.jB  r<a«/n cjUljiI 

J « » JLJLàt  ,3 chameau : 

J â f J « r scarabée. 

< ^ i J J ,.  \ ' 4, 

J . » JLJLji  j «/. 

OBSERVATIONS. 


Les  formes  de  pfliriels  Jlij , lUj  et  (jûU»  sont  plus  oidi- 

• 

naireinent  employées  pour  les  mots  qui  appartiennent  à des 

* s •* 

racines  concaves,  ainsi  que  la  forme  jUüf,  qui  sert  aussi  pour 
les  noms  dérivés  des  racines  assimilées,  comme  pluriel 

oLsjl  ftf’ps  ; plitriel  nids  ; pluriel  objt 

/r^j  pieux. 

Les  deux  fermes  de  singuliers  Jj.i  et  Jii  sont  ordinaire- 
ment communes  aux  mêmes  mots , et  ne  ^nt  qu’une  diversité 
de  dialectes;  on  dit  également  et  col.  Il  en  est  de  même 
des  deux  formes  de  singuliers  Jii  et  Jj3 , comme  JJJ  et 
chameau. 

Les  noms  singuliers  de  toutes  les  formes  précédentes  qui  ap- 
partiennent à des  racines  concaves , admettent  très-rarement 
au  pluriel  la  forme  JJLil  : si  la  racine  concave  a pour  seconde 
lettre  un  j,  ils  n’admettent  pas  la  forme  ; si  la  seconde  lettre 
radicale  est  un  tJ , il  est  rare  qu’ils  admettent  la  forme  Jlo . 

I.  B b 
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ADJECTiFSmascûtfnstrHithes  qui  n’ajoutent  aucune  lettre  aux  radicales. 


FOR.MES.-  - 

EXEMPLES.' 

Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. 

Signification.  ■ 

Pluriel. 

*1  ’ ■ \ 

1 î 

^ . - 
J 

bon 

J ^ I 

S V , 

A 



vjeux 

J • î ' 

ï : 

brave,  \ . 

ÙLlJA 

1 1 

1 ^ 1 

éveillé*  * 

l>— 5 — 

souillé. 

iLLkl 

Noms  féminins  tri /itères  ^ui  n’ajoutent  aucune  lettre  aux  radicales, 
si  ce  n'est  le  ï. 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.  Pluriel.  Singulier.  Signific.ition.  Pluriel. 

J r ^ , C JL_»_j  « « .1»  écuelle glwâ. 

( J — * ly  dynastie Jjj 

fragment j 1 

» i > '*  ^J— » » Ll— i-c  Viire  à traire î ^ 

« Li > JLJL_»  « — ÂJiJ  f£)/, — ïj 

J f r *1  - - ♦ i . ' 

i 1 * * J « « »t) ^ estomac 

Peut-être  le  pluriel  vient-il  de  singulier  inusité. 

Noms  féminins  de  la  même  classe  qui  forment  leurs  pluriels 
à la  manière  des  pluriels  réguliers. 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.  Pïurici,  Singulier,  Signification.  Pluriel. 

I ^ 9 c^OUu»  8 J * * datte 

4 \ <LaL^  I ^ 

A_a » { , . . »>«< » fragment l , . 

' \ I 
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FORMES. 
Singulier.  Pldricl. 
jL_i » 9 ( 


oilij 

oi-ii 


vctiant  d'une 
r4cinc 
concave. 

Venant  d'une 
racine  dcrcct.  ^ 
i.*doni  U^;*  ra* 
dicale  cat  un 

<3- 

a.* dont  la),'  ra- 
dicale e»t  un 

lJ- 


JLi. 


jJ  ) 


venant 
d'une  racine 
concave. 

Venant  d'une 
racine  defret. 
i.*donila).*  ra- 
dicale est  un 

y 

a.*dnntla).'ra- 
dicalc  est  un 


i 


4 . .•* 

c ^ J 
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'.EXEMPLES, 

Singulier.  . Significaliod.  Pluriel. 

4 , . ( 

4,„"' 

( } 

», -I  ,presei(t < , 

' >*=  ' I 

^ ' I i»  deqUhitioH <^lr  I,,S 

»j  H chambre. < 

^ I o[>-^ 

'V  4,-„ 

- I 

’i'j  boutonniire 

I"  t r î“* 

, ^ 

-U;»; 


OBSERVATIONS, 

Qu.md  les  formes  ilij,  Jii  et  ,Jlià  app.irtiennem  à des 
racines  sourdes,  comme  !a  voyelle  dhamma,  ï^x:  prépa- 
Tntif,  l'action  de  nasiller,  elles  conservent  au  pluriel  la 
même  contraction  qu’au  singulier.  On  dit  donc  ; (^lo^c 

et  ^iL". 

Les  noms  féminins  des  formes  précédentes,  mais  qui  n’ont 
point  la  terminaison  »,  comme  ^jt  terre , troupe  de  cha- 
meaux , noce , forment  leurs  pluriels  de  la  même  ma- 

nière que  s’ils  avoient  au  singulier  cette  terminaison.  Ainsi 

Bb  2 
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J,j*  fait  au  plurief  de  on  dit  au  pluriel 

Cl  ï et  oc  • 

« ® 

Adjectifs  féminins  triHùrts  qui  n’ajoutent  aucune  lettre  aux 
radicales , si  ce  n'est  le  * • 


Les  adjectifs  féminins  des  formes  iiiî , liis  et  lîi»  forment 
l^rs  pluriels  réguliers,  sanVaucun  changement  dans  les  voyelles 
d|)  singulier.  Ainsi  dijficile,  ÜU  robuste,  ïf»J,  vide , font 
au  pluriel  et 


Noms  masculins  qui  ajoutent  un  élif  apres  la  pYemiere  radicale , 
ou  l’une  des  lettres  \ , ^ et  cS  apres  la  seconde  radicale:  et  Noms 
féminins  appartenant  aux  mêmes  formes. 

FORMES.  EXEMPLES. 


Singulier.  Pluriel.  Singulier.  Signification.  ' Pluriel. 


poêle 

entre-deiix  des  épaules.. 

accident 

trou  d'un  rat ....... . 

temps 

occiput 

gazelle 

âne 

livre 

troupeau 

coudée 
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• • 

FOHMES.  EXEMPLES. 

Singulier.  Pluriel.  Singulier.  Signification.  Pluriel. 

corbeau I 

y.iLjLj  ) ^ . J , ( 

^ [ J..51 — é jeune. gardon j S , t ' 

i ( * * 1 P 

- J » 1 ' 

LjLjlJ  I ( 1^1— 5-r  

UuL-i  I 

^ U : ; ) ( ^a/a^urf 

*— L*ji  ) 4 . i Lj>-cJI 

* ' ' j . ^ j j ^ 

üXjLJ  

4 - i J— )»'.,.  j 

l s J J ) vaisseau 14-’.. 

■ ' I J . ' , ^ I 

i4  ' *•  ^ f ?•  - • » 

à_JLaJl  I i J , , \ «i>— î-Pi 

. ' > X, 4-p  colonne ) 

U-^\  , ( ^ 

J c/wf  a wnf  w(?/Trû^e. . . 

, ( J^Lii  jLàjJLj  désert 

* J.  *■■*  \ #j-’4'-{ 

( J—*—»  a—Sj-it  fourrage «_p— 

Adjectifs  masculins  et  féminins  appartenant  aux  mêmes  formes. 

FORMES.  EXEMPLES. 

Singulier.  Pluriel.  Singulier.  Signification.  Pluriel. 

JlJj  j , ( Jl44 

j_sLJ  I j_U  J ignorant < J.  f » 

Uul;  ■ I 
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■*^FORMES.  EXEMPLES. 


Singulier,  Pluriel. 

;3j;J 


Singulier. 
i 


Signili  cation. 


Sime  àt 


dans  le  sena 
de  la  voix 
cubjccUve. 


dans  le  sens 
de  la  voix 
obÿccdvc. 


LjLj 


j-çl — û poète. . ... 

Lrj  asîis.  . . . 
eUU  périssant» 


Ji — 


enceinte. 


chaste . 


a-i.*L-j  femelle  de  chameau  libre. 


i ^ i 

j 

( pour 
1 ! 

\ conquérant 

4 1 

Pluriel. 

-r-  - .• 


ii-i£ 


J4-4 

ïlL-i 


J-Li 


malade 

„ • ^ 

tué. 

.... 

i,  J 

merveilleuse 

.... 

longue 

.... 

J>4-' 

patient. 

i ^ J 

fj 

ennemi 

s 

■ 
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EXEMPLES. 

■ SinguHcr.  * SigDi6cation,  " • ' Pluriel. 

'6j—*  décrépite.^ | 

\\j 1 libéral. ,, 

ylwL_:k  peureux. 
jl.-Àjrr»  corpulent 

|l '$  brave | 

- 


observations. 

* 

II  n’y  a qu’un  très-petit  nombre  d’adjectifs  masculins  de  la 
forme  JxLÎ  qui  prennent  au  pluriel  la  forme  , comme 

Jyli  cavalier,  cilLi  périssant;  pluriel  et  Cette 

forme  de  pluriel , au  contraire  , est«très-A)mmune  pour  les  noms 
et  les  adjectifs  féminins  des  formes  ^L»  et  iLli. 

La  forme  de  pluriel  Ü«I  est  particulière  aux  adjectifs  qui 
viennent  des  racines  sourdes. 

La  forme  de  pluriel  JjLî  est  consacrée  aux  adjectifs  qui  si- 
gnifient destruction,  infirmité  ou  blessure. 

Les  adjectifs  de  la  forme  dans  le  sens  de  la  voix  ol>- 

jective,  admettent  rarement  la  forme  i J)Uj  : dans  le  sens  de 
la  voix  subjective , il  peuvent  prendre  le  pluriel  sain , tant  mas- 
culin que  féminin  ; mais  dans  le  sens  de  la  voix  objective , ils 
ne  l’admettent  point. 

Il  y a peu  d’adjectifs  féminins  de  la  forme  iLii,  la  forme 
étant  commune  aux  deux  genres , comnje  JyCi’  mere  gui 
a perdu  ses  enfans , homme  ou  femme  tflclin  au  sommeil. 
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« 

Noms  ^ui' ajoutent  quelques  lettres  apres  les  trois  radicales , ou  un 
• ëlf'avant  les  mêmes  radicales  P et  Quàdriliùres  de  différentes 
formes. 

I Formes.  '•  exemples.  . 

^inguiicr.  Pluriel.  ' Singulier.  Signification.  Pluriel. 

^ * -J  f ^ ^ ^ 

ci— 3 JL_i>  ci'» il  femme *J 

■‘Xi  - r { I .,r,  ^ 

.JL  « « / ' . / ' ' J ' campagne.  . / 

( ) I tîj' — ^ 

C^l iû— s outarde <l)LTjUi 

^1  *1  • * ■'i'  ■* 

J i. — sf  i I éperv'ier. Jjl L! 

J— Î-’'  JxL-il  / J «^1  iour  du  doigt 'I 

J i. — »|  j I doigt ^ — jLif 

j—  I ,v  i JlJLîl»  renard, 

I ( papitn 

Jj-J Là  > l jowrce 

ro/;r(7n/iip  . • . . cWU=I 

OBSERVATIONS. 


Quelle  que  soit , au  singulier , la  voyelle  de  Yélif  placé  avant 
les  trois  radicales , comme  dans  ^!,  et  la  forme  du 

pluriel  est  toujours,  la  même. 

Dans  les  quadrilitères , comme  jjii  , (/.iLÜ  et  autres,  quelles 

A 

que  soient  les  voyelles  du  singulier,  le  pluriel  est  toujours  des 
formes  JJlo  et  jjUS . 

Les  mêmes  formes  de  pluriel  servent  aussi  pour  les  singu- 
liers qui  ont  unàl^final,  et  pour  les  noms  qui  ont  au  singulier 
un  plus  grand  nombre  de  lettres  ( n.”’  705  et  706  ). 
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. Adxectifs , apparttnanr  <iux  mêmes  formes. 


ro  R M E s. 

EXEMPLES. 

• t * 

^ * • 

Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. 

Signification.  • 

Pluriel. 

! 

I — * 

(jULIâ 

üiir 

colère.'. 

paresseux 

1 

H 

1 

..üUJJ 

repentant. 

^ m ^ 

J •<  1 

aveugle | 

1 iiiJ 

1 i 

ne  signifiant  ^ 

1 

comparaiaon. 

rougets 1 

1 

14 

<j — ^ — î J*— altérée. 


cr 


— ix£ 


jLjL_j  »l jskj  ( terrain  J ifeux !xj 


ji « » J i_j  iS > ^ très-petite. 


i - 


4Vminin 
(1««  comparai. 


3 verta.. 


J. 

J »s 

fcm,  de  ne  signifiaiii  point  comparaison 


Pour  le  pluriel  de  toutes  les  autres  formes  de  noms , d’adjec- 
tift  verbaux  et  d’adjectifs  relatifs  , voyez  les  observaûons  faites 
précédemment  ( n."’  8ji,  878,  881  et  882  ). 

8^3.  J’ajouterai  encore  ici  une  remarque  importante.  Il  y 
a un  assez  grand  nombre  de  noms  qui , dérivant  d’une  racine 
trilitère,  et  étant  formés  par  l’addition  de  la  finale  ^1',  admettent 
le  pluriel  propre  aux  quadrilitères.  Tels  sont  qLLjU  sultan, 
Ififi  offrande,  loup,  basilic,  dérivés  des  racines 


« 
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• i 

tnfitères  Ü;;,  et  pîj.^et  qtti  fpnt  au  pluriel 

cjvljj' » a>mme  si  leur  y final 'étoit  radical. 

Ces  noms  sont  si  bien  considérés  comme  quadrilitères , qu’ils 
suivent  la  forme  des  quadrilitères  pour  leurs  diminutifs , comme 

' . 

S-  VIH.  DES  CAS. 

8p4-  Le  mot  cas,  dérivé  du  latin,  signifie  proprement  in- 
Jlexion  finale.  Il  pourroit  donc  s’appliquer  4 toutes  les  inflexions 
finales  ou  désinences  dont  sont  susceptibles  les  mots  d’une 
langue  , et  aussi  bien  aux  verbes  qu’aux  noms  , aux  pro- 
noms, &c.  ; mais  l’usage  a restreint  la  signification  de  ce  mot 
k certaines  variations  de  ,I’inflexion  finale  des  noms , des  pro- 
noms, des  adjectifs  et  des  articles. 

8p^.  Les  cas  sont  destinés  à indiquer  quelle  fonction  un 
nom  fait  dans  une  proposition,  et  font  connoître  s’il  sert  de  sujet, 
ou  s’il  forme  le  terme  conséquent  d’un  rapport  (i). 

8p6.  Les  grammairiens  arabes  qui  comprennent  dans  la 
classe  des  noms  les  • pronoms  et  les  articles  démonstratifs , 
distinguent  les  noms  en  déclinables  et  indéclinables.  A cette 
dernière  classe  appartiennent  les  pronoms  et  les  articles.  Les 
noms  déclinables  sont  appelés  ojü,  et  les  autres  La 

déclinaison , ou  la  faculté  d’être  décliné,  se  nomme  La 

eiualité  d’indéclinable  s’exprime  par  lè  mot  tUL».  Comme  nous 
distinguons  les  pronoms  et  les  articles  d’avec  les  noms,  nous 
dirons  qu’il  n’y  a en  arabe  que  les  noms  et  les^  adjectifs  qui 
aient  des  cas;  quelques  noms  seulement  sont  indéclinables. 


(i)  l'ojftz , sur  les  cas,  mes  Principes  de  grammaire  gcnêr.dt,  i.'  édit.  p.  8 i , 
■ 4u  et  tuiv. 
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8^7.  t Le  mot  que  je  rends  par  signi- 

fie, dans  l’usage  ordinaire,  explication  ; et.H'a  été  donné  à cette 
partie  de  la  grammaire,  parce  que.,  comme  je  l’ai  déjà  di*,, c'est 

au  moyen  des  cas  ou  variations  des  inflexions  fiifajes  de^^verbés 
^ ***  ' 

et  des  noms , qu’on  distingue  les  rôles  que  ces  mots  jouent  ddfis* 
le  discours,  et  qu’on  reconnoit  si  un  nom,  par  exemple,  y pârtjît 
comme  sujet  d’une  proposition,  ou  complément  d’un  verbe,  ou 
régime  cTun  autre  nom  ou  d’une  préj)osition,  bbservations'd’où 
dépend  souvent  l’intelligence  du  discours  (i).  Le  mot  ÎUj  si- 
gnifie construction , action  de  bâtir,  e^bn  l’applique  aux  mots 
indéclinables  , en  les  considérant  comme  formés  ou  bâtis  d’une 
manière  solide  et  invariable. 

8^8.  Suivant  les  grammairiens  arabes,  la  faculté  d’être  dé- 
cliné est  commune  aux  verbes  et  aux  noms,  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  noms  sont  décliiialjl^  généralement,  et  indé- 
clinables seulement  dans  certains  cas  particuliers  et  comme  par 
exception,  et  que  les  verbes,  au  contraire,  sont  généralement 
et  primitivement  indéclinables  , et  déclinables  seulement  par 
exception  et  dans  certaines  circonstances  particulières. 

Les  particules , quoique  indéclinables  de  leur  nature , de- 
viennent cependant  déclinables  quand  on  les  considère  comme 
des  noms  substantifs  susceptibles  de  recevoir  des  qualificatifs, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  (n.°  596  }.  Elles  subissent  alors  des 
altérations  dans  leurs  formes  primitives  (2). 


(i)  Vo^ez,  sur  le  sens  du  mot  mon  Anthologit  grammaticale  araie , 

tom.  I,  pag.  i8d  ct'szd. 


(1)  Voici  la  règle  <jue  donne  à cet  égard  Djewhari,  dans  le  Sihak,  au  mot 
y . Si  la  particule  a plus  de  deux  lettres , il  ne  s'agit  que  de  lui  donner  les 

désinences  des  noms.  Ainsi,  de  on  fait  le  nom  . Si  la  particule  n’a 
que  deux  lettres , et  que  la  deuxième  ne  soit  pas  un  élif,  on  double  cette  seconde 

lettre  pour  rendre  la  particule  déclinable;  par  exemple , de  Jjâ  et  ^ , on  forme 


39^  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

La  déclinaison  des  verbes  consiste  dans  les  variations  ^ont 
l’aoriste  est  susceptible.  Ces  variations , considérées  comme  des 
cas  par  les  grammairiens  arabes,  et  nommées  et 

sont  réellement  ce  que  nous  appelons  des  modes , comme 
je  l’ai  dit  ailleurs  (n.°  323).  Dahs  les  noms,  la  déclinaison 
consiste  aussi  dans  trois  variations  de  cas  ou  inflexions  finales, 
comme  nous  le  vérrops  dans  un  instant  (i). 

8pp.  Des  trois  cas  que  les  Arabes  ont  dans  les  noms,  le 
premier  sert  à indiquer  le  sujet;  on  pourroit  le  nommer  cas 
subjectif:  le  second  indique  le  nom  qui  sert  de  complément 
à un  antre  nom,  à un  adjectif  ou  à une  préposition;  et  à raison 
de  cela , il  seroit  bien  nommé  cas  comyUmentairt  : le  troisième 
sert  à caractériser  le  complément  immédiat  d’un  verbe,  et  à 
former  des  adverbes  qui  équivalent  toujours  à une  préposition  et 
à Son  complément;  par  cette  raison,  on  pourroit  le  nommer 
cas  adverbial.  Mais,  pour  ne  point  introduire  sans  nécessité,  ou 
sans  une  notable  utilité,  de  nouvelles  dénominations  gramma- 
ticales, j’appellerai,  avec  les»  grammairiens  qui  m’ont  précédé, 
le  premier  cas  nominatif,  le  second  génitif,  et  le  troisième 
accusatif;  et  quoique  ces  dénominations  ne  soient  pas  exactes, 
elles  indiquent  cependant  une  analogie , qui  n’est  pas  sans  quelque 
vérité,  entre  les  cas  de  la  langue  latine  qui  portent  ces  noms,  et 
ceux  de  la  langue  arabe  auxquels  on  les  a transportés. 
pOO.  t Les  Arabes,  n’ayant  égard  qu’à  la  voyelle  ou  inflexion 

S y 

et  jJ . Si  la  seconde  lettre  est  un  /if,  comme  dans  et  L*  , on  ajoute  apres 
\’/lf  un  hamza , et  l’on  met  un  med/U  sut  \iif:  on  dit  donc  t ZI  et  Ex.; 

ï t ZI  cjfçt-g  ^ ;vOjV. 

(1)  Cest  une  idée  très-juste  et  très-philosophique  d’avoir  assimilé  les  modes 
des  verbes  aux  cas  des  noms.  Pour  mieux  sentir  la  justesse  de  ce  rapport , on 
peut  lire  ce  que  j’ai  dit  à ce  sujet,  dans  mes  Prlnci/vs  de  grammaire  g/n/ralr , 
1.'  édition,  pa^.  148,  203  et  suiv. 
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finale  qui  distingue  les  cas,  et  non  h leur  usage. granimatical , 
ont  appelé  le  nominatif  élévation,  parce  que  la  voyelle  qui 
le  caractérise  est  un  dhamma,  qui  se  forme 'par  la  partie  la  plus 
avancée *de  l’orgüne  de  la  parole,  c’est-k-dire,  pkr  les  lèvres*;  le 
génitif  dépression , parce  qu’il  est  le  plus  souvent  caracté- 

risé par  un  kesra , voyelle  dî>nt  la  fôrination  est  modifiée  par  fa 
partie  inférieure  de  l’organe;  et  l’accusatif  position,  parte 
que  sa  voyelle  caractéristique  est  le  pluS.  souvent  unfatka,  qui  » 
résonne  dans  la  voûte  du  palais , au  milieu  de  l’organe  vocal. 
Le  génitif  se  nomme  aussi  ; ce  qui  peut  signifier  attraction, 
et  indiquer  sa  fonction  complémentaire , où  il  est  comme  attiré 
ou  entraîné  par  son  antécédent  (i).  Lorsqu’un  nom  est  au 
nominatif,  on  dit  qu’il  est  on  le  ndmme  yÿ-ifi  ou 

quand  il  est  au  génitif,  et  quand  il  est  à l’accusatif. 

pO  I . On  peut  diviser  les  noms  et  les  adjectifs  arabes  dé- 
clinables, par  rapport  à la  manière  dont  ils  forment  leurs  cas, 
en  deux  classes.  La  première  classe  comprend  ceux  qui  ont 
trois  inflexions  différentes  et  admettent  les  voyelles  nasales; 
ils  sont  nommés  variables , parce  que  cette  variation 

d’inflexions  est  appelée  par  les  Arabes  (2).  On  les  appelle 


(1)  Suivant  Hariri,  dans  son  commentaire  sur  le  Mdhat  dirai  , le  mot 
j-sf-  signifie  le  ias , la  partie  inférieure  de  l'organe  vocal , comme  on  dit 
pour  le  pied  d'une  montagne.  , 

(i)  Hariri,  dans  son  commentaire  sur  son  poeme  intitulé  Atolhat  alirai , 
dit  que  l’un  appelle  les  noms  qui  admettent  les  tanwins  ou  voyelles  nasales , 

parce  que  l’addition  du  tanwtn  produit,  dans  leur  prononciation,  un 

son  aigu  nomme  en  arabe  [ stridor  ] ^ mot  qui  se  dit  proprement  du 

cri  d’une  poulie  qui  .sert  à tirer  de  l’eau  d’un  puits  : 

iJ"— 


f» 
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aussi  , c’est-h-dire,  suscepûbUs  de  variations,  et  très- 

susceptibles.  Leur  caractère  distinctif  est  qu’ils  prennent  une 
voyelle  nasaJe  après  la  dernière  consonne. 

La  deuxième  classe  comprend  tous  les  noms  et  les  'adjectifs 
qui  n’admettent  point  de  voyelle  nasale;  ils  sont  nommés 
t_j invariables GM.  privA  de  variations , jtarce  qu’ils 

n’ont,  excepté  dans  certains  cas  dont  nous  parlerons  dans  la 
" suite , que  deux  inflexions  , l’ude  particulière  au  nominatif, 
l’autre  commune  au  génitif  et  à l’accùsatif. 

On  les  nomme  encore  susceptibles  de  varia- 

tions, mais  non  très-susceptibles. 

Les  noms  indéclinables  sont  nommés  5 comme  on  l’a  déjà 
dit,  bâtis,  immuables , et  Jj-éÜI  Sj  » J'/ 

non  susceptibles  de  variations,  ni  très-susceptibles. 

p02.  t II  y a deux  noms  qui  se  déclinent  doublement , c’est-à- 
dire  , qui  prennent  deux  fois  la  désinence  ou  du  moins  la  voyelle 
caractéristique  des  cas , la  seconde  seule  admettant  le  tenwin  ; 
ce  -sont  les  noms  f "'Jll  homme  et  ^vjl  fils.  On  dit  au  nomi- 
natif  et  jpJJ , au  génitif  et  à l’accusatif  xpj 

et  LiiJj  fi). 

pO’^.  Les  deux  classes  de  noms  déclinables  forment  deux 
déclinaisons  qui  comprennent  tous  les  noms  et  les  adjectifs 
singuliers , ainsi  que  tous  les  pluriels  rompus  ou  irréguliers , les- 
quels doivent  plutôt  être  considérés  comme  des  singuliers  col- 
lectifs que  comme  des  pluriels  proprement  dits. 


(i)  Le  grammairien  Sibawaih  assimile  cette  double  dèclin.aison  à ce  qui  ar- 

V . .J  • 

riVe  lorsque  deux  noms  [>roprcs  sont  joints  par  le  mot  ^1  , comme 

i car  il  ne  regarde  le  mot  , avec  le  nom  le  précédé  , (juc 


comme  un  seul  mot.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  hypothèse  , elle  confirme 

«‘I  li'l*  ^"^*1  ^ t 

évidemment  la  déclinaison  anomale  des  deux  mots  et 
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904*  Quant  aux  duels , tant  masculins  que  féminins , il  n’y 
a qu’une  seule  manière  de  les  décliner. 

905*  Les  pluriels  réguliers  ou  sains  n’ont  aussi  qu’une  seule 
déclinaison;  maiÿ'elle  a deux  fomtes,  Tune  pour  les  masculins^ 
l’autre  pour  les  féminins.  ’ 

906-  Les  duels  et  les  pfuriels  réguliers,  tant  masculins  que  • 
féminins,  n’ont  que  deux  inflexions,  la. seconde  étant. commune 
au  génitif  et  à l’accUsatif  (i).  ' ^ - - 

907.  Exemples  des  Déclinaisons  des  Noms  et  des  Adjectifs, 
tant  singuliers , tjue  pluriels  irréguliers, 

PSEMIÈRE  DÉCLINAISON.' 

• SINGULIER  MASCUUN. 

Nominaûf. 

f J,' 

Nom.  J — homme. 

Adjectif.  écrivant. 


Génitif.  Accusatif 

j_4;  iUj 

o^r  ULjr 


(i)  Djcial-eddin  ( Alcoran , sur,  jo,  vers.  J9  ) remarque  qu’il  y a un  dialecte 
arabe  où  le  duel  a les  trois  cas  semblables  en  (jt . Voici  scs  mots  : 

je  «_» — i j 3IJ  jo  üL>?^  (jlilé  (jJ 

iL_iiL_Ljr 

« Le  mot  est  employé  ici  suivant  le  dialecte  de  ceux  qui  forment 

» le  duel , aux  trois  cas , par  un  //If.  « 

Et  Béïdhawi  dit  dans  le  même  sens  : 

LU— î iJl  0/  Ojl-âit  ïi]  je 

•'  ■ à- * 


“ Le  mot  est  ici  le  nom  gouverné  par  yj . conforméçnenl  au  dialecte 

» de  Harith , fils  de  Caab;  car  ces  Arabes  emploient  V/lif  pour  former  le  duel , 
» en  sorte  que  ce  nombre  n'a  des  cas  que  virtuellement.» 

Hariri  fait  la  même  observation  dans  le  AJol/mt  alireii. 
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t 

SINCULIBR  féminin. 

' •% 

Noiçinatif.  Çénijlf. 

i- 

AccusatiF. 

Noifr. 

écuelh , * . 

LU> 

Adjectif. 

LJUL  aisise , iLJUli. 

■ 

1 

» 

^ V 1 

, PLURIEL  MAkULlN. 

Nom. 

Jl— hommes , ' 

5L4-J 

Adjectif 

granâs,  jL4%. 

« * ’ *' 

•L>^ 

PLURIEL  FÉMININ. 

Nom. 

Nr  - • 

' '■ — ^ femmes , 

— * 

Adjectif 

■ — J pleureuses,  j 

LkjJ 

DEUXIÈME  DÉCLINAISON. 

SINGULIER  MASCULIN. 


Nominatif. 

6én.  et  Accus. 

Nom. 

Othman, 

Adjectif 

noir, 

s—f 

SINGULIER  FÉMININ. 

Nom. 

-►  - • - 

Zé'inab, 

Adjectif 

noire. 

PLURIEL. 

• 

Nom. 

drachmes , 

Adjectif 

flexibles , 

d-^lp 
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908.  Exemplês  de  la  Déclinaison  des  Duels  et  des  'Ulurhls 

réguliers. 

4 

•DUEL  masculin. 

4 * 

/■ 

.*  R 1 

' Nottijuadf.  * . ' 

C2n.  et  Accus. 

Noms. 

j ■ ü deux  hommes , ’ 

tfe,  i iyj 

P 

( yLiU.i»  deux  Othmans*, 

Adjectifs. 

f deux  ( hommes  ) qui  écrivent , 

1 ytip—lf  deux  ( hommes  ) noirs , 

DUEL  FÉMININ.  '• 

•'-•1 

Noms. 

f y Liilj  deux  écuelles, 

• ,.r 

CJh-üuo*. 

( yLLljj  deux  Zé'inabs, 

CJÏ!— î— 

.1 

Adjectifs.  , 

( ^rux  ( femmes  ) assises , 

1 l'f*  * 

1 

[ J^noires, 

pluriel  masculin. 

•- 1 ' • . 

Noms.  1 

1 Üji—jJ  plusieurs  Zé'ids, 

.»  • • 

• 1 

1 plusieurs  Othmans , 

Adjectifs.  | 

plusieurs  ( hommes  ) assis, 

^ J *f 

plusieurs  ( hommes  ) excellens, 

PLURIEL  FÉMININ. 

1 ** 

Noms.  ) 

iili  ténèbres, 

ol — 

( 

plusieurs  Zéinabs, 

CjLÂJo  t 

Adjectif. 

plusieurs  ( femmes  ) chastes, 

, • "J 

cal  ■tf 

I. 

cc‘ 

» 

• 
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^Op.  On  voit  que  les  cas  du  singulier  sont  fonnés  dans  fa 
première  4écKnaison  par  leç  voyelles  nasales  - pour  ie  nomi- 
natif, 7 pour  lé  génitif,  - ou  I*  ( n.“  74  ) pour  l’accusatif  ; 

» Dans  la  seconde  déclinaison , par  la  voyelle  - pour  le  no- 
minatif, et  par  la  voyelle  - pour  le  génitif  et  l’accusatif. 

' Çeux  <Ju  duef  sont  formés  j>ar  la,  tepninaison  y|'  pour  le 
nominatif,  et  par  la  terminaison  le  génitif  et  l’acCusatif. 

Xüesx  des  pluriels  réguliers :Sont,'fb^més-,.'po(ur  le  masculin,,^, 
pâr  les,  terminaisons  qj  au  génkif  et 

à l’accusatif  ; et  pour  le  féminin  , par  les  terminaisons  (^^1'  au 
nominatif,  et  ^^1'  au  génitif  et  à l’accusatif.  ^ V 

I O.  Le  » qui  termine  un  mot  sé  changé  en  o < toutes  les 
fois  qu’en  se  conservant  il  cesse  d’être  la  dernière  lettre  du  mot. 

' Exemple  : liojJ  v///r,  duel  ylJüjoJ.  Il  disparoît  au  pluriel  ré- 
giffier.  Exemple  U qui  aide,  pluriel  ^ 

pi  I.  Tous  les  noms  ou  adjectifs  singuliers,  ainsi  que  les 
pluriels  irréguliers,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  espèces 
ci-après  indiquées , appartiennent  à la  première  déclinaison.  ■ 

- P I 2.  La  seconde  déclinaison  “comprend , 

1. "  Tous  les  pluriels  irréguliers  composés  de  quatre  syllabes 

dont  les  deux  premières  ont  pour  voyelles  des  fatha , et  la 
troisième  un  kesrn  ; comme  44'^  merveilles  , esquifs  , 

colliges  , clefs  , moulins,,  proches; 

2. "  I^s  noms  et  les  adjectifs  singuliers  terminés  par  un  élif 

bref  ou  un  ts  quiescent  après  un  fatha  ( n.°  73  ) , comme 
Jean  , ffù  bonne  nouvelle , très-petite , Jj|  première;  ou 

par  un  ham^a  précédé  (Sun  élif  avec  un  medda  , comme 
iljjlt  vierge,  ’’,\yaé  campagne , blanche,  Zacharie. 

Si  le  ou  le  hamja  fait  partie  de  la  r.aeine,'  comme  dans 

direction,  manteau,  ces  noms  sont  de  la  première 
déclinaison. 
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A la  ÿ^onde  déclinaison  appardenR^at  eocore^es  jjluiiels 
des  formes  Jij  et  JUî^  coinipe  morts, 

chrétiens,  nuits  (1);^ 

,Les  pluriels  des  fbr^nes  #Xjli  et  cpmfne 

sages  .«"Siljl  amis  {2)  ; . 

5."  Les  adjectifs , tant  positift  que  pomparatHs , de  la  forme 

J ••  ^ I '»  ■ ' 

„ Jül , poufw  qu’ils  ne.forment  pas  lejir  féminin  par  l’addition 
du‘  ë coimpe  rouge,  plus  merveilleux , qui  font  au 
féminin  ^ et  . Si  le- féminin  se  forme  par  l’addition  du  * , 
le  masculin  est >4^  la  pnemière  déclinaison^ comme  Jijf  veuf, 
féminin  Jijl.  Les  noms  appellatifs  de  la-  même  forme  peuvent 
être  de  lA  prenrière  ou  de  la  sec&nde  déclinaison  : ainsi  l’on 
peut  dire  ou  Jj^kl  épervier,  JlL|  ou  J^I  pivert.  . 


6.®  Les  adjectifs  qui  se  forment  en  ajoutant  après  les  radi- 
cales la  finale  pourvu  que  leur  première  radicale  ait  pour 
voyelle  un  fatha , et  qu’ils  ne  passent  pas  au  féminin  par  l’ad- 
dition de  la  lettre  o ( n."  8 i i ) , sont  aussi  de  la  seconde  décli- 
naison ; tels  sont  ivre , dont  le  féminin  est  ; 

paresseux , féinjnin  Jjlft  Si  le  féminin  se  forme  par  l’addition  du 
ï , le  masculin  est  de  la,  première  déclinaison , comme  , 
féminin  iiUJt,  nu;  yLîjJ,  féminin  lîUjJ , synonyme  de 
repentant  par  caractère:  ce  dernier  adjectif,  ayant  aussi  le  fé- 


(i)  La  déclinaiion  de  ces  pluriels,  et  en  général  des  noms  terminés  par  un 
lS  quiescent  après  un  fatha,  comme  tSj^  n’est  que  virtuelle  , parce  que  le 
cî  final,  précédé  d’un  fatha,  ne  peut  admettre  aucune  voyelle  ( n."  ui  ). 

(i)  Quoique  ces  pluriels  ne  soient  pas  comptés  par  plusieurs  grammairiens, 
comme  Cuadagnoli  , iVj^ellutto , l'auteur  de  la  Pjaraiimia  ou  du  commentaire 
publié  par  Thomas  Obicin  , Er|)énlus , &c. , au  nombre  des  noms  invariables , 
on  les  trouve  toujours  employés  comme  tels  dans  l'Alcoran  ; et  ils  sont  en 
effet  de  la  seconde  déclinaison  , comme  l’enseignent  Hariri  dans  le  Mnihat 
alirah , le  grammairien  Ebn-Farh'it  et  aunes. 

• , ' Ce  2 
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ininin  ^^u^dans  un  sens  un  peu  différent  et  comme  synonyme 
de  qui  se  repCnt  actuellement , suit  alors  au  masculin  la 
première  déclinaison.  L’adjectif  mLÜJ  miséricordieux  n’ayant 
point  de  féminin  usité , on  peut  le  décliner  sur  la  première  ou 
sur  la  seconde  déclinaison.  • ' * 

7. °  La  seconde  déclih,iisoh  comprend  encore  les  noms  propres 
d’homme  étrangers , îi  trtohis  qu’ils  n’aient  que  trois  lettres  dont 
la  seconde  soit  djezmée  ou  quiescente  : d’où  il  suit  qi^e  ^'’3l  Adam , 

Abraham  ou  Ibrahim , j /sHat , jjto  David,  sont  de 
la  seconde  déclinaison  , et  qu’au  contrare , hj  Loth , 

sont  de  la  première  déclinaison  ou  de  la.  seconde; 

8. "  Les  noms  propres  Terminés  en  ^1',  soit  qii’ils  soient 

arabes  ou  étrangers , comme  yliLi  Catfan , Ckhman  . 

Solelman  , (jljZc  Imran  ; • 

9. ”  Les  noms  propres  dont  la  forme  ressemble  aux  formes 
verbales  jlî  et  , ou  à quelqu’une  des  personnes  de 
l’aoriste  , comme  Schammar , Dhorib  , Ahmed , 

yétjd  ; 

I o.“  Les  noms  appellatifs  féminins  et  de  plus  Se  trois  lettres , 
qui  deviennent  noms  propres  , comme  scorpion , 'qui  , 

devenant  un  nom  propre  d’homme , fait  au  nominatif  ojiûî , au 
génitif  et  h l’accusatif  ; 

I I .”  Les  noms  propres  féminins  terminés  par  un  K , et  les 
noms  propres  masculins  qui  ont  la  même  terminaison , comme 
iîU,  la  Adecque  ; iiili  Fatime , nom  de  femme  ; Talha  , 
nom  d’homme  ; 

1 2.°  Les  noms  propres  féminins  non  terminés  par  un  ï , pourvu 
qu’ils  soient  étrangers,  ou  de  plus  de  trois  lettres,  ou,  s’ils  sont 
trilitères , que  la  seconde  lettre  ne  soit  pas  djezmée.  Sans  ces  con- 
ditions , on  peut  les  décliner  sur  la  première  ou  sur  la  seconde  dé- 
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I 

clinaisoa.  Ainsi  les  noms  $uivnns  sont  de  la  secondé  4éciindison  : 
JjLjJ  Xeinab,  nom  propre  de  femme,  parce  qui!  est  quadrili- 
tère  ; ^Lî  Mah,  autre  nom  propre,  et l'Egypte,  parce  que  ce 
sont  des  noms  étrangers;  \ nom  .propre  d’une  des  'divisions 
de  l’enfer,  parce  q^il  a’  une  voyelle  sur  la  seconde  lettre.  Au 
contraire,  fJinJ  et  Dad , noin»  de. femmes,  sont  de  la 
première  déclinaison  ou  de  la  seconde , à volonté  ( i ). 

I 3.°  Les  nô'nis  propres  d’homme  ou  de  feititne  qui  sont  ou 
qui  paroissent  être  fortnés  de  nbms  appellatils  ou  d’adjéctifs, 
par  un  léger  changetriejis,  comme  Omar,  ^^Zofar  ,jnoms 
propres  d’hoinnss, . P iL»  Kotâm  , noms  propres  de 

femmes,  qui  sont  formés  des  adjectifs ^Ic',  Jslj,  et  LJli, 
sont  encore  de  la  seconde  déclinaison.  Il  n’y  a que  l’usage  qui 
puissedéterminer  les  noms  propres  qui  a{)partiennent  îi  la  seconde 
déclinaison , à raison  de  cette  dérivation  supposée  que  les  gram- 
mairiens nomment  '’J^  JjS  déviation  non  réelle , par  oppo- 
sition  à celle  mise  ici  sous  le  n."  1 5 , qu’ils  nomment  JJ.*' 

déviation  réelle;  ce  sont,  pour  la  plupart,  les  noms  jjropres 
d’homme,  de  la  forme  Jü,  et  les  noms  propres  de  femme,  de 


(1)  Suivant  ks  grammairiens  arabes,  les  noms  propres  compris  sous  cet  ar- 
ticle iz  et  sous  l'article  précédent , ainsi  que  ceux  qui  vont  être  indiqués  dans 
les  articles  13  et  14,  redeviennent  déclimtHts  par  irais  iiijtexions  et  p,tr  le  tenwin 
, quand  ils  sont  employés  d'une  ^manière  indéterminée , et  comme 
noms  ^pcllatifs.  Ainsi  l'on  doit  dire  cSj.^1  zÂLli  une  autre  Fatime . oà — jj 

une  autre  Z/înàl , oojj  un  autre  ) ézid , un  autre  Omar. 

Cette  observation  , au  surplus , paraît  devoir  s'étendre  à tous  les  noms  propres 
étrangers  qui  sont  de  la  seconde  déclinaison.  Va^ez  la  note  (1)  ci-après  p.  41 1. 

Sur  l'exception  relative  aux  noms  propres  féminins  de  trais  lettres  seulement, 
dont  la  seconde  lettre  est  djc.cmée , un  peut  voir  ce  que  dit  'Zouzéni  dans  son 
commentaire  sur  la  AUalLiLi  de  l.ébid.  l'àjez  mon  édition  du  l.ivre  Je  Calila 
et  Pimna , pag.  zr;4  tin  texte  ar.ibe. 
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la  forme  Ju»,  pourvu  que  leur  derni'ère  fettre^ne  soit  point 

un  J (')• 

1 4-°  Quant  aux  noms  propos  composés  de  deux  mots  qui 
ne  sont  considérés  que  comme  formaf  t on  seul  mot , et  qu’on 
nomme  ) ,^,comrfie  jL' Jîû  Btialbec , 

Aîadi-carib , Hadhramdut , il  y a deux 

manières  de  les  décliner  : i on  décline  le  premier  nom  sur 
la  première  déclinaison  , et  l’on  met  le  second  a^  génitif  suivant 
la  même  dédihaisoQ  ; Exemple nomhmtif  't;;>^  » génitif 

j-li,  accusatif  JXâ.  ; on  lîiit  le  premier  nom  indé- 
clinable, et  l’on  décline  le  second  siu*  la  seconde  déclinaison; 
exemple:  nominatif  JXâ-,  génitif  et  acUusauf 
Le  nom  propre  d’homme  <J se  décline  cfupe  troisième 
manière , en  laissant  le  premier  mot  invariable  , et  mettant  le 
second  au  génitif  de  la  seconde  déclinaison , en  sorte  qu’aux 
trois  cas  on  dit  (a)- 

Dans  l’espèce  de  noms  propres  composés  où  l’un  des  deux 
noms  sert  de  complément  à l’autre,  et  qu’on  appelle 
&UI(n.-  595),  chacun  des  deux  noms  suit  sa  déclinaison  par- 
ticulière,  comme  m|  signifie  /e  serviteur  de  Dieu. 

Les  noms  composés  qui  forment  une  proposition  complète , et 
qu’on  nomme  4^3*  ( '^•°  595  )»  comme  |Ji  Î^Lï  Taab- 

bata-scharran , Farika-nahrouhou , sont  indéclinables. 

I 5 C’est  à la  seconde  déclinaison  qu’appartiennent  les 


(1)  Ces  deux  formes  sont  souvent  employées  avec  un  Aesra  pour  dernière 
voyelle , comme  et  ; clics  font  alors  fonction  de  vocatif, 

et  ne  sont  usitées  qu’en  mauvaise  part  : mais  ce  ne  sont  point  alors  des  noms 
propres,  et,  sous  cette  forme,  on  doit  les  regarder  comme  indéclinables. 

(a)  Sur  la  déclinaison  des  noms  composés,  vo^'cz  Djewliari,  aux  racines  Ja^t , 
CJ et 
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jectiFs  dérivés <des  numérntifs  et  de  quelques  noins  appelfatîfs , 
par  une  \aria tien  dans  l/Èor  foi;ine;< tek  que;- 

i -'•'v  ^ 

SI il  et  un  a «/t>  Forntë  de  J un  seul  ; 

* 

■ >L_<Lj  et  potK  'jSJLii  ( n."  221  ) , deux  à deux , 

fermé  de  deux;  * . » • r . 

, S V * • * ‘ . 

o-iî-j  et  trb'is  à trois , formé  de  ^_l£JLj  trois  ; 

et  ainsi  des  autres  numératifs , jusqu’h  JLi*  et  dix  à dix  ; 
comme  aussi  I , formés  de  , 

16,°  Les  diminutifs  dont  les  primitifs  suivent’ la  seconde 
déclinaison.  Exemples l , g* -I  et  diminutifs  de 
sourd , Sjll  no/V,  pour  ( n.“  221  ) dr  couleur  verte 

mêlée  de  jaune  et  de  noir  ; et  pareillement  et  dimi- 
nutifs de  j^our  Jean , et  Job. 

' Cela  n’est  pas  vrai  cependant  des  diminutifs  de  certains  mots , 
comme  et  , diminutifs  de  SLJll , iLJo  , 

o.Slj  et  un  à un  , deux  à deux,  &c. 

Lorsque  le  primitif  est  de  la  seconde  déclinaison , parce  que 
sa  forme  se  rapproche  de  celle  d’un  verbe,  il  faut  observer  si 
le  diminutif  conserve  cette  ressemblance  avec  le  verbe,  ou  si  sa 
forme  le  rapproche  des  noms  : dans  le  premier  cas,  il  est  de  la 
seconde  déclinaison;  dans  le  dernier,  il  est  de  la  première.  Ainsi 

est  de  la  seconde  déclinaison,  pàrce  qu’il  se  rapproche  de 

~ . . * * 
la  forme  des  verbes  d’admiration  diminutifs  et 

t ^ ^ S 

{ n."  71  8 , note  ) , comme,  le  primitif  ^1  ressemble  à ^\.  Au 
contraire,  est  de  la  première  déclinaison,  parce  que  sa 
forme  ressemble  h celle  des  noms  et  > dimi- 

nutifs de  jUa  âne , vieille  femme  et  trône  ( n.°  702.). 
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pi  3-  "f  Les  diflïrentes causes  qv»i' assujettissent  les  noms  ou 
les  adjectifs  à suivre  la  seconde  d<^(;lin(aisôn  , sont  ramenées  par 

les  grammairiens  arabes  it  neuf  conditions;  savoir  : i.° 

• 

qualité  de  nom  propre  ci^LJl  fe  genre  féminin;  3." 
JîüJl  une  forme  qui  approche  de  celle  ' d'un  verbe  ; 4-“  cWÎ  la 
qualité  d adjectif;  5.“  Jüill  la  déviation  ,.ou  formation  par  al- 
tération  d’une  autre  ferme  ; 6°  «121  le  nombre  pluriel;  7.' 
lacomposithn;  8.°  iiÿJt  la  qualité  de^nom  étranger,  9.° 
Qübjljil  oy-Hj  l’addition  de  le;  terminaison  y I'.* Toutes  les 
fois  que  deux  de  ces  conditions  se  trouvent  réunies , elles  assu- 
jettissent le  nom  ou  l’adjectif  à la  second?  déclinaison.  Une  seule 
suffit  pour  produire  le  même  effet  dans  les  trois  cas  suivans  (i  ) : 


I.”  l’éîif  bref , signe  du  féminin  ipylijt  tjll  > 2.°  l’élif 


avec  medda,  signe  du  féminin  nombre 

pluriel  , ou  plutôt  le  pluriel  de  l’une  des  dernières  formes 

®73  )• 

L’application  de  ces  conditions  et  le  développement  de  ces 
règles  exigent  bien  des  observations  que  je  supprime , en  ayant 
présenté  les  résultats  d’une  manière  plus  facile  à saisir. 

pi 4-  Les  deux  mots  ôib^et  Loi^,  qui  signifient  tous  deux,  et 
qui  s’emploient  le  premier  pour  le  masculin , et  le  second  pour 
le  féminin , ne  se  déclinent  que  quand  ils  prennent  pour  com- 
plément un  pronom  affixe.  On  dit  alors  au  génitif  et  à l’accusatif 


'JL  et  Ifjf. 


Les*  noms  de  la  seconde  déclinaison  se  déclinent  comme  ceux 


( I ) Voj/ei , à ce  sujet , ce  que  dit  MoUrrczi , dans  mon  Anthologie  gramma- 
licdle  arak , pag.  218  et  suiv. , et  ce  que  j'ai  observé  dans  les  notes  sur  ce 
morceau  eitrait  de  l'ouvrage  de  ce  grammairien,  pag.  235  et  suit. 
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de  première,  dans  cerulines  drcoustances.,  ainsi  que  nous 

* ^**  * • • 

le  dirons  dans  Je  paragtïi|ÿequi  suiyra-iminédiateiiTent  celui-ci. 
' Ufjut  observer,  dans  la  déclinaison  ou  formation  des 

cas,  les  règles* de  peynutation^  par  l'eUçt  desquelles  il  arrive 
souvent  qu’tu;  nom  a ^4lisieuc$  cas  ou  mêine  tous  Ibs  cas  sepi- 
blaldes.  Lurd^!pn  nôM  , ^'èause  -de  ces  irrégularité , a plusieurs 
cas  semblables , quoiqu’ils  dussent  être  diiîerens  à raison  de  la 
déclinaisoh  Ü laquelle  il  appartient^ sa  déclinaison  est  nommée 
vir/uelle,  par  op})osition  à celle  qui  est  réelle  et  sensil^le 
. et  qu’on  nomme  énoncée , ou  apparente. 

Quand  la  derniée’ lettre  d’un  nom  est  un  j précédé  d’un 
faiha  ( n.“  208  ) , OH  bien  un  I ou  un  cî  précédé  aussi  d’un'^//i4r/, 
et  nommé  élif  t>ref^[  n.“  7 3 ) et  iLlJU  élif  doux  ( i ) , les  trois 

cas  sont  sembl!^les,  cette  lettre  refusant  toute  voyelle  ( n.“*‘^2o8 
et  221  ) ; ce  quOtles  grammairiens  appellent  ^jju*  impossibilité. 
Ces  noms  sont  appelés  brefs  ou  privés,  à cause  de  la  pri- 

vation qu’ils-éprouvent  de  leurs  inflexions  bn.ales.  Si  c’est  un  c$ 
jirécédé  d’un  kesra,  le  nominatif  et  le  génitif  seulement  sont  sem- 
blables , le  ne  pouvant  dans  ce  cas  supporter  ni  le  dhamma , 
ni  le  kesra  ( n.°  22^  ) , ce  qu’on  nomme  difficulté  de 

prononciation.  Ces  noms  sont  appelés  défectueux. 

Ainsi  l’on  dit  aux  trois  cas  pour  et  ^ é. 

(n."209),  et  pour  et  (n.°222) , qui  sont  de 

la  première  déclinaison;  au  nominatif  et  au  génitif  pour 
et  , de  la  même  déclinaison  ( n.“  22  5 ) ; pour 
au  nominatif , et  au  génitif , de  la  même  déclinaison 
( n.”  226  ) ; ^3^  pour  au  nominatif,  et  au  génitif  et 
à Paccusatif,  nom  de  la  seconde  déclinaison;  ^^Jliépour  Jjlié 

4-.:.  s ^ 

(1)  Cet  élif  se  nomme  aussi  élif  isnU  ou  unique,  parce  qu'ii  n’est 

ni  affecté  d'un  metUa , ni  suivi  d'un  hamZti. 

/ 
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au  nominatif,  et  Jjljéau  génitif  et  à Paécusatif,  pliiriel  flrégulier 
quadrilitèr^ , de  ia  seconde  déciinaisoh  (ni°  z,ai  );-.|^au 
nominatif  et  au  génitif,  pour  et  pluriel  ii+égulier 

de  !a  forme  Jtl^,  de  |a  seconde  déclinaison.  Il  y a cela  dé 
particulier  que  , dans  les' noms  de  cette  dernière  firme  dérivés 
d’une  racine  trilitère'dont  ta  troisième  radicale  est  défectueuse  , 
le  nominatif  et  le  génitif  sont  de  la  première  déclinaison  et 
prennent  une  voyelle  nasale , et  l’accusatif  est  de  la  seconde  dé- 
clinaison : on  dit  donc  h ce  dernier -Cas  (i).  Quelques 

grammairiens  disent  aussi  au'gpnitif 

^ 1 6.  t Les  voyelles  nasales  qui  formeqt  un  des  caractères 
particuliers  des  noms , et  dont  on  fait  usage  pour  distinguer  les 
cas  de  la  première  déclinaison  et  les  pluriels  Végidiers  féminins , 
portent  differens  noms  chez  les  grammairiens  arabes , suivant 
les  circonstances  où  elles  se  trouvent  employées.  Quand  elles 
forment  les  cas  d’un  nom  propre  ou  ajipellatif,  ou  d’un  adjectif, 
on  les  nomme  H voyelle  nasale  servant  à la  décli- 

naison, 

^ I y.  t Les  noms  indéclinables  de  leur  nature , dont  nous  parle- 
rons plus  loin,  comme  a J paix  '.silence!  jU  ^ hola  I ça  donc  ! 
hier,  reçoivent  quelquefois  le  tenwin , et  l’on  dit 


( I ) On  peut  meme  lui  donner  le  tenwin , et  dire  1 . Cest  airui  que  Mo- 

ténabbi  ( Chrestom.  arabe , tom,  III,  p.  3 du  texte  arabe  , édidun)  dit  : > 

LJtjl . Mais  peut-être  cela  ne  doit-il  être  regardé  qüc  comme 
une  licence  poétique,  ou,  ainsi  qu'on  le  dira  tout-à-l'heure^  comme  une  voyelle 
nasale  rhyihmitjue. 

On  peut  aussi,  dans  la  (loésie,  rendre  le  ij  de  quiescent  à l’accu- 

sadf , en  assimilant  ce  cas  au  nomintdf  et  à 4'accusatif. 

Vyez , sur  ces  noms  en  particulier,  Motarrézi,  dans  mon  Anthologie  gram~ 
matkale  arabe,  pag.  229. 


\ 
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^ grÿ  ( ' )•  Oji  appelle  en  ce  cas  le  unwin  ^ ^ lî 

oJôJl  ou  jjXiill  \oye1le  itasaU  rendant  U sens  indé- 

terminf.^n  effet,  suivant  les  grtimnrairièns  arabes,  l’addition 
du  tenwin  , en  ce  cas , donne  à ces  ihq^  une  agnifîcation  f lu^ 
vague;  par  exemple,  signifie  iier,  et  un  des  jours 

passés  (i).* 

P I 8.  t Les  voyelles  nasales  qui  terminèn,t  les  deux  inflexions 
du  pluriel  réguuèrfémû^in  , sont  DOm^fiées  voyelles 

nasales  de  correspondance»,  parce  qu’elles  équivalent  au  y final 
des  deux  cat*  du  pluriel  régulier  inasculin. 

P ip.  t On  nomme  voyelle  nasale  de  remplacement, 

celle  qui  est  placée  sur  l’avant-demière  radicale , quandJa  der- 
nière radicale , étant  un  j ou  un  y précédé  d’un  kesra , disparoît , 
comme  pour  et  ^lï  (n.“  225  ),  pour  y il*  et 
( n.“  21  I ),  j\'yL  pour  JjtyL  ( n.“  91 5 ). 

On  comprend  sous  le  même  nom  le  tenwin  qui  indique  et 


A 


(i)  \Zoyfz  une  observation  sur  les  mots  de  cette  nature,  dans  mon  Commtn- 
Mtrc  sur  les  S/itnces  Je  Hariri , pag.  •joi  et  405. 

(ï)  J’ai  suivi  Ici  Martcllotlo , le  commentaire  sur  la  Djaroumia  de  Thomas 
Obicin  , et  la  grammaire  d’Ebn -Farhât.  Guadagnoli  comprend  sous  cette 
dénomination  le  tenwin  de  tous  les  noms  appcilatifs  et  des  adjectifs , et  ne 

donne  le  nom  de  qu’au  tensvin  de  la  déclinaison  des  noms 

propres,  comme  iSJj  et  j-jà.  Ce  système,  qui  me  paraît  plus  juste,  est  peut- 
etre  celui  de  quelques  grammairiens  arabes  qu’il  a consultés.  Les  noms  propres 
de  la  seconde  déclinaison , comme  , prennent  un  tenwin  , qu.and  on 

les  emploie  d’une  manière  vague  , et  non  plus  comme  nom  propre  d’un 
individu.  Eiemple  : (j^  MJ  fai  tfu 

plus  d’un  Ilrahim  dont  le  fils  ne  se  nommait  pas  hha:.  le  tenwin , en  [loreil  cas, 
est  vraiment  un  ® 
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supplée  une  ellipse.  Ainsi  dans  , composé  de  au  temps 

et  ij  lorsque , le  ttnw'in  indique  l’ellipse  dç.ces  mots,  cela  arrivera  ; 


car  équivaut,  disent  les  grammairiens  arabes,  à 

Ijjs  au  temps  où  cette  chose  arrivera.  Lorsque  JLfeii 
totalité  est  employé  sans  complément,  on  lui  donne  un  ten\^'in 
pour  suppléer  cette  ellipse.  Exemple  : Jii, j)l  ô Jj^  [ univer- 


sitas  legatos  mendacii  arguit ] j)our  JjlJJI  tl>Xi=>  / uni- 

vcrsitas  eorum  &c.  ] ,xils  ont  tous  traité  de  menteurs  les  envoyés 
( de  Dieu  ),  ^ 

p20.  t Souvent  on  donne  une  voyelle  nasale  à des  noms  de 
la  seconde  déclinaison,  sur-tout  en  poésie,  et  quelquefois  aussi 
en  prose,  par  une  licence  prosodique,  et  pour  <:onserver  la  rime 
ou  la  mesure  ; dans  ce  cas,  on  appelle  cette  voyelle 
voyelle  nasale  rhythmique. 


^21.  t Lorsqu’il  se  trouve  deux  mots  placés  immédiatement 
auprès  l’un  de  l’autre,  et  que  le  premier  de  ces  mots,  apparte- 
nant à la  première  déclinaison,  se  termine  par  une  voyelle  nasale, 
tandis  que  le  second , appartenant  à la  deuxième  déclinaison  , ne 
doit  point  en  avoir , on  peut  décliner  alors  le  second  mot  comme 
le  premier  ; et  sa  voyelle  nasale,  qui  est  vraiment  rhythmique, 
se  nomme  aussi,  dans  ce  cas  particulier,  iuLjLÜJI  voyelle 

nasale  de  correspondance, 

^22.  Toutes  les  inflexions  qui  forment  des  cas,  éprouvent 
un  changement  dans  certaines  circonstances  qui  sont  le  sujet 
du  paragraphe  suivant  (i). 


(î)  On  fait  rarement  sentir  la  différence  des  cas  dans  le  langage  vulgaire  ; 
ce  qui  a donné  lieu  de  penser  que  cette  distinction  étolt  une  invention  des 
grammairiens , qui  n’avoit  jamais  etc  usitée  dans  le  langage.  Mais , outre  que 
cela  ne  paroît  pas  vraisemblable  du  duel  et  du  pluriel  régulier,  dans  lesquels 
la  différence  des  cas  ne  consiste  pas  uniquement  dans  les  voyelles , et  sans 


** 
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S.  IX.  DES  changej|e:ns  que  les  noms  et  les  adjec- 
tifs SUBISSENT  DANS  LEURS  CAS  LORSQUE  d’iNDÉ- 
FINIS  ILS  DEVIENNENT  DÉFINIS. 

♦ 

923.  Les  noms  appellatifs,  parmi  lesquels  je  comprends  les 
noms  abstraits,  n’indiquent  point  par  eux-mêmes,  en  particu- 
lier, tel  ou  tef  individu;  ifs  désignent  ou  l’espèce  eti  général,  ou 
un  individu  quelconque  entre  ceux  qui  appartiennent  à l’espèce. 
Cet  état  est  appelé  en  .arabe  indétermination , et  le  nom 

employé  de  cette  manière , ou  JjiLi  indéterminé  ou  itt- 

déjini.  , 

Cela  est  même  applicable  à certains  noms  qui  désignent  des 
choses  uniques^ dans  leur  espèce,  comme  le  soleil , la  lune,  parce 
que,  dans  notre  manière  de  les  considérer  et  d’en  parler,  nous 
nous  coipportons  souvent  comme  si  chacun  de  ces  noms  expri- 
moit  une  espèce  composée  de  plusieurs  individus. 

p24-  Mais  ces  mêmes  noms  peuvent  être  employés  d’une 
manière  plus  précise  pour  désigner  un  individu  déterminé  ou 
la  totalité  des  individus  qui  composent  l’espèce,  par  opposition 
à ceux  d’une  autre  espèce , comme  quand  on  dit  : l'homme  est 
un  animal  raisonnable , cet  homme  est  dévot , le  cheval  de  TJ'id, 
Cette  détermination  se  fait , en  arabe , ou  par  l’addition  de  l’article 
J I,  et  on  la  nomme  ou  ùjiJk  désignation , du  par  l’ad- 

dition d’un  complément , ce  qu’on  appelle  «Lîl  annexion. 


entrer  ici  dans  le  détail  des  objections  dont  cette  opinion  est  susceptible , il  y 
a une  forte  preuve  du  contraire  dans  Abouiféda,  Annal,  Modem,  tom.  I , p.  4;a 
et  434. 

D’ailleurs  la  prosodie  et  la  mesure  des  vers  prouvent  que  les  Arabes  anciens 
prononçoient  toutes  ces  indexions.  Ebn-Khaldoun  n'en  fait  aucun  doute.  V<yez 
ce  qu'il  dit  des  altérations  qu’a  subies  l'idiome  arabe  des  dcscendans  de  .Modbar , 
dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  411  et  4' 7-  . 
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Dans  le  premier  cas,  Fe  nom  restreint  par  l’article  se  nomme 
individualisé  par  /'éüf  et  le  Fam;  dans  Fe  der- 
nier cas , l’antécédent  ou  Fe  nom  qui  prend  un  complément  se 
nomme  l’annexé  ;•  et  Fe  conséquent  ou  complément 

*ÿt  tiLiiJl  Cf  O quoi  on  annexe. 

^ . Les  noms  propres  sont  de  leur  nature  définis  ; les  adjec- 
tift,  au  contraire,  participent,  comme  les  noms  appellatifs,  à la 
faculté  d’être  indéfinis  jïlxÂ  ou  définis  Nous  traiterons  plus 

en  détail  de  cette  matière  dans  la  Syntaxë  ; nous  n’en  parlons  ici 
qu’autant  qu’il  est  indis]>ensable  pour  l’intelligence  de  ce  que 
nous  allons  dire  des  changemens  que  ces  circonstances  pro- 
duisent dans  la  déclinaison  des  noms  et  des  adfectifs. 

^26.  L’article  fait  éprouver  aux  noms  les  changemens 
suivans  : 

1 Dans  les  noms  et  les  adjectifs  , soit  singuliers , soit 
pluriels  irréguliers , de  la  première  déclinaison , la  voyelle  nasale 
disparoît,  et  il  ne  reste  que  la  voyelle  simple.  Exemples  : 


Nominatif.  Génitif. 

J l'homme,  J4.J iT 

h beau, 

la  ville,  jLJvJOkiJI 


1.  !l  la  ( femme  ) chaste,  i 


Accusatif. 


J4J-JT 


2."  Les  noms  singuliers  et  les  pluriels  irréguliers  de  la  seconde 
déclinaison  deviennent  entièrement  semblables  à ceux  de  la 
première , et  prennent  trois  inflexions  différentes.  Exemples  ; 


Nominâtif.  Génitii. 

/ . 

Sj. lil  le  noir , jsJ iSî 

-LXLJI  la  blanche, 


Accusatif. 

, t*"» 


‘â 
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3.“  Iæs  pluriels  réguliers  féminins  perdent  leur  voyelle  na- 
sale. Exemple  : ’ ' , , 

Nominatif.  Gén.  et  accus.  ' 

* (iUJUiJI  ténèbres i caUliiJl’- 
' ^27.  Les  duels  ainsi  que  les  pluriels  réguliers  masculins 
n’éprouvent  aucun  changement. 

^28.  L’annexion  d’un  cofnpiément  est  de  deux  espèces: 
ou  le  complément  est  un  mot  séparé , ou  c’est  un  pronom  per- 
sonnel qui  s’attache  à la  fin  de  son  antécédent  et  se  prononce 
en  un  seul  mot  avec  lui.  Nous  ne  parlerons  de  ce  dernier 
genre  d’annexion  que  dans  le  chapitre  des  pronoms. 

p2p.  Le  complément  étant  un  mot  séparé,  fait  éprouver  au 
nom  qui  sert  d’antécédent  les  changemens  suivans  : 

1. °  Les  noms  et  les  adjectifs  singuliers  et  les  pluriels  irrégu- 
liers de  la  première  et  de  la  seconde  déclinaison  se  comportent 
alors  comme  quand  ils  prennent  un  article.  Exemples  : 

Nominatif,  «t  [ liber  Dei  ] , le  livre  de  Dieu  ; 

Génitif,  <_)U4=  [ libri  Dei  ] , du  livre  de  Dieu; 

Accusatif,  [ librum  Dei  ] , le  livre  de  Dieu. 

Nominatif 

le  plus  bas  'de  la  terre. 

2. °  Les  duels  perdent  aux  deux  cas  la  syllabe  finale  o>  Ainsi 

l’on  dit  au  nominatif  , au  lieu  de  yUUf”;  au  génitif  et  à 
l’accusatif  pour  Exemples  : jjLkJUt 

deux  esclaves  du  sultan  sont  venus  che^  moi  ; ojIJ  )’<ti 

vu  les  deux  servantes  de  mon  pire. 

Dans  cette  circonstance , si  le  second  cas  du  duel  est  suivi 
d’un  fV/y  d’union  , on  donne  un  kesra  pour  voyelle  au  lS  formatif 

t a>7  ^ 

de  ce  cas  du  duel  ( n."  139).  Ainsi  l’on  dit  : cLUil  vsvjUî 
je  passai  auprès  des  deux  jeunes  filles  esclaves  du  roi. 


Jill , accus.  Jîll 
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3. "'  Les  pkiriels  réguliers  mascnilins  perdent  égalemtmt,  aux 

deux  cas , la  syHabe  finale  ÿ , et  l’on  dit  au  nominatif  au  lieu 
de  et  au  génitif  et  à l’accusatif  au  lieu  de 

Si , par  l’effet  d’une  contraction , le  nominatif  'pluriel  se  ter- 
mine en  Qj-,  comme  ( n.°  825  J,  on ‘retranche  pareil- 

lement la  dernière  syllabe , et  l’on  dit  IJiLli  5 mais  si , en  ce 
cas,  après  le  pluriel  il  se  trouve  un  él'if  d’union , on  ajoute , pour 
faire  l’union , un  dhamma  sur  le  j ( n."  i 3 9 ).  Ex.  : mI 
/es  élus  de  Dieu.  ' 

4. “  Les  pluriels  réguliers  féminins  perdent  leur  voyelle  nasale , 
comme  quand  ils  sont  déterminés  par  l’article  ( n.°  926  ). 

t Les  noms  propres  de  la  première  déclinaison  étant 
suivis  du  mot  Jî/s  et  d’un  autre  nom  propre,  perdent  leur 
voyelle  nasale.  Ainsi  l’on  dit  jÜk  ^ iîjf  Mohammed , fils  de 

^ J ^ • 

Djafar,  et  ^ Djafar,  fils  de  Mohammed  (i). 

I.  Les. quatre  noms  it  pore,  fr'ere,  ^ beau-pere,  ^ 
matrice , étant  suivis  d’un  complément,  perdent  leur  voyelle  na- 
sale, suivant  .la  règle  ( n.°  929  ) ; mais  ils  ajoutent  après  leur 


(1)  Suivant  Erptnius,  on  retranche  encore  le  tenu'in  de  la  première  dédi- 
naûon , dans  les  noms  propres  qui  sont  formés  de  deux  mots  dont  le  premier 
est  un  nom  , et  le  second  un  adjectif.  Il  dit  que , dans  ce  cas , le  nom  n'a  ni 
article  ni  ttnwi» , quoique  l’adjectif  ait  l'article , et  que  les  deux  mots  s’accor-' 
dent  en  nambre , en  genre  et  en  cas , et  il  donne  pour  exemples  ^ 1 

Il  ht  ville  sainte  ou  Jérusalem,  <_>Lj  la  jietite  porte,  nom  propre 

d’une  porte  de  I>amas  ( Th.  Erpenii  Gramm.  arat.  édit  de  1748  , pag.  197  ). 

Cette  observation  est  fausse  et  n’a  aucun  fondement.  Au  lieu  d’y  avoir  un 
rapport  d’identité  ou  de  concordance  entre  les  deux  mots  réunis  ainsi  pour  former 

un  nom  propre  composé,  il  y a un  rapport  de  dépendance  ou  à' annexion  xjLÛ>l, 
purement  grammatical,  qui  se  résout  en  une  ellipse,  et  qu'on  nomme  ajLâ>F 

ci  J • V faut  donc  dire  ^ j» 

et  ainsi  des  autres.  Je  reviendrai  l.à-dessus  dans  la  SynLixe.  ’ 
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voyelfè  un  J au  nominatif,  un  cS  au  génitif,  et  un  l’accu- 
satif. Ainsi  i’on  dit  au  nomipatif  jjt  T j > au 

génitif  J^*,  t?.1,  1^,  à l’accusatif  Lit,. IL*,  l?  et  Lü. 


Le  mot  ji  ptssesseur,  qui  n’est  jamais  employé  sans  com- 
plément, fait  de  même  au  génitif  et  à l’accusatif  tS.**  * 
p^2.  Le  mot  pî  bouche,  qui  est  formé  irrégulièrement  de  là  ¥ 
racine  , par  le  retranchement  des  deux  dernières  radicales,  aux- 
quelles on  substitue  un  |» , peut , quand  il  a un  complément',  se 

' J ^ » 

décliner  ainsi  : nominatif  y , génitif  J , accusatif  li . On  peut 
aussi  le  décliner  comme  s’il  étoit  régulier , en  lui  conservant  le 
^ final.  • . 

Quoique  l’on  disp,^lj  file,  on  dit,  quand  ce  nom  a 
un  complément , iîjj,  et  avec  le  wesla,  juil.  ^ * 

S-  X.  DES  MOTS  QUI  SERVENT  À LA  NUMÉRATION. 


0^4*  Les  numératifs  nommés  3JÜI  noms  de  nombre, 
sont  ou  cardinaux  ou  ordinaux.  On  appelle  cardinaux  ceux  qui 
servent  simplement  à nombrer;  ordinaux , ceux  qui  indiquent 
le  rang  qu’une  chose  occupe  entre  plusieurs  autres  de  la'même 
espèce. 

Ils  se  divisent  en  quatre  classes  ou  degrés  a l ÎJ  1 : les 
unités  ^L_â.t , les  dix  aines  -î  £ , les  centaines  , et  les 

mille  «JjJI. 

Quant  à leurs  formes,  les  uns  sont  singuliers  savoir, 

depuis  un  jusqu’à  dix;  les  autres,  pluriels  c’est-à-dire, 
peuvent  prendre  une  forme  plurielle , ce  sont  ceux  ' qui  si- 
gnifient cent  et  mille;  d’autres  sont  composés  ■ savoir  j 

depuis* jusqu’à  dix^neuf;  d’autres  sont  nommés  nœuàs, 
c#  sont  les*noms  des  dixaines,  depuis  vingt  jusqu’à  quatre-vingt-  • 
dix]  enfin,  d’autres  portent  le  nom  de  (JjLi*  liés  par  une  con- 
i.  Dd 
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fonction,  ce. sont  tous  les  numéralifs  composés  de  dRaines  et 
d’unités,  depuis  vingt-un  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf. 

Numiratifs  cardinaux. 

• *. 

’ P35*  Ges  numératifs , depuis  K»  jusqu’à  <//>,  ont  deux  genres , 

le  masculin  et  le  féminin. 


Fcminin. 


un,  une. 


Masculin. 

» ï 

S>.  - • 

S , 


s , 

i Ju. 


i 

Cr 

s 

j- 


Fémlnln. 
six. 
sept, 
huit, 
neuf, 
dix. 


Depuis  trois  jusqu’à  dix , la  terminaison  ï , signe  ordinaire 
du  genre  féniinin , marque  le  masculin.  Tous  ces  numératift , 
excepté  yUoJ  et  (jliojJ , pour  lequel  on  dit  aussi  yHij  , ont  les 
trois  cas  : ces  deux  seulement  n’ont  qu’une  même  inflexion , 
et  Jviujj , pour  le  génitif etl’accusatif,  comme  tous  lesduels. 
Le  mot  X—  six , est , suivant  les  lexicographes  arabes , pour  , 
duquel  qp  a formé  d’abord  <Lô^>  et  ensuite,  par  euphonie,  : 
aussi  a-t-jl  pour  diminutif  et  sa  forme  primitive  re- 

paroîr  dans  ses  dérivés. 

yUî  qui  est  pour  ^Ui,  ftit  à l’accusatif  tljUi  ( n.”  225  ). 

, ...^^Jieu  de  ijX'  et  , on  écrit  souvent  iîlj  et  oJlà'. 

Depuis  trois  jusqu’à  dix,  les  numéralifs  peuvent  être  em- 
ployés comme  des  adjectifs  ou  comme  des  noms.  Dans  le 
premier  cas,  iis  se  placent  après  le  nom  de  la  chose  nombrée , 
avec  lequel  ils  s’accordent  en  genre  et  en  cas , cornme  on  Ip 
verra  dans  la  Syntaxe.  Dans  le  dernier  cas , iis  prènpent  pour 
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coinplémerit  la  chose  noinbrée , qui  se  nonime  jjjJl  ipéci- 
Jiaot  k numératif,  et  alors  ils  perdent  leur  voyelle  nasale.  ,Ex.  : 
JLLJ  trois  hommes.  Quant  à yUi  huit,  en  perdant  sa 
voyelle  nasale , il  reprend  le  cî , qui  avoir  disparu  suivant  la* 
règle  (n.°  226)  ; car  est  pour  : on  dit  alors 

au  nominatif  et  au  génitif,  et  ii  l’accusatif.  On  dit  aussi 
yUi  au  lieu  de  ^lii.  Les  numératifs  yUij  et  qÜjLîI  deux , peu- 
vent aussi  prendre  un  complément,*  et  alors  ils  perdent  leur 
terminaison  ^ , soit  au  nominatif,  soit  au  génitif  ou  à l’accusatif, 
comme  tous  les  duels  ( n.°  929  ). 

Quand  ces  numératifs , depuis  trois  jusqu’à  dix , prennent 
l’article,  ils  éprouvent,  comme  les  noms  de  la  première  décli- 
naison, la  perte  de  leur  voyelle  nasale  ( n.°  929  ).  On  «verra 
dans  la  Syntaxe  en  quels  cas  ils  peuvent  recevoir  l’article.  ^ 
^^6.  Depuis  on:^e  jusqu’à  dix-neuf,  les  numératifs  cardinaux 
sont  composés  des  unités  et  du  numératif  dix , qui  est  pour  le 
masculin,  et  pour  le  feminiç,  ou  ïpLc. 

i- 

on^e. 
dou^e.. 
treize, 
quatorze, 
quinit. 
sei^e, 
dix-sept, 
dix-huit. 

dix-neuf.  , 

Dd  2 


Masculin.  Féminin. 
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Au- lieu  de  j.Uj,  »jic  t)Ui, 

et  inêrae  'ï^ii  ÔUj.  ^ • 

l'ous  ces  numératifs , depuis  on^t  jusqu’à  dix-neuf,  sont  indé- 
clinables, -excepté  3^  liil  et  ïjÜ  üiiij,  qui,  au'génÿif  et  à 
l’accusatif,  font  et  (i). 

Ils  appartiennent  à une  es|)èce  de  composés  nommés  0^3^ 
iSU-ii»  c’est-à-dire , composés  qui  renferment  une  ellipse  ( n."  5 9 5 ) , 
parce  que , dans  ces  composés , l’un  des  deux  mots  ou  tous 
les  deux  renferment  l’ellipse  d’une  préposition  ou  d’un  autre 
mot  (2) , comme  pour  Jj  ij-*,  maison  en 

maison  ; * iLi  pour  $ LS>j  Jf  chaque  jour,  au  matin  et 
au  soir.  Ces  manières  de  s’exprimer  sont  des  formules  adver- 
biales, dont  je  parlerai  ailleurs.  Dans  les  numératiB  dont  ii 
s’agit,  il  y a ellipse  de  la  conjonction  et. 

Les  numératifs  des  dixaines , depuis  yingt  jusqu’à  quatre- 


t-dix,  soiK  les  mêmes 

pour  les  deux 

genres. 

vingt. 

soixante. 

trente. 

soixante-dix. 

quarante. 

üj-iUi 

quatre-vingt. 

..  J 

üj—?- 

cinquante. 

^ -»  • 

quatre-vingt-dix. 

J - - J - „ 

Au  lieu  de  on  peut  écrire  3ydj. 

Ces  numératifs  ont  deux  terminaisons , l’une  pour  le  nomi- 
natif, et  l’autre  pour  le  génitif  et  l’accusatif,  comme  les  pluriels 
réguliers.  Exemple  : nominatif  génitif  et  accusatif  > 


(1)  Quelques  grammairiens  arabes  cependant  les  déclinent  dans  certains  cas; 
par  exemple , quand  ils  sc  joignent  à des  pronoms  affixes  ; mais  cela  est  con- 
traire à l’opinion  reçue. 

t 

(1)  Martellotto , Instit.  ling.  ar.  pag.  137.  . . 
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vingt,  et  ainsi  des  autres.  Ifs  sont  toujours  employés  comme  noms , 
et  ^ont  suivis  du  nom  de  la  chose  nombrée  que  l’on  met  d’accu- 
sauf;  mais  ils  ne  perdent  pas  pour  cela  leur  o, final,  comme  le 
fpnt  les-pluriels  réguliers  ( n.“  tjaç  ),  quand  ils  ont  ui\compfé-  * 
ment  : cela  arrive  cependant  quelquefois.  On  dit  alors  au  nomi- 
natif , au  génitif  et  à l’accusatif,  \ jLf , et 

ainsi  des  autres.  - • . . • t;  ^ 

Dans  les  autres  nombres  composés  de  dixaine»  et 
d’unités,  depuis  vingt  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf,  on  int^pose 
la  conjonction  J et,  entre  les  deux  numératifs:  on  place  le  plus 
petit  nombre  le  premier,  et  l’on  décline  les  deux  numératifs. 

^ ^ ^ S f * 

Exemple  : nominatif  génitif  accusatif 

, vingt-un. 

Les  numératifs  d’unités  et  de  dixaines  adme^nt  qu^- 
quefois  des  pluriels.  Ces  pluriels  désignent  des  agrégadbns 
composées  d’un  nombre  égal  d’individus.  Ainsi  l’on  dit 
des  dixaines , des  compagnies  de  dix  hommes  ; taL_î_»  jlc.  des 
vingtaines,  des  compagnies  de  vingt  hommes;  des  cinquan- 

taines, des  compagnies  de  cinquante  ftommes,  &c. 

Les  numératifs  des  centaines  sont,  pour  les  deux  genres, 


L_.* . 

cent. 

• î 

six  cent. 

deux  cent.  ' 

sept  cent. 

il.  oX 

trois  cent. 

mILi  ] 

4^'  ! 

huit  cent. 

yj\ 

quatre  cent. 

- î 

cinq  cent. 

1.  \ • .. 

neuf  cent. 

^ f 

Les  deux  numératiB  cent 

, s 

, et  dfitx 

cent,  se  déclinent 

la  manière  des 

> I 

noms  : 

fait  au  pluriel 

t » 

et  On  écrit  aussi  liU  et 
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Depuis  trois  cent  neuj  çent , les  numératifs  sont  com- 
posés des  numératifs  d’unités  o>Xj  frais,  et  autres,  ayec 

fe  mot  jüU  cent  :,on  en  forme  même  souvent  un  seul  mot.  Néan- 
moins on  considère  les  deux  numératifs  qui  entrent  dans'Ia  com- 
position de  ces  noms  de  centaines , comme  formant  un  rapport 
composé  d’un  antécédent  et  d’un  conséquent.  L’antécédent  est 
le  numératif  d’unités,  qui  se  décline  régulièrement  comme  les 
no|ps  de  la  première  déclinaison , en  perdant  seulement  la  voyelle 
nasa^ , à cause  qu’il  a un  complément  ( n.°  9 3 p ) ; et  le  conséquent 
est  le  mot  LL  cent,  que  l'on  met  au  génitif  avec  la  voyelle  nasale, 
s’il  n’a  pas  lui-même  de  complément,  ou  sans  voyelle  nasale,  s’il 
a pour  complément  la  chose  nombréè.  Ex.  : 
quatre  cents  hommes  sont  venus  ; iuL  j 

ett'l’annije,‘j^/. 

II  faut  observer  que , dans  cette  composition  des  numératifs 
de  centaines , il  y a cela  de  particulier  que  le  mçt  ul*  est  au 
singulier , quoique , dans  la  règle , il  dût  être  au  pluriel , les 
numératifs  d’unités  depuis  trois  jusqu’à  <//>  exigeant  le  nom  de 
la  chose  nombrée  au  génitif  et  au  pluriel  ( 1 }. 


(i)  L'auteur  du  A'omous  dit  que  l’on  se  sert  de  «jL,  et  ,^JLj  , 

mais  que  le  premier  est  plus  usité. 

Ce  que  Je  dis  ici  sur  la  manière  de  former  «de  décliner  l«  numératifs  de  cen- 
taines; est  contraire  à ce  qu’enseignent  la  plupart  des  grammairiens,  qui  veulent 

que  ces  numératifs  .soient  indéclinables,  et  que  l’on  dise  invariablement  aLiLfcîlî 

et  iûUjujt,  comme  l’on  dit  Jait  iSJLj  rt  Jliî.  iijjl  • ( Fbj’ei  Martellotto , 
Institut.  Ung,  nr,  pag.  i4'  ; Guadagnoli , Brèves  ling.  ar.  Institut,  pag.  iSo;  Agapii 
à Valle-llammarum , Flores  grnmmat.  ar.  iMom.  pag.  1 97.  ) Mais  je  me  suis  dé- 
cide à m’écarter  de  leur  opinion,  i.°  sur  l’autorité  de  Djewhari  et  de  Firou- 
zabadi,  qui  supposent  évidemment  que,  dans  ces  numératifs,  H y a.aiLbl,  ce 
qui  ne  seroii  p.as,  s’ils  forinoicnt,  comme  . '1rs  composés  indéclina- 

bles; a.®  sur  celle  d’F.bn-I’arhât,  qui  ne  com|)tc  point  ces  numératifs  parmi  le,s 
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ç4 1 V numératifs  de  mille  sont  : 

Jt  mille.  oiUÎX" 

yl jJt  ~deux  mille,  • 

et  ainsi  des  autres  jusqu’à  dix  mille; 


4^3 

f fl  . 

trois  mille, 
quatre  mille , 


(>^l  on^e  milU,  LillJ-itUjJ  dou^e  mille  » 
et  ainsi  des  autres  jusqu’à  quatre-vingt-dix-neuf  mille; 

ui-JÎ  iUÎî  cent  mille,  ,jJ!  iLjUJiij  trois  cent 

^ 

^j-Jl  L_ijL*  </ruAT  rr//r  mille , mille,  &c. 


nonu  indéclinables  accidentellement,  comme  les  numeratifs  composés,  depuis 
treize  jusqu'à  dix-neuf  ( mao.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi , n.®  i 29  j A , fol.  87  rtao  ) , et 
qui  obsen'e  seulement  que,  dans  les  numératifs  de  centaines,  on  dit  ùL>  au  sin- 
gulier, au  lieu  qu’on  devroit  dire  ou  au  génitif  pluriel , comme  on  dit 

[iiid.  fol.  I 181'frjo)  ; j.“$urte  silence  d'Ebn-Malec  dans  VAlfijya,  de 

son  bis  dans  son  commentaire  sur  ce  poeme , commentaire  dont  te  titre  est  â*> 

s •*  - î ^ 

tîlfL»  ijà!  *ljJ!  (jf  tiÜllJI  , et  de  Hariri  dans  son  commentaire  sur  son  Afgl/uit 

alirat , où  il  observe  que , dans  ces  numératifs  de  centaines  , ceux  d'unites  sont  mis  , 

à la  forme  féminine  , .1  ’j- , parce  qu'ils  sont  effectivement  féminins , 

i * ^ 

à cause  que  xjL»  est  de  ce  genre,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  leur  prétendue 
indéclinabilité ; 4.®  sur  l’autorité  de  plusieurs  bons  manuscrits,  où  j'ai  toujours 
trouvé  ces  mots  déclinés  comme  je  ie  fais  , et  spécialeitient  de  ce  passage  de 

l’Alcoran  ( sur.  18,  vers,  id  ):  ^ tylijlj  j 

ih  demeurèrent  trois  cents  ems  dans  leur  caverne , et  neuf  ans  en  outre  de  cela.  Il  est 
vrai  que  les  commentateurs  ne  sont  pas  tous  d’accord  sur  la  manière  de  lire 
ce  passage;  mais  ils  different  seulement  en  ce  que  les  uns  lisent  ijL»  sans  temvin, 
regardant  comme  son  complément,  quoique  réguliercmeut  il  dût  alors 

etre  au  Singulier  ïxJ,  et  que  les  autres  lisent  avec  le  temvin  *jL«,  considérant 

corilmc  un  accusatif  qui  est  en  concordance  avec  : ce  qui  est 

indifférent  pbur  la  question  dont  il  s’agit.  Ebn-Malec  a suivi  la  première  opi- 
nion  dans  son  Alfyya , ou  J cjL*.£=j  , où  il  s'exprime  ainsi: 
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Tous  les  nümératifs  de  centaines  et  de  iniffe  éprauvent , 
en  prenant  un  complément,  les  mêmes  changemens  que  les  noms. 

p43’  Dans  les  nombres  où  il  entre  des^  unités  et  des 
dixaines,  on  place  toujours  les  unités  avant  les  dixaines;  mais 
s’il  y a des  centaines  et  des  mille , on  peut  placer  d’abord  les 
mille,  puis  les  centaines,  et  ensuite  les  unités  et  les  dixaines, 
ou  bien  placer  d’abord  les  unités , puis  les  dixaines , et  ensuite 
les  centaines  et  les  mille. 

' * Numéralifs  ordinaux. 

p44*  Les  nümératifs  ordinaux  sont  nommés , par  les  gram- 
mairiens  ârabes,  JçU  üjj  noms  dt- 

rivés  des  nombres,  de  la  forme  du  nom  d’agent  jxl5 . 


Masculin.  Féminin. 


Masculin. 
i 


Féminin. 


9'- 


JJI  premier , première , oJLj  i_îJLj  troisième, 
jLî  deuxieme, 


4 , 


-f-> 


JJ  quatrième,  - , 


jj  Ijjj  ^«^4  AÂÜ 

Mets  au  singulier  U compUment  Je  cent  et  de  mille;  quelquefois  cetvnJant, 
mais  rarement , on  emploie  le  pluriel  apres  ccnt  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi  , 
n,®  1*34.  fol.  lit)  recto,  et  n.®  1291,  fol.  30  recto).  ^ 

Enfin , la  cause  à laquelle  un  .attribue  l'indéclinabilité  de  onze  et 

autres  nümératifs  jusqu’à  dix-neuf,  ne  peut  s’appliquer  à ceux  de  centaines.  On 
compte  les  nümératifs  indéclinables  parmi  les  composés  renfermant  une  ellipse 
et  l'on  fait  consister  cette  ellipse  en  ce  qu’il  manque  la  con- 
jonction et  devant  le  nombre ou  üjxté'  dix;  or  cette  raison  ne  peut  avoir 
aucune  application  aux  nümératifs  de  centaines  ( man.  1234  ilid.  ). 

J’ajoute  encore  que  Djewhari,  au  mot  ^^L*j  huit,  assure  positivement  que 
l’on  dit  ïJJLl  JiUj  et  xjL.»  huit  femmes  et  huit  cent,  comnje  l’on  dit 

ûtl  (jcXs  le  kaJhi  J'Ald-allah;  ce  qui  suppose  évidemment  <jue  l’on  dé- 
cline comme  (jais,  et  \Aa  ainsi  que  HJl,  comme  j>aÂ. 


Digitized  by  Google 


DU  DISCOURS. 


425 


Masculin.  Férolnii^V 


Masculin.  'Féminin.  > 

aJl^lî  ymquihne',  î tJ^Lî  huitième, 

. neuvième f ^ 


* jL-T  *_;.5L:  'stxi'eme , 


tri 


i^U:  septième, 


U- 

l_c 


^Lc  dixième. 


yj  Jic  vingtième  ; et  ainsi  des  autres  dixaines , pour  lesquelles 
on  emploie  les  numératifs  cardinaux. 

Au  lieu  de  cinquième,  on  dit  aussi  ^IL,  et  sans  voyelle* 
nasale,  j>LL;  et  l’on  dit  de  même  et  <^L£,  et  «ans  voyelle 
nasale,  et  pour  sixième. 

Les  numératifs  ordinaux  composés  d’unités  .et  de 
dixaines  se  forment  à-peu-près  comme  les  numératifs  ciirdiqaux , 
et  sont  indéclinables  depuis  on^e  jusqu’à  dix-neuf;  ' comme 


Masculin. 


Féminin. 


J— ^ Lj^U.  onfeme, 

Jîc  î douzième, 

ôJl J »î>ié  î_iJlj  treifeme, 

et  ainsi  des  autres  jusqu’à  dix-neuf.  Mais,  lorsqu’ils  prennent 
l’article,  on  décline  le  premier  nombre,  et  le  second  seul  reste 
indéclinable.  On  dit  donc,  en  ce  cas,  au  nominatif ^ iJllit , 
au  gémtif^i£  i;^UJt,  et  à l’accusatif ^UJl, /^/rr/^/VOTret 
ainsi  des  autres,  tant  au  masculin  qu’au  féminin.  Dans  et 

j^lj,  on  dit  avec  l’article,  au  nominatif  et  au  génitif 
et  j,L*Jl,  et  à l’accusatif  et  ( n.”  226  ). 

Depuis  vingt , on  place  la  conjonction  J et,  entre 
le  numératif  d’unités  et  celui  de  dixaines  , comme  : nominatif 
vingt  unième , et  au  féminin  ; génitif, 

y.iLi  ; accusatif,  ( i )•  Quelques  grammai- 


(1)  Od  trouve  souveot,  dans  ce  cas,  U conjonedon  supprimée.  Je  crois  que. 


•4a6  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

riens  ne  déclinent  qnp  le  nuijératif  jle  dixaines.  On  peut  joindre 
l’article  à çes  numémils  ordinaux , et  il  faut  alors  le  mettre  aux 
deux  ■ numéraii^  Exempte^;  ^ psaume 

quatrt-vingi-quatrj(mt. 

On  substitue  quelquefois  le  nuinératif  cardinal  au'  numératif 
ordinal;'’’  ' i 

Numératifs  fractionnaires, 

0 

p4y-  Les  Arabes  ont  des  numératifs  particuliers  pour 
exjjrimer  les^  nombres  fractionnaires , depuis  un  tiers  jusqu’à  un 
dixième.  Ce  sont  des  noms  de  la  première  déclinaison , des  formes 
jL»  ou^,  et  J^.  Exemples  : et  un  tiers, 

et  un  sixième,  huitième.  Ces  nu- 

mératifs forment  leur  duel  régulièrement , leur  pluriel  est  irré- 
gulier et  de  la  forme 

Passé  un  dixième,  on  se  sert  d’une  périphrase;  on  dit,  par 

S » - » ^ 

exemple,  frji  Ai  parties  de  vingt  par- 

ties , c’est-à-dire , trois  vingtièmes. 


Numératifs  distributifs. 

ç4^.  t J’appelle  numératifs  distributifs  cewLcpii  expriment  les 
parties  d’un  tout  divisé  en  portions  égales,  composées  d’une  ou 
de  plusieurs  unités.  C’est  ce  que  les  latins  expriment  par  les 
mots  singuH , bini , terni , et  que  nous  exprimons  en  françois  par 
ces  formules  •.  un  à un , deux  à deux , quatre  à quatre.  On  peut 
exprimer  la  même  chose  en  arabe,  soit  en  employant  le  numé^ 
ratif  cardinal  et  le  répétant  deux  fois  immédiatement , comme 


la  conjonction  étant  supprimée,  le  numératif  des  unités  devient  indéclinable, 
et  doit  toujours  se  terminer  par  un  f,uha  ; c’est  du  moins  ce  tjue  semble  exiger 
l’analogie;  car  ces  numératifs  complexes  rentrent  alors , ce  me  semble , dans  la  ca- 
tégorie des  noms  composés  appelés  ^vüJ'  ( n.“  595  ). 
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^Ij  un  à un,  yliiî*  yliij  deux  4 deux,  «pour  le  féminin, 
une  à une,  ^LIjT  utJo]  deux  à deux  ; io\x.  en  fa!K?Lnx 


usage,  depuis  un  jusqu’à  dix,  de  nùmérqtift  particuliers , des 
formes  JU>'  ou  , que  l’on  émpioie  ou  seuls  ou  redoublés. 

Exemples  : iU.1  SU.1  ou  SLij  ou  enfin  0^^  un  û un , 


iüu  "iUj'  ou  jÿîi  deux  à deux,  ou 

quatre  à quatre.  Ces  numératifs  sont  de*  la  seconde  déclinaison. 


Numératifs  périodiques. 

. ^ 

p49*  Les  numératifs , qui  servent  à indiquer  le  retour 
périodique  d’une  même  circonstance  après  un  temjjs  déterminé, 
sont  de  la  forme  Jo  et  de  la  première  déclinaison.  On  les 
met  à l’accusatif  avec  ou  sans  article.  Exemples  : ou  l£Lî 

tous  les  trois  ( jouis , mois,  ans  ) , ou  tous  les  huit 

( jours , mois , ans  ). 

Le  plus  souvent  on  se  contente  du  numératif,  sans  exprimer 
s’il  s’agit  de  jours , de  mois,  &c.,  parce  que  la  nature  de  la  chose 
dont  on  parle  permet  cette  ellipse.  Mais  quand  cela  est  néces- 
saire, on  peut  l’exprimer,  comme  dans  cet  exemple  : 
ilw  boit  du  vin  une  fois  tous  les  trois  ans.  ( 


Adjectifs  relatifs  formés  des  numératifs. 


I 


t Les  numératifs  cardinaux  donnent  naissance  à des 
adjectifs  relatifs  (n.“  768  ) , formés  en  la  manière  ordiuaire  ; ces 
adjectifs , conformément  à leur  nature,  indiquent  simplement  la 
relation  à une  personne  ou  à une  chose.  Ainsi  indique 
la  relation  à une  personne  qui  a pour  nom  ou  pour  sobriquet 
le  numératif  t l*p-  cinq. 

Les  adjectifs  relatifs  formés  des  numératifs  dejiuis  un  jusqu’à 
dix,  n’ofîrent  aucune  difficulté  ; il  faut  seulement  remarquer 


1 


X 
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que  de  (jUjj  dtux , duel  doiu  le  singulier,  s’il  pouvoit  en  avoir 
un,  seroit  pour  JiJ  , on  fdrine  l’adjectif  relatif,  en  remon- 
tant à la  forme  du  singulier , suivant  ce  qui  a été  dit  «ailleurs 

S • S * 

{n.”783  ) , etde  deux  manières,  savoir  : et  Jyj  , Comme 

on  dit  5 «jij»**** • 

Les  numératifs  depuis  onxe  jusqu’à  dix-neuf,  composés  de 
deux  mots  indéclinables,  ne  forment  leurs  adjectifs  relatifs  que 
du  premier  mot  qui  entre  dans  leur  composition,  en  supprimant 
totalement  le  second  ; d’où  il  suit  que  ces  adjectifs  sont  par- 
faitement ^mblables  à ceux  qui  dérivent  des  numératifs  depuis 
un  jusqu’à  neuf.  Ainsi  est  l’adjectif  relatif  de  yUjt  deux , 

• "S  « ^ ^ ^ 

et  de  liSJ  dou^e  ; est  celui  de  iJJik,  cinq,  et  de 

JH  i-llz.  quinze  (i).  Cette  sorte  d’équivoque  a peu  tfincon- 
véniens,  de  tels  adjectifs  relatifs  ne  pouvant  être  que  d’un  usage 
extrêmement  rare  (a).  - 

Les  numératifs  qui  expriment  des  dixaines  , et  qui  ont  la 
terminaison  des  pluriels  masculins  réguliers , forment  des  adjec- 
tifs relatifs  sans  éprouver  aucune  suppression.  Ainsi  de  * .• 
quatre-vingt-dix , on  forme  l’adjectif  • Cependant  quelques 

grammairiens  retranchent  la  finale  ÿj  pour  former  l’adjectif 
relatif,  et  disent  J jH  de  Jjjic  vingt  (3).  En  admettant  cela, 
les  autres  numératifs  de  dixaines  auront  leurs  adjectifs  relatif 


(1)  le  Sihah,  au  mot  o>^=>.  et  le  commentaire  sur  VAlfijya  d'Ebn- 

Malec  ( mao.  ar.  de  la  bibl.  du  Roi,  n.°  i2;4,  fol.  1^7  verso  ). 

(a)  Dam  l’usage  on  ne  suit  pas  toujours  cette  règle.  Ainsi  l'on  nomme 
(jJH  UÔj , comme  qui  dirait  duodecinuiin  , un  homme  attaché  à la  secte  des 
schiites,  qui  admettent  une  suite  de  douze  imams. 

Au  surplus,  il  faut  voir  les  observations  de  Hariri,  à ce  sujet,  dam  mon 
AnthoL  grammat.  ar.  pag.  loo. 

{3)  Voyez  le  commenuire  sur  {'Alfiyya  d’Ebn-Malcc  ( man.  ar.  de  la  bibl. 
du  Roi,  n.“  tij4,  fol.  1J7  rcao  ). 


» 
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tout  .pareils  à ceux  qui  se , forment  des  nümérâtifs  d’unités  de- 
puis trois  jusqu’à  neuf , et  des  numératifs  composés  depuis  trei:^e 
jusqu’à  dix-neuf:  IfSd  , par  exemple  , seroit  l'adjectif  relatif  de 
iijij  trois , de  ^ îi^Lî'  treize , et  de  trente. 

De  Lu  cent , on  forme  l’adjectif  relatif  ^jL.ou  et  de 
^ I mille , 


Des  Numératifs  multiples,  ^ 

I . t Une  autre  espèce  d’adjectifs  relatifs  dérivés  des  nu- 
mératifs depuis  un  jusqu’à  dix , répond  à-peu-près  à ce  que  les 
latins  expriment  par  l’addition  du  monosyllabe  plex;  ces  ad- 
jectifs sont  de  la  forme  ; on  peut  les  regarder  comme  ‘des 
adjectifs  relatifs  formés  des  numératifs  distributifs  ( n.“  ) : 

ainsi  l’on  dit  composé  de  deux  I de  quatre  y 

de  cinq  , et  ainsi  des  autres  jusqu’à  composé  de  dix. 


Diminutifs  formés  des  Numératifs. 


-p^2.  t Les  numératifs  peuvent,  comme  tous  les  autres 
noms , donner  naissance  à des  diminutifs  ; et  ces  diminutifs  se 
forment  suivant  les  règles  que  nous  avons  données  précédem- 
ment. Ainsi  de  i '^-C. , féminin  , cinq , on  forme  ^ L'fd.  et 


de  dix , ^ ^ 


i 'ii,  quinze, 

de  trente,  » suivant  plusieurs  grammairiens, 


Il  faut  remarquer  que  de  LjUj  huit,  on  dit  au  diminutif 
ou  (2).  Je  présume  que  de  yU^t  deux,  on  forme 

fe  diminutif  ou  comme  de  pour  ^ jils,  on 


r ■ 

(1)  V(^ez  le  commentaire  sur  \'Alfiyya  d^àcité,  fol.  iji  rteto.  , 
(j)  Voyez  le  Sihah,  à la  racine  . 
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forme  et  ^ , et  comme  on  dit  îi  l’adjectif  relatif  et 
(n.-‘  693  e;  783).  ^ * c . 

Les  diminutifs  de  II»' et  six,  sont  ef  *,3 

parce  que  leur  primitifest  contracté  de  jLrj^-et  (n.®935  ). 

Les  numératifs  distributifs  jLlI  , et  autres  ( n.  948  ) , for- 
ment  ieursdiminutifs régulièrement, comme  (n.'yoa). 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  ces  diminutifs,  qui  sont 
d’un  usage  très-rare. 

t Les  numératifs  donnent  encore  naissance  h quelques 
autres  dérivés,  et  notamment  h des  verbes.  Nous  en  dirons  un 
mot  dans  la  Syntaxe , lorsque  nous  parlerons  des  règles  de  con- 
cordance et  de  dépendance  propres*  aux  numératifs. 

- ' t - t 

• $.  XL  DES  NOMS  INDÉCLINABLES. 


^^4-  Nous  avons  dit  précédemment  (n.°  896  ) que  les 
noms  se  divisent  en  déclinables  et  indéclinables 
et  nous  avons  rendu  raison  de  ces  dénominations.  Les  gram- 
mairiens arabes  qui  disent  que  le  nom  est  déclinable'  par  sa 
nature  et  indéclinable  seulement  par  accident  ( n.“  898  ),  dis- 
tinguent plusieurs  espèces  de  noms  indéclinables  : i .°  les  pro- 
noms  2.°  les  démonstratifs  jUj  ; 3.°  les  conjonctifs 


4-“  quelques  termes  circonstantiels  ou  adverbes  de  temps  ou 


de  lieu  nommés  vases  ; 5 les  numératifs  JÜÎI  '',Ult  ; 6.”  les 
noms  composés  ; 7.°  les  noms  des  verbes  , c’est-k-dire , 

qui  font  la  fonction  des  verbes  , JUüJt  ilill  ; 8."  enfin  les 
expressions  substituées  ou  métonymies  , c’est-h-dire  , cer- 

tains mots  d’une  signification  vague  qu’on  substitue  k des  ex- 
pressions plus  déterminées. 

J’ai  parlé  précédemment  des  numératifs  ( n.”‘  9 34  et  suiv.  ) 


t 
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• « 

et  des  noms  composés  ( n.°  912  ) ; je  traiterai  séparément 
‘des  articles  démonstratifs , des  noms  et  des  adjectifs  conjonctifs, 
des  pronoms  et  des  adverbes  de  temps  et  de  lieu  ; il  ne  me 
reste  donc  à parler  ici  ^ que  des  deux  espèces  de  noms  indé- 
clinables appelés  noms  de  verbes , et  expressions  substituées  ou 
métonymies. 

Je  dois  toutefois  faire  tfabord  une  observation  importante 
relative  aux  noms  propres  , surnoms  ou  sobriquets  qui  ren- 
ferment une  proposition  complète  , comme  iji  , oa  qui 
sont  complètement  indéclinables  suivant  l’opinion  de  quelques 
grammairiens,  coipine  Quant  à la  j)remière  espèce,  Hs 

ne  prennent  aucune  désinence  grammaticale  ( 1 ) , du  consente- 
ment unanime  des  grammairiens,  et  c’est  Ih  un  des  cas  auxquels 
s’applique  le  terme  technique  tjüàk  ( n.°  4-^7  note  ).  Quant 
aux  autres  , les  grammairiens  qui  les  déclinent , Tes  compren- 
nent parmi  Jes  norhs  propres  d’origine  étrangère  qui  suivent 
la  seconde  déclinaison  (2). 

t On  peut  distinguer  les  noms  de  verbes,  c’est-à-dire, 
les  noms  qui  font  la  fonction  des  verbes , en  deux  classes. 

Les  lins  sont  de  véritables  adverbes  ou  expressions  elliptiques 
mal-k-’propos  comprises  parmi  les  noms , et  qui  remplacent  dans 
le  discours  la  fonction  de  certains  verbes  ou  indiquent  l’ellipse 
d’un  verbe  sous-entendu.  Parmi  ces  expressions  elliptiques , les 


(i)  V(ytz , relativement  à ces  noms  composés , mon  Commemairt  sur  les  Séances 
de  Hariri , séance  XXXIX  . pag.  431. 

* (1 J J’ai  dit  ailleurs  comment  on  exprime  le  duel  et  le  pluriel  de  ces  noms 
propres.  Voyez,  ci-devant,  n.®888,  pag.  380. 

Je  dois  observer  que , suivant  les  grammairiens  arabes , un  nom  déclinable , 
en  rapport  d'annexion , devient  indéclirvable  quand  il  a pour  complément  une 
expression  indéclinable , ce  qui  cependant  ne  doit  pas  être  pris  dans  un  <ens 
trop  général,  et  ne  s’applique,  je  pense,  qu’aux  expressions  qui,' par  Kur  na 
turc'  ne  sont  pas  déclinables.  Cela,  au  surplus,  appartient  à la  Syntaxe. 
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unes  répondent  au  ]>rétérit  du  verbe  , comme  et  ÿllî, 

qui  équivalent'  à Jiî  il  est  éloigné , et  dans  le  , sens  optatif 
( il."  381),  loin  d'ici , ils  sont  différens  ; d’autres  répondent 
à l’aoriste,  comme  qui  équivaut  à il  me  fait  du  mal; 

d’autres  enfin  répondent  à l’impératif,  comme 

qui  équivalent  à væ  doucement,  prends , 

prends  garde.  Je  réviendrai* sur^ cette  espèce  de  mots,  en  par- 
lant des  adverbes.*  ^ 

056.  t La  seconde  classe  des  noms  de  verbes  ne  comprend 
que  des  mots  de  la  forme  JbJ  qui  peuvent  se  dériver  de  toutes 
les  racines  trilitères,  et  quj  ont  ordinairement  la  signification  de 
l’impératif  du  verbe , comme  Jljl  descends  ( n.°  355).  Quelque- 
fois , au  lieu  de  la  forme  Jliî , on  trouvç_  la  forme  Jli> , qui 
cependant  n’est  pas  admise  p.it  la  plupai;f  des  grammairiens.  . 

Ces  mêmes  mots  remplacent  quelquefois . Ip  nonf  d’action  ou 
le  féminin  de  l’adjectif  verbal  ; mais  cela  n’a,  lieu  que  dans  l’ex- 
clamation ou  lorsque  l’on  adresse  la  parole  h quéltju’un.  Exemple; 
jLli  U,  c’est-à-dire,  ô crime!  ou  bien,  0 scélérate!  est  ici 
pour  jjJç  ,“nom  d’action , ou  pour  , adjectif  verbal  .fémi- 
nin. Il  y a aussi  un  assez  grand  nombre  de  noms  propres  de 
femme,  de  cette  même  forme:  ces  noms  sont  indéclinables, 
suivant  le  dialecte  'des  Araljes  du  Hedjaz  ; il  y a d’autres  dia- 
lectes dans  lesquels  ils  se  déclinent  à la  manière  des  noms 
appelés  invariables,  qui  forment  la  seconde  déclinaison  ( n."  90 1 ). 
Lorsque  ces  noms  se  terminent  par  un  j , ils  sont  indécli- 
nables dans  tous  les  dialectes. 

•t  ^ î . 

Tous  les  noms  dont  je  viens  de  parler  sont  in- 
déclinables , suivant  les  grammairiens  arabes  , à cause  de  la 
ressemblance  qu’ils  ont  avec  les  particules.  Cette  ressemblance 
se  trouve  où  dans  la  forme  du  nom  , ou  dans  sa  signifitation , 
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OU  dans  l’usage  que  l’on  en  ftit , ou  enfin  dans  la  nécessité  de 
joindre  à ces  noms  un  complément. 

L.1  première  sorte  de^  ressemblance  est  nommée  Vô 

ressemblance  dans  ta  forme  primitive,  et  s’applique  uniquement  aux 
pronoms  affixe»,  qui  ressemblent  aux  particules,  en  ce  qu’ils 
n’ont  qu’une  ou  deux  lettres  ; ce  qui , suivant  les  grammairiens 
arabes , est  contraire  à la  nature  du.  iio'm. 

La  seconde  sorte  de  ressemblance  s’appelle  lô  ressem- 

blance dans  le  sens,  et  a lieu  dans  les  noms  qui  renferment  l’équi- 
valent d’une  particule , comme  quand,  mot  qui,  étant  inter- 
rogatif, renferme  l’équivalent  de-l’adverbe  Interrogatif  * ou  JL» 
est-ce'  que  [an] ! et  étant  conjofictif,  équivaut  à LU  lorsque. 

La  troisième  sorte  de  ressemblance  est  nommééN 
ressemblance  dans  l^mploi , et  renferme  les  noms  de  verbes,  tels 
que  Lj  paix,  silefK(f  ,cès  mots. ressemblent  aux  particules  dans 
Tusage  que  l’on  en  Tait,  et»  ce  "qu’ils  influent  sur  la  construction 
des  mots  avec  lejqîiels  ils  sont  en  rapport , sans  éprouver  eux- 
iifèmes  l’influence  d’aucun  autre  mot. 

Enfin,  la  quatrième  sorte  de  ressemblance,  nommée  * * a 
ressemblance  dans  le  besoin  d’une  .proposition , s’applique 
aux  mots  conjonctifs,  comme  qui,  ^ celui  qui,  U ce  qui , 
parce  que  ces  mots , par  leur  nature  même  de  conjonctifs , exigent 
toujours  après  eux  une  proposition , et  qu’ils  ressemblent , en 
cela , aux  particules  indéclinables , telles  que  les  prépositions , qui 
exigent  des  complémens , et  les  conjonctions , qui  supposent  né- 
ceasairemei^  après  elles  un  nouTpau  iQembre  de  phrase  qu’elles 
joignent  à celuj,  qui  a précédé.  ^ x * 

On  admet  encorë  une  cinquième  sorte  de  ressemblance  entre 
les  noms  et  les  particules , qui  a lieu  lorsque  les  'noms  sont  em- 
ployés isolément  et  sans  entrer  dans  la  compositidn  d’aucune 
proposition^  en  sorte  qu’ils  n’exercent  ni  n’éprDuvenf.  aucune 
I.  ■ * ze 


4î4  DIFFÉRENTES  PARTIES 

* • 4 ***  * 

influence  ; et  cette  ressemblance  se  nomme  ressem- 

blance d’omission  : mais,  dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  réellement  • 
dire  que  ce  nom  est  indéclinable;  qp  doit  seulement  le  pro- 
noncer sans  faire  sentir  aucun  cas,  comme  on  fait  toutes  les  fois 
qv'an  nom  est  suivi  d’une  pause.  Au  surplus,  oîest  ici  une  sorte 
de  subtilité  sur  laquelle  les  gnimmàirienÿ  ne  sont  pas.  d'accord. 

p'j8. , t Par  exprçssiçn\  suf>sùtuees  ou  métonymies  tLljLL%, 
on  entend , comme  je  l’aj  déjà  dit^,  certafns  mots  d’une  signification 
vague,  qui  tiennent  la 'placé  d’autres  mots  d’une  signification  dé- 
terminée:- tels  sont  ‘^combien , soit  interrogatif,  soit  conjonctif; 
tant , càmme  dans  cette  phrase,  il  a vécu  tant  d'années; 
éf  telle jt  telle  manière,  comme  lorsque  nous  disons,  il 
m’a  rapporté  çecij  a la,  saqs  nous  expliquer  davantage  sur  la 
nature  des  choses  que  j’on  nou^'  a rapportées. 

’ Quelques-uns  de  c^s  mots  peuvent  létre  considérés  comme 
de  véçi tables  adverbes;  d’autres  soqt  composés 'd’une  préposi- 
tion et  d’un  complément , comme  .iSJ'r.  composé  de  (J  prépo- 
sition et  du  démonstratif  |i  cec\  . 1 » 

Les  mots  compris  sou&la  dénomination'  éé expression*  substi-  ■ 
tuées sont  en  petit  nombre , et  les  observatiorfs  auxquelles  ils 
peuvent  donner  lieu  appartiennent  toutes  à ‘la  'syntaxe. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Articles.  » j 

% 

P 5 9'  b£s  articles  sentent  déterminer  la  signification  vague 
des  SK)ms  appellatifs.  * , 

p6o.  H îy  a en  arabe  deux  sortes  d’artkies  : {'article  déter-  1 
minatif,  et  articles  démonstratifs  (i).  ^ 

t - • 

-I — — ■ - ^ 

*(i)  friiez,  sur  les  articles  en  général , et  en  particulier  sur  l’article  détermi- 


1 
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061.  L’article  détenninatif  j* *  est  nommé  par  les  Arabes, 
»bl  l’instrumtnt  de  (létermination , /'élif  et  le 

lam , /r  lam  de  détermination:  cette  dernière  déno- 

mination est  fondée  principalement  sur  l’opinion  de  certains 
grammairiens  qui  pensent  que  l’article  ne_  consiste  essentielle- 
ment que  dans  le  lam  seul , et  que  Xèl'if  d’union  qui  y est  ajouté, 
est  une  lettre  purement  accessoire  et  destinée  à faciliter  la  pro- 
nonciation de  l’artide , lorsqu’il  se  trouve  au  commencement 
d’un  discours *(i). 

^62.  t L’article  déterminatif  s’emploie  dans  deux  vues  diffé- 
rentes : I .*  pour  indiquer  l’espèce  toute  entière  comprise  sous  le 
nom  appeliatif,  ce  qui  s’appelle  pour  Vespice  ; 2.®  pour 
indiquer  que  l’individu  dont  on  parle  est  déjà  connu , et  le 
rappeler  à l’esprit  de  cevx.^qyr , écoutent , ce  que  l’on  appelle 
pour  le  souvenir , ou  pour  la  chose  dont  on  a déjà 

fait  mention. 

t Ces deut  ûsages  de  l’article  déterhiinatif  se  subdivisent 
encore.  Lorsqu’oit  emjdoie  l’article  déterminatif  pour  indiquer 
l’espèce  entière  comprise  soits  le  nom  appeliatif,  on  peut  ^yoir 
en  vue,  i .“  d’indiquer  seulement  l’idée  de  la  nature  comrfiune  à 
tous  les  individus  de  l’espèce , coipme  lorsque  je  dis , F homme  est 
plus  robuste  que  la  femme  ; 2.“  d’indiquer  réellement  et  sans  mé- 
taphore, la  totalité  des  individus  compris  dans  l’espèce,  comme 
dans  cet  exemple,  l’homme  est  sujet  à se  trompirj c&s  dans  lequel 
l’article  renferme  la  valeur  du  mot  Jf  tout;  3.“  d’indiquer  pa- 
reillement la  totalité  des  individus,  mais  d’une  manière  mé- 


D«tif  et  sur  son  usage,  mes  Principes  Je  grammaire  giairale . i*  èdiiiôn,  p.  38 

et  sulv.  " * 

* 

(1)  Viyez  ci-devant , n.”  93  et  131.ee  que  j’ai  observé  relativement  à lasUp- 

pression  de  K élif  de  l'article  Jl  , dans  certains  cas.  ,, 

• Ee  2 
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taphorique , et  en  considérant  plutôt  leurs  qualités  que  leurs  per- 
sonnes , comme  si  l’on  disoit  de  quelqu’un , //  tst  à lui  seul 
l’homme  en  fait  de  vertus  et  de  talens , c’est-k-dire , il  réunit  les 
vertus  et  les  talens  de  tous  les  hommes  ; l’article  renferme , en  ce 

S J 

cas,  la  valeur  du  mot  tout,  mais  d’une  manière  métaphorique. 
De  ces  trois  emplois  de  l’article  déterminatif  destiné  à indiquer 
l’espèce  entière,  le  premier,  se  nomme  la  détermi- 

nation  de  la  nature  ; le  second , réunion 

de  tous  les  individus  de  l’espece,  dans  le  sens  naturel;  et  le  troisième , 
ljUé  lit  réunion  des  propriétés  de  l'espece  , 

dans  le  senS  métaphorique'.  “ . 

L’article  déterminatif,  employé  pour  rappeler  le  souvenir 
d’un  individu,  s’applique,.-! à un  individu  dont  on  a réel- 
lement parlé , et  qui  par-là  est  présent  à l’esprit  de  celui  qui 
parle  et  de  celui  qui  écoute  ; co'mpae  ians  cet  exénjple  : J’ai  vu  un 
homme  et  une  femme  ; l’homme  maltraitoit  Iq  FEMME  ; a.”  à un 
individu  dont  le  notn  n’a  point  encore  été  prononcé,  mais  qiû 
est,  en  quelque  sorte,  présent  à Tespfiî  de  celui  qu,i  parle,  comme 
si  je  dis  : Jientre^  vos  brebis  avant  la  nuit,  de  peur  que  le  loup 
n’en  mange  ^at/yu’«v..  C’est  ainsi  encore  qu’ai^lieu  d’intituler  «ne 
fable',  un  loup  et  un  agneau , nous  disons  le  loup  et  F agneau.  Dans 
le  premier  cas , l’emploi  de  l’article  se  nomme  ojLÜt 

la  détermination  d’un  souvenir  extérieur  ou  sensible;  et  dans 
le  second  cas,  il  s’appelle  la  détermination 

d’un  souvenir  renfermé  dans  l’esprit  (i). 


(i)  Il  me  semble  que  , dans  ce  cas,  l'article  désignant  un  individu  quelconque 
de  l’espèce,  ctunme  s'il  ^toit  connu. d’àvance  de  celui  à qui  l’on  parle ^ ren- 
ferme précisément  l’idée  exprimée  précédemment  sous  le  terme  tecbniqoc  de 

y Un  grammairien  divise  la  détermination  dei' es- 
pèce en  deux  subdivisions,  djlnt  la  première  comprend  effectif 
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964*  t Les  noms  propres,  étant  de  leur  nature  déterminés, 
sembieroient  ne  devoir  point  admettre  l’article  déterminatif;  et  en 
effet , cet  article  ne  doit  point  s’employer  avec  les  noms  propres 
distingués  par  la  dénomination  de  improvisés,  c’est-à-dire, 
qui  ont  été  primitivement  employés  comme  noms  propres,  sans 
avoir  servi  à aucun  autre  usage  ( n.“  595'),  comme  SliL!  Soad, 
nom  de  femme:  mais  pour  les  noms  propres  désignés  sous  la 
trar\sportis , parce  que  ce  ,sbnt  primV^ 
tîvement  des  adjectifs,  verbaux 'ou  dev^ noms  d’action  dont'ofî, 
a fait  ensuite ’^s  nôms  propres,  ils  peuvent  recevoir  l’article 
, qui  sert  à indiquer  leur  restriction  .à.  un  seul  individu;  ainsi , 
de  laboureur trésonefj  bon,  JJts  vertu, 

justice,  on  dit,  en  employant  ces^înots  comme  noms  propres, 
ojür,  ÿüf,  ÿlpu.  , A/kliayn  , 

Alsàlih  , 'Aifadhl  '&t  Alndl. 

^ ..A  -,  JW  ; 

On  peut  cependant  employer*  tous  ces 'noms  Sans'y  joindre 

l’article,  et  l’on  dit  indifféremuiant  et  ou 

et  Hasan  et  lîoséip.^  ' 

Il  esV  encore  quflques  autres  usages  de  l’article  dé- 

tei-minatif  que  ^e  ne  dois  point*  passer  sous  silence. 

On  fait  usage -de  cet  article  pour  remplacer  un  ~cotkplém6»t , 

d'un  rapport  d'annexion  (jLii/t  J^y  complément  dont 

on  fiiit  l’ellipse’ poui*  donner  plus  d’énergie  à l’expression.  Elx.  : 


# • ^ *"ÿ  * 

Tcment  tous  les  individus  de  l’espèce;  il  appelle  celle-ci  Jj'ïl  cjdJ"» 

et  la  seconde  comprend  seulement  ce  qui  appartient  à cstte  esjièce , ^ ^ L« 

„Joit  qu^il  ne  s'agisse  que  d’un  individu  ou  de  plusieurs  11 
«j^.  Il  appelle  ce  genre  de  détermination  ^Ull  donne 

po6r  exemple  Atie  phrase:  ijJuJt  |e  çv"/"'  9"'  lé,  loup 

ne  le  mange.  j ' * • • 
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ciÿjÇ  j4' J4Ü4  jiyfÿ  U 

O toi  dont  Vamt  est  exempte  de  tout  souci , tu  as  livré  mon  coeur 
au  trouble  et  aux  angoisses;  par  ton  éloignement  tu  m’as  causé  un 
tremblement,  et,  dans  ce  tremblement,  ma  raison  m’a  abandonné. 

Les  articles  dans  les  mots  l éloignement,  et  JiJt  la  raison, 
tiennent  lieu  des  pronoms  affrxes  que  j’ai  exprimés  dans  ma  tra- 
duction , en  disant  : par  ton  éloignement , et  ma  raison. 

J-J . Uiji-  üt}^r  ijC 

( Horéireh  ) n’est  point  de  ces  fein tries  dont  l'aspect  déplaît  à 
leurs  voisins  ; jamais  tu  - ne  la  verras  épier  lé  secret  de  son  voisin. 

Ori  voit  aisément  que  voisins,  et  Jli|  le  voisin,  sont 

pour  ses  voisins, .et  UJUk  voisin. 

C’est  ainsi  qu’on  dit  JjJt;  jliiJI,  au  lieu  de 

^ L’article  déterminatif  s’emj^ole  encore  par  antonomase  ^ 


comme 


me  quand  on  di^^^l^ÇJ^/f  //vfr^pdirr  indiquer"  l’J/foran, 
ou  fe’ traité  de 'grammaire  de  Sftjawaïh  ( i j ; '' 

Pour  indiquer  une  qualité  dominante  chez  quelqu’un  ^ Il 
iîIJI,  en  sorte  que^cette  qualité  devient  un  sobriquet,  et  tient, 
lieu  de  noei  f>ropre.  Ex.  : dlSJl  le  rieur,  le  menteùr. 

Enfin , suivant  les  grammairiens  arabes , l’article  détermi- 
natif est  quelquefois  employé  d’une  manière  pléonastique 
et , dans  ce  cas,  il  est , ou  d’an  usage  indispensable  , comme 
dans  l’adjectifconjonctif  »jjl,  otjülf,  SCc.  {2) , ou  suscep- 


• ^ • 0 

^i)  yàyez  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Ai^^ogie  grammaticale  ar/de,  pag.  j8i  , 
au  sujet  des  divers  ouvrages  qu'on  appelle,  par  antonomase,  c.»ljjr  le'livre, 
(a)  Je  sais  loin  de  regarder  i’ardcle  conlme  pléonastique  dans  Padjectif  con- 
jonctif cS  J1 , puisque  c’À  la  présence  de  l’atticie  dans  cçt  adjectif,  qui  restreint 
son  usage  aux  proppsinonsj  destinées  à qualifier  des  antécédens  déterminés. 
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tlble  d'itrt  retranché  jüjÿ  ^ , comme  dans  le  mot  composé 
«lis  des  truffés,  au  lieu  duquel  on 'peut  dire  aussi  sans 
article 

p66.  Les  articles  démonstratifs  sont  compris  par  les  Arabes 
parmi  les  noms  d'une  application  vague  , et  sont  nommés  ^ 

par  eux  ijliït  iLit  noms  d'indication.  „ 

967.  Il  y a un  article  démonstratif  simple,  et  plusieurs 
composés.  L’article  démonstratif  simple  sert  à indiquer  les  choses 
proches  ; circonstance  que  nous  exprimons  en  ftançois , en  joi- 
gnant à l’article  démonstratif  l’adverbe  ci , comme  ce  chapitre-  ^ ^ 
ci.  Le  voici  : . . . ■ 

■ *•  ■''.SING'OUER. 

^ * • '■f  - • * TS. 

Masculin  , b'  et  quelquefois  , <jli  ce. . .ci , ^cet. . .ti. 

: Féminin,  iS?  Jth  th  cA 

' ' * i ■ t . ' 

^ DUEL.  •" 

Î Nominatif,  )•  * 

..r  . -r  ' ) ces  deux ..  .ci. 

(jeniut  et  Accusatif,  j ^ 


Féminin. 


l Nominatif, 


ces  deux.  . .ci. 

* X • 


I Génitif  et  Accusatif, 

On  peut  donner  au  o de  ce  duel  un  tésthdïd , et  dite  JJ  b 
et  qIj  et  de  même  et 

PLUIJIEL.  . 

- J ■ 

Commun,  #û(,|  et  ûf,|  ces. . .ci. 

^ ^ \ g. 

Ce  pluriel  ne,  s’emploie  guère  qu’en  parlant  des  êtres  rai- 
sônnables^  le  singulier  féminin  remplaçant  le  pluriéftpia^  il 
s’agit  d’êtfes  sans  raison,  comme  on  le  verra 

9O0.  L’article  démonstratif  qui  indique  url^  (in^^^^ée, 
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. se  fonne  du  précédent,  en  ajoutant  à la  fin  cjl , (/1 , 1,  ^ 

' et  , qui  sont  leÿ  pronoms  personnels  afüxes  de  la  seconde  « 
personne,  dont  nous  parlerons  dans  .un  des  chapitres  suivans. 
On  se  règle , pour  choisir  entre  ces  pronoms , sur.  le  genre  et 
le  nombre  des  personnes  auxquelles  on  adresse  la  parole.  Ainsi , 
pour  dire  ce  Vivre-lh,  on  dit  dli,  si  l’on  parle  à une 

seule  personne  du  genre  masculin;  cslli,  si  l’on  parle 

à une  seule  personne  du  genre  féminin  ; oUfUI  , si  l’on 

parle  à deux  persohnes;  et  ainsi  des  autres.  Ces  affixes  se  ■ 
Oomment  alors  (jJaT  particule  compellative , les  gram- 

mairiens arabes  ne  voulant  pas  les  regarder  comme  des  pro- 
noms  5**^  * parce  qu’il  s’ensuivroit  que  le  démonstratif  seroit 
ijLii , c’est-k-dire , aurait  hn  complément)  cé  qui  est  contraire  à 
kt  nature  des  articles  démonstraùfs , qui  sont  déterminés  par  eux- 
mémes  et  n’admettent  paÿ  de  compIémènt.'On  peut  au  surplus 
sfe  servir  de  tîMi  dans  tous  les  cas,  quels  que  soient  le  genre  et 
le  nombre  des  personnes  auxquell,es  on  adresse  fa  parole. 

. SINGULIER. 

Masculirr,  . .Ut  ,-cet. . .là.t  Féminin,  JU  et^<4  ^ 

cette. . .là.  • . . 

' ^ DUEL.' 

! Nominatif,  tiüti  ) 

. -r  L T ? ^ef  deux. . .là. 

Génitif  et  Accusaüf,  p 


Nominatif, 


Féminin.  < — -,  '.-.c  . > ces  deux...  là, 

j GeniUf «'Accusatif,  l 


Commun,  et  càUjljes. . .là. 

96p.  Au  lieu  dé  , on  dit  souvent  (iilS  ou  ^3  f'et  au  ifeu 

de  c4li,  on  (fit  aussi  jjj  , et  rarement  (4iU , &c.  Au  'pluriel  ^ 
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au  lieu  de  on  peut  dire  tiUûijt.  Le  J inséré  dans  cet 

‘article  démonstratif  se  nomme  particule  d’éloigne- 

\ 

ment  ( i ) . On  ne  peut  pas  insérer  ce  J dans  le  duel  ; mais  au 

lieu  de  dire  et  tÎLlj  , on  dit  au  nominatif,  tdjli  et 

«(iLILi,  et  aux  autres  cas,  dlj'i  et  gsUJ.  Au  pluriel,  on  ne 

peut  pas  insérer  le  J dans  ciÇiljl.  Il  faut  appliquer  à 
• • • «.  « 

elii'  &c.  ce  que  nous  avons  dit  relativement  à cj)|j  ( n.°  968  ). 

■*  • 

^70.  Souvent  on  ajoute  au  commencement  de  ces  deux  ar-  ' 
ticles  démonstratifs  la  particule  #'  ou  U,  que  les  Arabes  nomment 
<u^l  particule  destinée  à réveiller  l'attention , et  qui  signifie 
' proprement  voici  ; mais  alors  l’insertion  du  J dans  le  démonstra- 
tif éloigné  ne  doit  point  avoir  lieu.  Ainsi  pour  li  ce. . .ci, 
cette...  .ci,  on  dit  t 


• % . 

SINGULIER. 


Masculin,. 


A ^ 

Féminin, 


DUEL. 


Masculin  ,.yti * et  Féminin',  ^ 'à  et 


PLURIEL. 

"S* 


A . 


Pour  on  dit  de  même  «ütl*  &c.  . 

pyi.  f Les  grammairiens  arabes  comptent  tous  ces  dé- 
monstratifs au  nombre  des  noms  indéclinables,  et  regardent 
ceux  de  chaque  genre*  et  de  chaque  nombre  coini.ne  parfaite- 


(1)  On  dit  atmi,  avec  \f  pronom  de  la  première  persDhne,  et  pour^ 

le  plariel  de  Ia  méim  personne,  Voyez  une  note  de.  Reiske,  dans  le 

tomz  l d' Msou  iiidi,  dkital.  Moslm.pzg.  1^0.  ' 
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• ment  indépendans  de  ceux  des  autres  genres  ou  nombres.  Au 
duel  même,  ils  ne 'considèrent  pas  et  comme  des  cas„ 
différens  d’un  même  mot  déclinable  ; mais  ils  les  envisagent 
comme  des  noms  indéclinables,  absolument  indépendans  l’un 

« ^ n 

de  l’autre.  ♦ 

^72.  Ces  articles  peuvent  aussi  être  employés  sans  être* 
joints  à un  nom  ; et  alors  ils  deviennent  eux-mêmes  des  noms 
démonstratifs  , et  répondent  aux  noms  françois  ce/ui-ci,  ctllc-ct, 
.celui-là,  celle-là,  cela,  ceux-là,  celles-là , &c.  (1). 

^73.  t On  forme  de  l’article  démonstratif,  des  diminutif 
tuités,  en  poésie  ; on  dit  .au  masculin  IJ^,  au  féminin  ou 
et' par  suite  csLii,  dlL',  et  cîlJüi,  &c. 

974*  'l'  Quelques 'grammairiens  disent  que  l’article  b seul 
est  le  démonstratif  prochain  j^qu’avec  l’affixe  de  la  seconde  per- 
sonne «JJâ.  (n.°  5768  ),  il  est  le  démonstratif  moyen  qui 

n’indique  ni -proximité  ni  éloignement;  et  que  si  l’on  insère 
il  le  J avant  l’affixe  ( n.”  969^  , il  est  le  démonstratif  ^pigné  (2). 
^7^.  L’article  déiponstratif  remplace  ^quelquefois  les  pro- 
tioms  personnes.  Exemple  ; ^ 

, [/•'!  ô] 


(1)  f'ûyez,  ^ur  l£  véritable  nature  de  ce*  noms  démonstratifs,  mes  Principes 
de  grammaire  ghfrate , if  édition , pag.  ^6  et  suiv.  et  104  et  suiv. 

(a)  Suivant  ^^caki,  auteuf  dû  ( man.  ar.  de  la  bibl.  du 

Roi,  n,«937  }s‘tvjÀ  est  ie  }<|noastratif  prochain;  cJb,  le  démonstratif  moyen, 
et  tjÜ^.  le  démonstratif  éioigné.  L'auteur  ajoute  qu’on  emploie  quéiquefois  ie 
d^ponstratif  prochain  pour  ti^imer  le  nlejiris  et  ie  ‘dédain  J|  , 


et  ii  donne  pour  exemple  un  mot  d’Ayéscha,  qui,  en  parlant  d’^ixl-allah , 
fifs  d’Amrou.-fils  iTAbba^  di^h*!  ^jpirez  ce  fis' d’Ammu  L» 

Lv*,  et  ce  texte  deai’Àlcorah  ( sur.  »7,  veti.  70  ):  tiS»  lio-c  < i>M 

an  nous  ^vir  d^à  promis  tela,  à nous  et  à nos  pères.  '■ 
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Certes , entre  les  hommes , ceux  qui  ont  le  plus  'de  droit  à 
[ se  dire  disciples  ou  enfans  ] d' Abraham  , ce  sont  ceux  qui  l’ont  ^ ^ 
suivi  ( c’est-à-dire  , qui  ont' suivi  sa  religion  ) ; et  ceci  est  ( c’est- 
à-dire,  ce  sont  ) le  prophète  et  cc'ux  qui  ont  cru. 

II  est  évident  que  ceci  est  ici  pour  jU  (i). 

CHAPITRE  V. 


Des  Aîots  conjonctifs  et  interrogatifs , soit  noms,  soit 
/ adjectifs.  ' '• 


P76.  Les  conjonctions  et  les  mots  conjonctifs,  soit  noms  , 
soit  adjectifs,  sont  tous  compris,  par  les  grammairiens  arabes, 
sous  la  dénomination  de  conjoints.  Les  conjonctions  pro-  ' 

prement-  dites  sont  appelée^  particules  conjopctives  ; 

et  les  noms ‘et  adjectifs  cônjonctifs  , noms _ conjanc- 

tfs.  Nôns''ne  devons  parler  ici  que  de  ces  derniers  {2 J.  ** 

tfjy.  Les  adjectifs  conjonctifs , nommés  pfœ  communé- 
ment *, 'Uiais  «d’une’ manière  peu  tssOLCie  pronoms  relatifs  (3), 


(1)  On  trouTC  djms  le  trahé  abiigi  de  rh'éiori^ue  intkltlé  '£ , 
imprimé  à Calcutta  en  1813  ( pag.  139  ) ,,aii)e.Bonne  observation  sur  la  subs- 
titution de  l’article  démonstratif  au  pronom  personnel , et  sur  l'cnergic  qui  en 
résulté.  ■*“  ’ ^ ' ''  ' ' 

(a)  Les  fiiots  conjonctifs  dbnt  je  parle  d.ans  ce  chapitre , étant  réellement  des 
adjectifs, ou  des  noms,  j'aurois  pu  leur  donner  place  dans  une  section  particu- 
lière du  chapitre  III;  mais  comme  la  qualité. de  conjonctif  est  leur  c.tràctdre 
le  plus  important , j’ai  cru  plus  à propos  de  leur  consacrer ;.un  chapitre  particu- 

lier-,  et  je  les  ai  placés  après  les  articles,  parce  que  l’article  copjoitcàf 
dérive  étymologiquem^t  des  articles  déterminatif  et  démonstratif,'  comme  je  le 
dirai  plus  loin.  ’ ^ ‘ V , ‘ : 

(3)  Vyrez,,sai  U nature  de  l’adjectif  conjonciff,  Troes  Principes  de  grimmairt 
ghérale,  a.*  édition,  pag.  loyetsuh.  ' ' < ; - 
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exigent  nécessairement  après  eux  une  proposition  conjonctive , 
appefée  en  arabe  *1^  adjonction  ou  accessoire.  Mais  outre  ce 
caractère , qui  tient  à la  nature  même  de  l’adjectif  conjonctif 
et  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  langues  il  en  est  un  autre 
particulier  aux  adjectifs  conjonctifs  dans  la  langue  arabe  ; c’est 
qu’ils  doivent  être  suivis  d’un  pronom  personnel,  soit  isolé, 
soit  affixe,  qui  est  en  concordance  de  genre  et  de  nombre 
avec  l’adjectif  conjonctif 

t Pour  comprendre  ceci , il  faut  savoir  que  l’on  ne  dit  pas  en 
arabe , comme  en  françois  ou  en  latin  , l’homme  QUS  j’ai  vu 
f homo  Q_VEM  vidi  ] , l’homme  DONT  le  fils  est  mon  ami  [ hamo  •» 
eu  J US  filius  est  mihî  amicus  ] , l’homme  à QUI  j’ai  donné  un'écu 
[homo  CUI  dedi  nummum] ; mais,  l’homme  QUE  j’ai  vu  LUI 
[ homo  QUI  vidi  EUM  J ^ l’homme  QUE  le'  fils  de  LUI  est  mon 
ami  [ homo  QUI  filius'  EJ  US  est  mihi  amicus' J , P homme  QUI 
j’ai  donné  un  écu  à LUI  [homo  QUI  dedi  ÈI  nummum  J,  Dans 
cette  manière  de  s’exprimer , le  rapport,  qui  devroit  être  in-, 
diqué  par  le  cas  de  J’adjecfif  conjonctif-,  l’est  par  le  cas  ^du 
pronom  personnel  que ' i’ôn  ^ fait  concorder  ep 'genre  et*  en 
nombré  avec  l'adjectif  conjonctif  ; ce  pronom  se'  lïointne  alors 
SjUJI  le  retournant , c’est-à-dire , le  mot  qui  se- reporte  stfr  l’idée 
exprimée  par  le  Conjonctif"  Ce  qui  rend  cette'  manière  de  s’ex- 
primer, sinon  nécessaire, -du  moins  très-utile  en  arabe  comme 
en  hébreu  , en  syriaque  ,.  &t. , c’est  que  l’adjectif  conjonctif, 
dans  ces  langues , est  un  mot  entièrement  indéclin^le  f oti  dont 
la  déclinaison  n’admet  pas  d’ordinaire  la  variation  des  cas.  _ 

Je  reviendrai , dans  la  Syntaxe  , sur  cette  observation  j que 
je^  n’ai  ^faite  ici  que  paf  Une  sorte  d’anticipation. 

978.  t Les  conjonçtifs  proprement  dits  se  divisent  encore 
en  il,  U:  conjonctifs  particuliers  , nommés  aussi  J».  1 

mots  stüceptibles  cfline  seule  application,  parce  qu’is  çe- peuvent 
pas  être  employés  avec  rapport  Jt  des  nonfs  de  tout  genre  et 
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de  tout  nombre;  et  tz}S^^  conjonctifs  communs,  parce 

que  ce  sont  des  mots  totalement  indéclinables  dans  l’usage  le 
plus  ordinaire,  et  par  conséquent  susceptibles  de  se  joindre  avec 
des  noms  de  tout  genre  et  de  tout  nombre. 

Il  -n’y  a , à proprement  parler , dans  la  première  classe  , que 
l’adjectif  conjonctif  <}ùh  avec  toutes  les  variations  dont  if 
est  susceptible  pour  exprimer  les  divers  genres  et  nombres.  La 
seconde  classe  comprend  les  mots  conjonctifs  ^ celui  qui,  celui 
que,  Li ce  qui,  ce  que  (i) , qui  sont  plutôt  des  noms  que  des  ad- 
jectifs,  et  l’article  déterminatif  J | employé  souvent  d’une  manière 
qui  Fassimile  à l’adjectif  conjonctif  ^^^1.  Le  mot  lequel , 
compté  par  les  grammairièns  arabes  parmi  les  conjonctifs  com- 
muns, étant  tantôt  déclinable,  tantôt  indéclinable,  n’appartient 
exclusivement  ni  à l’une  ni  à l’autre  de  ces  deux  classes. 


979’  Déclinaison  de  l’Adjectif  qui. 


SINGULIER. 


Masculin,  ^^1,  et  plus  rarement,  ^| , Jjnl  et  ; 

Féminin,  ^l,  et  plus  rarement , et f . d 


ÜUEL. 

- * s ( 


j Nominatif,  üljilf,  fitlt  ef  ÿlil/f.  ' 
Masculin.  | gj  Accusatif,  et  Jjjifl. 

C Nominatif,  yUllî,  liîlf  et 
Féminin.  | gj  Accusatif,  et 


PLURIEL. 


’i' 


•.  <• 
_ 

■ VJ 

« 


Masculin,  et  plus  rarement,  üj-un  eî  ^l. 


(i)  yiyez  ,•  sur  U'  nature  des  noms  et  autres  mots'cbnjonctifs , mes  PriMciprt 
Je  grammaire  g/oérait , a.*  édition,  p»g.  iij. 
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fcV  £ f S ^ if 

Féminin,  ^OUI,  et  pius  rarement,  çafjüf, 

Ijlj’,  ,ii*l  et 

On  dit  quelquefois  pour 

. ^8o.‘  t II  faut  observer  que  t , jJ\  et  I sont  des 

contractions  pour  et  mais  cette 'manière 

plus  abrégée  d’écrire  n’est  autorisée  que  dans  ces  trois  formes , et 
cela  à cause  qu’elles  sont  d’un  usage  très-fréquent;  dans  toutes 
les  autres  qui  sont  moins  usitées,  il  faut  conserver  les  deux  /am, 

fi'  • »'• 

et  écrire  jJUI , &c. 

oo  I . t Ceux  d’entre  les  Arabes  qui  se  servent , au  pluriel  . 
•masculin , de  la  forme  I » déclinent  à la  manière  des  plu- 
riels réguliers  : ainsi  ils  disent  au  génitif  et  à l’accusatif,  I 

082,  t La  forme  J5i  I est  quelquefois  etnployée  pour  le  plu- 
riel  féminin,  et  la  forme  pour  le  pluriel  masculin.  On 
dit  aussi  'i.iü  t , pluriel  commun  aux  deux  genres. 

^83.  t Quelques  AraFjeskÆsentr au  pluriel  masculin,  üjjÜll 
pour  le  noipinatlf,  et  JxTJÜt  *pour  lé  génitif  et  P^ccusatif. 

; ^84-  t Dei’afljectifco^ncjtif  on  form^un  diminuûf 
pareil  à celuf  qui  se  forme  de  l’article  démonstratif  ( n.“  97  j ) : 
ce  diminutif  est  pôur  le  mascuKn  j singulier  iJjll  I , duel  ylJjîlT, 
•pluriel  üjjjilT;  et'  pour 'le  féminin  ,*  singulier  ùdjf,  duel 

(i)*  ’ * ^ ' * ' ! ' 

^8^.  est  facile  tfapercevoir  que  cet  adjectif  conjonctif 
est  formé  de  la  réunion  de  4’article  déterminatif^J  I ef  de  l’article 
démoi^ttàtîT  fi , &c!  avec  l’interposition  d’un  Jv' Presque  toutes 
les  'forîiies^de  l'adjectif  conjonctif  sont  effectivement  celles  de 

— “T— ^ : 

*•  ->  .5 

^1)  Voytz , sur  la  manière  de  prononcer  le  diminutif  lljcUl.^e  que  dit  Hariri, 
dans  •mon  Anthologie  grammaticoU  arnh',  pi^  64, 

¥ 
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t 

l’article  démonstratif;  et  les  diminutifs  de  l’un  et  de  l’autre  sont 
formés  de  la  même  manière  (i). 

^86.  t II  faut  appliquer  au  conjonctif  LsjJfet  à toutes  ses 
variations  ce  que  j’ai  dit  précédemment  au  sujet  de  l’article 
démonstratif  ( n.“  971  ).  Les  Arabes  ne  reconnoissent  point 
toutes  ces  différentes  formes  comme  une  véritable  déclinaison  ; 


(1)  Quelques  grammairiens  ^arabes  ont  reconnu  cette  formation  de  j’adjertif 
conjonctif;  d’autres  la  rejettent,  mai»  par  des  raisons  purement  systématiques, 
et  veulent  que  cet  adjectif  conjonctif  soit  composé  des  trois  radicales  tioJ  pour 

le  inasculin,  et  iJC||^ur  le  féminin.  Ils  prétendent  aussi  que  Jî,  ajouté  ici 
au  commencement  du  mot,  n’est  point  réellement Tarticle  déterminatif,  mais 
est  une  particule  indéclinable  et  eaplétive.  La  langvse  hébraïque  fournit  une 
preuve  convaincante  que  la  formation  du  mot  est  telle  que  je  l’ai  dit.  On 

jr  trouve  eflfêctivement  le  démonstratif  composé  , forme  de  l’article  déter- 

ininatif  . de  l’article  démonstratif  HT  ; etd’ui»  V interposé  entre  bM  deux  article» , 
et  qui  n’est  peut  être  lui-même  qu’urre  abréviation  du  démonstratif  'J.K  ou 
^Vo^tz  Noldju^,  Confordantitz  paniciilaAim  \ehiw,-chM4i’‘janm,]  On  voit  par-là 
quelle  est  l’origine  du,  J inferposédani  le  «onjonctif  arabe,  entre  f article  dé- 
terminatif et  l’article  démoilslràtif.  ^‘fst  sncaL.^c  le  mot  hébreu  n’est  qu’un 
article  démdnstfcjif , }u  Ueu  que  le  mot  arttbe  est  un  adjectif  cSojonctif  : mais 
le»  rapports  ciitrfc  cé«  deux  especes  dc*mots  tontplnsÿgrahds  qu’bu  rif  pense; 
et,  pour  s’en  cenvaincré,’  U suffiroit  de  bien  faire  attention. I ce  que  j’ai  dit, 
dans  mes  Frineipts  dtpaftmaîrt  ginixjilf  (.a.°,fé<iiWon , pag,  64  et  »uiv.  ),  sjir  le 
Rapport  qu'il  y à crttre  l’atptiîle  démonstratif  eÿfes  àdjectffs^e  j’ai  nomroés  <{ua- 
Ufeatifs.  Mais,  saqs  eturer  dàns  cette diicussibn,  j’observerai  seulement  que  le 
démonstratif  HT  fait  souvent,  en  hébreu,  lu  fonction  de  conjonctif,' 'comme  on 
peut  le  voir  daiu  ^jld^dius^  ce  qig.a  inêroti  passé  dans  le  grec  du  Nouveau  Te^ 

taihcnt,  et  que  l’on  trouve  quelque  chose  de  gareil  enaràbe,  où  l’on  dit:  li  L» 
que  fms-tul  li  ^ qui'Ta  fr„ppé  t pour  'Jiij-  ;,^|Üet^ 

aussi  quelques  grammairiens  arabes  regardent-ils  |j,  datfs  ce 
cas,  comme  un'véritable  conjonerff;  et  il  y a des  dialectes  dans  léïcfucls,  au 
lieu  du  conjonctif  , on  emploifcjj,  qui  n’est  autre  chose  que  l’hébreu 

ou  Ît,  qui‘sert  untbt  de  cortjéttçrff,  et  tantôt  de  démonstratif.  L’awicle  dé- 
monstratif Jl  fait  lui-même  asser.  souvent  la  fonction  de  conjonctif  chez- les 
.Arabes , comme  je  vais  le  dire. 
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chacune  de  cps  formes  est  p>our  eux  un  mot  indéclinable , et 
absolument  indépendant  de  ceux  qui  servent  à exprimer  les 
autres  genres  ou  nombres. 

9^7 • conjonctifs  indéclinables  sont  ^ ce/ui  • çui , ctllt 
qui,  celui  que,  celle  que,  qui  ne  se  dit  que  des  êtres  raisonnables, 
èt  L:  ce  qui,  ce  que,  qui  se  dit  des  êtres  non  raisonnables,  animés 
ou  inanimés,  et  des  qualités  ou  manières  d’être;  on  emploie  quel- 
quefois f au  lieu  de  U (ij[.  Ce  qui  distingue  essentiellement 
et  Li  de  tSÿJf  > c’est  que  l’.-idjectif  conjonctif  jjf  s’emploie 
ordinairement  comme  qualificatif  d’un  nom.  comme  dans  cette 
phrase  : ^^1  ^ Z’^oOTOT^que  tu  as 'vu  est 

le  fis  de  ton  frire;  tandis  que  et  U,  outre  la  valeur  de  l’ad- 
jectif conjonctif  qui  ou  que,  renferment  encore  l’idée  de  Ja  chose 
qualifiée,  et  signifient  celui  qui  ou  celui  que , ce  qu'il  ou  ce  que. 
Exemples  '■  ^ ^ celui  qui  fuira,  sera  tuf  / iof; 

celui  que  vous  avei  chei  moi  est  mon  frire  jiij  \ji 
J;i(  ce  que ^ vous  fereilfe  k feriiitÿJii  ^ U 

ce  qui  t était  arrivé  de  mal',  ç’a  été  par  la  permisiion  de 

Dieu. 

988,  U est  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  J;  diffère  encore 
essentiellement  de  c’est  que,  comme  je  l’ai  dit  précédem- 

ment ^n.  ‘'4o3.et  42o|,  ^ convertit,  le  plus  souvent , en  futur 
le  prétérit  ou  l’aoriste  du  mode  conditionnel  qui  le  suit  , ce  que 
ne  fait  point  l’adjectif  conjonctif 


(1) 'C’est  ainsi  (}u’un  poète  a dit: 

{}-»l>-£=.  Uÿi  yl  |»Cûil 

« Peutftrtit  ttmpt,  dans  son^cours,  ramentra  certaines  gens  à ce  fu’ih  éteimt 
• aigrefiis^  » 

L’expression  propre  eût  ètè  lyL^  , 
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^8p.  Le  conjonctif  ^ peut 'concorder  avec  les  verbes  de  «DP- 
ferens  nombres  , comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe.  II  est 
quélquefois  déclinable  ; mais  c’est  un  cas  particulier,  sur  lequel 
je  reviendrai  tout-h-l’heure. 

Le  mot  pour  le  masculin,  et  lît  pour  le  féminin, 
lequel , laquelle , est  un  nom  conjonctif;  il  est  déclinable  de  sa 
nature,  mais  au  singulier  seulement,  n’ayant  d’ordinaire  ni  duel 
ni  pluriel.  Dans  certains  cas , il  a ces  deux  nombres  ; quelque- 
fois aussi  il  s’emploie  comme  indéclinable. 

99 1 . t Quelques  Arabes  emploient  aussi  pour  adjectif  con- 
jonctif  ji  dans  le  même  sens  que  I ; ce  mot  est  indéclinable, 
et  s’emploie  pour  les  deux  genres  et  pour  tous  les  nombres  (i). 
Cependant  on  dit  aussi  pour  le  féminin  au  singulier , et 

au  pluriel , sans  aucune  différence  de  terminaisons  pour  les  cas. 
Quelques-uns  déclinent  ^3,  et  disent  au  génitif  ^3,  et  à l’accu- 
satif |3.  , ' ■ , . . \ - * 

992.  t L’article  détetminatif  Jt^est  aussi  regardé  comme 
conjonctif  par  la  plupart  des  grainhiairlbns  arabes  ; et  il  en  fait 
effectivement  la  fonction  dans  un  grand  nombre  d’occasions , 
comme  on  le  verra  particulièrement  lorsque  nous  traiterons  de 
la  concordance'  de  l’adjectif.  L’usage  de  cet  article  comme  con- 
jonctif est  sur-tout  trè^sensible , lorsqu’il  se  trouve  placé,  de- 
vant un  verbe,  ur\e' préposition,  ou  une  proposU'tdh  nominale , 
c’est-k-dire qui  commence  pai^un  nom  qui  lui  sert  de  sujet; 
et  il  ne  sera  pas  mutile  d’en  donner  quelques  exemples  : 

; ' Jf  ôjl  U ■>. 

■ Tu  n'es  pas  un  juge  dont  on  doive  agréer  le  jugement. 


(if  Voyez  là-dessus  le  Commentaire  sur  la  Ce^iya , composé  par  le'céicbre 
Djami , pour  l'usage  de  son  fils  Dhiya-eddin  Yousouf,  et  qui  a été  imprimé 
B Calcutta  en  1818  ( pag.  ^^9  ).  Dans  i'eXempfe  que  donne  Djami , j .>  se  rap- 
4;  , . V, 

porte  à qui  est  du  genre  féminin. 

I.  ' Ff 
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je  IjiisLâ  t/[>»  ÿ |j«» 


L’homme  (jui  ne  cesse  point  de  témoigner  sa  reconnaissance  à 
ceux  qui  sont  avec  lui, 

JjL»  ^ oil3  *J  Jj—j/T 

^ //j  font  partie  ) de  ce  peuple  auquel  appartient  l’apStre  de 
Dieu,  cet  apôtre  devant  qui  s'inclinent  humblement  les  cous  des 
enfans  de  Aiaadd, 

Il  est  iinpossilile  de  ne  pas  reconnoître  que,  dans  ces  trois 

* t s ^ 

exemples,  le  mot  Jl  remplace  le  conjonctif  Les  deux 

premiers  n’ont  besoin  d’aucun  développement  ; la  chose , quoi- 
que moins  sensible  dans  le  troisième,  n’en  est  pas  moins  certaine, 

J ^ m» 

puisque  le  mot  apôtre,  étant  déterminé  par  le  mot  ml  de 
Dieu,  qui  lui  sert  de  complément , rejette  nécessairement  Par- 
ticle,  comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

^ 9P3*  L’article  remplace  encore  logiquement  l'adjectif 
conjonctif  dans  les  cas 'analogues  a.  l’exemple  suivant  : 


Les  mires  allaktroiit  leurs  enfans  deux  ems  entiers «r 

le.  pire  de  l’ettfant  { mot  à mot,  is  cui  nâtumjst  ou  natus  est 
sôJis-enteiidu  pv/r)  sera  tenu  de' les  nourrir  et  de  les  vêtir. 

Sans  aucun  doute  «j  jjfj;}Test  pour  oJj  *}  ijj  Cette 

manière  de  s’exprimer  est  druh  usage  très-fréquçnt. 

^^4-  encore  d’autres  cas  où  le  mot  J|  remplace  le  con- 

jonctif ; c’est  lorsqu’il  est  placé  devant  des  adjectif^  verbaux  joints 
par  la  conjonction  J r/,vavec  des  verbes  employés  à un  temps 
personnel ,,  comme  dans  l’exemple  suivant  : 

1 Là,»'  à.  [Zfï  mI  ÿj 

Ceux  et  celles  qui  auront  cru  et  qui  auront  fait  à Dieu  un  frit 
généreux , il  leur  sera  accordé  une  double  rétribution. 
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L’article  J I devant  les  deux  mots  et  fait 

évidemment  la  fonction  de  conjonctif,  tant  pour  ces  deux  mots 

f • f 

que  pour  le  verbe  \ qui  les  suit  (i).  - , * 

995.  Les  mots  conjonctifs  U,  ^ et  ^1  servent  aussi  à in- 
terroger; ce  qui  n’a  rien  de  surj>renant , puisque  les  propositions 
interrogatives  qui  commencent  par  un  mot  conjonctif,  ne  sont 
véritablement  que  le  second  terme  d’un  rapport  dont  le  pre- 
mier terme  est  sous-entendu.  Que  faites  vous"!  est  l’équivalent  de 
Je  demande  ce  ejue  vous  fûtes,  ou  Dites-moi  ce  que  vous  faites  [ï). 

Le  conjonctif  ^ jj  I ne  s’emploie  jamais  comme  interro- 
gatif  (j). 


(1)  La  surate  io6.«  de  l’AIcoran  fournit  encore  un  ez<miple  de  cette  construc- 
tion. L’article  déterminatif  H des  Hébreux  fait  aussi  assez  fréquemment  la 
fonction  d adjectif  conjonctif,  et  on  le  trouve  placé  devant  des  verbes,  tant  au 
participe  qu’à  des  temps  personnels , et  même  devant  des  prépositions.  ( Veiyrez 
Noldius,  Concord.  p,mie.  thao-chold.  et  Alb.  Schultens,  Inuitutiona  ad  fimda- 
menta  ling.  hekr.  p^.  151.)  Cet  usage  est  d'ailleurs  reconnu  par  tous  les  gram- 
mairiens , et  le  P.  Houbigant  lui-même  ne  l’a  pas  contesté , quoiqu’il  n’en  ad- 
mette pas  l’appliration  dans  le  passage  du  I.»  livre  de  Samuel , chap.  ix , vers.  t\. 

(j)  Si  1 on  dit  à un  homme , ^^1  qui  ts-tu!  il  devra  répondre,  en  faisant 

J ^ ^ -■*  ,s  * 

connoître  son  nom  , y .ils  ^ y .ils  Ijl  je  suis  N,  fis  dt^N  ; mais  si  on  lui 
dit , ,2m!  L»  ( quid  CS  tu  : j qu’es  tu  ! Il  doit  Oficonnoître  qu’on  lui  demande  quel 
est  son  m/tier , sa  pnfession  , et  répoiidre  en  conséquence.  C’est  ainsi  que  dans  l’AI- 
coran , Moïse  ayant  adressé  la  parole  à Pharaon , au  nom  AsxJ^aêtre  des  mondes  tj  s 
,js,JliJt , Pharaon  lui  demanda  : U qu’est  ee  que  le  Alaltre  des 

mondes;  il  se  sert  de  U ^ quid ) . et  non' pas  de  ^ f quis  J.  l'ôyez  mon  Com- 
mentaire sur  les  Séances  de  Hariri , séance  XIV.',  pag.  135.- 


(3)  Les  noms  conjonctifs  bâ  et  y.»  semblent  perdre  quelquefois , lorsqu'ils 
servent  à interroger,  leur  valeur  conjonctive,  en  sorte  qu’ils  peuvent  être  suivis 

du  conjonctif  On  peut  donc  dire  ; ^ qu’est-ce  que  tu  as  fait! 

lÂ^  (JC  1"d  est  celui  qui  t’a  salué!  Alors  ^ équivaut  à J4^I 

l’homme , et  U à la  chose.  ( l^'^’ez  là-dessus  mon  Anthologie  grammaticale 

Ff  2 


Digitized  by  Google 


- DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 
t , féminin  , étant  employé  sauf  et  comme  in- 
terrogatif, est  susceptible  de  tous  les  nombres  et  de  tous  lescas^; 
on  dit  donc  au  duel,  qC»I,  féminin  (jLüt : et  au  pluriel, 
féminin  ; et  l’on  décline  tant  le  singulier  que  le  duel  et 
le  pluriel,  par  les  trois  cas,  à la  manière  des  noms. 

■ > employé  comme  interrogatif,  prend  aussi  les 

genres,  les  nombres  et  les  cas;  mais  il  faut  pour  cela  que 
l’on  n’ajoute  rien  après  ce  mot  ; on  le  décline  alors  ainsi  : 


SINGULIER. 


Nominatif,  ^ 
Génitif,  ^ 
Accusatif,  L 


MASCULIN. 
DUEL. 

Nominatif,  ÿULi 
G.  et  Acc. 


PLURIEL. 


Nominatif, 
G.  et  Acc. 


SINGULIER. 

___  • 

*Xa  , c>>L»  OU  O — * 
pour  tous  les  cas. 


PLURIEL. 

pour  tous  les  cas. 


FEMININ., 

DUEL. 

Nominatif,  yUli 
G.  et  Acc. 

La  raison  pour  laquelle  on  n aperçoit  point  de  variations  de 
cas  au  féminin  tant  singulier  que  pluriel , c’est  que  ce  conjonc- 
tif ne  se  décline  que  lorsqu’on  l’énonce  seul,  et  en  faisant  une 
pause  ; or  il  rêntre  alors  dans  la  règle  générale  qui  supprime  les 
voyelles  ou  voyelles  nasales  de  tout  mot  qui  est  suivi  d’une  pause 
( n.°  153)-  C’est  par  la  même  xaison  qu’on  dit  au  duel  ÿLü  au 


arah.  pag.  171,  a°9.  3«4  « 39°-  ) « où  ^ « Lï  équi- 
valent à des  noms  indéterminés,  comme  jij  homme,  des  hommes, 

une  chose.  Il  en  est  ainsi  dans  cet  exemple  : 

Entre  les  hommes,  il  y en  n rte  croient  pas  en  Dieu, 


-y 
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lieu  de  qIx;  , et  au  pluriel  JyL;  au  lieu  de  , et  ainsi  des 
autres.  En  poésie,  on  peut,  si  la  mesure  l’exige , restituer  à ces 
mots  leur  voyelle  finale  ( i . 

Oo8.  t L’usage  des  deux  mots  Jçt  et  Jji  déclinés  ainsi  a lieu 

# *r 

lorsque  quelqu’un  ayant  dit,  par  exemple,  oôlj  )ai  \u  un 

t J N - — ' 

homme , passé  auprès  d'une  femme, 

deux  hommes  sont  venus  vers  moi,  battu  deux 

esclaves  ; celui  à qui  il  adresse  la  parole  lui  répond , en  lui  de- 
mandant IjI  ou  Ui  quel  est  cet  homme  1 *îl  ou  iîi  quelle  est  cette 
femme!  JjlLI  ou  ^Ui  quels  sont  ces  deux. hommes!  ^^1  ou 
quels  sont  ces  deux  esclaves! 

Cette  manière  de  s’exprimer  est  nommée  par  les  grammairiens 
arabes  LlxL  (i);  ce  qui  signifie  proprement  l’action  de  se  con- 
former , parce  que  la  personne  qui  fait  la  question  se  conforme , 
pour  le  genre , le  nombre  et  le  cas , à ceux  du  nom  indéterminé 
dont  s’est  servie  celle  à qui  elle  adresse  cette  question. 

Les  grammairiens  arabes  ne  sont  pas  tous  d’accord  sur  les 


(i)  Il  faut  consulter . sur  cette  déclinaison  du  mot  ^ et  du  mot  mon 
Anthologie  grammaticale  arale , pag.  311  , 343,  37^  , &c. 

(»)  Le  mot  techni<jue  ^ [iL  a encore  un  autre  sens , sur  lequel  on  peut  voir 
mon  Anthologie  grammaticale  arale , pag.  47  et  341 , et  ce  que  j’ai  dit  ci-devant, 
pag.  a 10.  Cette  manière  de  s'exprimer,  que  les  grammairiens  arabes  nomment 
et  qui  consiste  à rapporter,  sous  la  forme  du  discours  direct,  et  non 
sous  celle  d’un  récit,  les  discours  qu’on  suppose  avoir  été  ou  devoir  être  tenus, 
est  très-fréquente  en  hébreu , en  arabe , en  persan , et  dans  le  style  grec  des 
livres  saints.  On  en  voit  deux  exemples  aux  versets  9 et  14  du  psaume  91 
( selon  l’hébreu  ).  Au  vers.  9 , Min*  nnx  ’3  est  pour  niDK  ’3 

[ dixisti  J : Tu,  Domine,  spet  mea;  et  au  vers.  14  , insScKI  jJCtn  *3  ’3  est  pour 
131  *3  niH’  *3  ^via  [ dixit  Dominos ] ; Adhasit  mihi,  et  ego  lileralo  eu  r.  C’est 
ainsi  que , dans  le  récit  de  la  conversation  du  Sauveur  avec  la  Samaritaine  ( év. 
de  S.  Jean,  chap.  iv  , vers.  17) . on  lit  : snrt(  ou'  avJpa  wi  c^to  lent 

dixisti , fUia  virum  non  haleo.  ‘ . 


Digitized  by  Google 


4î4  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

cas  où  l’on  doit  employer  cette’ déclinaison  des  mots 

^ ; nous  reviendrons  sur  cet  objet,  ^ns  la  partie  de  la  Syntaxe 

où  nous  traiterons  de  la  concordance. 

De  et  des  conjonctifs  indéclinables  et  U,  se 
forment  quiconque , tout  homme  qui , UjI  quelque  chose  que, 
qui  sont  des  noms  conjonctifs.  Dans  ces  deux  noms  on  ne  dé- 
cime que  : ainsi  l’on  dit  au  génitif  et  , et  à l’accusatif 

I et  Lij  I . 

1 000.  t Du  nom  conjonctif  Ji  se  forme  Y adjectif  relatif 

( n.°  768  ) ^ qui  répond  précisément  à l’adjectif  relatif 
latin  cujus,  cuja,  cujum,  c’est-h-dire,  h qui  [ est-il  ] relatif  [ 1 )î 

1 00 1 . Les  mots  ^ combien , noms  in- 

déclinables , doivent  aussi  être  regardés  comme  des  conjonctifs  ; 
car  ils  signifient  quel  nombre , quelle  quantité , soit  interroga- 
tivement, soit  énonciativement.  . 

CHAPITRE  VI. 

Des  Pronoms. 

1 002.  Les  pronoms  n’indiquent  les  êtres  ni  par  leur  nature , 
comme  les  noms , ni  par  leurs  qualités , comme  les  adjectifs , 


J! 


(1  ) Vyttz , SOT  oet  adjectif  auquel  doit  loujoun  être  joint  l’article  déterminatif 
, mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  374  et  401. 

Les  mots  conjonctib  et  interrogatifs  et  L>  se  joignent  souvent  à des  par- 
ticules , avec  lesquelles  alors  ils  ne  font  qu'un  seul  mot , comme  et  , 

ô®*  «•  û-  Cyî’*  ^ I- j 

&c.  Lorsque  les  mots  composés  de  L«  et  d’une  particule  sont  employés  interro- 
gativement, on  supprime  Vclif  de  Lî.  On  écrit  donc  Ji]  pourquoi!  t - I k. 
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mais  par  la  personne  { n.“  3 3 i ) , c’est-à-diire , par  le  rôle  qu’ils 
jouent  dans  i’acte  de  la  parole,  suivant  qu’ils  sont  qu  la  per- 
sonne, qui  parie,  ou  celle  à laquelle  le  discours  s’adresse,  ou 
enfin  la  personne  ou  la.  chose  de  laquelle  ^on  parle  (i).  ^ 

De  tous  les  mots  auxquels  la  plupart  des  grammairiens  ont 
donné  le  nom  de  pronoms,  il  n’y  a que  les  pronoms  person- 
nels auxquels  il  convienne , suivant  cette  définition,  et  nous  ne 
reconnoîtrons  aucun  autre  mot  sous  cette  dénonnnati(ph. 

1003.  Les  Arabes  qui  confondent  les  pronoms  sous  h dé- 
nomination générale  de  noms  ( n."  5 p4  ) 1 l^s  nomment 
noms  renfermés  dans  l'esprit,  ou  , ce  qpi  signifie  la  même 
chose.  ‘ 

D’autres  grammairiens  les  nomment  iJUfc»  ou  , c’est- 
à-dire,  noms  substitués  à un  autre  ; c’est  précisément  l’équiva- 
lent du  mot  pronom,' 

1 004*  Les  pronoms  arabes , s?ns  aucune  exception  , sont 
indéclinables  ; il  y en  a de  particuliers  pour  les  différens  genres, 
nombres  et  cas.  ' 

Ils  sont  ou  isolés  ou  affixes.  On  appelle  isolés , ceux  qui 
forment  par  eux-mêmes  un  mot  séparé  et  distinct  de  tout  autre; 
et  affixes  , ceux  qui  s’attachent  à la  fin  d’un  autre  mot,  et 
qui  ne -peuvent  jamais  être  employés  isolément. 

Les  pronoms  isolés  sont  employés  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
de  représenter  le  nominatif  Les  pronoms  affixes  servent  pour  le 
génitif  et  l’accusatif  II  y a aussi  un  pronom  isolé  composé , 
pour  ce  dernier  cas. 


jusqu’à  quand.'  en  quoi  t au  lieu  de  LJ  , et  L».ô  . Je  reviendia!  sur 

cette  annexion  de  L»  à diverses  particules , quand  je  traiterai  des  particules  in- 
déclinables. 

(1)  yo)Kz,  sur  la  nature  des  pronoms,  mes  Principes  de  grammaire  générale , 
i.e  édition , pag,  4-  et  suiv. 


( 
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IOÔ5»  Pronoms  isolés  représentant  le  Nominatif. 


Masculin. 

Commun. 

Féminin^ 

I.’*  PERSONNE.  ! 

i Sing. 

• • • 

LJil 

je. 

4 

• 

■ 1 

1 Plur. 

• • • 

• • « 

nous. 

t 

1 

1 Sing. 

tu. 

m . • 

m m • 

0— il 

tu. 

Z.*  PERSONNE.  < 

Duel, 

. . . 

• • 

Uiil 

vous 

deux. 

t 

' Plur. 

-.1 

vous. 

• . . 

m m m 

0-^1 

vous. 

1 Sing. 

• ^ 

il. 

• • • 

m • m 

elle. 

3.*  PERSONNE.  { 

Duel, 

• mm 

»•  • • 

U»  eux  deux,  elles  dense. 

! Plur. 

• J 

r-" 

ils. 

. . . 

• • • 

• ^ 

■ 0-* 

elles. 

Au  lieu  de  Ijt  je  et  tu , 

on  dit 
« 

aussi 

Un  et 

oJkfr  • 

Le  pronom  J*  perd  quelquefois  son  dhamma..  et  J*  son  kesra, 
lorsqu’ils  sont  précédés  des  conjonctions  J» ou  , comme 
il,  et  elle , pour  et  ^ . On  peut  aussi  écrire 


y 


et 


I."  PERSONNE. 


affixes 

représentant  le  Génitif  et 

l’Accusatif 

Masculin. 

Commun. 

Féminin. 

Sing. 

m 0 • 

i4>  vi 

. , ' 

Plur. 

• • • 

lJ 

' 

Sing. 

til 

. . . 

(A 

Duel, 

• • • 

Plur. 

• J 

• • • 

Sing. 

J 

0 

. . . 

Us 

Duel , 

• • • 

Un’ 

Plur. 

• ^ 

. . . 
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1 007.  t Quelques  Arabes  substituent  au  pronom,  d) , afliîjce 
, féminin  de  la  seconde  personne,  jt , ou  bien  ils  ajoutent  le 

après  cî)  et  disent  ji  s’appelle  iiXiiClJI  Dans  un 

autre  dialecte,  on  emploie  le  an  même  usage,  au  lieu  du  js,  ‘ 

et  il  se  nomme  ,Ll5C10f  (0:  A , 

1 008.  Ces  pronpms  aflîxes  servent  également  pour  le  gé-  • • I 
nkif  et  pour  l’accusatif  , si  ce  n’eSt  que  celui  de  la  première 
personne  au  singulier  pour  l’accusatif  est  ^ au  lieu  de  d-  ^ 

t)  inséré  ici  se 'nomme  ^LsjJI  yy  noun  dt  précaution , parce  que  \ 
son  usage  est  d’empêcher  que  l’affixe  ne  se  confonde  avec  j 
les  inflexions  du  ‘ verbe , et  ne . cause  ou  un  hiatus  ou  une  ' 

contraction.  On  le  nomme  aussi  pU»it  qy  noun  de  soutien  ou  ‘ 

servant  de  point  d'appui  (a).  * 

100^.’  Les  mots  qui  prennent  des  affixes,  éprouvent  des 
changemens  qui  peuvent  être  réduits  aux  règles  suivantes. 

1 ."  Le  tenwin , c’est-à-dire , l’articulation  n comprise  dans  la  ^ 
voyelle  nasale  des  noms  de  la  première  déclinaison , disparoît , 
et  il  ne  reste  que  la  voyelle  simple.  Exemple  : livre, 

son  livre. 

a.”  L’affixe  de  la  première  personne  fait  aussi  disparoître  la 
voyelle  elle-même  ; par  exemple , mon  livre  ; et  alors  il 

n’y  a aucune  différence  entre  les  trois  cas.  • 

3. °  Les  noms  qui  se  terminent  par  un  * le  changent  en  ca . 

Exemple  : lii  bienfait,  üiii  son  bienfait. 

4. °  La  finale  u des  duels  et  la  finale  q des  pluriels  masculins 


(i)  Voyez  là-dessus  mon  Anthologie  grammaticale  arahe , pagj  iio.  Quelques 
grammairiens  regardent  le  q»  et  le  q>,  ajoutés  à ce  pronom,  conüne  des  par- 
ticules. ( lUd.  pag.  x6j.  ) ^ 

(a)  Voyez , relativement  à cette  dénomination , un  passage  du  ijS 

de  Hariri,  dans  ma  Chratomathie  arahe,  tom,  U,  pag.  444*  , 


r 
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terminés  en  dis^aroissent.  £lc.  : au  nominatif,  et 

aux  deux  autres  cas , deux  li  vres;  avec  les  affixes , 
et  vos  deux  livres  ;^ÿjlïau'  nominatif,  et  au 

génitif  et  à l’accusatif,_/?/j;  avec  lesaifixès,  et  tes  Jils. 

5. ®  Les  noms  terminés  par  lïn  ham^a  le  changent  èn  un  ^ 

si  sa  voyelle  est  un  dhamma , et  en'  un  et  s’il  est  mu  par  un 
kesra.  Exemple  : tLj  femmes , «jLLj  ses  femmes , à ses 

femmes. 

6. ®  Dans  les  inflexions  Anales  des  verljes,  Vélif  mUet , après 

un  J quiescent  ou  djezmé,  disparoîf.  Exemples  ils  ont 

aidé,  ils  m’ont  aidé;  ils  ont  Jeté,.  Us  ont  jeté 

contre  eux. 

7. ®  Après  la  Anale  dè  la  seconde  personne  du  pluriel 

masculin  du  prétérit,  on  ajoute  un  dhamma  sur  le.^  et  un  j 
quiescent.  Exemple:  JJcIJlj  vous  dve^  vu,  vous  les  ave^ 


vus. 


8.®  Dans  les  personnes  de  l’aoriste  qui  se  teftninent  en 
comme  > on  retranche  quelquefois  le  ^ flnal  devant  les 

aflixes  et  Ü.  Je  pense  que  lâ  même  chose  peut  avoir  lieu 
dans  la  seconde  personne  du  singulier  féminin  de  ce  temps , 
terminée  en  ^ , comme  • Exemples  : IjjMj'  ppur  Uî^Uj 

vous  nous  hàisse^ , ftfjÀü  pour  vous  m’ordonne-^  { i ). 


( I ) Voyez  Exetrpta  ex. ..  Hanussa , à la  fin  de  la  Grammaire  djErpénius  donnée 
par  A.  Schultens,  pag.  ;oo.  Le  second  exempte  est  de  l’Alcoran. 

On  trouve  une  contraction  du  pronom  ^ de  la  première  personne  avec  la 
dernière  syllabe  d’un  verbe  dont  la  troisième  radicale  est  un  (:} . Cette  troisièine 
radicale,  suivie  immédiatement  du  pronom  i,  perd  son  fntha;  et  l'on  dit 

pour  1 U m’a  rendu  puissant  ( Alcor.  sur.  18,  vers.  94  ). 

On  trouve  aussi  dans  l'Alcoran  ( sur.  18 , vers.  3A  ) UXll  pour  Lil  • 
Ce  n’est  pas  id  un  affixe , mab  une  contraction  insolite  de  la  conjonction 
. , unie  avec  le  pronom  isolé  Gl  Je. 
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9;*'  Le  is  quiescent  après  un  fatha , peut , tant  dans  les  noms 
que  dans  les  verbes , se  conserver  ôu  être  changé  en  ainsi 
de  il  a jeté , on  peut  dire , ou  //  a jeté  contre  lui  ; 
de  lij  meule,  on  peut  dire  ou  sa  meule. 

t O."  Dans  les  particules  qui  se  terminent  p*âr  un  o quiescent 
après  un  fatha,  le  ts  prend  un  djejma  à cause  des  affixes. 
Exemples  : Je'  sur,  'Uj*  sur  nous  ; j|  vers , tiÜJ  vrrj  toi. 

10 10.  L’affixe  de  la  première  personne  au  lieu  d’être 
quiescent  après  ün  kesra^  peut  toujours  être"  mu  par  un  fatha , 
et  se  prononcer  J , comme  dans  il  peut  aussi quand  il 
est  suivi  <Tnne  pause,  prendre  le‘«'«  Sjèzmé,  appelé  «J^^f  »L» 
et  comme  ijj  U et  pour  ^ U et  H 

doit  toujours  être  articulé  avec  un  fat  ha  , quand  il  est  précédé 
immédiatement  de  l’une  des  lettres  1 , , et  cî  , cette  lettre  étant 
quiescente.  Si  la  lettre  qui  le  précède  est  un  quiescent  ou 
djezmé,  il  se  confoi^  'par  un  teschdid  avec 'belui  de  l’afïixe 
( n.“  228  'si  Vést  un  j quiescent  après  un  dhamma  , lè  j se 
change  en  et  æ confond  avec  l’alHxe  au  moyen  d’un  teschdid, 
et  le  dhamma  sç  convertit  en  kesra  ( n."  23  1 ).  Exemples  : ÇjLtî 
péchés,  mes  péchés  ; dtux  esclaves,  mes 

deux  esclaves^  esclaves , JiiU  de  mes  deux  esclaves  ; 

^fsur  moi,  ^ dans  moi i\Z,£  bâton,  jLic  mon  bâton;  juge,  ^ 
mon  juge;  des  musulmans , de  mes  musulmans  : 

ÔfiXllÂ  nominatif,  fait  pareillement  avec  l’affixe  . 

I O I I . On  supprime  quelquefois  le  de  l’affixe  de  la  pre- 
mière  personne , comme  pour  mon  maître  , y Jü  t pour 
yjjijj  craigne^-moi.  Cela  arrive  souvent  lorsque  le  nom  est  em- 
ployé daru  le  sens  du  vocatif,  et  presque  toujours  quand  le  mot 
auquel  est  joint  l’afHxe  se  termine  par  un  hamja,  qui,  à cause 
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del’affixe,  seconvertit  en  Exemples:  ,^1^1  mes  amis,  jLJf 

mes  pires,  pouf  et  de  ’iua.f  et 

1012,  Les  affixes  de  la  troisième  personne  i , [ii  , JÜ  et 
, changent  leur  dhamma  en  kes'ra  , quand  ils  sont  précédés 
immédiatement  d’un  kesra;o\i  d’un  quiescent  après  un  kesra  , 
ou  enfin  d’un  djezmé  après  un  fatha  et  formant  une  diph- 
thongufc  avec  ce  fatha.  Exemples  ; 1 ^ » 

JO  1 5*^  L’affixe  * perd  quelquefois  sa  voyelle  et  prend  un 
dje'^ma  ; ceci  n’a  guère  lieu  que  chez  les  poètes.  On  en  trouve 
aussi 'des  exemples  dans^I’Alcoran  ; tel  est  celui-ci: 


,^l 


vjy  o*j 


L:J<U! 


•iH  O' 


, Quiconque^  désirera  les  récompenses  de  ce  monde,  nous  lui  en 
■‘ferons  part , et  quiconque  désirera  les  récompenses 'de  Vautre  vie, 
nous  lui  en' ferons  part. 

Dans  cet  èxemi^le , est  pour 

10l4*  Lorsque  les  affixes  et  sont  suivis  d’un  élif 
d’union,  on  donne  pour  voyelle  accidentelle  ap  ,•  un  dhamma. 
Si  i’affixe  'A  doit  être  prononcé  ^ , on  dofine  aussi  au  ^ un 
kesra  (a). 

lOI^.  Quelquefois  un  même  verbe  prend  deux  affixes, 
pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  de  la  même  personne;  et  alors 
si  l’un  des  deux  est  de  la  première  personne  , il  doit  être  placé 


( I ] Cette  règle , cependant , n’est  pas  adoptée  par  tous  les  grannmairiens 
arabes , comme  on  le  voit  dans  plusieurs  manuscrits  de  l'Alcoran , où  quelques 

• J 

notes  marginales  nous  apprennent  qu*ü  y a des  iecteun  qui  prononcent  i 


, et  non  pas  ^ . 

(a)  Il  y a cependant  quelques  gramnuiriens  qui  disent,  dans  ce  cas,  > 
comme  ^ . D'autres  diMnt  jafs , ' 
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le  premier;  si  l’un  des  deux  est  de  la  seconde  et  l’autre  de  la 
troisième  personne , celui  de  la  seconde  personne  doit  précé- 
der l’autre  , comme  ^Lkêl  f dédit  mihitum ] il  me  1%  donné; 

— • ' * ’ 
i [ sufficiet  tibi  contra  illo^J  il  te^uffira  contre  eux.  La 

même  chose  a lieu  avec  des  nbms-'tf action^  comme  a . “ ^ 
l’amour  de  moi  /xjur /«/.  Lorsque le  premier  des  deux  pronoms 
affixes  est  celui  du  pluriel  maxe\dtnj  .de  la  <seconde  ‘pCTSoqpe 
, on  ajoute  entre  les  deux  affixes' un  j précédé  d’un* 
c’est  ainsi  que  l’on  trouve  dans  l’.^coran.^^^;^j^ 
vobis  eos  ] il  vous  les  montrera.  Cependant  ces  e^lemple^  wi|t 
rares  ; et  lorsqu’un  verbe  est  dans  le  caà’d’^Voîr  deux  pronoms 
pour  complémens , on  e;nploie  cAdinairement  pourJ’Un  des 
deux  le  pronom  isolé  composé  dont  nous  a^c^  p^fer. , . " 

6'*  ’i  -I  . ♦ » ^ 

. 11  se  trouve  certains  cas  où , le  pronbm  d^yUnt'  être  à . 
l’accusatif,  il  conviendroit  d’emp|pyer  les  alüxes , suivant  cë  quif 
nous  avons  dit  plus  haut  ( n.°  ioo4),  et  ^ns  lesqpdïjfl^ui- 
moins  on  est  obligé  d’employer  un  pronom^isoJé  ' 

de  la  rencontre  de  plusieurs  pronoiUs , tous  ^ i’açç)^^^^  soit 
à cause  de  l’ellipse  du  mot  qui  devroit  servir  d’intécédent , et 
auquel  par  conséquent  on  devroit  attacher  l’affixe.  Dans  ce 
cas,  on  forme  un  pronom  isolé,  composé  du  mot  Ljl  , qui 
n’a  aucun  sens  par  lui-même  , et  du  pronom  a@xe. 

XOt'J .'Pronoms  isolés  composés,  représentant  l’accusatif. 

Masculin,  Commun.  Féminin, 

ISing ît  me. 

Plur I 3Ljj  nous, 

Sing.  cil te cil jf  te. 

a.*  PERSONNE,  l Duel , vous  deux. 

Plur.  vous.  . . vous. 
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Misculin.^  Comn)un. 

» 

^ing.  «I l\  /e L^LJI  la. 

Duel les  ( deux  ). 

Plur..  Us 

l O l 8.  Cette  forme  de  pronom  s’emploie,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  lorsqu’un  même  verbe  a pour  complérnens  deux  pronoms 
f^rsonnels  : elle  s’emploie  aussi' toutes  les  fois  qu’bn  veut  mettre 
le  pronom  personnel  avant  le  verbe  dont  il  est  le  complé- 
ment ; ce  qui  a lieu  quelquefois  pour  donner  plus  d’emphase 
au  discours  , comme  dans  cet  exemple  : 

c’est-à-dire,  à-la  lettre,  TOI  nous  adorons , et  TOI  nous  appelons 
'à  notre  sêcoitrs  , ou , pour  mieux  rendre  en  françois  l’expression 
emphatique,  X^BST  toi  que  nous  adorons,  et  c’est  de  toi 
que  nous  implorons  U secours. 

1 0 1 Quelquefois  aussi , pour  donner  plus  d’énergie  à l’ex- 
pression, on  empJoie  en  même  temps  le  pronom  affixe  et  le 
pronom  isolé  composé , comme  dans  cet  exemple  : 

et  moi,  craigne^-moî,  c’est-à-dire,  et  moi  , JE  SUIS  celui 
que  vous  devi^  craindre. 

I OiO.  C’est  Ji  la  syntaxe  à apprendre  dans  quel  cas  on  doit 
fiflre  usage  de  ce  pronom  composé , qui  n’est  jamais  employé 
que  pour  l’æcusatif. 

1 02  I . t Les  grammairiens  arabes  distinguent , comme  nous 

l’avons  lait , les  pronoms  en  pronoms  isolés  JLoîli  et  pro- 
noms affixes  mais,  sous  cette  dernière  dénomination , 

ils  comprennent,  outre  les  pronoms  affixes  proprement  dits, 
certaines  terminaisons  qui  servent  à formerdiverses  personnes  des 
verbes,  soit  au  prétérit,  soit  à l’aoriste  : ainsi,  dans  tu  as 
écrit,  le  est , suivant  leur  système , un  pronom  affixe.  Ces 
terminaisons,  indiquant  toujours  le  sujet  du  verbe,  représentent 
constamment  un  nominatif;  et  à raison  de  cela , les  Arabes 


3.*  PERSONNE. 
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les  appellent  pronoms  affixes  au  nominatif.  Par 

opposition  à ceux-ci  , ils  appellent  les  pronoms  affixes  pro- 
prement dits , c’est-à-dire , ceux  qui  représentent  l’accusatif  lors- 
qu’ils servent  de  compiémeot  à un  verbe,  comme  * [ tum  ] dans 
iils  [ occi dit  tum  ] il  l’a  tué , pronoms  affixes 

à l’accusatif. 

Les  pronoms  isolés,  composés  de  Uj  et  des  affixes,  s’appellent 
par  la  même  raison , pronoms  accusatifs  isolés  ; 

et  les  pronoms  isolés  qui  représentent  le  nominatif,  se  nomment 
prone/nj  nominatifs  isolés,  j 

1022.  t Toutes  les  personnes  des  verbes  ji’ont  point  une 
terminaison  particulière  pour  indiquer  lé  sujet,  hiànière  du 
moins  dont  l’entendent  les  Arabes.  Ainsi,  dans.^^Jif' il  a écrit,  il 
n’y  a point , suivant  eux , de  terminaison  qui  indique  le  sujet , op 
de  pronom  .nominatif  affixe.  Les  grammairiens  disent  alors  que 
le  pronom  est  caché  dans  le  verbe,  et  Hs  l’appellent,  en  consé- 
quence, ou  caché , par  opposition  aux  terminai- 

sons qui  font  effectivement  la  fonction  de  pronoms , comme 
«£,  dans  ^ écrit,  qu’ils  appellent  ou  apparent, 

1 02  . t N ous  allons  indiquer  les  différentes  terminaisons,  tant 
du  prétérit  que  de  l’aoriste , qui  sont  considérées  par  les  Arabes 
comme  dés  pronoms , en  prenant  pour  exemple  le  verbe 


I . 


PRETERIT. 


Troisième  personne. 


SiNG. 


Masculin  , 


Féminin , 


Le  pronom  est  caché. 

Le  pronom  est  pareillement  caché  ; 
, le  final  n’est  point  un  pronom , 
mais  il  est  la  marque  du  féminifi 

et  s appelle  '.\j  ■ 
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Duel. 


Plur. 


DES 

Masculin  , 
Féminin  , 
Masculin  , 
Féminin , 


DIFFÉRENTES  PARTIES 
Troïsiime  persannt. 


. Seconde  personne. 


L’élif  final  en  pronom. 

Le  O est  le  signe  du  féminin , et 
Vélif  est  le  pronom.  • 

Le  J est  pronom. 

La  ^syllabe  ÿ est  pronom. 


( Masculin  , 

SiNG. 

’ ^ 

/ Fémiqin o4-*^ 

r- 1.  ’ '• 

Duel. 

Comniiirij  * k.z!-.î-, 

* r 

. Plur. 

. 1. 

J Masculin  , 

. 

1 Féminin  , ^ 

Léo  avec  la  voyelle  est  pronom*. 

V 

Le  O,  avéc  sa  voyelle , est  pronom  ; 
la  syllabe  L»  en  le  signe  du  duel. 

Le  O , avec  sa  voyelle,  est  pronom  ; 

« le  Surplus  est  le  signe  du  pluriel, 

soit  masculin, soit  féminin. 

• ^ 


SlNC. 

•Rluh. 


‘Commun, 
Commun , 


^Première  personne. 

V 

iür 


J • 

OA 


AORISTE. 


Les  syllabes  <^}  et  Ü sont  prpnonîsT 

» » 


SiNG. 

Duel. 


Plur. 


Troisième  personne. 

Masculin  , ) 

^ " l Le  pronom  est  caché. 
Féminin,  l 

Masculin  , yliiCj  ) 

J . , } ^'élf  seul  est  pronom. 

Féminin  , ) 

Masculin  , Le  j seul  -est  pronom'. 

Féminin , La  syllabe  ÿ est  pronom. 
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» 

Seconde 

personne. 

„ ( Masculin  , 

SiNG.  ) . 

L'e  pronpm  est  caché. 

[ Féminin  , 

Le  lS  seul  est  pronom, 

Duel.  Commun 

qUjÎIï 

Vêiif  seul^est  pronom. 

f Masculin  , 

Le  j'seuf  est  pronom. 

Plur.  I 

1 FéminiOj 

La  syllabe  ^ est  proivora 

Première 

personne. 

SiNG.  Commun, 

6JjJl  ) 

r , • 

V ' f ' y t ' ^ 

s 

i 

Le  pronom.,est  cache.  _ 

Plur.  Commun, 

' ■* 

4<Î5, 


Ceci  s’applique  aux  autres  modes  de  l’aoriste  et  à rim’péiâtif(,i  ). 

1 024.  t Ce  système  s’étend  2i  tous  les  adjectifs  verbaux 
lorsqu’ils  font  la  fonction  de  verbes.  Par  exeî^l?f^^^S?^ 
dit  Zéld  se  l'ev(  pour  la  pr'ùre , ^adj'ectî^^^S' 

^li'  est  censé  renfermer  un  pronoiin  qui  fait  la  fonction  de  sujet 
ou  S agent  JçU,  et  c’est  comme  si  l’on  avoit  dit  J*  De 
même,  si  l’on  dit  je  Ôj  jeté iur^4a 

terre,  est  censé  être  pour  J*  Si  l’on  emploie  le  duel 

^Uili»,  ou  le  pluriel  le  pronom  est  apparent 

1 02^.  Les  Arabes  n’ont  pas  de  pronoms  personnels  réfléchis 
qui  répondent  à notre  pronom  réfléchi  se,  soi,  ou  à nos  expres- 
sions composées  moi-même,  toi-même,  &c.  ; ils  rendent  ces  der- 
nipres  par  les  mots  mon  ame,  ton  ame , vos 

âmes,  ma  substance,  et  autres  semblables. 


(i)  Je  peiue  qu'à  l’aoriste  et  à l’impératif  énergique,  dans  les  mots 

&c. , le  pronom  est  caché,  dans  le  système  des 
grammairiens  arabes  ; mais  je  ne  saurob  l'aUirmer. 

I.  Gg 
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CHAPITRE  VII. 

Des  Particules  indéclinables, 

S.  I."  DÉS  PARTICULES  INDECLINABLES  EN  GÉNÉRAL. 

1 026.  Je  comprends  sous  le  nom  de  particules  indéclinables 
les  prépositions , les  adverbes , les  'conjonctions  et  les  interjec- 
tions. En  Ips  réunissant  sous  cette  dénomination  commune , 
j’imite  le  système  des  grammairiens  arabes , qui  les  nomment  en 
général  et  au  pluriel  motjjJi,  dont  la  signi- 

fication propre  est  peinte,  étant  aussi  le  nom  des  lettres  de  l’af- 
phabet , on  appelle  souvent  les  particules  indéclinables 
particules  ejui  influent  sur  le  sens.  Ces  particules,  réunies  ainsi  sous 
une  dénomination’ commune,  sont  considérées  comme  la  der- 
‘nière  des  trois  parties  du  discours  ( n.“  254  )•  Mais  attendu  que 
ces  différentes  sortes  de  mots  sont,  par 'leur  nature,  tr^s-dis- 
tinctes  les  unes  des  autres , je  diviserai  ce  chapitre  en  autant  de 
sections  qu’il  y a de  sortes  de  particules  indéclinables. 


'tji)  Quoique  les  particufo  soient  hidèclinabies  de  leur  nature , cependant , 
lorsqu'on  les  emploie , Indépendamment  de  leur  sens  qui  est  de  servir  d'exposant 
aux  rapports  établis  entre  leurs  antécédens  et  leurs  complément , et  comme  ^ • 

si  elles  étohent  elles-mcmes  des  noms  de  substances  ou  de  qualités , elles  se  dé- 
clinent et  prennent  des  cas.  Ainsi  piûe  à Dieu  ( utiuam  ) devient  un  nom 
déciinable  , et  fait  au  nominatif  o-jJ.  au  génitif  ^ ^ l'accusatif 
Si , dans  ce  cas , la  particule  n'a  que  deux  lettres , on  double  la  seconde  lettre  : 

de  , par  exemple . particule  interrogative  I au  J,  et  ie  ^ si,  on  fait  d* 

et  Si  la  seconde  des  deux  lettres  est  un  dif  quiescent,  on  le  ohange  en 

un  tlif  prolongé  par  un  mtdJa  . après  lequel  on  ajoute  un  hamza;  de  ^ hou  . on 
fait  ia  jm  non. 

Je  siipposeque  si  l’on  vouloit  faire  de  res  noms-là  des  duels  et  des  pluriels, 
on  aufoit  recours  au  même  procédé  qu'on  emploie  pour  former  ces  nombres 
des  noms  indéclinables  ( n."  888).  ' 
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1 027.  Plusieurs  de  ces  particules  indéclinables  ne  forment 
point  en  arabe  des  mots  distincts  et  séparés  : elles  ne  consistent 
qu’en  une  seule  lettre  qui  s’attache  au  commencement  des  mots; 
et , à cause  de  cela , je  les  appellerai  particules  préfixes. 

1028.  La  définition  des  prépositions , des  adverbes , des  con- 
jonctions et  des  interjections , ajyartient  à la  grammaire  géné- 
rale, et  je  me  contente  de  renvoyer,  à cet  égard , à ce  que  j’en 
ai  dit  ailleurs  (1).* 

1 02^.  C’est  plutôt  au  dictionnaire  qu’à  la  grammaire  à faire 
connoître  tous  les  mots  qui  appartiennent  à chacune  de  ces 
classes  de  particules  indéclinables  , avec  leurs  diverses  significa- 
tions. La  grammaire  ne  doit  s’occuper  que  de  la  manière  dont 
ces  mots  se  comportent  dans  le  discours , et  de  leur,  influence 
sur  les  autres  parties  constitutives  des  propositidns.  Cepenüdant, 
comme  les  dictioiuiaires  sont  très-incomplets  à cet^égard,  je 
m’arrêterai  un  peu  sur  les  divers  usages  auxquels- s’emploient 
les  plus  importantes  de  ces  particules , et  je  serai  forcé:'  d’anti- 
ciper sur  quelques  observations  qui  appartiennent  plutôt  à la  . 
syntaxe  qu’à  la  partie  étymologique  de  la  grammaire. 

1 030.  Les  particules  préfixes  sont  au  nombre  de  neuf;  savoir, 

I particule  interrogative  ( an!  num!  ),  dans,  par,  dans  les 
sermens,  adverbe  qui  intfique  le  futur,  et,  S comme, 

J pour,  J assurément,  ^et,  auxquelles  on  en  peut  joindre  deux 
autres,  ^ et  ^ de,  qui  ne  sont  cependant  que  d’un  usage 
très-rare.  Les  neuf  premières  sont  comprises  dans  les  deux  mots 
techniques  fiCs 

Entré  ces  neuf  particules,  trois  sont  adverbes;  savoir,  |,  Ji, 
et  J:  cependant  f est  quelquefois  employé  comme  conjonction. 


X 


(1  ) V(yn  mes  Princii>es  Je  grammaire  générale,  iS  édition  , I." 
, XI  et  XII , pag.  7)  à 10 1 , et  chap.  xtll , pag.  i i ; à 1 18. 


part.  chap.  ix  , 


Gg  i 


a 


Digitized  by  Googk 


4C8  DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

t 

Quatre  sont  prépositions;  savoir,  et  J ; ii  faut 

y joindre  ^ et  ^ . 

Deux  sont  conjonctions  ; savoir , <_*  et  j : cependant  ' est 
quelquefois  employé  dans  le  sens  d’une  préposition. 

Je  parlerai  de  ces  diverses  particules  préfixes  sous  la  cUsse  à 
laquelle  chacune  d'elles  appartient,  et  j'indiquerai  brièvement 
leurs  divers  usages. 

1031.  On  peut  réunir,  au  commencement  d’un  mot, plusieurs 
de  ces  particules  préfixes;  t , adverbe  interrogatif,  par  exemple, 
peut  être  suivi  des  conjonctions  <_>  ou  j.  Ces  mêmes  conjonctions 
J peuvent  être  suivies  de  adverbe  qui  indique  le  futur, 
et  des  prépositions  4^,  J,  d , ^ et 

S.  II.  DES  PRÉPOSITIONS. 

1 032-  Il  n’y  a pas  de  préposition  sans  un  complément  ; car 
les  prépositions  ne  sont  que  les  exposans  des  rapports  qui  existent 
entre  deux  mots  ; et  de  ces  deux  termes  du  rapport , le  consé- 
. quent  est  nécessairement  le  complément  de  la  préposition  qui 
sert  d’exposSnt  au  rapport. 

1 03  3 . t On  pourroit  croire  que  c’est  h raison  de  cela  que  les 
Arabes  nomment  les  prépositions  , et  traduire  cette 

dénomination  par  particules  attractives , parce  qu’elles  exercent 
une  influence  sur  leur  complérnent  qu’elles  attirent  après  elles  ; 
et  le  complément  seroit  nommé,  par  la  même  raison, 
attiré.  Cependant  les  grapimairiens  arabes  ( 1 ) donnent  de  cette 


(1)  Murtellotto  semble  entendre  autrement  cette  dénomination  et  celles  des 
autres  cas  ; mais  j’igaore  si  son  opinion  a quelque  fondement  dans  les  grammai- 
riens arabcs.‘(  Voyez  litstit.  ling,  Arat.  pag.  97  et  334.  ) 

On  peut  voir  daijs  mon  AnthologU  grammaticalt  arait , pag.  a4i  , la  raison 
pour  laquelle , silrvant  un  grammairien  arabe , les  prépositions  sont  appelées 
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dénomination  une  autre  raison  , que  j’ai  rapportée  ailleurs 
I n.°  ^oonoie).  Ils  nomment  encore  les  prépositions 
particules  4v.giniliff  ou  de  la  voyelle  i ( n."  900  ) , parce  qu’elles 
mettent  leur  Complément  au  génitif. 

Enfin , on  les  appelle  aussi  particules  d’annexion. 

1034-  Dans  les  détails  où  je  vais  entrer  relativement  aux 
prépositions , soit  préfixes  , soit  isolées  , je  ne  m’arrêterai  point 
à l’influence  qu’elles  exercent  sur  la  signification  des  verbes , 
quand  elles  leur  servent  de  moyen  pour  se  lier  à leurs  complé- 
mens.  Cette  partie  si  importante  de  fa  connoissance  de  la  langue 
arabe,  dont  j’ai  déjà  dit  un  mot  ailleurs  ( n.°  25 1 ) , appar- 
tient au  dictionnaire  ; car  ces  particules  modifient  la  valeur  des 
verbes. 

103^.  Parmi  les  particules  préfixes  , six  sont  prépositions 
( n."  1030  ) ; ce  sont  ça»  ô « » J > f (*.• 

1036.  La  préposition  U indique  différentes  sortes  de  rap- 
ports. Voici  les  principales. 

Elle  s’emploie , i .“  pour  indiquer  \’ adhésion , et  signi- 
fie auprès.  Exemple  : ^Li  Passai  \uPRES  d’un 

homme  qui  dormoit.  ^5 

2. ®  Pour  affirmer  avec  serment,  Exemples  ; âLj 

j'en  jure  par  Dieu;  PAR  ta  tête. 

3. °  On  s’en  sert,  pour  indiquer  l’emploi  d'une  chose 

comme  moyen , instrument  { i ) , &c. , et  elle  petit  se  traduire  par 
avec,  au  moyen  de,  au  prix  de.  Exemples  : 

ils  donnoient  l’un  et  l’autre  des  coups  AVEC  leurs  cornes  ; JL^à  ïà»j 

fl)  On  peut  voir  des  exemples  du  sens  de  ce,  terme  technique 
dans  les  gloses  sur  le  poëme  de  Tantarani  ( Chrtstom.  ur.  édition , tom.  Il , 
pjg.  51]  et  518),  et  dans  un  passage  du  dictionnaire  k'amous,  rapporte  dans 
mon  Commenmire  sur  Us  Séantes  de  Hariri,  séance  xxxv  , pag.  j8e. 
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jJj-^  l'insensé  se  connoit  À six  qualités  ; ^ iUj  il  l’a  at- 
teint A VEC  une  pierre  ; ils  ont  acheté  l'erreur 

AU  PRIX  de  la  vérité  , c’est-4i-dire , jls  ont  sacrifié  la  vérité  h 

i*  ^ » 

/ erreur  ; 

Quand  la  particule  est  • employée  dans  le  sens  de  au 
prix  de,  on  la  nomme  ,\él  B E du  prix. 

4.*  La  préposition  s’emploie  ou  pour 

indiquer  la  réunion , la  concomitance , et  se  traduit  par  avec.  Ex.  : 
s’est  assis  AVEC  lui  ; jU2t  tijüÂJ  H a acheté  l’âne 

AVEC  son  licou. 

J.”  On  s’en  sert  ou  j , pour  indiquer  une  cir- 
constance de  lieu , et  comme  synonyme  de  j dans.  Ex.  : -üî 

jÔm  <J1]  £iieu  vous  a secourus  A Bedr;  Uj> 

t»i-i  JjüJ  arrête^,  nous  pleureront  au  souvenir  d’une 

amante  qui  a voit  sa  demeure  À la  chute  d’un  coteau  sablonneux. 

6. *  Elle  sert  ^.^<1 , pour  indiquer  le  motif  ou  la  cause  : 

des  tourment  douloureux  seront  leur 
partage,  À CAUSE  qu'ils  traitaient  de  mensonge  [ la  parole  divine  ]. 

7. ®  On  l’emploie  jiitojM  , pour  rendre  un  verbe  transitif,  ou 

pour  joindre  à un  verbe  un  complément  indirect.  Cela  à lieu 
prindpalement  après  les  verbes  qui  signifient  venir , aller , partir , 
s’en  al  1er ^ comme  »li,  ôii,  se  tenir  debout,  ou 

9e  lever,  comme  , jâÿ , et  une  multitude  d’autres.  Au  moyen 
de  la  signification  transitive  que  leur  donne  la  préposition  o qui 
les  joint  à leur  comfilément  indirect , il  faut  les  traduire  par 
amener,  apporter,  emmener,  emporter,  soulever,  dresser,  &c.  Ex.: 

iJUl  Dieu  A^EMPORTÈ  leur  lumière  ; 

^ APPORTEZ  donc  un  seul  chapitre  qui  soit  semblable  à 
cela;  il  a soutenu  ou  fait  triompher  la'  vérité j 
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^ ^ ...  -rf 

d SOULEVÉ  OU  porté  le  fardeau  des 
affaire^. de  l’état.  • v ^ ' 

8. * *  Elle  se  -inet  souvent  devant  l’attribut  d’une  proposition 
négative",  et  est  eu  quelque  sorte  explétive.  Exemples  : ^ lij 

ils  né  sont  pas  croyons  Li£  JiUj  ^1  lij  Dieu  ne 

néglige  pas  d'observer  ce  que  vous  fatfes  i j<Jbu  çjXl  fe  ne  sais  pas. 

On  trouve  aussi  ; mab  rarement , la  préposition  <_>  employée 
ainsi  devant  ün  attribut  affirmatif.  Exemple  : . , 

3^1  vT^  je ül 

N’ont-Hs  donc  pas  compris  que  Dieu  qui  Jt  créé  les  deux  et  ta 
terre ..  .est  asse^  puissant  pour  rendre  la  vie  aux  morts  ( 1 ) / • 

9. “  La  préposition  M paroît  encore  explétive -danS  quelques 

autres  cas,  comme  dans  l’exemple  suivant  ; jî=>  // 

suffit  de  Dieu  pour  témoin.  . ' 

I O."  Après  [jj  signifant  vo/W,etqu’on  appelle  alors  fsj 

tDHA  exprimant  un  événement  inattendu,  le  nom  qui  indique  ’la 
chose  sur  laquelle  on  veut  fixer  l’attention , peut  se  construire  avM 
la  préposition  tj.  Exemple  : J;;»|  ilUf  i)  J&j  lit 

voilét  qu’un  homme  qu’on  appelçit  le  Sé'id  Béraca,  s’avança. 

1037*  On  ajoute  quelquefois  après  la  particule  crie  mot 

, qui  est  alors  explétif,  ët  ne  détruit  point  l’influence  de  ia 
préposition  sur  le  nom  qui  lui  sert  de  complément , comme  on 
le  verra  dans  la  Syntaxe. 


(1)  Voyez  Alcoran  , sur.  46,  vers.  }s.  Beaucoup  de  granupairiens  arabes 
refusent  d'admettre  cet  usage  de  la  préposition  <_>  dans  les  propositions  alhr- 
matives;  et  dans  le  passage  meme  de  l’Alcoran  quc^e  cite  ici,  ils  prétendent 


* • a*  • a „ 

que  le  o explétif  de  est  destiné  à fortifier  laTnégativc  , 

qui  est  au  commencement  de  cette  phrase  1 t , ce  qui  est  d'une  absur- 
dité évidente.  Pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il  auroit  fallu  dire  a|->--ÂÎn 
^ ySÜj  ewieut-ds  dont  ijue  Ùku  ne  jvnt  piu  , ire. 
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1038.  La  préposition  , jointe  à la  négation  i , forme  une 
particule  composée , qui  signifie  sans.  Exemple  : Jji  X üOJl: 
X j*x£=>  un  roiSANS  justitt  est  comme-un  fleuve  Sans  eau. 

1 039*  La  préposition  ^ West  employée  d’ordinaire  que  dans 
cette  fbrmule  de  serment  par  Dieu  ; cependant  on  s’en  sert 
quelquefois  dans  un  petit  nombre  d’autres  formules  de  serment, 
cdfnme  par  mon  seigneur;  It  maître  de  la 

Caaba  ; PAR  le  [ Dieu ] miséricordieux  ; pa r ta  vie. 

10^0.  La  particule  préfixe  tj)  est  une  préposition  qui  sert  4 
comparer  t-;*y  et  signifie  comme,  de  mime  que.  Exemple  : 

ils  sont  COMME  les  pierres 

^1041  • On  ne  joiitt  pas  ordinairement  la  préposition  a)  avec 
les  pronoms  afjüxes  ; quelquefois  cependant  on  la  trouve  jointe  à 
ces  pronoms.  Exemjiles  : comme  moi , (Ai" comme  loi,  i é-~ 

comme  lui , comme  elle.  L’usage  de  celte  préposition  avec  les 
afüxes  de  la  première  et  de  la  seconde  personne  est  extrême- 
ment rare;  on  l’emploie  plus  souvent  avec  ceux  de  la  troisième 
personne. 'En  général,  on  se  sert,  avec  les  alExes,  du  mot  jx*, 
qui  signifie  la  même  chose. 

1 042*  On  jôint  aussi  quelquefois  la  préposition  (J  avec  les 
^onpms  isolés  ( n.°  i oo4).  Exemple  : L>L^  comme  moi , 
comme  loi,  yiÉz»  comme  lui.  En  voici  deux*autres  exemples  : 

, Parce  que  ceux  qui  veilloient  à sa  garde  ne  dormaient  point, 
et  que  le^  démons  qui  formaient  sa  garnison , étaient  rétifs  COMME 

(i)  Çcci  est  tiré  de  la  Vie  de  TTmour  par  £bn-Arabsch^  ( tom.  I,  p.  jjo  ). 
Il  s'agit  de  la  citadelle  de  Mardir. , et  l'auteur  joue  sur  le  double  sens  du  mot 
qui  sigaibc  nielles , oistme's , et  qui  est  le  nom  propre  de  cette  place 

forte. 


elle  (1). 


Lut 
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Il  se  mit  en  mmche  ,jouvtrt  'd’une  cape  garnie  tf  une  .bordure 
fine,  COMME  lui  ^). 

1 643'  On  joint  aussi  cette  préposition  avec  les  pronoms  isolés 
composés ( n.*  lOi 7 );  on  dit  donc  ^\^\^’'comme  moi, 
comme  toi:  mais  tout  cela  ne’tloit  être  regardé  que  comme^es 
licences , ou  comme  des  us^es  particuliers  k certains  dialectes.' 

I o44*.  On  trouve  assez  souvent  la  préposition  S jointe  au 
nom  jL  mis  au  génitif;  ce  quiVorme  un  pléonasme.  Exemple  : 
jUi.1  COMME  LA  RESSEMBLANCl^de  l’âne,  c'est-à-dire, 

comme  l’âne.  ^ 

Io45'  Quelquefois  la  préposition  ij  forffie  le  complément 
immédia»  d’une  autre  préposition , comme  dans  cet  exemple  : 

^ càiiâJ  ; k la  lettre , il  rit  de  COMME  des  grains  de 
grêle,  c’est-à-dire,  il  découvre  en  riant  des  dents  aussi  fraîches  et 
aussi  blanches  que  des  gréions. 

Cette  manière  d'employer  la  préposition  ui  a engagé  plu- 
sieurs grammairiens  arabes  k la  considérer  comme  un  nom 
indéclinable.  * ^ y 

1 046.  Le  mot  composé  de  y et  du  d^ons'tratif  li , 
est, considéré  comme  un  nom,*En  conséquence,  s’il  forme  le 
second  terme  d’un  .rapport  d’annexion,  le  nom  qui  sert  d’an- 
técédent k ce  rapport , perd  fe  '*tenwin.  On  d^jflbnc  ; fifi.  j 
tSl" ïSji  13/* ta  an  tel  mois  d’une  telle  année. 

1047*  De  la  préposition  et  du  nom  conjonctif  Lï  ce  qui, 
ce  que  ( n.“  987  ),  on  forme  le  mot  UÂ»,  qui  signifie  de  même 
que,  de  la  même  maniéré  que.  Ce  mot  est  un  ^verbe,  ou  du 
moins  équivaut  k un  adverbe  conjonctif.  « 


(1)  C'est  encore  d’£bn-Arabschah  ( tom.  II,  pag.  ^4  ) c^u’on  a emprunté  cet 
exemple.  Il  y a aussi  un  )eu  de  mots  sur  le  double  sens  de  l’expression 

, qui , appliquée  à un  vêtement , signifie  qu'/7  eu  garni  d’itht  bordure 
fine  ou  délicate , et , dit  d'un  liomme  , signifie  quV/  >1  une  suite  peu  nombreuse. 
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1 048? Quelquefois  U après  S est  purement  explétif,  et  a’em- 
(>éche  pas  que  le  complément  de  d ne  soit  un  nom  au  génitif. 

I o4p-  La  préposition  J s’emploie  poUt  indiquer  difierens 
rapports , principalement  Jes  termes  de  l’action  ; elle  répond  le 
plus  souvent  au  datif  latin , ou  aux  expressions  françaises  à , 
pour,  è €duse  de,  ajtn  de.  , 

Elle  sert,  i . tALill  ou  pour  indiquer  la  propriété  ou 

l’attribution.  Ex.  la  gloire  ( appartient)  À Dieu;  Ljj 

nous  ( sommes ) À Dieu  ; I3j»  ce  mors  (est ) AV  chetial. 

Cette  préposition , dans  ce  sens , répond  souvent  au  verbe 
fi^çois  avoir.  Exemples  : «.^t  J U /I  MOI  n'est  ni  pire 

ni  Jils,  c’est-à-dire,  JE  n'ai  ni  pire  ni  fils;  ,1^  ÜJ  U J 
NOVS  n’est  sur  VOUS  aucun  droit,  c’est-à-dire,  NOUS  n’ AVONS 
aucun  dioit  sur  vous. 

C’est  à cet  usage  "de  la  préposition  J qu’il  faut  rapporter 
ces  formules  adiniratives  ^ , ^ ûl*  qui  signifient 

q»’/7  n’ appartient  qu’à  Dieu  de  produire  quelque  chose  d’aussi 
excellent  queslft  personne  ou  la  chose  dont  on  parle. 

Lorsque , dans  une  même  proposition , on  trouve  les  deux 
prépositions  J et  la  première  indique  une  dette  active,  un 
droit  à exerc%(,  iine  créance  ; 'et  la  seconde  4 une  dette  passive; 
un  devoir  , une  obligation.  Exemple  J ^ Mok 

0 ^ 

SUR  TOI  ; c’est-à^ire , TU  me  DOIS  mille  piices  d 'or.  Je  reviendrai 
sur  cet  objet  en  pariant  de  la  préposition  . 

2. “  La  préposition  J s’emploie  ou  «Ikll , pour  indiquer 

la  cause , le  motif.  Ex.  ; '/  se  leva  POUR  le  secourir; 

chagrin  s’enflamma  À CAUSE  de 
l’-acàdent  survenu  à ses  deux  yeux. 

3. °  Elle  sert  souvent  à joindre  à un  verbe  son  complément 
indirect.  Souvent  même  eHe  s’emploie  pour  joindre  à un  verbe 
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tran<^f  son  coippiément  direct , quand  ce  compiéinem  se  trouve 
déplacé , atin , disent  les  grammairiens  arabes , de  fortijitr  l'in- 
jluence  du  ycrbt  sur  son  com/Sfément  ïjÿiJ , influence  di- 

minuée par  ce  déplacement.  Exemple: 
si  VOUS  interprète^  cette  .V(^ion, 

Par  la  même  raison,  ori'rè'mploié  aussi  pour  joindre  aux  noms 
d’action  ou  tT^ent  des  vetbes  transitifs  leur  complément  direct , 
parce  que*  suivant  les  mémés  grammairiens,  l’influence  de  ces 
nbftis  sur  le  ôomplérhent  estinoins  forte  que  celle  du  verbe. 

4.°  Elle  s’emploie  comme  synonyme  de  J , signifiant  au  sujet 
de.  Exemple  ils  ontdit  AV  SUJET  DE 

leurs  fr'eres , quand  ceux-ci  sont  allés  combattre. 

5 On  s’en  sert  pour  exprimer  l’admiration  , ou  pour 

appeler  au  secours  • Si  la  particule  est  précédée  immé- 

diatement de  Ij  , elle  prend  pour  voyelle  un  fatha.  Exemples  : 
U holà,  Zf'/V/ tjbSt  U 4 chose  prodigieuse  I 

S discrédit  des  lettres  ( 1 ) ! La  préposition  J , servant  à appeler 
au  setfours , péut  avoir  pour  colnplément  le  nom  de  la  personne 
ou  de  la  chose  appelét  au  secours  celui  de 

la  personne  ou  (te  la  chose  pour  laquelle  on  réclame  du  secours 


(1)  Cet  exemple  est  tiré,  des  S/anas  de  Hariri.  Dans  mon  édition  ( p.  24  ), 
on  lit  ; et  suivant  le  commentaire , il  y a ellipse  de  la  persoanc  apptUt 

, et  l'auteur  n’a  exprimé  que  la  chose  pour  laquelle  la  pcrioane  al 
appel/e  «Ul  Le  sens,  dans  cette  supposition,  est  : O , qui  que  tu  sois, 

vient  voir  une  chose  surprenante , vins  voir  à quel  point  la  littérature  est  anéantie.  Cette 
interprétation  me  paroît  efièctivement  préférable.*  ' *' 

(1)  £bn-Malec  dit  positivement,  dans  VAlfyya,  que  si  i’on  se  sert  de  J pour 
appeler  au  secours , le  nom  de  lu  chose  ou  de  la  personne  qu’on  appelle  sd  met 
au  génitii , étant  régi  par  ia  préposition  <^i  doit  se  ppinonc^  par  un  fatha. 


• J ”5*7 
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Dans  ce  crs  on  peut  détacher  la  préposition  du  nom  qui  lui 
sert  de  complément.  Exemples  : ' • 

• ju 

Ho/à  ! au  secours  de  l’islamisme  ( i ) ! 

Holà  ! tnfans  de  Majen,  leve^vous  et  accoure^  à moi. 

lOJO,  Il  arrive,  souvent , quand  on  einploie  cette  formule, 
qu’en  donne  pour  complément  à la  préposition  un  pronom  per- 
sonnel qui  ne  se  rapporte  à aucun  antécédent,  mais  dont  la 
valeur  est  expliquée  ensuite , au  moyen  de  la  préposition  ^ 
suivie  du  mot  même  que  représentoit  le  pronom.  Exemples  : 

y — i ^ ^ Lj  ^ y^  JJ  Lff  . 

J’étois  attiré  vers  Alep , par  un  désir  qui  s’itoit  emparé  de 
moi,  et  par  une  passion , oh  quelle  passion  ! 

.iïifc  _y  ...  4. » « J ^ ^ 

O toi , alouette  qui  es  dans  une  prairie , riin  ne  t‘ empiçhe  de 
t’élever  dans  l’air  ; ponds  donc  et  siffe. 

On  peut  même  supprimer  la  préposition  ^ , comme  dans 
cet  exemple  : 

14/  U ^ 


Parce  que  les  préfets  ont  de  la  hauteur  et  de  la  dureté  ; oh  quelle 
dureté  I * 

10^  I.^La  préposition  J remplace  souvent  le  rapport  d’an- 
nexion, soit  par  suite  d’inversion,  soit  pour  éviter  de  déterminer 


{ 1 ) M.  Retnaud , dans  les  F.xirflitt  Ats  historiens  arohes  relatifs  aux  guerres  des 
Croisades  ( pag.  167  da  la  a.^  édition  ),  a reprb  à tort  A.  Schultens  d’avoir  lu 

et  traduit  aii^.  Il  a pensé  <ju’il  fulloit  lire  ^J\  L».  Je  ne  partage  pas 

son  opinion.  L’orthographe  dont  II  s’agit  ici , est  commune  dans  les  anciehs  ma- 
nuscrits. 
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le  nom  qui  formeroit  le  premier  terme  de  ce  rapport.  Ainsi  l’on 
diroit  ^1  J tiU  //  est  mort  un  mien  frire , parce  que  si  l’on 
disoit  ôU,  ce  qui  signifieroit  mon  frire  est  mort , le  mot 
frire  seroit  déterminé.  Autre  exemple  : 
il  a fait  périr  leurs  grands  seigneurs  et  leurs  gens  du  commun. 

1052.  Elle  entre  dans  des  manières  elliptiques  de  s’exprimer, 
telles  que  çelles-ci  ; î j.*  1,  ùf  uî  ^ êtes  - vous  d’ffu- 
meur  à faire  ceci  ! J*  veux-tu  faire  lai  méridienne  ! 

jlJiUl  foÀ»  Çiei  tne  procurera  ce  remide  ! 

10^  3.  Cette  préposition  étant  jointe  aux  pronoms  afïixes, 
prend  un  fatha  au  lieu  d’un  kesra,  oîf , Ul , è toi , à nous, 
à vous , &c.  excepté  au  pronom  alüxe  de  la  première  personne 
du  singulier,  où  l’on  dit  ^ à moi. 

1054*  Quand  elle  précède  l’article  détçrininatif  Jl,  elle  lui 
fait  perdre  son  I.  Exemple  : pour  seigneur. 

105 5'  ^ussi  fonction^de  conjonction,  et  signifie 

afin  que,  pour  que  ; elle  se  joint  alors  à l’aoriste  subjonctif.  Ex.  : 
il  chercha  quelque  chose  POUR  le  manger. 

Dans  ce  cas  , J ne  cesse  pas  d’être  préposition  : mais  il  y 
a , comme  disent  les  grammairiens  arabes , ellipse  de  la  con- 
jonction (*jl  ou  que  ;»on  peut  même  exprimer  la  conjonc- 

* . ' « • ^ 
non , et  dire  ou  pour  que  ; mais  on  ne  peut  pas  sous- 

entendre  tout  ensemble  la  conjonction  et  la  préposition  J. 

1056.  La ‘préposition  J,  jointe  l’aoriste  conditionnel,  lui 
donne  la  signification  impérative.  Exemples  : 


Que  ceux  donc  qui  mettent  leur  confiance,  la  mettent  en  Dieu; 
• aC  «*.i 


Qu’un  écrivain  en  dresse  un  acte  entre  vous , coiifrmiémet/t  à 
la  justice. 


t 
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La  préposition  J,  en  ce  dernier  sens,  peut  être  précédée  des 
conjonctions  préfixes  j et  et  alors  elle  peut  perdre  sa  voyelle 
et  prendre  un  djt^ma , comme  on  le  voit  dans  les  deiu  exemples 
précédens. 

Dans  cet  emploi  de  la  préposition  J , il  y a réellement^  comme 
dans  le  précédent,  ellipse  (Tune^  conjonction  et  d’unie  propo- 
siticm  antécédente,  comme  lorsque  l’on  dit  en  \zxmabeat,  veniat, 
c’est-k-dire ,"  vo/o , jubeo  ut  veniat.  La  préposition  J , dans  ce  cas , 
est  nommée  LAM  impératif  ou  de  commandement. 

10^7.  Le  nombre  des  prépositions  séparées  n’est  pas  très- 
considérable  ; ce  sont  vii-i,  LâLi  , ^,  tjLi , , 

À»  ü<^>  ^corè  parmi  ces  mots  y 

en  a-.t-il  plusieurs  qui  sont  plutôt  des  verbes  ou  des  noms 
employés  d’une  rapière  adverbiale , que  des  prépositions. 

10^8.  La  préposition  Jj  à,  vers , jusqu’à , indique  /e  terme 
efiune  action  Exemples  : Jj  «L>  il  est  venu  À la 

ville  ; jj  ajouté  une  sagesse  A yec  ou 

À leur  sagesse.  * 

C’est  par  une  suite  de  cda  qu’on  dit:  cülS jj. pour'rf 
le  reste , »^t  jl  et  ce  qui  suit  jusqu’à  la  fin,  &c. 

Ondit  aussi  jj  pour  ^ avec  , c’eA-à-dire , à.  Exemple: 

JXJlpl  jt  jUl'ip*  S 

Ale  mange^  pas  leurs  biens  AVEC  vps  richesses. 

Mais  dans  ce  cas  et  dans  les  cas«semblablps,  ht  préposition 
indique  l’eltipse  d’un  verbe  qui  devoit  lui  servir  d’antécédent. 
Ici  il  fapt  sous-entendre  les  ajoutant  ou  'ajoutées 

le  sens  de  ce  verbe  sous-entendu  est  virtuellement, renfermé 
dans  le  verbe  ' 

1059-  Le  mot  s’emploie  de  quatre  manières  : i.”  on 
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emploie  comme  .préposition,  pour  indiquer  te  terme,  fex- 

tcimtti,  bu  u'Ujü.  Ex. . *-Üii  VS<^'a  u Heu  ok 

\ * sT  ^ 

/di/rorf.t)ans'cesens,  jci  a pçur  complément,  ou  un 

nom  et  Ton  met  ce  nom  au  génitif,'  ou  une  proposition  con- 
jonctive., commençant  par  la  conjonction  q1. 

a.°  On  emploie  comme. conjonction  , 'ou  piut^ 

comme  adverbe,  dans  le  sens  de  rr  »?é/wr  ; et  alors  cette  particule 
n’exerce  aucune  influence  sur  le  nom  qui  la  suit , et  que  l’on  met 
au  même  cas  que  celui  avec  lequel  il  est  lié  par  la  conjonction. 
Exemples  : ïlijf  »li  le  peuple  est  ttrrhé,  meme  ceux 

qui  marckoient  h pied  ; j'ai  mat^é  le 

poisson,  ET  MÊME  sa  tête. 

Dans  ce  cas  on  pourroit  souvent  traduire  par  jusqu’à,  et 
l’onpourroit  s’imaginer  que  cette  particule  seroit  synonyme  de 
JJs  mais  il  y a entre  elles  cette  différence  que  JJ  si^ifie  jus- 
qu’à un  certain  terme  exclusivement , &t  jusqu’à  un  certain  terme 

inclusivement.  KmsWjulày  jfÜÿJI  veut  dire, /û/ mang/ 

le  poisson  JUS(iu’À  la  téte^JNCLUSlVEAfENT , mais  si  l’on  disoit 

Li«îj  JJ,  le  sens  seroit  JUSqu’À  la  tête  exclusivement. 

3.**  On  emploie  ,Ji^  comme  conjonction  servant  à lier  une 
proposition  avec^ceüe  qui  la  précède,  et  alors’  JLi  est  simple- 
ment particule  inchoaiive  d’une  nouvelle  proposition 

{jÜJàlûfl  ou  La  particule  dans  ce  sens. 


répond  à jusqu’à  ce  que , ou  à donec  des  Latins  suivi  du  mode 
indicatif,  et  n’a  aucune  influence  grammaticale  sur  la  proposition 
qui  la  suit.  Exemple  : p ils  par- 

tirent ensuite , et  firent  route,  JUSQu’À  tant  que  le  soleil  se  leva. 

'4.°  Si  le  verbe  de  la  proposition  quj  comirtence  par  JU.  est 
à l’aoriste  et  a le  sens  du  futur,  cette  particule  répond  alors  à 
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dontc  suivi  du  subjonctif.  Elle  devient  c’est-àt-^dhre, 

qu’eiie  exige  après  elle  le  mode  subjonaif  On  peüt  souvent 
la  rendre  alors  pat  afin  Ht , ' /mur  qut.  Exemples  : 

marcht  J VSQU*À  ce  que  tu  hf  joignes; 
je  suis  venu,  POUR  je  rendre  visite,  Si  l’aoriste  étoit  pris  dans  le 
sen$'  du  présent,  ce  cas  rentrèrent  dans  le  précédent,  où  le 
verbe,est  au  prétérit  (i).. 

1 060.  En  considérant  ces  diverses  manières  d’employer  et  de 
construire  la  particule  , je  demeure  convaincu  que  ce  n’est 
proprement  qu’un  adverbe,  ou  plutôt  un  notn  de  la  forme 
qui  ne  régit  des  noms  dans  la  première  acception  qu’en  vertu 
d’un  rapport  d’annexion , ou  par  l’elFet  de  la  préposition  J 
dont  on  fait  ellipse,  comme  dans  la  quatrième  acception  il 
régit  le '.verbe  au  subjonctif  à 'cause  de  la  conjonction 
sous  - entendue , ainsi  que  le  reconnoissent  les  graminairicns 
. arabes.  Dans  la  troisième  a,cception^  il  y a aussi  ellipse  de  la 
conjonction  ÿ|.  ■ _ 

1 06 1. . Lili  comme  .iîî,  et  |Jj^  excepté,  prépositions  d’exception 


(i)  On  peut  consulter,  sur  le  cas  dont  il  s’agit  ici,  £bn-Hescham , dans 
mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  pag.  169,  et  la  notÿ  qui  correspond  à ce 
passage,  ibid.  page  104.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  la  Syntaxe,  lorsque  je 
trait^;ai  dfc  l'emploi  du  mode  subjonctif.  J'observerai  seulement  ici  que,  dans  ce 
cas , il  me  paroît  qu’il  y a’  entre  et  le  verbe  mis  à l'aoriste  indicatif,  el- 
lipse du  verbe  et  qu’on  fait  l’ellipse  de  (jl^,  parce  qu’il  y a avant 
un  autre  verbe  au  prétérit.  C’est  ce  qui  a lieu  dans  ce  passage  de  i’Alcoian , 
sur.  I , vers.  109.  ' ' 


V-"  rlfslJIJ 

" . - .]  J . ^ 

U J * 

C'est  comme  si  l’on  eût  dit  Jfiâ  Relaffvemapit.^  cette  ellipse  du 

verbe  ÿk',  on  a déjà  vu  des  cas  analogues.  • . ■ 
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Ces  trtjjs.  mots  sont  originairement  des  verbes  qui 
signifient  de,  être  au-delà  de.  Ainsi , quand  on  dit  y» 

signifie’ à la  lettre,  /a  totnlité  d'eux, 

CE  QOl  EST  AU -DELÀ  *de  Zé'id , à éié  tUé % c'est-à-dire,  i/s 
ont  tous,  été  tués,  si  l’on  en  excepte' Tx'id,^  Axissi  peut-ori  cons-* 
truire'ces  mots- comme 'des  serbes,  et  mettre  leur  complément 
à l’accusatif;  et  c’est  sans  doute  la  constTuctidn  primitive.  Bans 

* la  suite,  on  ^ui;a .^erdu  de.  vue  leur  ^igtiii5€^oIV'|||(topre;  et  . 
en  les  cônsidirant  çpirune  xRs  prépositions  , on  aura  adopté 
l’usage  de  mettre  Içifr  complément  au  génitif  {»).  On  dit  aussi 
tjé  U et  .iÜ.  U xvfx  lejÇompIémeijt  à l'accusatif. 

^062.  mf,'/»i^/frjJVjr^r,4)répq?i.tion,  indique,  i.“ un  rap-  y 
<port  de  situathH*  supériAiré  . Quelquefois  on  doit  la 

rendre  par  il  sortit  CONTRE  lui,  c’eit-à-dire, 

pour  iui  fi^e  la  guerre.  - •* 

2. “  ^ suivi  d’un  complément , avec  le  \efbe  Ql=»  exprimé  • 

ou  sous-entendu,  s’emploie  souvent  commeéquiv.alent  du  verbe 
français  devoir.  Exemples  ^ SUR  MOI  mille  pièces 

d’or , c’est-à-dire,  je  dois  mille  pièces  d’or  ; |Jj»  Jiiî  ÿ* 

SUR  TOI  que  tu  fasses  cela , c’est-à-dire  , lu  dois  faire  cela  ; 

^ tüj  U él,j|  TOI,  aucune  chose  n’est  À TOI  SUR  pioi, 

• • a • • “ ’*  •*  Ji  e * 

c’est-à-dire , jt  ne  te  dois  rien;éü\  ^ ma  récompense 

est  seulement  sur  DiEU^oq,  à la  cHarge  de  Dieu, 

3 . “  La  préposition  sert  à indiquer  \'état  dans  lequel  on  est , 
relativement  à la  religion , aux  occupations , à la  profession , à la 

^ 

I • • 

(i)  lûyez,  sur  la  double  manière  d’envisager  ces' mots  comme  pripositioni 

eJU^  p“riicults  il’excepli'tm  t Liüs^I  (j , irton  Anthologie  grammati- 

* * r » « * • 

cale  orale,  pag.  a^4  ,iet  sur  LâlA  en  particulier,  mon  Commentaire  sur 

Ut  Séances  Je  Hartri,  séance  XIV,  pgg.  140. 

î.  H h 
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s^té,  à la  fortune  j ailx  dispositions  de  Te$pFh , &c.  Exemples: 

^ ^ * 

. ciP  » 

Les  hommes  sçgitsvR  ( c’est-à-dife , se  conforment  i ) la  re- 
ligion de  leurs  rois.» 

, » . . 'tî*  (M 

Les  Juifs' ottt  dit  Les.  Chrétiens  ne  soht  Sl/Jt  rien- ;.,ct 'les 
Chrétiens  ont  dits  Les  Juifs  nesotk  SUJt  riçn  ( c’ést-à-aife,  prt>- 
‘fessent  une  religion  qui  n’a  rien  de  Prai  ).'  ^ ^ • 

cdÜL.. 

Mais  je  te  livrerai  à let  torturt , si/ R ton  . grand  âge  ( c’est-à- 
dire,  tout  avancé  en  âge  que  tu  es  ).  * * 

4. °  Elle  signifie  encore  à . raison  de,  en  réqompensu^e.  Exemple,: 

Je  ne  vous  demande  pas , T*  raison  pE  ieltt,  Je  l'argent. 

5. °  On  se  sert  Slfissi  de  pôur  dire  moyepjiant,  à condition 
de , sous  la  clause  </r.  Exemples  : 

tÂJi  tij 

Il  consentit  à leur,  demande  i À CONDITJo’n  qit’ils  l'aideroient 
en  fui  fournissant  ies  arnirs. 

” (M  ôjé  ^ 

Il  ne  cessa  point  de  négocier  avec  lui , et  d'employer  envers  lui 
les  caresses  et  les  refus,  fUsqu’à  ce  qu  enfin  il  fit^  la  paix  avec  lui, 
moyennant  le  quart  de  la  somme  qu’il  avait fi’abord  exigée. 

6. "  Avec  le  verbe  Ji.i  entrer,  ou  autres  qui  renferment  fa 
même  signification  ^ Je  indique  rju’on  trouve  dans  le'* lieu  ou. 
l’on  entre,  la  personne  chez  laquelle  on-viem.  A.insi  *^1  Jli  ^ 
signifie  il  entra  CHEZ  lui,  et  f^^^^-il  entra  su^üi,  c’est- 
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à-dire , dans  le  lieu  où  il  était.  Avec  les  verbes  [pi  lire,  jj  réciter, 
ji' signifie  devant,  en  présence  de, 

1063.  On  dit  adverbialement  ÿl  iLÎj  se  fondant  sur 
cela  que,  à raison  de  cela  que.  Elxeinple  : 

.ï  yt  (J^  ^ trîj 

li^lj  j 

Du  nombre  des  choses  qu’il  lui  demanda  ,futqidil  fui  fît  ap- 
porter de  l'ognon  blanc  , SE  FONDANT  SUR  ce  qu’il  ne  s’en  trouve 
point  dans  toute  la  Syrie,  et  à plus  forte  raison  à Safad. 

1064.  Entre  Jes  manières  de  parler  dans  lesquelles  entre  la 

préposition  ,on  peut  remarquer  les  suivantes  : , 

mot  à mot , sur  la  tête’  et  sur  l’ail , c’est-à-dire , avec  respect 
et  soumission  : sur  les  têtes  des  hommes  assemblés, 

c’est-^à-dire , dans  les  lieux  où  le  public  s’assemble;  <Ul  Je 

pour  l’amour  de  Dieu  ; j^ur  un  temps  ; Ji  de  son  ' 

temps  ; ji  par  le  ministère  de  Moïse. 

1065.  On  dit  aussi  cslUc  sur  toi,  pour  signifier  prends. 

Exemple  ; fjjj  PRENDS  Zxid.  Le  complément  étant  à l’ac- 
cusatif, cela  indique  qu’il  y a ellipse  d’un  verije;  c’est  donc  comme 
si  l’on  disoit  : yl  tslllé  tu  dois  prendre  Zéïd. 

On  dit,  dans  un  sens  un  peu  différent,  amene^-le moi , 
c’est-à-dire,  *j  ^ fjJliJSI  entre^^  près  de  mol  avec  lui. 

1066.  La  préposition  ^ signifie  d’ordinaire , 

V action  de  passer  outre  iyjé^\,  ou  de^e  passer  et  dg,  sc  détourner 
d’une  chose*.  Exemples  : 

yC  Cjl 


Dieu  n'a  pas  bes<^  f ou  est  asse^  riche  POUR  SE  passer) 
des  hommes,  ^ f 

Hh  2 


e 
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ii\  JLüïf  tj*  ijîJt  v^ôllLâ 

La  dépense  qu'exige  l’entretien  de  ma  famille,  me  DÉTOURNE 
D’exercer  la  générosité  envers  les  autres. 

* V •-  * 

Il  est  avare,  au  DETRIMENT  DE  lui-même  (c’est-à-dire , il  se 
prive  par  avance  de  ee  dont  il  a besoin  ) . 

, ‘ *■  ^ vliXijl  S 

Tu  n’auras  aucun  avantage  SUR  moi  (à  la  lettre^  tu  ne  me  dé- 
passeras pas  en  mérite  ).  • 

Ne  dispute  pas  POUR  LA  DEFENSE  DE  ceux  qui  se  trahissent 
eux-mêmes  ( c’est-à-dire,  pour  écarter  la  punition  ou  la  vengeance 
de  dessus  eux  ). 

1 067.  Parsuitedecettepremièresignification,  la  préposition 
^ s’emploie  aussi  dans  le  sens'de  au  lieu  de , à la  détharge  ou 
à l’aequit  de.  Exemples  : 

t y* 

Une  ame  ne  paiera  rien  A LA  déchargé  D’une  autre.  ) 

1068.  Elle  se  prend  encore  dans  le  sens  de  apres , au-delà.  Ex.  : 

Après  peu  de  temps  ( c’est-à-dire , dont  peu  )^,  ils  se  repentiront. 

La  guerre  de  Wayel  a enfanté  [ des  troubles  J , apres  qu’elle 
avoit  reçu  les  approches  du  mâle  sans  concevoir  ( c’est-à-dire , apres 
un  long  espace  de  temps  pendant  lequel  elle  n’ avoit  produit  aucune 
hostilité  ). 
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Elle  dormait  toute  la  matinée,  n’ayant  point  repris  sa  ceinture, 
DEPUIS  QU’elle  s’étoit  désiabillêe. 

' ' , » * » 

Afin  que  quiconque  pitira,  périsse  D’APREiun  titre  authentique, 

et  que  quicûnque  vivra;  viye  D’APRES  un  titre  authentique. 

I o6q.  OnVinptoie  ^ après  toiTs  ies  verbes  qui  renfènnent 
l’idée  é» Rouvrir'',.  Seplever  ce  qui'couvre,  de  mettre  au  jour,  de 
laisser  voiK<çn.  eonnoUfe  ce  qui  était  caché.  Exemples  : 

Ils  ne  pourront  pas  détourner  le  mal  DE  dessus  vous.  ... 

' Il  a DÉVOILÉ  le  secret  caché. 

II  n’est  provenu  de  toi  aucune  action  qui  indique  ta  vertu,  et 
qui  METTE  AU  JOUR  des  indices  de  ta  noble  origine  et  de  ton  mérite. 

C’est  là  une  question  A U sujet  DE  laquelle  a été  interroge  l’en- 
voyé de  Dieu,  et*ÀU  sujet  de  laquelle  il  a répondu. 

jïV  JjUiïf’  f*i^ 

Je  suis  entré  dans  liur.  habitation  pour  demarMer  DE  LEURS 
NOUVELLES , et  Ifur  .habitation  n’ofiftoit  plus  que  des  demeures 
vides  et  un  lieu  disert.  ' ^ 

1 070.  Ori  eiriploip  encore  la  préposition  ^ pour  citer  l’au- 
teur d’un  discours , d’un  récit , ou  pour  déstgnèr  la  personne  au 
nom  de  laquelle  on  parle.  Exemple  : ' t . 

j-f  l'Âtf  - , * 

Le  fils  d’ Omar  nous  a raconté , le  tenant  DE  soupire^' 

On  dit  à-peu-près  dans  le  même  sens  : . * 


I 
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^ tji*  Jili  ÿ • _ 

A'ûuj  ne  ferons  pas  cela  EN  VERTU  DE  teT paroles.  • 

1071.  LÂpréposîtion  est  qüelquef^s  jeinplôyée  pour  in- 
diquer le  moyen  ou  l'instrument  àvec  I^uel  on"  fàit  une  action 
, domine  dans  cet  exemple  : ^ tiréune 

fi'eche  de  l’arc  ; mais  il  est  aisé  de  vôjr  d^^<c^;ü$age  de  ^ 
rentre  dans  la  signification  indi^udë  par  le  "(a**  A066). 

II  en  est  de  même  dans  ce*  manières  ^,sfe»ttmer  : 

lui  ^Uj  ^ U mourut  A quatre-vingts  anï  ES  ; ^ l 

4>jj  ilmomut,  laissant  un  fils  encore  jeune. 

I OJZ.  Quelquefois  l’antccéde^  qui  devroit  précéder  la  pré- 
position n’est  pas  expniné,  et  il  faut  le  suppléer  jxiur  bien 
se  rendre  coilipte  du  sens  de  la  phrase.  C’est  ce  qu’on  "voit 

dans  ce  passage  de  l’AIcoran  ; = " * 

t , » » • 

• • - • • - f-ij4  •->  J Z ,à 

J’ai  aimé  avec  passion  les  biens  [ de  ce  monde  ],  AU  POINT 
DE  NEGLIGER  le  souvenir  de  mon  seigneur. 

C’est  comme  si  l’auteur  eût  dit  vii» 

ou  autre  chose  semblable.  ' ^ ’ ' - ' ' ’ 

Il  en  est  de  même  dans  cè  vqrs  ; ^ ’ 

On  dirait  qu’en  souriant  elle  ûkcoÜŸîiÉl tks  'pertes . artiste- 
ment  rangées , “ou  des  grêlons,  ou  des  margütrhes  blanchis. 

En  disant  le  poëte  a ejçrimé  la  inéme  pensée  que 

s’il  eût  dit  ^ ^ •iSl  I®  1*^“  rendu 

dans  ma  traduction.  ... 

1073*  ^ signifie  encor^  en  comparaison  de.  JE^eitq>Ie‘: 

> fié-  cm)  • 


:)qit4;.:d'  C: 


r 
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OÙ  ^s~tu  ( c^est-à-dire , ijuel mérite  as-tu  ) £JV  comparaison 
DE  ce  Mfrs  extraoriinuire  qui  réunit  toutes  les  choses  auxquelles 
on  peut  computer  l'ouverture  de  la  bouche  ! 

La  préposition  ^ suit  d’ordinaire  iê  mot  Xli*  Çt 
ceue^. formule  ^ Xl»  signifie  à plus  forte  raison,  fans  qu'il 
s oit  besoin  de  faire  mention  de.  i * * 

1075.  Enfin  est  quel^efojï  employé  comme  nom  indér 
clinable , servant  de  complément  à une  jiréposition^  et  signifiant 

côté.  Onditdonc:4i^  ois»  es  venu  DU  CÔTÉ 

de  sa  main -droite.  . 

1070.  préposition,  indique,  i.®  un  rapport  circonstantiÿl 
de  temps  ou-  de  lieu  , et  signifie  dans,pdrmi.  Exemples . 

o-ÿUJl  ^ dans  la  mosquée,  ïijpl  dih  en  cette  année-là. 

. 2.®  Ori  se'sert  de  t^^ur  exprimer  l’idée  j|e  multiplicaüoii  et 
de  proportion.,  comme  jêlüX  ^ h^'lrois  multipliés  par  cinq; 

iiifê  fis.  [^\jy  *}^  sa  longueur  est  de 

cinquante  cofidéfs  , SUR,douje  de  largeur. 

3.®  La  prépositiôn^  signifie  encore  en  comparaison -de.  Ex.': 

La  vie  présente  f EN  comparaison  ÔE^la  vie  future,  h est 
qu’uift  puissance  àsvfhiitiere. 

^.®  Quelquefois  Jt  répond  k la  pïépositiôn  <7vjf , jcomme  dans 
cette  phrase  : Lill  ^ partit  AVEC  einquante  mille 

homnics.  C’est  comme  siron  'disoit,  au  milieu  ou  entouré  de,  &c. 

* ■ • ^ é' 

>4.*®  La  préposition  signifie  souvent  au  sujePde,  concernant: 
cela  'a  lieu  sur-tout  dans  les  titres  de  livres!  Exepiplf  : 

* *■  * 

Le  livrt  des  astrct  brillant,  cohcernant  l’histoire  de  Misr  . 
et  du‘Cdirc. 
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^V°  '-La  préposition  J semlile  souvent , dam  iés  proposions 
né^ttves  ,'feire  le  méihe  effetque  la  préposition  placée  devant 
l’attribut  (n."  1036).  Écemple: 

Afais  la  famille  h laquelle  j'appartiens , quoiqu’elle  soit  nom- 
breuse, n’ est  DANS  BIEN  (c’est-h-dire,  d'aucun  secours)  en  fait 
du  malheur,  quelque  léger  qifîl  soit  * 

On  Voit  que  ^ revient  à-peu-près  au  même  que 

ou  O’t^'., 

1077.  auprès,  pour  iec^ei  wi  dit  aussr  ^et,  même 

tJû-ll  üÿj.  üJ  , Jif'üJ;  plutôt  un. nom 

qu’une'  çréposifion.  , 

1078.  jji  et  ^ sont  empfôyés  j Rpur in- 

diquer le  commencement  d’une  çertaifie  pifiôdt  de  iemps^,  pass^^ 
ou  présente  : ;ces  mots  équivalent  à depuis.  Exemples  t ' 

•,  J.,  J. J I,  . * -i--. 

Je  ne  l’ai  pas  vu  DEPUIS  ’k  vendredi^  * 
tôÂ'lîÿ^  ta 

Je  ne  lui  ai  pof  patlé,  DE  ve  mois-ci. 

On  ne  doit  mettre  le  nom  qui  suit  ix^]ou  au  génitif,  que 
quand  il  exprime  une  période  de  temps  qui^  n’est  pas  .encore 
achevée  ..comme  dans  le  second  exemple. 

1 07^.  Si  ^ est  suivi  d’un  élif  d’union , on  peut  donner  pour 
voyelle  accidentelle  au  dhaf  un  dhammUi  ou  un  kesra  ( n.“  t 3p  ). 

1 080. fet  qui  en  est  une  contraction,  semblent  venîr'de 
Si#vant.  quelques  grammairiens  arabes  , ces  mots  sont 
une  contraction  de  ^ et  de  dans  le  sens  de  j5l.  Ces 
mots  ont  tantôt  le  sens  de  ^ , tantôt  celui  de  j , tantôt  enfin 
ils  réunissent  le  sens  des  deux  prépositions  ^ et  jK  Quelques 


^ il 
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",  : 
grammairiens  regardent  ces  deux  mots  comme  des  noms , mais 

on  lès^considère  plus  géoéraJemènt  comme  des  particules. 

I o8  fi  est  une  préposition  qui  signifie  Je.  Elle  s’emploie , 

1. ”  r pour  indiquer  le  point^-at.  JêpaTtovL.lei  commen- 

cement, relativement  au  lieu  ou'âu  temps par.  opposition  à la 
préposition  J , employée  « pour  le  /en^r.^Exemples  : 

Ôi  ' * 

Quand  Vernir  sortit  DU  palais, 

2. ”  Ette  sert  p^ür  indiqujçr  la  composition , les  par- 

ties qui  entrent  dans  ùn  tout.  Exemples  : 

t:  . -’i-îvT 

• t>î  o'^y* 

' l.- homme  es'r composé  D'àme  et  DE  corps. 

■ Quetqu  un  d’entre  vçuS'desirtra-t-il  dvojr  un  jardin  [ composé  J 

ÛEj^almierset  DE  vignesl  ’ 

3^®.  Effe  s’emploie  ^ pour  indiquer  une  portion  h pren- 
dre dans  un  roat.^Exemples  : , ’ 

i/  prit  quelques  pièces  d’or,  oi^,  DES  pièces  d’or. 

0’ ENTRE' les  hommes , il  y en  a qui  ne  croient  pas- en  Dieu, 

■ C’est  ainsi  que  nous  employons  en  français  les  mots  du  et 
des,  ^ur  supposent. toujours  l’ellipse  des  mots  une  portion  (i). 

•*  * * » 's 

Cet  usage  de  ^ se  reconnoît  à ce  qu’on  peut  remplacer  la 
préposition  par. le  mot  une  portion  de,  quelques. 

4.“  On  se  sert  de  ^ pour  exprimer  la  cawe  <Fun  événe- 
ment JLlillI.  Exemples  : 

(i)  yoyez  mes  PtIhc.  de  gramm.  g/n.,  iS  &lition)  pag.  40  et  laj. 

% 

•jr  ■» 
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.T  ■ . M 4*^^  \X»  ■ » ' • ’ 

Ils  ont  été  submergés,  A CAUSE  DE  Iws  péchés.  - ’ 

' • . • iÂii  n-  ^ ' 

Cela  [ a'  été  ainsi  ] *'A  'CAUSE  D'une  nouvelle  que  )’ ai  apprise. 

5 Elle  s’emploie  ou  » pour  expliquer  ou  déter- 

miner le  sens  tt une  expression  vague,  et  indiquer  ce  à quoi  elle 
s’applique.  Exemples  : 

Eviter  l’abomination  DES  idoles  ( c’esl-à-dire , éviter  l'abomi- 
nation  qui  consiste  dansnes  idoles  ). 

Ce  qui  a été  perdu  de  l’argent  ( c’est-à-dire , l’argent  qui  a été 
perdu  ).  . ' • 

yil  cài'S  ti 

Elles  devront  subir  (a  moitié  de  ce  qui  est  imposé^rnix^femmu 
mariées,  EN  E AIT  DE  châtiment  : till^est  la  loi  donnée  pouf  ceux 
d’entre  vous  qui  craindront  de  se  rendre  coupables  de  crinu. 

^'1 

Ce  que  vous  dépenserez  en  fait  D’aumônes,  vous  sera  rendu. 

I o8z.  Dans  les  propositions  négatives  et  dans  les  propositions 

interrogatives  emportant  le  sens  d’une  négation,  il  arrive  souvent 
qu’au  lieu  de  mettre  le  sujet  ou  le  complément  du  verbe  au  cas 
qui  lui  convient , on  l’exprime  sous  la  forme  <f  un  terme  drcons- 
tantiel,  par  le  moyen  de  la 'préposition  qui  est  alors  ïi-jtJ 
explétive.  Exemples  ^ 

. (*r;  4*^.^ 

II  n’est  point'  venu  à moi  d’homme  ( c’est-à-dire,  personne  ). 

Nous  disons  de  même  en  français , il  n’est  point  venu  de  femme. 


T 


Digitized  by  G< 


DU  DISCOURS. 


491 

yous  tt’avei  point  DE  Dieu  autre  que  lui. 

, 0^1  ^ ^ 

• . ” i • ' t •'  ■ 

Il  n’y  a point  d’ animal  qu'il  ne  saisisse  par  Us  cheveux  qui 
couvrent  son  front. 

'*■  ' * r . ■ » ' . . 

Ilniy^a  point  DE  NATION  qui  devance  le  terme  qui  lui»tsi  fixf 
La  même  chose  a lieu , quolc^é  plus  'rarement , flans  les 
propositions  affirmativés  ,'*ce  que  cependant  tous  lès  grain- 
mairiem  arabes  n’adinëttent  pas.  En  voici  un  exemple  : 

^ ^ ^ 

Jlfa^tlescendrè  du  ciel  DES  montagnes^  ( c’est-à-dife  , des 
nuages  gros  comme  des  montagnes  ) , dans  lesquelles  il  y a DE 
LA  GRÊLE  {\). 

io8'^.  Les  rappolits  d’annexion  représentant  ordinairement, 
comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe , les  prépositions  J ou  il 

arrive  souvent,  comme  je  l’ai  déjà  fait  observer  relativement  à 

\ 

la  première  de  ces  deux  prépositions  ( n.®  1051),  que  , dians  le 
cas  d’inversion  ou  pour  quelque  autre  raison,  on  substitue  la 
préposition  ^ au  rapport  d’annexion.  Exemple  : 

fis  mirent  une  troupe  d’enfans  sur  son  passage  ( à la  lettre , de 
LUI  sur  LE  PAi^ÀGE  ),  . ' 

On  voit  que  Ji  -u*  est  pour  «jü  j 

^ 

Il  t’est  survenu,  quand  tu  étais  dans  le  désespoir  ( à la  lettre: 

__:i ; i_5 

(ij  (^rz-ià-dusiu  mon  Am/iologit  grammaiiciile  tirait*  fig,  8x  , et  le  Com- 
mentaire de  Tebrizi  sur  le  Hamasa , pag.  41  , au  suffct  de  ce  vers: 

t^U  fl  ^jtÛÿti  ^ 3I — Î_J  f*  ô«^ 


i.  V » 
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% 

SUR  le  désespoir,  DE  ta  part),  un. secours  que  t’accorde  celui 
dont  la  bonté -se  plaît  ' à exaucer  les  prières. 

1 084.  La  préposition  ^ s’emploie  aussi  .pour  dire  en  com- 
parenson  de.  Exemple  : 

Où  es-tu  DE  Noé  ( c’est-à-dire^  qu  es-tu  EN  COMPaRAJMN 
àE'’J\lbâ) , et  de  la  longueur  de  sa" vie.!'  .- 

Nous-avons  ’déjà:  vu  qu’on  se  sert  de.  ^ dans  le  même  sens  ( 1 ) . 

1 08^.  C’est  à-ifaie itfiception  seinbl^le  de que  s’applique 
la  dénomination  ara6é"de  ^ indiquant  un  rapport  de 

connexion.  C’est  ainsi  qu’on  dit  'H  je 

n’ai  aucun  rapport' avec  toi , et  tu  n'as  aucun  rapport  aveljnoi  { à 
la  lettre,  je  ne  suis  pas  DE  TOI , et  tu  n’es  pas  DE  Mçj^  (2). 


( I ) Il  arrive  assez  frécpiemtnent  qu’on  emploie  ^ au  lieu  de  ^ ( n.°  1 073  ) , 
comme  dans  cet  exemple  : , 

Vous' contentez-vous  Je  lavie  préstnu,  tn,sorttque  vous  renonciez  à ta  vit  future! 
Suivant  quelques  grammairiens,  dans  cet  ^exemple  et  dans  les  cas  sem- 
blables, signifie  à la  plate  Je  . 

(a)  Voj/ez  Béïdhawi , sur  ie  verset  27  de  la  4.'  surate  de  l’Alcoran.  Dans  un  pas- 
sage cité  dans  ma  Chrcstom.  araie , 2/  édition , tom.  II , p.  4*  > , il  Lut  sans  doute 

entendre  de  même  la  préposition  Ainsi  les*raots  ô-itj  signi- 

fieroient  à là  lettre:  il  y a ^Jes  ra/ports  de  rang  et  de  dignité  entre  toi  et  lui. 
Peut-être  est-ce  aussi  à ce  genre  de  relation  qu’il  faut  rapporter  dans  ce 
vers  de<la  MoaBaka  d’Antara  ( Anthologie  grammaticale  arate,  pag.  27  du  texte  ) ; 

--- 

On  voit  «n  exemple  pareil  dans  un  vers  du  Hamasa , que  j’ai  cité  précé  - 
demment  au  Sujet  de  la  préposidun  , etbù  on  lit  ; j j-ÎM  ^ 

( n.”  1076},.  ' -m  . 

C'est  citcuK  ainsi  qu’un  critique  cité  par  Tebrhi,  dans  son  cumnaentaire 
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1 086.  Il  y a diverses  formules  dans  lesquelles  la  préposition 

* * t •*  * 

^ est  employée  (jUJUI  comme  explicative,  mais  par  une  sorte  de 
pléonasme , comme  dans  celles-ci  : oil»  ôi-  ^ ' pour  oÜJ  iJ 

( n.“  1 050  ) ; jij  ^ ce  qu’on  pourroit  traduire  pur-pro- 
dige  ' d’homme,  pour  homme  prodigieux  ; ^ tù-es  'un 

homme  admirable  [\). 

108^.  On  emploie  aussi  suivi  d’un  nom,  qui  exprimé 
une  idée  temporelle,  avec  une  valeur  adverbiale  f comme  oDt  érî 
d^âîh.  Je  reviendrai  sur  cela  quand  je  parlerai  des  acfveri^s. 

1088.  On  interpose  quelquefois , entre  les  prépositions  ^ 
et  ^.et  leur  complément,  le  mot  U explétif,  qui  ne  change 
rien  , ni  au  sens,  ni  à la  construction.  Exemple  : 1^  pour 


^ Kù^  peu . 

Io8p.  t préposition  préfixe,  n’est  autre  chose  qu’une 
contraction  de  la  préposition  ^ , coritraction  qui  a lieu  non-seule- 
ment ^ns  il*  de  ce  que,  composé  de  ^ et  de  U,  et  dans 
de  ceux  qui,  composé  de  ^ et  de  où  le  teschdid  remplace 
le  Q , mais  aussi  dans  d’autres  circonstances , ce  qui  cependant 
n’arrive  que  rarement.  Exemple  : • • 


sur  le  Hamàsa  ( pag.  5}  ) reprochant  à un  porte  d’avoir  manqué  aux  régies 
de  l’analogie , en  disant  : ' • . 

^ ^Ia^b  HjLôJ  j L* 

I " " 1 •*’ 

Atoui  tommts  comme  Veau  des  nuages  ; H n'y  a point  tùws  la  soifte  de  laquelle 
nous  descendons , d’homme  faille , a l'on  ne  compte  parmi  nous  aucun  avare. 
s’exprime  ainsi;-  ' ■ ■ " • > 

Ce  vers  est  mauvais,  parce  que  les  ’ÿ/es  qu'expriment  les  mou  cohoûm  ( être 
/mouss/  ) et  modha  ( être  tranchant  ) , n'ont  rien  de  commun  mec  les  nules  du  ciel. 

(1)  Golius  a eu  tort  de  traduire  cela  par  servet  te  Heus  al  aliquo.  y<ye^,  st 
ce  sujet  , mon  Commentaire  sur  les  Se'an&s  de  Hariri , séance  x\)Ol,  pag.  j6i. 
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' Et  il  ne 
d'hommes. 


DES  DIFFERENTES  PARTIES 


se  sauva  des  deux  tribus  qu'un  très -petit  nombre 


est  pour  On  trouve  de  même  <LliûL.  pour 

«L^ir  des  choses,'  JUL  pour'JliJl  ^ des  richesses,  Lîii» 
pour  LüJI  ^ de  l épine,  pour  tjjjûll  ^ des  chamois. 

1090.  particule  préfixe,  est  pareillement  une  abré- 
viation de  U préposition  . 

On  dit  par  contraction  de  ce  que , et  de  ceux  qui , 
pour  li  et  ^ ^ (i).* 

' 1 09 1 . Ce  petit  nombre  de  prépositions  semble  insuffisant 
pour  rendre  cette  multitude  de  rapports  qui , dans  la  plupart 
des  langues,  sont  exprimés  par  des  prépositions.  Les  Arabes 
y suppléent  par  des  noms  qu’ils  mettent  à l’accusatif  : quand 
ces  noms  n’ont  pas  de  cêmpléinent , ils  sont  de  véritables 
adverbes  ; quand  ils  ont  un  complém^t , ils  équivalent  à 
un  adverbe  suivi  d’une  préfmsition.  Prenons  pour  exemple 
, mot  signifie  le  dessus  ; sous  une  ffinne  indéclinable,  et 
considéré  comme  adverbe , il  s\gn\fie  au-dessus , et  équivaut 

au  latin  supernè , sursùm  : son  équivalent  en  françois  est  la  pré- 
position à et  son  complément  le  dessus , c’est-à-dire,  au-dessus. 
Si  ce  même  mot  a un  complément , il  perd  sa  voyelle  nasale , et 
signinealors  au-dessus  dt.  Exemple  : au-dessus  du  toit. 

Le  mot  jy  équivaut  alors  à la  préposition  sur , ou  plus  exac- 
tement à la  préposition  à,  à son  complément  le  dessus , et  à 
une  autre  préposition  de  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  la 
section  suivante  (aW  ' i 

1 Jt-  r — ^ 

(■}  BiïdlUwi,  dam  son  Cummentairc  surrAkaran(  sur.  8,  vers.  1 ),  observe 

<]ur,  dans  qucl<]ues  manusçrits,  un  tQauvc  au  lieu  de  ^ . 

(î)  Les  noms  employas  de  cette  manicrc  conservent  si  bien  leor  nature  de 


f 
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ropa^  Parmi  ces’ noms  qui  tiennent  lieu  de , prépositi'ons ^ 
il  y IM  a un  petit  nombre  sur  lesquels  il  est  à propos  de'  iàjre' 
quelques  • observations  : ce  sont  et  ÿjj. 

IOp3".  ^ être  regardé  comme  une  prépo- 

sition , mais  ce  qui  prouve  que  c’est  un  .nom , c’est  qu’on  peut 
lui  donner  la  terminaison  de  l’accusatif  et  la  signification  adver- 
biale : oh  dit  UL:  ensemble  ( simul ).  . * • 

IOp4:  Sans  perdre  sa  signification  propre,'^  doit  souvent 
être  traduit  par  malgré , nonobstant.  On  dît  d^s  le  même  sens 
y I ^ . Exemples  : » / 

(ÿrf  ^ 

cii*)!  ).^Ù>  <il  |*aJ  aJ14.j(3  <JL» 

Timpur,  nonobstant  sa  situation  gênée , h petit  nombre  de 
ses  armes  et  de  ses  troupes,  V infirmité  de  son  corps , et  la  foi  blesse 
de  ses  moyens,  tt  quoique  (Tailleurs  dépourvu  d’argent  et  d’hommes , 
leur  disoit  qu’il  aspiroit  à la  royauté. 

Comme  le  collyre  dont  on  ne  prend  qu’autant  qu'il  peut  s’en 
attacher  à Tdiguille , et  qui,  MALGRÉ  CELA  , est  promptement 
consommé.  ^ 

C*J  i^LJI  si-H-l 

JIowj  ÜJ®J!?  OJib  Li  Jpjf  fij 

Tu  as  jeté  des  fondent  ens , mais  ce  sont  ceux  des  troubles,  et 
des  malheurs  ; tu  as  marché,  mais  dans  la  voie  de  l(h.  destruction 

"■  ■ ' i T-~  ' ' 

• 't*  •'S  ^ 

nom , qu’on  peuf  en  former  des  diminutifs  ; ainsi  de  Jü  lO’ant  dt . et  jJu  apris . 
on  fait  et  ôJ^*.  Ils  te  trouvent  l’un  et  l’autre  dans  Omar,  fils<de  Faredh  , 
et  le  commentateur  dit^qu’on  s’en  sert  pour  rapprocher,  c’est-à-dire,  pour  indiquer 
un  petit  éloignement  Aj’ôoti  . 
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des  bons  exemples,  et,  malgré  tout  cela,  quand  même  tu 
•parviendrais  à t’élever  au  plus  haut  des  sept  voûtes  célestes,  tu 
n’égalerais  point  encore* n grandeur  Pharaon  et  Scheddàd,  . ' . 

. jUJr  ^ ^ J? 

# ■ * 

Il  né  put  point  démolir  et  détruire  les  pyramides,  QUOIt^UE 
détruire  soit  bien  plus  facile  qu’édifer. 

lOp^.  Le  mot  che^,  au  lieu  duquel  on  prononce  aussi 
ôift  et  jy  * ^ , ne  peut  devenir  le  complément^l’aucime  préposition 
autre  que  C’est  une  faute  de  dire  j'  (*)•  Le  jnot  Jl® 
signifie  aussi  en  comparaison  de.  Il  veut  dire  encore  selon  l’avis  de. 
Exemple:  tSÿlç  ^ avis,  à mes  yeux. 

* I OOO.  115^^  * sorte  d’adverbe  conjonctif,  signifie  tandis  que. 

1 0<fj.  ^ en  la  compagnie  de,  avec,  et  dans  la  demeure  de, 

chei,  étant  joints  au  verbe  ^(s'exprimé  ou  sous-entendu,  doivent 

souvent  être  rendus  en  français  par  le  verbe  avoir , comme  nous 

» 

l’avons  dit  plus  haut  de  la  préposition  J ( n.“  1 049  )•  Exemples  : 

Il  n’etoit  chez  moi  qu'une  seule  pièce  d’<^  ( c’est-à-dire, 
je  navois  qu’une'ÿteule  pièce  d’or). 

Il  h’ est  avec  moi  ni  pièce  d’or  ni  pièce  d’argent  ( c’est-à- 
dire,  je  n’ai  ni  or  ni'- argent  ).  *■ 

1 0^8.  Le  mot  est  proprement  un  nom  qui  signifie  in- 
fériorité ; ilVemploie,  sous  forme  de  préposition,  en  divers  sens. 

i.“  üjJ  et  Qji  signifient  à l’exclusion  de,  préférablement 
à.  Exemples  : - . • • 


(i)  Voytz,  à ce  sujet,  mon  Commtnt.  sur  Us  Séances  Je  Hariri , simet  XWV  , 
'p.ig.  iji  , et  mon  AntMogie  grammaticale  arale , pag.  73  et  117. 
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'■âj  s.  lij  ^ ^ t)j.î  trt. 


Il  invoque,  11’ EXCLUSION  DE  Dieu,  ce  qui  ne^eut  ni  lui fairt 
■'  tort,  ni  .lui  être  utile.  • . ' , 

..  J Lest  venu  cher  vous , prefÈrablement  à.  tous ‘les  autrts 
. '■  * . » ^ 
hommes,  pour  vous  demander  de  la  .nourriture  et  une  demeure. 

2.”  Le  mot  signifiant  proprement  au-dessous,  exprime 

aussi  l’infèriorité  en  nombre  ou  en  étendue.  Exemple  : 


ha*J  oy  '"‘Aixjj 

Entre  ces  d(ux  [ forteresses  ],  il  y a MOINS  du  jet  d'une  pierre. 

3. "  sé  dit  encore  pour  exprimer  un  obstacle  jiiterpôsé 

entre  une  chose  et  celui  qui  desire  en  approcher;  il  est  alors 
synonyme  de^bil  devanti.  EsOtmplei  •.  . 

cdls  *> 

En  AVANT'de  cela,  il  faut  anacher  l’écorce  ^aTtatad.(  i>ije 
d’arbre  tortueux  et  épineux  : c’est-à-dire,  avant  de  réussir  à celq, 
il  y a'de  grands  obstacles  h vaincre  ), 

4*^  ^ ^ 4>J— ^ JJ-*  -fi  iA  * 

On  ne  ferme  point  de  porte  devant  Timour , et  l’ati  ne  fait  pas 
tomber  de  voile  pour  lui  dérober  la  vue  de  ce  ^u'ihêfsir^l 
l^ji^  lia-}  4^31* 

A Khaif  [lieu  qui.  dépend  ] de  Alina,  'sont  des  ArabjsJk 
notre  sang,  dont  une  mort  assurée  DÉFEND  l' APPROCHE  .à  un 
amant  qui  vient  chercher.  [ che^  eux  ] un  refuge. 

(JS—LJI  ÔjS  ijilictj'  isS^ 

Amrialkais  a couru  vers  un  certain  but  ; mais  ion^  trépgs  Ça 
arrêté  EN  S’INTERPOSANT  entre  lui  et  ,f'e  but. 

4. ”  On  se  sert  aussi  de  jx)ùr  dire  Popposé  ,-lè^conlitire,_ 
la  différence  : il  est  alors  synonyme  de  . Exemple  : 

jjs  |u4 


I. 
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■ •//  y en  a parmi' eux  qui  sont  gens  de  bien,  et  d'autres  qui. 
sont  LE  CONTRAIRE  de  cela.  ' ’ • . 

J."  On  emploie  encore  pour  signifier  Jâ/rr,.  Exemple  : 

■"{'K -f-J'  ■ 

t>y  . . . • 


V 


L’âne  se  vendra  bien  SANS  etla.^ 

6 ° Enfin  ÿji  indique  la  proximité  ; ainsi  l’on  dit  <Syy^^i  \Si 
ceci -est  plus  prrS  que  cela  ou.  Eli  'àVANT  de,celq.  ■» 

On  dit  aus^  xîlijS  pour  &re^~approche-toi  dermoi,  à la 

lettre  : approche-toi  en  avant  de  toi.  * 

^ * * 

•7."  employé  avec  un-pronom  affix|  de  la>seconde  per- 
sonne , remplace  l’impératif  du  verbe  prendre.  Exemple  : 
IjJj  id^jiSOUS  TOI  Zéid ; c’est-à-dire,  prends  Zêid.  On  voit 
par  le  coifiplément  mis  à l’accusatif,  qui!  y a ellipse  d’un  verbe  : 
cette  proposition  diîjS  est  l’abrégé  de  celle-ci  : ÿl  djji 

t^ij  Ort  dit  de  même  iCjji  prmds-le  ; prene^-le. 

C’est  une  de  cg  expressions  elliptiques  que  les  graminairiens 
arabes  ?p^llen^  nomj-  des  »U1I. 

foçç.  On  fait  de  le  diminutif  ; *' 

i icÿx  Parmi  les  mots  qui  correspondent  à de»  prépoïkions 
eij  fran^is.et  en  latjn,»il  ne  faut  pas  oublier  ^,quiestpro- 
prtmeru  un  nom^qui  signifie  intervalle.  Mis  à l’aCcusatif,  sous 
forfne'adyerljiale,  ^ pour  ^ , il  -signifie  ‘entre. 

Il  faut  observer  que  si  les  deux  terme»  que  réunit  le  qiot 
^ sont  ,des.  pronoms , ou  si  l’un  d’eux'  seulement  est  un  pro- 
nom , il  faut^répéter  le  mot  devant  chacun  d’eux.  Onxiit 
donc ENTRE  lui  et  moi , jjJ  ^ ENTRE  Zêid 

et  Amrou  , ENTRE  vous  et  votre  frère. 

Lè  nom  ^ peut  servir  de  coinpléinent  à une  préposition, 
et  alors  il.se  décline.  • ' 
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On  dil  JS-j.  inot  h mot,  rntri  1rs  deux  mains  de,  jjoiir 
dire  devant  quelqu'un  o\x  avant  quelque  chose. 

I I O I . De  se  forment  U3-Ô  et  tandis  que , adverl>es 
de  temps  conjonctift.  Ces  adverbes  conjonctifs  n’pnt , suivant 
l’analogie  ordinaire , aucune  influence  sur  la  proposition  qui  lès 
suit , et  l’on  dit  iljjj  ^ tandis  que  nous  l’attendons, 

tandis  que  7Jid  est  battu.  Cependant  il  faut  observer  que 
s’emj^Iôie  quelquèfois  comme  simple  équivalent  de  ^ et 
gouverne' alors  le  génitif;  il  y a plus , c’est  que  signifiant  toj- 
dis  qui,  régit  quelquefois  au  génitif  le  sujet  et  l’attribut  de  la 


proposition  nominale  conjonctive  qui  le  suit.  Exemple  : 


Tandis  que  les  hommes  étaient  occupés  des  eitercices  de  la  fite , 
ces  chefs  élevèrent  leurs  mains  ( i ).  ' 

I 102.  On  dit  ^ l/poursignifier,  jo/7.  . .soit,  tant.  . .que. 
Exemple:  cijS"  ^ SOIT  connus , SOIT  inconnus. 

1103.  t Les  Arabes  cbntptent  aussi  panni  fes  prépositiqrisie 
mot  qui  petit  s’étire  et  se  prononcer  de  toutes  les  mahfères  ' 


suivantes  ; oj,  <_ij,  ojj,  et 


Ce  mot  signifie  ordinairement  éf/7i/foi//>,  'iet 'quelquefois,  inais 
plus  rarement,  quelques,  une  petite  quantité  (a).  Il  ne  s’empipie 
jamais  que  suivi  d’un  nom  indétermihé  mis  au  génitif 


Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Tinlour,  par  Ebn-Ajabschah , lom.JI , 
pag.  660.  Je  doute  fort  de  la  léghimlM  de  rette  construction.'^ 


(a)  Les  grammairiens  et  les  kxi^graphes  arabes  ne  sont  pas  d’accord  sur 
la  significalibn  propre  de  (_>j . L'auteur  du  Kitmous  dit  que  « ce  tfioi  s'emploie 
pour  indiquer  exciusivemeni  un  petit,  nombre  ou  un  grand  nombre,  dii  bien 


• dans  l’une  et  l’autre  de  ces  deux  significations,  ou  bîÂi,paf  jactnjjcc  pour 
» grossir  un  nombre  , ou  enfin  qu’il  n’indique  par  lui-même  ni  un  grSnrf  nombre 


I I 2 
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C’est  à ton  que  a 'été  considéré  comme  une  pré|K>sirion  ; 
je  crois  que  c’est  véritablement  un  verbe,  ou  un  nom  indédi- 
iiable,  employé  d’une  manière  adverbiale. 

’l  IP4*  arrive  souvent  que  est  .remplacé  par  la  cpn- 
j’onction  j,  et  quelquefois  par  les  oonjônctipns^tj  et  JJ;  elles 
gouvernent  alors  le  génitif  ; ou , pour  parler  plus  exacteinenu 
ces  conjonctions,  et  le  génitif  qui  les  suit,  indiquent  l’ellipse  du 
niÇjt  On’  Uouve  même  quelquefois  des  noms  au  géiÿtif 

rt^  par  le  sous-entendu , sans  que  <etiè  ellipse  soit 

indiquée  par  aucune  des  conjonctbns, marquées  ci-dessus. 

\jl  O^.  Quelquefois  on  joint  à le  pronom  afîlxe  singulier 
masculin  de  la  troisième  personne.  Ce  pronom  iéft  de  complé- 
ment à “et  Je  nom  quidevoit  lui  servir  de  compléioemse  met 

jtrf  : ainsi  l’on  dit  jiu' 


a I accusât 


vjj  beaucoup  d’hommes,  iijit  Cj 


beaucoup  d^feaunef.^e  qqpJque  genre  et-  de  quelque  nombre 
que  soitje  noi*  le'  pronom,  àffixe  est  toujours  le  pronom  sin- 
gulier masculin  de  la  .troisième  personne;  il  est  alors  ce  qu!on 

apj^elle  ÿllJI  ce  dont  je  parlerai  pluet  loin.  Quelquês 

grammâiçiens  îbnt  concorder,  en  ce  cas,  le  pronoin*ea  genre 
« en  nombre  avec^e  nom  qui  le  suit.  ^ a. 

I o(?.  De  et^de  U on  forme  le  mot  J , qui  est'véri- 
ta^îenjent  un  adverbe  et  qui  signifie  souvent,  quelquefois',  au  lieu 
de\4j  on  peu/  dire  Uj-j,  lyj,  Ki-'j,  lliuj,  lijj,  lijj  et  lÎJJ. 
Dans  ces  composés , U est  regardé  comme  explétif  par  quelques 


• ni  un  petit  çombre , et  que  cette  idée  n'est  déterminée  que  par  l'ensemble  du 
» discours  et  par  ses  circonstances.  » ’ 

Voyez  sur  oj  mon  Anthologie  grammaiktile  orale,  pag.  24;. 

Qtieiquciuis  semble  avoir  pour  complément  un  nom  déterminé  ; mJis 
c'est  qu’alors  il  n'y  atpàs  une  vraie  déterminatioD.  Voyez  mon  Commenfait^  sur 
les  Séitnce'i  de  Hariri , séance  IV  , pag.  38. 
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grammairiens  ; cejîendant  il  paroît  former  réellement  le  com- 
plément de  et  il  en  modifie  la  signification  en  lui  donnant 
une  valeur  adverbiale.  Je  reviendrai  sur  l’usage  du  mot  U. 

S.  III.  DËS  ADVERBES.  ' 

I 107.  Les  rapports  circonstantiels  de  temps , de  /ieu,  de 
t/urée,  de  moyen,-  ^instrument,  de  motif,  de  société,  ^inten- 
sité, &c.  s’expriment,  dans  la  plupart  des  langues,  par  des 
noms  dont  la  relation  avec  le  verbe  ou  l’attribut  est  indiquée 
par  une  préposition,  comme  venir  au  matin,  vivre  À la  cam- 
pagne ,-  lire  DEPUIS  une  heure  , regarder  A VEC  un  microscope , 
broder  À l'aiguille,  jouer  POUR  se  divertir,  se  promener  AVEC 
quelqu'un , &c.  ou  par  des  adverbes,  ce  qui  revient  au  même, 
comme  lire  assidûment , travailler  longuement,  venir  tard,  tkç. 

I 108.  Ces  deux,  manières  d’exprimer  les  rapports,  circons- 
tantiels jont  cpnnuesdes  Arabes.  Nous  avons  vu  qu*ils  <âtt  des 
prépositigns^;, ils  ont  aussi  des  adverbes,  mais  en  pefit nombre, 
eî  seulement  pour  exprimer  des  circonstances  vagues.  Ils.  sup- 
pléent à ce,  qui  semlde  leur  manquer  de  ce  côté , d’une  manière 
qui  multiplie  les  adverbes  dans  leur  laligue  pèut-être  plus  que 
dans  aucune  autre. 

I 1 09.  Ce  hioyen  eSt  de  mettre  les  noinÿà  l’accusatif;  et  comme 
il  s!étend  à tous  les  noms  d’action  et  d’agent",  il  n’y  a iirnom, 
ni  adjectif,  ni  verbe , qqi  ne  puisse  former  un  adverije. 

Ainsi'  Ôli.î5  au- dedans, au-dehors,  beaucoup  , 

peu , trèy-fort,  Gs  ensemble  , demain,  \3^un  jour, 
de  nuit,  de  jour,  à droite,  VLît  g/wrAf , Lslijj 
par  hasard , vite , ïSEj  avec  deSir , de  gré,\Â>^  de  force, 
I5Ô I éternellement , &c.  sont  autant  de  noms , de  nom»  d’action 
et  d’adjectifs,  qui  tous,  inis  à l’accusatif,  deviennent  adverbes. 

I I I O.  t Les  noms  mis  ainsi  à l’accusatif  par  forme  <rkdverbe 
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se  fencontrent  souvent  dans  des  expressions  elliptiques , on  ils 
dépendent  d’un  verbe  sous-entendu.  Exemple  : ï^\^'  lÜJ , cç  qui 
signifie  je  suis  prêt  à vous  obéir,  mais  veut  dire  littéralement  au- 
tii(u  et  obedienfia  ; que  Dieu  arrosf  cette  terre,  à la  lettre  irri- 
gatione  ; mot  à mot,  iaude  ejus , c’est-à-dire,  qu’il  soit  loué 

ou  je  le  loue.  Ces  expressions  ellqmques  sont  des  formules  qui 
représentent  ces  propositions  : lilît  audivi  au- 

diendo  et  parui  parendo  ; riget  te  Deus  rigando  ; 

laudo  eum  laudatione  quœ  ei-  debetur.  Rien  n’est  plus 
cominun  que  ces  manières  de  parler  en  arabe , comme  tà)  I*  Iÿ 
puisses- tu  périr  ! » à la  lettre,  à votre 

aise  et  à votre  commodité;  le  tout  est  h votre  service , mot 

à mot , une  cruche  et  un  couvercle,  et  au  contraire  !c*ljî=,  Jfj'  j , par 
une  double  ellipse^  pourlilj^,  JÎ  ni  cruche  ni  couvercle, 

c’&St-à-dire,  n attende^  rien  de  moi  fi^. 

1,111.  t cfet  emploi  de  Y accusatif  absolu  pour  tenir  lieu  d’ad- 
verbe est  si  multiplié , qu’il  ne  se  borne,  pas  aux  noms  dont 
la  signification  a une  grande  étendue  et  quelque  chose  de  vague, 
comme  les  noms  d’action  et  de  qualité,  lés  adjectifs  et  certains 
nopis  appellatifs;  on  en  trouve  des  exemples,  quoique  bien 
plus  rares,  dans  lès  noms  d’une  significatrfin  plus  Restreinte  et 
dans  des  circonstances  où  l’usage  ordinaire  est  de  se  servir  de^ 
prépositions.  Ainsi  on  lit  dans  l’Alcoran  : ,'A  v 

certes  je  leur  tendrai  des  embûches  (sur)  fa  voie  ; ta  voie, 

à l’accusatif,  étant  pour  tdblj-  sur  ta  voie  : 

( alle^  en)  votre  lieu , vous  et  vos  associés  ; C.l  votre 
lieu  , à l’accusatif,  étant  pour  ^j\  en  votre  lieu;  ei  il  y a 


- (i).  V<yn  , sur  le  sens  de  cei  expressions,  Reiske,  /thifij.  Annih.  AJostem. 
lom.  I,  paj».  J98  J M.  Frcytag,  Sdea.  tx  hiuor.  Hukéii  pag.  8a. 
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en  outre  ellipse  du  verbe  rf//rç(i).On  lit  encore  UoM 

j^sT'Vir conduis-nous  (vers)  la  voie  droite  ; Ûj — ^i_it  la  voie,  étant 
pour  Jj  vers  la  voie:  Jlll  «if 

si  Dieu  accélérait  pour  Tes  hommes  le  mal,  (conformément  au) 
désir  qu’ils  ont  qu’on  accélère  pour  eux  le  bien  ; à l’accu- 
satif, NÉtant  pour  . 

I I 12..  Quant  aux  mots  qui  ne  sont  employés  que  comme 
adverbes,  les  uns  sont  compris  parles  Arabes  parmi  les  noms 
indéclinables,  les  autres  parmi  les  particules.  Entre  ces  derniers,’ 
quelques-uns  font  partie  des  particules  préfixes  ( n.°  1030).  C’est 
ici  le  lieu  d’en  parler  avec  quelque  détail. 

I 1 I 3.  * adverbe  interrogatif  ^J^s\gn\{\e  est-ce  que  , 


et  répond  aux  mots  latins  an,  num , numquid.  Ex.  : Jil 


(st-ce  que  nous  croirons  comme  ont  cru  les  insenséi  l 
11  se  joint  souvent  dans  ce  sens  à la  conjonction  ÿj  et  l’on 
écrit  alors  ^1.  Exemple  ; es-tu  donc  Joseph  I 

I I l4»  Quand,  dedeux  propositions  consécutives,  l’une  com- 
mence par  l’adverbe  P,  et  l’autre  par  ^*|  , autre  adverlie  interro- 
gatif, au  lieu  de  la  signification  interrogative , ils  prennent  sou- 
vent l’un  et  Fautre  la  signification  dubitative  ou  alternative,  et 
doivent  être  rendus  par  soit  que.  Exemple  : 

Quanti  ceux  qui  ont  été  incrédules , c’est  absolument Jq  meme 
chçse  pour  eux;  les  avertiras  tu!  ne  les  avertiras-tu  point!  ( c’est- 
à-dire,  SOIT  ÇiUE  tu  les  avertisses , SOIT  QUE  tu  ne  les  aver- 
tisses point  ),  ils  ne  croiront  pas. 


(■bC’çst  C9  que  J'ennnjue'Djéinal-cddin , ^ui  obterve  (jue  loti  dit  dé  même 
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•V  * ^ * 5"  L adverbe  (,  au  lieu  duquel  on  écrit  aussi  sert 
encore  quelquefois  à appefer,  et  signifie  oh  ! holà  ! Exemple  : 


^[3  liÇi*  tsjiû  jÿi 

0 douleur  l au  pur  où  des  troupes  de  femmes  pusillanimes , 
et  l'ennemi  redoutable  par  sa  bravoure,  sont  tombés  sur  nous  en 
tumulte,  à Korra-Sahbil I 

1 I 16.  J.  est  un  adverbe  qui  n’est  que  l’abréviation  de  J,^{ 

il  ne  se  place  qu’au  commencement  des  personnes  de  l’aoriste,  et 
il  les  détermine  à la  signification  d’un  temps  futur.  Exemple  ; 
«I  Dieu  te  suffira  contre  eux  (n.®  4>4)* 

On  donne  à ces  deux  adverbes  le  nom  de  particules  de  futur 
ou^r  répit  • on  ne  les  emploie  jamais 

qu  avec  le  mode  indicatif  ou  les  modes  énergiques  de  l’aoriste. 

On  dit  aussi  dans  ie  même  sens  ^ et 

I I 1 7.  J est  un  adveflie  d’affrmation  dont  les  différens  usages 
reviennent  tous  à donner  plus  de  force  à ce  que  l’on  affirme. 

Ces  difFérens  usages  sont  : . ‘ 

I.  Le  ’LKtndu  serment ^lorsque  l’on  promet  avec  ser- 
inent sous  une  certaine  condition:  on  peut  l'employer  alors , tant- 
dans  la  p'roposition  qui  énônce  la  condition,  que  dans  celle 
qui  énonce  la  promesse.  Exemple  : 
par  Dieu,  certes  si  tu  m’honores,  certes  je  t’ honorerai, 
prejrtier  de  ces  deux  J se  nomme  le  eam 

préparât^  du  sermetit;  et  le  second,  le  LAM  ‘rr- 

pàndant  du  serment.  ’ ' *.  ».  • 

2.°Zf  LAM  répondant  aux  conjonctionr Si , SI..,i^e‘^_J^ 

commencement  d’une  proposition  affirmat^e  h^po- 
,thétique  , qui  dépend  d’une  proposition  supposittye..exprimée 

par  les  Conjonctions  si,>Sÿ  si n\.  Exem]pies ’t 

//  tu  fisses  venu  Rie  voir,  CERTES  je^'üurois  honoré  i 


■.  1 
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l;l  jiul  j U!uJ  *Jî”  '^ÿ 

^oar  noajr,  CERTES  nous  serions  morts  dans  nos  péchés. 

3."  Cet  adverbe  sert  souvent  à séparer  les  deux  membres 
d’une  proposition  , ou  à séparer  le  sujet  de  son  attribut  ou 
du  reste  de  la  proposuion , et  donne  de  l’énergie  au  discours;  ce 
•qui  le  fait  nommer  le  LAM  d’énergie.  On  le  nomme 

aussi  le  lam  qui  sépare.  Des  exemples  rendront  cela 

setjsible.  ^ , . . 

»bs  üj  Ljlj 

Et  nous,  s’il  plaît  à Dieu,  certes  nous  suivrons  le  droit 
chemin. 

^ liil  jt  cUi  ^ tiJj  ^ 

iLiil  Ulj  jJLij  UÎ  ülj  ^ 

il  ^ ülj 

Ensuite  leurs  coeurs  se  sont  endurcis  et  sont  devenus  comme  les 
pierres,  etplus  durs  que  les  pierxfs:  car  parmi  les  pierres,  CERTES 
il  y en  a desquelles  sourdent  der fleuves  ; parmi  elles,  certes  il  y 
en  a qui  se  fendent  et  desqueflesll  sort  de  l'eau;  et  parmi  .elles , 
Cfl.RTES  il  y en  à qui  se  précipitent  parxraihte  de  Dieu. 

tj  iJ  l»  iuJ^I  j*j*i*W  Xj  ^ 

, Ils  apprennent  ce  qui  peut  leur  nuire , et  ce  qui  ne  sauroit  leur  être 
utile,  et  cependant  ils  savent  ( que)  CERTES  quiconque  acheté  cette 
science,  n’aura  pas  de  part  à la  vie  futuré  ; et  CERTES  tst  bien 
mauvflis  le.  prix  pour  lequel  ils  ont  vendu  leurs  âmes. 

^ous  l’oÿÔns  élu  dans  ce  monde,  et  il  sera,  dans  le  siècle  futur,  , 
CERTRS,  du  nombre  des  gens  de  bien.-.  , 
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* * 

Car  Dieu  envers  les  hommes , CERTSS,  est  indulgent  te  misé- 
ricordieux. 


* StW 

(2Ljj 


Car  tu  es,  CERTES , du  nombre  des  envoyés  de  Dieu. 


I I I 8.  Quand  cet  adverbe  affirmatif  est  devant  le  sujet  | on  le 
nomme  le  lam  de  l’inchoatif;  et  quand  il  est  devant 

fattribut , on  l’appelle  le  lam  de  l’attribut. 

• s ^ ' • • 

I 1 I O.  Remarquez  que  cet  adverbe  étant  devant  l’article  lui 
fait  perdre  son  élif.  Exemple  : élJj  ^ ^ ilijj  CERTES/  cela 
est  la  vérité  qui  vient  de  ton  seigneur;  iP  est  pour  , 

I I 20.  On  emploie  quelquefois  ^ à la  place  de  J (n.°  1 049) , 
pour  appeler  au  secours;  mais  alors  il  est  préposition.  Exemple: 
juj)  Ij  à mol,  2.éid. 

I»  ' ■*  % * 

I I 2 I . t Quant  aux  adverbes  proprement  dits , ou  aux  noms 
qui  sont  employés  ordinairement  d’une  manière  adverbiale , c’est 
dans  le  dictionnaire,  et  nod  dai^s  la  grammaire,  qu’on  doit  en 
chercher  la  connoissance.  Cependant  il  ne  4era  pÿs  hors  de 
propos  de  présenter  ici  ceux  qui  sont  les'  plus  usités,^*eii  y 
joignant  quelques  o|:>servation$.  Comme  un  même  adverbe  est 
souvent  susceptible  de  diverses  significations^  au  lieu  de  les 
ranger  par  classes,"  je  les  présenterai  dans  l’ordre  alphabétique. 


1122.  Adverbes  et  Noms  adverbiaux  les  plus  usités. 

•Si  ¥ 

j^^o'ui. 

il,  lil , UM' -et'LlIif  lorsaue.  til  et  Util  sont  des  adverbes  con- 
jonctifs  qui  ne'S’ernploient  d’ordinaire  que  quand  il  s'agit  d'une  chose 
future.  Quant  à jd  il  est  consacré  au  présent,  ou  plutôt  il  indique 
y la  simultanéité  de  deux  événemens.  Il  signifie  aussi  vu  vue,  attendu 

r'.  * ^ ^ ^ 

que.  ^ l - i 

31  et  131  sifintfîent  aussi  alors . voilà.  Dans  ce  cas.on  nomme  cette 
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particule  iîliliüMit  IDHA  indiqtiant  un  événement  imprévu." 

ou  dli  M , adverbe  composé  de  ij  et  de  l’article  démonstratif 
tjlli  ( n.®  968  ),  alors. 

. (jM  ou  lit  fort  bien , en  ce  cas-là.  ... 

1 '*  A* 

JH  et  J I or  sus  , ça  donc. 

peufêtre  regardé  comme  un  adverbe  interrogatif  signifiant  est- 
ce  que  ; il  fait  le  plus  souvent  fonction  de  conjonction  dubitative 
( ti.®  1 1 1 3 ),  et  signifie  ou  bien  ; il  réunit  donc  les  deux  significations 
du  mot  latin  an.  • • 

i ^ ' b 

Lil  est-ce  ‘qui  . ...ne  , composé  de  l’adverbe  interrogatii  1 est-ce  que, 
et  de  l’adverbe  négatif  U.  Quelquefois  Lit  est  employé  comme  nom 
de  verbe , et/signifie  sache  (1).  . . 

* hier,  employé  d’une  manière  adverbiale.  , 

non.  e • > ' , , 


/.\l  oui» 

* • • 4 . ^ y.  \ 

L^t  seulement.  Les  grammairiens  nojpment  cet  adverbe yjL\  cjj». 

partiâule  de,.re'stric!ipn.*\\  équivaut  à 5l  — L»,/i£>«.  . . .si  ce  n’est. 

^ ^ \ J ^ jS  ^ A-  » 

Exemple  : tjilOl  L*jJ  II  n’y'a  d'autre  menteur  que  Zéïd.,  C’est 

la  même<hose  que  cjiLé!}t  U_.  ^ ^ . *■ . . 

Quelquefois  U 4ans  lij  est  expl^F,  et  alors  ce  mot  n’est  qu’une 
conjonction  ^nonyifte  de  ; quelquefois  aussi  c’est  lè  nom  conjonc- 
tif L«  joint  à la  conjonction  yj  , et  le  sens  esf  car  ce  que;  mais  en 
ce  cas  il  vaut  mieux  écrire  t yl  ■ 

gS  ■ ’ * ■■  -, 

t comment  J , 

lit  hélas,  J expression  de  désespoir  et  de  déso- 
lation. ' * ■'  . • ■ ' . • 

<<t  oui. 

ÿt  oh!  Ce  mot  signifie  aussi  c’est-à-dire. 


(i)  l'oyez  mon  Commentaire  sur  les  SAmees  tk  Hittiri , sâmcç^ix  , pagt  ')z. 
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et  quand.  Ce  mot  paraît  composé  de  et  ; il  si- 
gnifie donc  proprement  en  quelque  temps  que  ce  soit  que, 

[ubi]  où  ; ^ [unde]  d‘où i [qub] où  i par- 

tout où.  L’adverbe  ^l,qui  est  proprement' un  nom  indéclinable, 
peut  servir,  comme  l’on  voit,  de  complément  à des  prépositions.  Il 
en  est  de  même  de  plusieurs  autres  adverbes  de  lieu. 

Le  mot  suivi  de  sert  à exprimer  une  comparaison  entte 
deux  objets  dont  l’un  est  fort  inférieur  à l’autre:  Qu’est-ce. . .en  com- 
paraison de. .. .(  n.°  1084  ) ! Exemples  : ' ■ 

O*  üÜy  ô?  o!>!i  ■ 

Qu^est  l’Jran  en  comparaison  du  Touran , et  /c  Tigre  comparé  au 
Djéihan  ! •' 

JjI  tSè  ^ J“ 

' • \ ' ” *•  * ** 

Demande  aux  déserts  ce  que  sont  auprès  de,  nous-' If s" génies  qu'ils 
renferment } demande-leur  ce  que  sont  leurs  autruches  au  prix  de  nos 
qumens  de  AJahra.  - , • 

• oj,  ijj  et  <jj  bravo  , çà.donc,  courage,  continue.  , ' ■' 

arrête,  c’en  est  asse^.  Ce  mot  et*le  précédent  sont  compris 

parmi  ceux  que  les  grammairiens  arabes  nomment  Jliüf  ''«Ul't  nqms 
des  verbes-  . e • . 

OjJ  ensuite , après , eiftployé  adverbialement  ; 0*/  ^^ensrsite.  Lors- 
que cè  mot  est- employé  "comme  prépositioq,  jbcesse  d’être  indécR- 
nable^  et  se  met  k l’accUsatif  , ou  au  génitif^  s’il  est  précédé  de 
la  préposition  'comme  jju  Quant  à »>*?  1^1,  c’est  une  for- 
mule ê[ue  l’on  emploie  communément  dans  les  lettres  ou  dans  les 
préfaces  des  livres,  pour  entrer  en  matière,  après  les  louanges  de 
Dieu  on  les formules  de  civilité.  C’est  comme  si  l’on  disait:  Main- 
tenant, pobr  en  venir  à ce  qui  est  l’objet  'de  cet  écrit. 

signifie  aussi  encore;  on. l’emjiloie  en  ce  sens  avec  une  né- 
gation , et  il  répond  au  mot  ' latin  nondùrn. 

o-M , diminutif  de  oJu , peu  apfès.  \ . ' 

' . tt  ' ' * 

oui , il  est"  vrai  f vraiment  si , en  vérité. 


p:..:. 
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^ entre.  C’est  un  nom  déclinable  mis  à l’accusatif  { n.”  1100). 
Um  tandis  que  f et  quelquefois  simplement  entre,  comme 

S.  ' • . 

tandis  que. 

oJc'  au-dessous.  Il  en  est  de  ce  mot  comme  de  j!iu. 
oIjC  , diminutif  de  un  peu  au-dessous,  . 

À lîi  . ^'V 

et  puis , ensuite.  Ce  mof  est  contldéK  par  les  grammai- 
riens* arabes,  comme  conjonction^ 


>,  ICI.  , 

oui,  en  vérité.' 


-V, 


uu.,  à Dieu  ne  plaise  que  '.  J’ai  déjà  classé  ce^  mot  parmi 

les  prépositions  (n.®  ic6i  ) ; mais  lorsqu’on  le  prononce  avec  un  tenwin 

* • 

1.21»  ou»qn’en  écrivant  j_^l»'on  le  dépouille  de  toute  influence 
sur  un  complément  quelconque,  il  devient  adverbe,  ou  du  mpins'ex- 
pression  adverbiale. 

^ holà , tus  ! AU'  holà.  ^ 

[ ubi  ] où  ; <£>^  [ ùnde  ] d’où  ; lÿj  [ quo  ] àù 

I par-tout  où.  Qr  prononce  aussi  . C’est  à proprement  par- 
ler, un  nom  indéclinable.  ' t * 1 

sous , au-dessous,  plus  près.  C’es.t,un  nom  décUnable  mis  à 
l’accusatif  et  le  contraire  de  Jy  ( n^°  1^8  ).  - 

Il  signifie  aussi  en  avant  de , ihterposé  pihtr  empêcher  l’approche. 
Aux  exemples  que  j’ai  déjà  donnés  de  pris  en  ce  $ehs,  on  peut 
joindre  celui-ci:  ' . . 

Jamais  le  feu  de  notre  foyer  na  été  éteint  POU  R ÉCARTER  de  notre 
demeure  un  voyageur  nocturne.  . 

LIjj  souvent , quelquefois  ( n.°  1 106  ).  * 

Oa.j  ‘jusqu  a tant  que , jusqu  a ce  q^e.  ' 

ijJ»,  M,  Tous  ces  adverbes  servent  à indiquer  le  futur  ; 

J -»*  *'  . - .p.' - • 

ils  sont  synonymes  de  r.idverhe  préfixe  (n,“  1116).  . 

. « 

¥ * 
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et  paix,  silence!  C’est  une  fie  ces  expressions  que  les 

grammairiens  désignent  sous  le  nom  de  noms  des  vtrbes. 

H sur-tout , principalement.  Ce  mot  est  composé  de  pour 
qui  signifie  égal,  pareil,  ou  égalité,  ressemblance,  et  de  U.  Le  nom 
y est  ici  à l'accusatil'  sans  tentt'in , à cause  de  l’influence  de  l’ad- 
verbe négatif  ^ , qui  nie  ici,  non  pas  un  attribut  , mais  l’existence 
meme  de  la  chose:  c’est  ce  qu’on  verra  dans  la  Syntaxe.  Quant. à 
U , quelques  grammairiens  le  regardent  ici  comme  explétif d’autres 
comme  conjonctif.  Je  reviendrai  là-dessus  dans  la  Syntaxe.  Après 
Ltv-  H , si  cette  expression  n’est  pas  suivie  d’un  nom , on  met  ordi- 
nairement iüj  ou  simplement  J-  ' • 

Je  au-dessus.  On  dit  Jt  , Je  J*,  'Js  'jLâ  jL®  Jj, 
J-t  enfln  JU  et  JlLi  ^ (i). 

Je,  Jjj  peut-être,  pour  voir  si.  Cet  adverbe,  admet  les  pronoms 
affixes.  Je  pens^que  Je  est  de  sa  nature  un  verbe,  et  qup'JjJ'est 
'cothposé  de  ce  verbe  et  de  l’adverbe  affirmatif  J.,  ; ' ■ 

iàtnaîs.  Cet  adverbe  se  joint;, à .une  négation,  et' ne 
s’emploie  qu’avec  un  verbe  au  futur.  , 

excepté.  C’est  proprement  l’accusatif  du  bom  différence.  On 
dit  aussi  adverbialement  ü et  non  autren^nt ; ce  mot  est  alors  in- 
déclinable, comme  « J,  &c. 

et  Jé  tant  s'en  faut  que , bien  moins  encore,  bien  loin  de , 
sans  qu'il  soit  besoin  de.  ‘ 

iejô  seulement.  ' * ’■ 

en  est  (fe  Lcomate'*<fe 

-F  y ' ^1:— 


(i)  f<>>vz  i cct  égard  le  cointneiitairé^j^.uzéni  sur  la  Alpollgéa  d'Am- 
rialkaïs,  à'||occùion  de  ce  vers:.^  j 

'(^z  aussi  le'^à^,  i^^*|ÿàinc  jît.  S^-'* 
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. J..^'  auparavant.  L’usage  de  ce  mot  est  le  même  que  celui  de  ojLT ► 
en  la  puissance  de.  . ' . 

J.^' , diminutif  de  J»Iï , un  peu  auparavant, 

Jj,  JjJ  y Jjü  d^A,  en  effet. 

• , ^ ^ m 'a  ■ * J t J 

ias  , Lj  , ^ f J Jamais.  Cet  adverbe  s’emploie  avec  une  né- 
gation et  avec*  un  verbe  au  prétérit.  Il  ne  doit  jamais  ■ s’employer 
en  parlant  d’un  temps  futur:  quand  il  s’agit  d’un  temps  futur,  il  faut, 
se  servir  de  ou  de  lôof  qui  est  un  nom  mis  à Paccusatif.  "* 

comme  si.  Ce  mot,  composé  de  la  préposition  lé  et  de  la 

conjonction\jI  > fait  fonction  d’adverbe  conjonctif 

'.«î  - ■'  - T* 

combicii.- Ce  mot  est  formé  de  S et  de  Jjt  ; il  semble  donc 

que  soit 'pour  : les  poëtes  écrivent  aussi' (i). 

lô-^  àinst  compôsé  de  la  préposition  esl.et'  du  démonstratif  fi. 

Ce  mot  composé^!  considéré  domnW'lin  nom  ( n-.®  1046)  et  il  peut 
servir  de  complément  ii ut^ rapport  d’^nexiori  :.on  ()fç  IJ 


! 


en  une  telle  année. 


non  asurément.  t ■ • 

Lii_r’'foMrçf  les  foif  que.  Cet  adverbe  est  composé  de  Paccusatif  Se 


ÂS  universalité',  et  de  U.  , ’ 

• ■< 

Ji{"  combien.  C’est,  je  pense,  un  nom  indéclinable:  il  pourroit 
se  faire  que  ce  lût  une  contraction  de  Lê,  et  qu’on  eû{,dit  d’abord 
puis  comme  on  dit  pour  jif  de  feiJ  pourquoi  (2). 

ilS"  comme , de  même  que,-  composé  de  la  préposition'*cil , et  du 
nom  indéclinable  U . 

comme,  de  la  tnftne  manière  que.  C’est  prop>«ment  un  nom 
mis.  à l’accusatif.  de  quelque  manière  que. 


(i)  Voyez-en  un  exemple  dafls  ma  Çhrestomeuhie  arabe , ,x.^  édldun  , toip.  III, 
pag.  III. 

(i)  Voyez  mz  ChrestomaditMltr.ibe  , i.‘ édition  , torti.  III  r.j>ag.‘ ; * 


t 

î 


» T 


•f 

7> 


^ 1 


U 

J 
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/•  adverbe  négatif  du  futur  et  prohibitif,  'noti , ne.  ‘ . 

^ • jl/ , adverbe  négatif  du  passé,  non.  ! ‘ ’ 

Li/  autre  adverbe  négatif  du  passé , ne  pas  encore,  ' '* 

. LÎJ  /orxjMf,  adverbe  conjonctif  qui  ne  s’emploie* qu’en  parlant  d’une 

• chose  passée. 

• ;\j  et  |iJ  pourquoi  ; mot  composé  de  la  prépositioq^  J et  du  nom 

conjonctif  indéclinable  U . ' . ' ■ • 

^ non,  ne.  Cet  adverbe  négatif  parolt  formé  de  3 et  de  la  conjohc- 
' tion  yl , et  signifie  proprement  [ non  erit  ut ] il  n’arrivera  pas  que. 

et  ; ce  sont  proprement  des  mots  composés  de  la  conjonc- 
tion suppositive  y si,  et  des  négations  ^ et  U.  On  les  emploie  comme 

«S 

adverbes  dans  le  sens  de  or  sus,  çà  donc,  comme  et  ûff. 

■*  utinam]  plût  à Dieu  que!  Cet  adverbe  prend  les  affixes. 

^ U , adverbe'  négatif  du  présent , non  ,■  ne$ 

• quand , Iprsquej  L»  en  quelque  circonstance  que  ce  soit  que. 
UL*  ensemble,  t’est  proprement  l’accusyifd’uç  nom.  Le  même  mot, 

employé  sans  voyeUe  iijisale , ^ , équivaut  ’à  là  préposition  avec 
( n.“  1097  ).  • 


arrête;  c’^stune  de  ces  expressiops  que  les  grammat- 
rjens  arabes,  appellent  JlüJll  »U~»t  noms  des  verbes.  ’’ 

L^Ài  toutes  les  fois  que , autant  dé  fois  que.  Ce  mot  çst  primitive- 
ment composé' dé  U répété  deux  fois.  , . 

oui.  , . / ■ 

adverbe  qui  ‘sert  à appeler  et  à exprimer  la  complainte  , holà  I 
hélas!  on  s’en. sert  aussi  pour  exprimer  l’admiration. 

bravo.  C’est  une  particule  d’admiration  et  d’approbation, 
ce  mot  se  joint  toujours  à un  pronom  afbxe,  mais  il  demeure 
invariable  ; on  dit  à lui  seul , à elle  seule.  C’est  la  même 

chosé  que  si  l’on  disoit  et  Uixiÿ  , comme  dn  dit  ;dans  le 

* .t 

meme  sens  oijsiif . , 
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et  tîjj  adverbes  d’admiration  et  de  reproche.  ■ ' 

Lj(^  ‘et  ou  avec  des  complémens  d’annexion , et  Jjj  ne 
sont  que  des  noms  dont  on  se  sert  pour  déplorer  le  malheur  de  quel- 
qu’un, ou  pour  lui  faire  un  reproche  : malheur  à loi!  malheureux  que 
tu  es  ! 

particule  qui  sert  à,  exprimer  une  plainte.  Cette  particule,  et 
plusieurs  des  précédentes  semblent  devoir  être  placées  plutôt  parmi 
’ les  interjections.  J’y  reviendrai  plus  tard. 

vo/fi.  • . V ‘ ’ 

tjjUi'vojç/VIl  faut  remarquer  que  cet  adverbe  est  composé  de 
et  du  démonstratif  lj  ; aussi , si  on  remploie  en  parlant  d’une  femme, 
on  dit  SÿLili».  ■ 

Ja  est-ce.quf  ! adverbe  interrogatif.  * 

JU  , .iU  or  sus  I qa  donc  I est^e  que. . .ne!  De  cet  adverbe , et  de  , 
on  forme  .iU  JL  qui  signifie  la  même  chosè.' 

et  ÜLb  ici.  De  cet  adverbe  sa  fbtment.  d’^j^tres  ^adverbes  dé- 
monstratifs, de  la  m^e  manière  que  l’on  forme  les  articles  démons- 
tratifs  composés  { n.“*  967  et  suiv.  ).  Ainsi  l’on  dù,  uHSij  là, 

en  parlant  des  choses  ’ éloignées  ; L*iU  Ici , en  parlant  de^  choses 
qui  sont  proches  ; U*  ^ d'ici,  là  , Mi  .[ hue j'ici, 

tàÙ'  Jl  [illucj  là.  " ’ * 

voilà , voici. 

I^U  voie»,  composé  de  U et  I^.  . * ^ 

LL»,  > hj > ^ et  Lj^f  (J  O.'  Ces  cinq  %dverbes  servent 

à appeler  et  à adresser  la  parole. 

Parmi  tous  ces  adverbes,  un  grand  nombre  sont  en  même 
temps  conjonctifs,  et  servent  aussi  à interroger. 

« 

Observations  sur  les  Adverbes  d’affirmation. 

I 123.  t Les  adverbes  qui  servent  h affinner,  JL',  , 
Ji.1 , et  JLL , sont  nommés  par  les  grammairiens  arabes 
t-jLïrJlt  cj • cjjj^  > c’est-à-dire, 


J JJ 
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particules  qui  servent  è affirmer,  à exprimer  l’assentiment  ouja 
conviction. 

Il  y a quelques  observations  à.  fijre  relativement  à l’usage 
de  ces  divers  adverbes. 

I 1 24-  exprime  l’assentiment  à une  proposition  énoncée 
précédemment,  soit  affirmative , soit  négative.  Ainsi , si  quelqu’un 
dit  Ai  Zeid  est  venu , ou  jLij  »li  Lî  Zéidn  est  pas  venu,  je, 
dirai  également,  pour  exprimer  mon  assentiment  à ces  deux 
propositions,  > c’est-à-dire , la  chose  est  comme  vous  le  dites, 
t II  en  seroit  de  même , si , au  lieu  des  deux  propositions  que 
j’ai  domiées  pour  exemple , on  eût  dit  interrogativement  : Zfid 
est-il  venu!  ou.  N’est-il  pas  vrai  que  Zé'id  n'est  pas  venu! 

Mais  il  faut  prendre  garde  d’employer  jUÎ  après  une  propo- 
sition négative  interrogative , en  sorte  qu’au  lieu  de  reconnoître 
la  vérité  dé  la  chese  >qui  a été  présentée  sous  une  forme  néga- 
tive. par  manière  d’interrogation , on  semble  adhérer  à la  néga- 
tion. Dans  ce  cas  il  faut ‘répondre  en  se  servant  dejS- 

1 1 2 5.  + Jj  s’emploie'après  une  interrogation  ou  une  pro- 
position 'énoncée.négativemept , et  affiritie  la  proposition  con- 
traire ; c’est  pourquoi  je  l’ai  rendue  par  vraiment  si.  Exemples’: 


îLaIaJ»  J? -(J*  «iju*.*  b»lo I .îîj  jlDl  Liwij 

IjÇjS  I»*  jÛlt  _<u 

* Ils  ont^dit;  Nous  n’éprouverons  le  supplice  du  feu  que  pendant 
un  petit  nombre^  de.  Jours.  Dis-l^ur: . . Vraiment  si  , ceux 
ijui  Mirant  fait  te  mal  et  qui  se  trouveront  enveloppés  de  leurs 
péchés,  seront  condamnés  au  feu , et  ils  y demeureront  éternellement. 

/.‘es  gardiens  de  l’enfer  leur  ont  demandé  ; Est-ce  qu’il  ne  vous 

•>  r 4 

est. point  vérin  de  prédicateurs  ! Ils  ont  répondu  . Vraiment  si  , 
il  nous  est  venu  un. prédicateur  ; mais  nous  l’avons  traité  de  menteur. 
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tji  Je  ii^=»  |Tjj  ü^  jj  ijîij'  o-^t 


V* 


V 

1 


[Souviens-toi]  du  jour  où  ton  Seigneur  a fait  sortir  des  reins 
desenfans  d’Adam  leurs  futurs  descendans , et  a invité  ceux-ci  à 
rendre  témoignage  contre  eux-mêmes  [en  leur  faisant  cette  ques- 
tion]; Fst-ce  que  je  ne  suis  pas  votre  Seigneur!  Ils  ont  dit  ; Si 
VRAIMENT , nous  cn  rendons  témoignage.  [Dieu  a fait  cela,  ne 
voulant  pas]  qu’ils  puissent  dire,  au  jour  de  la  résurrection  : Nous 
n’avons  pas  fait  attention  à cela  (i  ).  ^ 

1 26.  t J\  que  l’on  peut  aussi  prononcer  , ne  s’emploie. 


nour  affirmer , qu’après  uné  formule  de  serment.  Exemple  : , * 

î ,]  j Cy  l ^-*1  j'  * î'  •' 

*HÎ  C5j  J*  y 0=^' 


Ils  te  demanderont  ; Cela  est-iJ  vrai  1 Dis-jeur:  Ovi , par  mon 
Seigneur,  cela  est  vrai. 

I I VJ.  t JlI  est  synonyme  de  ^ ; mais  les  grammairiens 
remarquent  qu’il  est  plus  élégant  d’employer  , en  répondant 
à une  question,  et  Jkl  lorsque  l’on  répond  à une  proposition 
énoncée,  soit  affirmativement,  soit  négativement. 

1128.  , que  l’on  proponce  aussi  , est  moins  une  par- 

ticule affirmarive  qu’une  formule  de  serment  : aussi  peut-on  la 
joindre  à un  autre  adverbe  affirmatif,  comme  certes 


.n 

-t. 


•a 

"4 


OUI. 


Observations  sur  les  Adverbes  négatifs.  ' ' 

I I 2Q.  Les  adverbes  négatifs  sont  U , il , ^ , L-Xl  J-J  • ‘ v 

' :•  ;-àL-  - ,* 


(1)  L’auteur  du  Livre  Jes  eÿn: , si  à cenc  cjucstfon  de  Dieu  oq  ^ ,*'t^ 

répondoit  Otii  . ce  teroit  un  acte  d’incr#cfalité  (n.®  1 1 24 )•  * 

Kçrçï.  sur  cês  adverbes  d’iiffirmatipn  , 

pa^.  "Cl  ' * .'*<,• 

1 ♦ Kk  2 ' 
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Le  premier,  li,  nie  ordinairement  une  circonstance  présente, 
et  est  nommé,  à cause  de  cela,  JlL  ^ négation  de  présent; 
ii  se  met  devant  l’aoriste  signifiant  le  présent , et  quelquefois 
devant  le  prétérit,  pourvu  que  ce  temps  exprime  un  passé  peu 
éloigné  du  moment  présent  (i  ).  Le  second,  J,  nie  une  circons- 
tance  future,  et  est  nommé,  à cause  de  cela,  JL_â_Ï_a_II  ^ 
négation  de  futur.  Ces  deux  adverbes  négatifs  sont  cependant  em- 
ployés quelquefois  d’une  manière  contraire  à cettè  règle  (n.®  379). 
fi}  nie  d’une  manière  absolue,  et  il  est  toujours  employé  avec 
l’aoriste,  auquel  il  donne  le  même  sens  qu’auroit  le  prétérit, 
si  la  proposition  étoit  affirmative  : on  le  nomme  ^ l ù i , > à? 
négation  générait.  liJ  a le  même  usage  que  ^ ; il  nie  une  cir- 
constance pour  le  temps  passé  jusques  et.  y compris  le  temps 
présent,  et.signifie  ne  pas  encore  : il  paroît  assez  souvent  mis 
indifTéremment  pour  p-,  et  en  efîet,  il  est  visiblement  composé, 
de  et  de  U explétif;  on  le  nomme  ^ négation  com- 

plété (a),  nie  une  chose  future;  il  est  toujours  joint  à un 
aoriste , et  lui  donne  la  signification  future  : on  le  nomme 
négation  de  futur  avec  énergie. 


( I ) Bculhawi , sur  ce  pa^ge  de  l’Alcoran  ( sur.  r J , vers.  1 1 ) ■:  *-'■'1';  Uj 

AJ  JfLj  H ne  leur  venoit'poim  d'envoye' [de  Dieu],  qu’ils 

ne'fssentde  cet  envoyé  i'oijei  de  leurs  saratsmet , dit  : « La  négation  Ai  A pour  le  pré- 
ne  se  place  que  devant  ua  aoriste  ayant  la  valeur  temporelle  du  présent,  ou 
» devant  un  prétérit  slgnifianr  un  passé  peu  .éloigné  ; c'est  ici  une  expression  où 
* l’on  énonce , sous  la  forme  du  présent.,  un  événement  passé.  » 

li:  il  jijj-  S jUf  U 

(a)  "Voyez,  sur  la  différence  qu’il  ÿ a entre  et  Hl,  mon  Anthologie  grum- 

moticnUarale,fig.iiBetz;^.  ' ■ 

,♦ 


(Je  Ljy  LyiU  jl  Jùâjf  (/vais  icj 


• 

a 
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I I ^O.  Il  faut  observer  que , s’il  se  rencontre  plusieurs  néga- 
tions de  suite,  quel  que  soit  le  temps  dont  il  s’agit , on  peut  faire 
usage  de  if  dans  toutes  les  propositions  négatives , excepté  dans 
la  première,  où  il  faut  avoir  égard,  pour  le  choix  de  l’adverCe 
négatif,  à la  distinction  du  temps  présent,  passé  ou  futur. 

1131.  L’adverlie  négatif  S perd  aussi  toute  influence  con- 
versive  du  prétérit  en  futur,  s’il  est  précédé  du  verbe 
(n.”4a5  )»ou  d’un  autre  verbe  au  prétérit,  ayant  la  valèur 
temporelle  du  passé.  Exemples  : 

ilil  jlJj  *1)1 

àj3  OA» 

Je  mangeai  avec  lui , et  je  ne  SAVOIS  pas  (ou  ne  sachant  pas  ) 
qui!  étoit  de  ces -gens  dont  on  se  réjouit  d'être 'délivré , quand 
on  a appris  à fes^  connoftre , et  jf  bus  du  yin  avec  lui  , pçrce 
que  je  tî avais  pas  été  instruit  qu'il  était  du  nombre  des  hommes 
dont  la  fuite  cause  un  éif plaisir , apres  qu'on  a pu  les  apprécier. 

Dans  cet  exemple , jüi*  Jfj  est  la  même  chose  que  si  l’on 
eût  dit  jliUl  if  cixÊsJ,  à cause  du  passé,  précédent 
tsUi  fjfé  Uex  Je 

' jH  Jij  ifj 

II  se  mit  h marcbfr  appuyé  sue  un  bâton  de  bois  de  palmier , 

tant  qu’il  entra  che^  ce  scbéîkh  capable . de  donner  d'utiles /eçons , 
et  il  ne  cessa  point  de  rester  debout,  ^Ù'c'(\f-  • • • 

1132.  Quelquefiÿs  .ï  est  employé  pour  nier , non  One  qualité 
ou  un  atu-ibut , maïs  l’existence  mênTe  d’une  chose.  Exemple  : 

s ■ 

Il  n’y  a aucun  motif^e  doute  en  cela. 

( I );  Je  crois  que  <Lins  ce  derniv  exemple , qui  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour , il 
eût- été  mieux  de  dire  jlj  ou  fis- 


V. 
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I I 33.  Si  i lie  nie  qu’un  attribut,  on  le  nomme  S 

LA  ayant  le  sens  de  lÉ/sÀ  ( n.®  585  ) ; s'il  nie  l’existence , 
on  le  nomme  ^ emportant  négation  de  l’espèce.  On 

verra  dans  la  Syntaxe  l’influence  qu’il  exerce , dans  ces  deux  cas , 
sur  des  mots  sur  lesquels  tombe  la  négation. 

I I34-  L’adverbe  JÎ  prend  aussi  la  valeur Exemple: 

IVl  moure^  point  sans  avoir  fait  profession  de  l'islamisme. 

L’influence  de  Jf  prohibitif  sur  le  verbe  qui  le  sliit , sera  ex- 
posée dans  la  Syntaxe.  ’ 

1135*  On  emploie  encore  S suivi  d’un  verbe  au  prétérit, 
pour  exprimer  l’optatif  ( n.®  38a).  Exemple  : 

• I f ^ ^ I .•  • •* ..  |T  U % ' » 

PüiSSiEZ-vovs  N’ EPROUVER  aucun  événement  fâcheux, 

> • 

aussi  long-temps '^ue  vous  existerez  ! • 

^ I I 36.  t Les  Arabes  font  usage  de  la  négation,  par  une  sorte 
de  litote,  pour  affirmer  avec  plus  (fénei^e.  C’est  ainsi  que  nous 
disons  en  français,  ceP homme  n’est  pas  prodigue , pour  faire 
entendre  que  l’homttie  dortt  on  parie  est  avare,'  et  cela  n’est 
pas  d’une  petite  importance*,  en  pariant  d’une  chose  que  nous 
jugeons  fort  importante. 

On  en  a déjà  vu  un  exemple  . dans  la  formule  ^ > qui 
à ia  lettre  veut  dire , non  pas  à l'égal  de. ...,  et  qui  s’emploie  dans 
le  sens  de  sur-toui,  principalement.  En  voici  d’autres  exemples  : 

. • vipl 

• • » » • *** 

Je  me  levai  Je  bonne  heure,  mais  NON  PAS  d’aussi  grand  ma- 
tin que  fait  /r  corbeau  ( c’est-à-dire  , de  meilleure  heure  que  le 
corbeau). 

C,jLÛt  Sj^  Jî..^  ^j\  iilJ' 

J’éprouvai  une  certaine  nuit  une  insomnie,  mais  non  pas  une 
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insomnie  'pareille  à celle  d’un  amant  qui  a été  chassé  de  la  pérte 
( c’est-à-dire,  une  insomnie  plus  terrible  que  celle  qu’éprouve  ■ 
un  amapt  Ù'c.). 

Ils  se  JetèreiiT au-devant  des  armées , comme'  fait  le  lion.,  et  ils 
se  précipitèrent,  mais  NON.  pas  comme  se  précipite  la  pluie \i\. 

1137.  Quand  la  proposition  négative  est  nominale  , on 
emploie  toujours  U ou  ôf.  Exempffes  : * 

ôl;:  Ui  jiii.  iliPu 

Dieu  n’est  pas  insouciant  de  ce  que  yeus  faites. 

^ i,  . . , . 

Zé’id  n’at  point  un  menteur,  >■  •;  » •. 

11^8.  t L’adverbe  négatif  S est  squvent  explétif,  comme 
on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

1139*  Les  particules  préfixes,  | adverbe  interrogatif,  (J 
et  J conjonctions , se  placent  devant  les  adverbes  négatifs  ^ et  k 
et  rôn  dit,  en  up  seul  mot,  jlJ&l.,  p'jl  [annon, 

nonne  ] est- ce  que....  ne! 

I l4o.  t II  faut  encore  mettre  au  nombre  des  adverbes 
négatifs.  On  l’emploie  1.°  comme  augmentant  l’énergie  de 
l’adverbe  néganf  U;  mais  ,‘ence  cas  , on  doit  peut-être  |>lutôt 
regarder  ^l-conlme  particule  exjjlétive.  Exemples  ; 

f-  Jfj]  jiyûll  V ‘S  , ' 

Il  n’y  à qu’une  de  ses  épaules  qui  touche  la  'terre. 

. [fi  sirflj  t)l  Lî 

Je  n’ai  vu  parmi  les  hommes  personne  qui  leur  ressepible. 


V-5.  ' _ • ; • . O.- 

(i')  Il  pv oit  que  cette  manière  de  s’exprimer  étoit ^àcon'i^ùè  -taX-  ail9^ 
Arabes. 'Je  conjecture  qu'elle  a été  empruntée  deda  oàMle^^ 

treSHTommune.  Vajiez , à ce  sujet , mon  Commenuùrt  ti^J^Séanccs  de  Hafivi. , 
séance  iv.‘,  pag.  59.  * . •’  , • 
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2. ?  If  fait  par  lui-méme  la  fonction  de  négatif,  quand' il  est 

suivi  de  jt,  comme  dans  ces  phrases:  , ’ 

iSàJl  üj 

Afa  récompense  N’est  due  que  par  celui  qui  m’a  créé. 

oj 

Les  incrédules  NE  sont  certainement  que  dans  l’illusion 

3. °  ÿj  s’emploie  aussi  dans  Je  sens  négatif,  sans  être  suivi  de 
. Exemples  : 


üj 


Je  NE  sais  si  ce  n’est  pas  uno  épreuve  pour  vous , et  un  répit 
qui  vous  est  donné  pour  un  temps  (2) . 


C’tst  Dieu  qui  retient  les  deux  et  la  terre , pour  les  empêcher 
de  se.  détruire  ; et  s’ils  se  détruisent,  aucun  autre,  en  son  absence, 
NÊ  lès  retiendra. 

I 1 4 ï • + ^ ^ est  une  expression  composée  qui  signifie  à 
fa  lettre,  il  n’y  a, pas  moyen  d’échapper,  et  doit  se  traduire 
par  nécessairement , infailliblement , il  faut,  il  est  nécessaire. 


(i)  Je  soupçonne  que,  clans  ces  dernières  locutions  ,il  y a une  ellipse;  et  que 
Al  n'est  autre  chose  que  la  conjonction  si , précédée  d'une  réticence  dont 
f équivalent  est  que  je  meure,  'que  je  périsse,  &c.  si. 

C’est  ainsi  cpie  ies'Hcjsrcux  emploient  la  conjonction  ON  si,  pour  nier  avec 
une  sorte  d’imprécation  : Si  j’tntre  dans  ma  tente , si  je  monte  sur  mon  Ht , si 
j'accorde  le  repos  à mes ycux  et  quelque  sommeil  âmes  paupières , jusqu’à  ce  que  j’aie 
trouvé,  un  lieu  Je  repos  pour  le  Seigneur , une  demeure  pour  le  Dieu  de  Jacok 
Psaume  I } î; 

(1)  yqyez  .l’AIcoran , sur.  a 1 , vers.  109  et  1 1 1 . Djélal-eddin  et  Bcïdhawi 
expliquent  ici  yj  par  t»,  Schultens  a assez  bien  développé  le  sens  de  yj  dans 
ce  cas , dans  ses  Excerptdix  Hamasa,  p.  389.  Scheidius,  au  contraire , a thaï  traduit 
yj  dans  he  vers  ao9  du  poeme  nommé  édaksoura,  d’Ebn-DoréïcL 


« 
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*ÿ ,,  autre  expression  composée , signifie  la  méfiie . chose 
que  ÿ . Exémple  : . > ^ . 

- J r;,-  . .jsf  ^ 

J'  C5?  j*^i  (*»•  ^ 

Certainement  ce  seront  eux  qui,  au  dernier  jour,  éprouve^ 
ront  une  grande  perte,  < ' ’ . ' • ' \ 

I r42.'Jé  dois  ■ rappeler  iei  que  les  Arabes  ont  un' verbe 
négatif;  j’en  ai,  parlé  ailleurs  ( n."  ).  ‘ ■' 

• S - 

Observations  sur  les  Adverbes  dt  temps.  ' * 

1143*  regardés  par  les  grammairiens  arabes 

comme  des  noms  indéclinables  ; je  présume  que  j|  a été  pri- 
mitivement un  nom  déclinable , et  que  |M  n’est  autre  chose  que 
W ou  jsj  , accusatif  de  ce  nom.  Ce  même  nom  entre  en  composi- 
tion avec  divers  mots  qui  signifient  le  temps  ou  une  portion  du 
temps  : alors  il  leur  sert  de  complément  et* il  se  décline/  On 
dit  donc  et  en  ce  temps-là , tn  ct'-jour^ià , 
à cette  heure-là,  Vélif  de  ij.  est  changé  ici  en  J confor- 
mément aux  règles  de  permuution  (n.°  196  ). 

La  même  chose  a lieu  dans  bj  > quand  ce  mot  est  précédé 
de  l’adverbe  intenogatif  | : on  écrit  alors  I3jÎ. 

Le  mot  ij  perd  quelquefois  toute  idée  <fc  valeur  temporelle , 
et  signifie  attendu  que , puisque  ( i )! 

I l44'  L’adverbe  |jj  lorsque  doit  toujours  être  suivi  d’une 
proposition  verbale  ; après  'ÿ  , la  proposition  oonjonctive  peut 
être  nominale  ou  verbale. 


(1}  Il  CD  est  alors  de  il , en  ara^,  comme  en  français  6e  puis , dails  vulpiut. 

, ‘ ^ ^ V*-  . Sfrf-' 

Viÿiz,  Sur  les  diverses  acceptions  de  il,  mon  Ani/iohgie  grammàtcalt 
pag.  1 6y.  Il  y a des  cas  où  l’on  doit  emplojpr  ij  dans  li'scçls  de  voilà  qat , 
et  UIÂj  tandis  que.  Ibid.  pg.  89.  - • " ^ y~éi  ~ " 

l3j  ipi’on  écrit  aussi  yij  en  ce  ois-/d,  n'est  que  IMctTMÉNS?$|'' ^ 
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I l45'  étendu  assez  au  long  ailleurs  ( 384  et 

suiv.  ),  sur^’influence  que  l’adverbe  conjonctif  lij  exerce  sur  la 
valeur  temporelle  des.verbes  qui  sont  dans  sa  dépendance;  mais 
comme  je  n’ai  point  parié  de  jj  sous  ce  point  de  vue , il  sera  bon 
d’en  dire  ici  quelque  chose.  On  définit  en  général,  ainsique  je  l’ai 
d^t”,  ij  une  particule  qui  s’applique  au  temps  passé.  Mais  je  crois 
qu’il  est  plus  exact  de  regarder  cet  adverbe  conjonctif  coinme 
exprimant  la  simultanéité' de  deux  événemens,  soit  passés  , soit 
présehs , soit  futurs;  et  voilà  sans  doute  pourquoi , à la  différence 
de  et  de  Ui , il  peut  être  suivi  d’une  proposition  nominale. 
Exemples  du  passé  : 

.5^1 

' Un  homme  libre  a tenu  ce  qu’il  a promis,  et  une  nuée  d’orage 

a versé  de  l’eau  quand  elle  a tonné. 

» * ^ 

Lés  prétérits  sont  ici  substitués  à des  présens  , pour  donner 
plus  d’énergie  à l’expression  ( n.®  365  ). 

Ce  n’est  pas  toi  qui  as  lancé  des  fi'eches , QUAND  tu  as  lancé 
des  fi'tches , mais  c’est  Dieu  qui  a lancé  des  fléchés  ( i ). 

Dans  ce  cas -là  même , ij  peut  être  suivi  de  l’aoriste,  pre- 
nant'la  valeur  de  4’imparfàit , s’il  est  sous  l’influence  d’un 
verbe  précédent  énoncé  ait  prétérit  ( n.“  ).  Exemple  : 

• ' ir- 


(1)  Il  dans  l’Alcorah  des  exemples  sans  nombre  de  ât  employé  avec  el- 
lipse de  tout  antécédent , et  suivi  d’un  verbe  au  prétérit,  ayant  incontestablement 
la  valeur  du  temps  pbsé.  Les  schoiiastes  disent  qu’U  'Yaut  alors  sous-entendre 

unâ/iem-toi.  Mais  comme  on  ne  peut  sc  souvenir  que  des  chpses  passées, 
il  est  évident  que pour  restituer  intégralement  l'idée  non  exprimée,  il  (/lut  dire 
M Li  Sowitnt-ioi  dt  ce  qui  arriva,  lorsque  ixc.  ( n.®  4^8,  «otr  ). 
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/Souvenez-vous  donc  de  ce  qui  se  passa]  lorsque  Dieu  épr^va 

Abraham  ......  et  lorsque  Abraham  dit et  quano 

Abraham  élevoit  les  fondemens  de  la  maison  [ sainte  ], 

Exemple  du  futur  : ' 

tîi>r 

■ ^ 

Situ  voyais  un  jour  ceux  qui  ont  agi  injustement,  lorsqu’ ils  ver- 
ront le  châtiment ....  LQRSQUE,  ceux  qui  ont  été  ^suivis  ( c’est-à- 
dire,  les  faux  diçtx  et  les  démons  ),  s'excuseront  d'avoir  eu  rien  de 
commun  avec  ceux  qiâ  les  ont  suivis , et  qu’ils  verront  le  châtiment. 

Dans  cet  exemple,  fes.verbes  et  |j|J  peuvent  être  au 
prétérit , quoiqu’il  s’ag^ue  d’une  chose  future , comme  dans  un 
grand  nombre  de  passages  de  rAJcoran , par  une  figure  dé 
rhétorique  plutôt  que  par  aucune  influence  grammaticale  ; ihais 
quant  à l’aoriste  il  est  évident  ^’il  a la  valeur  d’un  futur, 

comme  qui  précède  ij  ( n.“  376  ).  * ' 

Quant  aü  présent , je  crois  qu’il  est  exprimé  par  , toutes  les  • 

fois  quecet'adverbe  est  suivi  d’une  proposition  nominale,  comme 
dans  cet  exemple  : Jj»  M \j^^s^':>\jSouventz-vous  [^  temps] 
où  vous  [ étiez  ] nombre  ; non  pas  <çi’il  ne  puisse  s’agir 

d’une  chose  passée  ou  future,  mais  parce  que  la  forme  même 


(1)  On  pourrait  supposer  <jue,  de  même  qu’un  prétérit  antécédent  influe  sur 
les  aoristes  suivant  pour  leur  hdre .prendre  la  valeur  de  l’imparfait,  ici  et  dans 

les  cas  semblables , i’aoriste  antécédent  ayant  la  valeur  du  futur  , influe 

sur  les  prétérits  suivans^pour  leur  donner  la  valeur  du  futur  passé,  en  sorte  que 

»I>y  et  Ijîj  serolent  iesiéqufvaiens de  ÔS  qjJCj^et 

( n.o  41^  ].  Cette  conjecture,  qui  m'est  suggérée  par  ce  passage,  ne  l’est  pas  pré- 
sentée plutât  il  mon  esprit  ; mais  elle  me  paraît  digne  de  beauepup  d'aUendon, 
et  tout-À-fait  analogue  au  système  qui  détermine,  en  arabe,  la  val<;ur  des  formes 
temporelles.  ' ^ ■ 


l>u  il .. 

« 
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de  l’expression  a pour  objet  de  la  faire  envisager  comme  pré- 
sente (i). 

I 1 46.  On  emploie  encore  M comme  complément  d’un  autre 
nom  qui  signifie  une  idée  de  temps;  il  prend  alors  le  mâme  sens 
que  U.  Exemples:», 

iXîL  jjr  ’iSÂT  V ^ 

/\/otre  Seigneur,  ne  détourne  pas  nos  coeurs , APRES  QUE  tu  nous 
as  dirigés.  . . ' 

' loi:  it '0^5  >£iÇ 

Èst-ce  qu'il  vous  ordonnera  de  dmnir.incrédules , APRÈS  QUE 
vous  êtes  f présentement  J musulmans  J 

f 147*  De  iî  et  de  tij  se  forment  Ui]  et  Utij  en  quelque 
\tmps  que,  et  Jtj  ÎJ^ou  JlSj  en  ce  temps-là, 

' -I  148.  L’adverbe  conjonctif,  de- temps  lorsque  ,'  u^i  ne 
s’emploie  qu’en  parlant  des  choses  passées , me  paroît  n’être  autre 
chose  que  l’accusatif  de  nom  d’action  du  verbe  ^ unir , as- 
sembler. Ce  nom  s’emploie  adverbialement  , dans  le  même  sens 

que  en  totalité. 

I 1 49»  Suivant  certains  grammairiens  , est  employé  quel- 
quefois dans  le  Sens  de  îl\  sinon,  si  ce  n’est  que  (a). 

11^0.  Après  signjfiant  lorsque , on  ajoute  souvent  . Ey.  ; 

Et  QUAND  celui  qui*j>ortoit  la  nouvelle  fut  arrivé,  il  la  jeta 

(i)  On  peut  appliquer  les  principes  que  je  (ioatic  ici,, au  texte  de  la  8.5  sutate 

de  l’Alcoran,  versT  43’à  47*:  °n  y trouvera  il  employé  de  toutes  les  manières 
indiquées  ici  /'«xcepté  d^is  le  sens  d'un  temps  futur. 

(1)  Il  faut  voir  là  dessus  mon  Amhologit  grammaticale  orale , pag.  id8  r 
et  27 J,  et  le  Commèntaire  de  Beidhawrsur  l’ÀlcorJh,  surate  •},  Vers,  yy; 
sur.  43 , vers.  34 , et  sur.  86;  vers.  4. 
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(la  chemise  de  Joseph)  sur  son  visage  (le  visage  de  Jacob ) ( i ). 

1 I ^ I . t A cette  occasion  , je  ferai  quelques  observations 
'sur  les. noms  qui  servent  à désigner  le  temps  ou  les  parties  du 
temps  ^ quoique  C0  que  je  vais  dire  à ce  sujet  n’appartienne  pas 
exclusivement  aux  adverbes  de  temps , c’est-à-dire , à*  ces  mêmes 
noms  employés  d’une  manière  adverbiale. 

I I ^ 2.  t Par  rapport  aux  noms  employés , soit  comme  noms, 
soit  sous  une  forme  adverbiale , lesquels  désignent  le  temps 3 
est  à observer  que  leur  sens  est  fort  différent,  suivant  qu’on  les 
emploie  avec  od  -sans  ^ticle.  Sans  article’,  ils  ont  une  signifi- 
cation vague,  cçmme  un  jour,  un  certain  temps  Jj 
jusqu’à  un  certain  temps.  Si  on  les  emploie  avec  l’article^  ils  signi- 
fient le  temps  présent,  comme  1 tt  le  jour  aetuel , 

le  temps  prisent,  il  JI  jusqu'à  présent.  Il  en  est  de  même 
quand  ces  mots  sont  employés  àt  l’accusatif,  comme. adverbes. 
Ainsi  signifie  en  un  certain  jour,  aujourd’hui , t 

maintenant.  *" 

II  y a quelques  noms  qui  indiquent  des  parties  du  jour,  et 


(1)  On  r^ardc,  dans  ce  cas , la  conjonction  comme  une  particule  expli- 
ti»e  [Anthologie grammaticitlt  arait , ifig.  aj^).  Je  crois  <]ue  c’est  à tort,  et  que, 
dans  ce  cas-li,  est  c’est-à-dire,  que  cette  particule ^;V, /ta»/ rA«/e 

avu  le  verie  qui  ht  suit,  la  fonction  de  nom  d'action,  et  que  laproposition  conjonctive 
est 'virtuellement  au  génitif , comme  complément  ^un  rapport  d’annexion.  Xap- 
pliqué  la'mcme  analyse  à toutes  les  propositions  qui  suivent  1 V lors  meme 
que  là  conjonction  n’y  entre  point.  Plusieurs  grammairiens  arabes  consi- 
dèrent de  même  fes  proposittons  conjonctives  qin  suivent,  tjt  signifiant  lorsque, 
et  je  pente  qu’ils  ont  raison.  Cela  fortifie  l’opinion  que* j’ai  énoncée,  savoir, 
que  tjt  et  . sont  des  noms  mû  à l’accusatif.  On  pourra  ' appliquer  la  même, 
analyse  aux  propositio.ns,  soit  verbales,  soit  nominales  (Anthologie  grammaticale 
drdé<,  pag.  167),  qui  dépendent  de  lorsque  t îl  ne  s'agira”  que  de' considérer 
jt  conUme  Un  nom  indéclinable. 

O 
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qui , devenant  adverbes  de  temps , sortent  de  (eur  indét^rrtiina- 
tion  naturelle,  et  sont  déterminés  au  temps  actuel  , par  la 
seule  suppression  du  tenwin,  sans  addition  de  l’article.  Tels  sont 
^ aurore , et  ïjô.**  matinée.  Mis  à l’accusatif  avec  le  tenvrin , 
\j  et  , Hs  signifient  au  temps  de  l'aurore,  et  dans  la 
matint'e  d’un  jour  quelconque  5 prononcés  sans  temrin , J îc 


et  , ils  signifient  aujourd’hui  au  lever  de  l’aurort,  et 
d’hui  dans  la  matinée  (i)»’  , •'  ..  ■ 


aujour- 


115^.  + Quand  les  Arabes  veillent  eitprimer,  dans  une  cir- 
constance de  temps, ‘ce  que  nous  exprimons  en  français  par 
le  mot  même,  c’est-à-dire  qu’une  chose  est  arrivée  avant  que  la 
péfriodede  temps  dont  on  parle,  lè  mois,  -le  jour,  l’heure,  fût 
’ achevée , ils  se  servent  dès  prépositions  ou  j , auxquelles 
ils  donnent  pour  compléni^t  le  nom  qui  exprime  cette  période 
de  temps , et  iis  donnent  ensuite  pour'  complément  à'ce  nom 
un  pronom  afïixe  qui  se  rapporte  à la  personne  qui  est  le  sujet 
de  l’action.  Ainsi  ils  disentyojj  ^ il  sortit  DE  SON  JOUR, 
c’est-à-dire,  ce , jour-là  m^mt  ; r//r  mourut  de  sa 

NUIT,  c’est-à-dire,  cette  nuit-la  mime.  Ôn  lit  de  même  dans 
l’Alcoran  : 

Si  vous  êtes  patient,  si  vous  crai^e\  Dieu,  et  qu’ils  viennent 
vous  attaquer  subitement  DE  CE  LEUR  INSTANT, 
dans  cet  instarft-là  mime. 

On  dit  .à-peu-près  de  même,  en  ce  qui  concerne  l’emploi 
de  la  préposition  ^ ( n.”  1087),  ^ ou  p>Âif  ^ demain, 

* Jjlj*  ly,  l’ année. ptoc haine;  J.^'  et  y à l’ave- 

Pif  (2)'  ‘ . 


* * I . . * r 

(1)  yajrtz  le  aux  racines  jJt^  et  liXê  . • . . 

■ (2)  l oyez  ibid.  ,^ini  mot  i.>jl  . 
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Je  pense  qu’H  y a ici  ellipse  d’un  antécédent , comme  seroit 
*cr*  «î  usage  de  la  préposition  ô-i 

rentre  dans  celui  qu’on  nomme  ( n.“  1081  ). 

Observations  sur  les  adverbes  de' lieu. 

11^4'  Les  adverbes  de  lieu  proprement  dits  sont  ^ , lii, 
(jiaLâ,  tÂMi-  Ces  trois  derniers  sont  formés  de  Lx*  , 

comme,  de  l’article  démonsn:atifli,’on  forme  t^U  ou  |j[^,  JlS 
et  lÂii.  ■ - 

11^^.  Outre  ces  adverbes , 'tous  les  mots  qui  indiquent 
un  lieu  sous  un  rapport  général , et.  non  pas  comme  renfermé 
dans  des  limites  fixes , se  mettent  à l’accusatif,  sous  forme  ad- 
verbiale.  Exemples  : à droite , SliJ  à gauche^  tijlô 

à l’ifrietit  et  au  couchant,  par  devant , par  derrière^  Les 
détails  relatifs  k cette  matière  se  trouveront  dans  la  Syntaxe , 
lorsque  je  traiterai  de  Fuàge  des  cas. 

Observations  sur  divers  autres  adverbes. 

I I ^6.  t i(|  est  un  mot  composé  de  l’adverbe  interrogatif* 
et  de  la  négation  Jf  : il  signifie  à .la  lettre , est-ce  que ...  .ne 
[ tienne ] ; mais  il  s’emploie  souvent  pour  affirmer.  Exemple  : 

^ J if  P 

Ensuite  on  les  fera' revenir  vers  Dieu  leur  Seigneur,  la  justice 
mfnte.  Est-ce  que  le  droit  de  juger  n’appartient  pas  à lui? 
(c’est-k-dire,  certes , à lui  appartient  &i.  ). 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  | avec  le  verbe  k l’aoriste. 
Exemple  : ‘ 

tj-f  '4t>j  * 

Déjà  souvent  un  ami  m’a  reproché  mon  amour  pour  elle  ; POUR- 
QUOI NE  l’a't-il  pas  vue!  mon  excuse  alors  auroit  paru  dans  tout 
son  jour  { c’est-k-dii^e  , certes , s’il  l’avoit  vue  &c.  ). 
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1 1 î II  en  est  de  même  de  Lil , qui  est  composé  du  même 
adverbe. interrogatif  et  de  l’adverbe  négatif  U Exemple  : , 

y*  • 

Par  Dieu,  si  tu  eusses  outrepassé  cela  , EST-CE  que  je  NE 
t’ aurais  pas  tué!  (c’est-à-dire,  rrrrrr  ,/r  t’ aurais  tüè.) 

‘1  i ^8.  t On  se  sert  aussi  de  ifl  et  de  Lil  comme  particules 
destinées  à exciter  ou  à réveiller  /'attention  oji  - Dans  ce 

cas , elles  sont  souvent  suivies  de  , comme  dans  ces  exemples  : 

• I t J J , j’  , ~->ri  iô 

f 

Est~CE  QU’ilsNE  replient  pas  leurs  cœurs  sur  eux-mêmes, 

. pour  lui  'dérober  la  vue  [ de  leurs  pensées  sécrétés  ] } 

tj-4-4  ,uîir ^ ^ 

* ■ V - ' f- 

Est- CE,  QltE  ce  N'est  point  une  chose  reconnue  de  tous  ht  ma- 
gistrats , que  la  race  des  hommes  généreux  est  éteinte  ( i ) / -, 

olj-c  ^ ÿ]  i(| 

Est-ceque  les  impies  NE  jont point  dans  un  tourment  étemel! 

' ;uiur>-’ ;^]  il  • - 

Est-ce  que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  sont  les  insensés  ! 

Dans  cet  usage  de  et  Ul , ces  particules  ne  perdent  pas 
leur  signification  propre , comme  oh  peut  s’en  convaincre  par  la 
manière  dont  j’ai  traduit  les  exemples  précédens.  Mais  on  doit 
reconnoître  par-là  même  qu’on  peut  très-bieti  rendre  il  et  Lit 
par  certes,  en  vérité,  et  considérer  ces  mots  plutôt < coinme 
des  adverbes  affirmatifs  et  énergiques  , que  comme  des  par- 


« » - 

(i)  Suivant  quelques  grammairiens,  ISt  dans  ce  cas  veut  dire  sache. 

Vqytz  ,i  ce  sa\et,  mon  Commentaire  sur  les  Séttnees  de  Harir! , séance  ix,  pag.  92. 
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ticules  destinées  à réveiller  l’attendon.  II. y a cependant  des 
cas  où  ce  dernier  motif  semble  rendre,  mieux  raison  de  leur 
emploi  comme  dans  cet  exemple  : . . . 

Or  sus!  échanson , fais  circuler  une  coupe  et présente-Ja. 

I I La  particule  j(f , dans  cette  acception,  ne  doit  point 
être  prononcée  Sf  avec  ' 

I I OO.  Au  contraire  , prononcé  avec  im  teschdid , et 
SU,  composé  de  J*  et  de\3l , ainsi  que  Jfjj  et  UJJ , sont  des  parti- 
cules nommées  par  les  grammairiens  arabesparticu/es  d’excitation 
joA-âjÏJI  ( • ) » ‘î'**  servent  également  à exciter 

bu  à faire  des  reproches.  Elles  sont  suivies , dans  le  premier  cas , 
d’un  verbe  à l’aoriste  , et  dans  le  second  , d’im  verbe  au  pré- 
térit. On  peut  les  traduirq  ordinairement , quand  elles  se  rap- 
portent à un  futur  , par^  ne  fen^-vous  pas  l c’est-à-dire  , hâte^- 
vous  de  faire , ne  manque^  pas  'de  faire  ; et  quand  elles  se  rap- 
pottent  à un  passé , par  , pourquoi  n'ave^-  vous  joas  fait  ! que 
nVyâ/j/V^-vo«r  .''Exemples  : 

iîif  dii'ü’j  S ■ 

■ i*  ».*■*<** 

Que  ne  disois-tu  ; Non , et  que  Dieu  te  conserve  . la  santé!  . 

iàs\s  îiu:: 

Pourquoi  n' as-tu  pas  suivi  la  route  qui  é toit  propre  à te 
bien  diriger,  et  ne  t'es-tu  yoint  hâté  de  porter  rem'ede  à ja  ' ma- 
ladie ! , 

iJU  Sÿ  yiî)  CUi 

Si  nous  avions  révélé  ce  livre  dans  une  langue  étrangère , certes 
ils  diraient  1 Pourquoi  ses  versets  N’ont-ils  pas  été  énoncés  d'une 
manière  claire  et  intelligible  ! 


I* 


(i)  Vo^'ez  sur  cela  ce  que  dit  Ebn-Hescham , dans  mon  AnthdogU  grarmra- 
licalt  amie,  pog.  170,  et  la  note  (80),  pag.  205. 

I.  lI 


f 


Digitized  by  Google 


J JO  DES  DIFFERENTES  PARTIES 

‘ Ô-f  ^ tlj*j 

Les  incrédules  disent  : POURQUOI  NE  lui  a-t-il  pas  été. envoyé 
quelque  mitàcli  de,  la  part  de  son  seigneur  ! 

iîjru:îjà",:fjjüpi5..ï 

Ceux  qui  sont  dans  l'ignorance  ont  dit  : D^u  NE  nous  adressera- 
t-il  ROlNT  la  parole,  ou  bien  NB  verrons-nous  POietr  arriver  quel- 
que miracle  ! . * 

Déjà  -avalit  toi  nous  avons  envoyé  [ nos -messagers ] à quel- 
ques peuples , et.  nous  leur  avons  fait  éprouver  le  malheur  et  l’ad- 
versité^ pour  voir  s’ils  s'humilieroient.  POURQUOI , lorsque  notre 
châtiment  est  tombé  sur  eux,  NE  sont-ils  pas  humiliés  l' Ad ais 
leurs  cceurs  étaient  endurcis,  -f  ■ - \ 

^ ^ iCixlÇ  h')'  ■ ; / 

Que  ne  nous  fajs-tu  éenir  les ytnges,  si  tu  es  du  nombre  d.e 
ceux  qui  disent  la  vérité! 

s>j^'  ‘Jil  J}^  ÔJ  . 

Seigneur,  POURQUOI  ’ne  ru  as fù  pas  donné  du  répit  jusqu’à 
un  terme  plus  éloigné^,  en  sorte  que  je  crusse,'  dansle  cas-là,  je 
serai  du  nombre  des  gens  de  bien  ' 


(i)  Cet  exemple  est  remarquable  ; car  l’aoriste  conAtionnei  preuve 

que  la  projmsition  précédente  a la  valeur  de  l’impératif  : c’est  comme  si  l’on  eût 

dit  . Cela  pourroit  donner  lieu  de  douter  que  la  règle  établie  ici  sur  le 

sens  des  particules  , iîp  et  , suivant  qu’elles  sont  suivies  d’un  verbe 

au  prétérit  ou  à l'aoriste , soit  exacte.  J’ai  suivi  en  cela  l’opinion  exprimée  par 

Ardébili , dans  son  commentaire  5u>  \ AnmouAeJj  de  Za- 

makhschari  ( Anthologie  grnmmatKnle  araie , pag.  Il  est  certain  que,  dans 
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I l6l.  est  le  plus  souvent , comme  je  l’ai  dit,  un  ad- 
verbe nommé  par  les  Arabes  particule  de  restric- 

tion ( I ) , et  qui  signifie  seulement.  Exemples  : 

. * ISt  ’ ' 

« ^ ••  ? ' ‘ 

Aia  récompense  est  seulement  a la  charge  de  Dieu  ( c’est- 

à-dire  , je  n attends  ma  récompense  que  de  Dieu  ). 

. r UJJ 

' • J . ^ 
Nous  NE  faisons  QUE  plaisanter.  ‘ * 

• JijLj  y.ji  ^ ~«.n  UjJ  • 

Le  Messie  Jésus,  fils  de  Marie , N'est  que  l’envoyé  de  Dieu 
et  son  ‘verbe.  ' 

On  N’est  économe' QUE  de  ' ce  qui  est  précieux,, 

- . cj^  ,j»  çilii  jLi  LiJ 

_ , * * ' ' " ‘ ■ t.  ■ 

Cela  est  permis  seulement  ^ parce  que  (l'attribut  ) est  ici  un 
nom  appellatif. 

Le  sens  est  le  même  que  si  l’on  disoit  <Jlt 


» 

’ P- 


l'Aicoran , , suivi  d'un  verbc^u  prclcrit , paroît  souvent^ destine  à expryner 

un  hnp^ratir  ou  un  optatif.  Voyez  au  surplus  ce  que  dit  Ebn-Hes^^n^  àu  sujet 

de  ( iiid.  pag.  170  et  ao;^  Il  reconnoît  que,  dansjd  passage  cité, 
a U valeur  jun  futur.  . * 0e  ■ ■ ' 


(i)  Voici  de  quelle  manière  un  grammairien  arabe  expo.'^e  le  sens  et.-l’eflêt  de 
cette  particule  ; ‘ f 

.Li il  iX*J  j l_;il  Lio  L»J^j^«aJl  0^  j 

( Man.  ar.  de  la  bibl.  do  Roi,  n.®  is}/,  fol.  1 recto.  ) - -• 

lI  2 
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ma  récompense  n'est  à la  charge  (.d’aucun  autre  J fue  de  Dieu  ; 

et 'ainsi  des  autres  exemples. 

1 1 62.  t Lâli  et  quelquefois  signifie,  comme  adverbe, 
à Dieu  ne  plaise  que.  Nous  avons  compris  parmi  les  prépositions 
LîLi  , qui  signifie rxrrp/é,  et  qui , comme  nous  l’avons  dit,  est 
réellement  un  verbe  ( n.”  jo6i  );  Uli,  employé  comme  ad- 
verbe , a vraisemblablement  la  même  origine.  Etpemples  ; 

• t 

^ n 

, A Dieu  ne  plaise  que  ( pareille  chose  arrive  ) à ceux  qui 
m'écoutent!  . . _ • \ 

fii>  L»  *JÜ  • 

* « • ^ • 

. A Dieu  ne  plaise  que  ( cela  soit  ainsi  ) i celui-ci  n’est 

pas  un  homme.  ' ’ 

UU. , en  ce  sens , peut  aussi  être  suivi  tT un  nom  sans  préposition , 
comme  À Dieu  ne  pla4SEXQVE  ( pareille  chose  arrive  ) 

à toi!  11  paroîl  que  le  sens  pnimtif  de «ette expression  est,  que. 
^ Dieu  t’excepte  ! que  Diat  te  garantisse  ! le  sdjei  étant  sous^h- 
^ tendu . et  le  verbe  au  prétérit  faisant  fonction  d’optatif  ( n.®  5 8 1 ). 

M 103^  t JLii,  acc^&tif  , nom  d’actio|i  qui  signifie 

proprement  excellence , préférence , s’emploie  adverbialement  avec 
la  préposition  ^ quand  il  ât  suivi  d’ufi* nom,  et  avec  la  pré- 
position  ^ suivie  de  ^conjonction  ^t^déÿani  un^verbe,  pour 
signifier  tant,iènfaut  que,  bien  ^bin  que,,  bien  mains  encore. 
Exemples:^  ^ j* 

JL»j  .ILiS  jl^  Jli^l  (3?  0^,  ^ a-i 

* '/  • iP 

. IL. n’y  a pas  luu\de  disputer.,  BIEN  LOIN.  QU'il  y ait  lieu 
de  frapper  et  t(e  cprpbattre.  • . _ ^ ' • . " ’ ' 

J-aJ  }jJ fZiJ  yt  yé  S-âJ' JU  ly^aj'V 

Ne  pÔrtei^  pat.  id  màtd  au  bien  des  orphelins , BIEN  LOIN 
n’en  user  tomtne  de  Votre  projtÜété.  • . . ' 
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XIj  étant  suivi  d’un  verbe , on  peut  retrancher  Ja  prépo- 
sition ^ , comme  on  le  voit  dans  l’exemple  suivant  : 

-,î  .»  r,.-.  . 


Si  cela  était  juste,  je  l’aurais  chaisi  pour  moi-même,  et  je  ne 
m'en  serais  point  détourné , BIEN  LOIN  Q£/£  je  le  prohibasse.  ^ 
I 1 64-  t L’adverbe  jj , que  l’on  peut  souvent  rendre  par 
déjà,  s’emploie , i avec  les  verbes  au  prétérit , pour  déterminer 
ce  temps  à une  signification  passée , ou  pour  établir  un  ordre 
d’antériorité  entre  plusieurs  prétérits  (n.*’  j6a  et  366)?*  . . 

2.”  Ce  même  adverlœ,,  placé  devant  un  verbe  au  prétérit , in-  ' 
dique  que  l’événement  passé  est  arrivé  iLy  a peu  de  temps,  ou 
que  celui  à qui  l’on  parle  s’attendoit  à l’événement  qu’on  lui 
annonce.  On  l’appelle,  à cause  de  cela,  particule 

servant  a rapprocher,  et  <_»j^  particule  indicative  d’une  chose 
à la(]uelle,on  s*'attend.  Ainsi  ’S»  peut  signifier  Tlid 
vient  de  mourir,  ou  Zéid  est  mort , comme  vous  vous  y attendie^. 

Il  s’emploie  aussi  dans  ce  dernier  sens  ou  dans  un  sens  fbrt 
analogue  à celui-là , avec  l’àoriste.  Exemple  : 


• •• 


Sans  doute  celui  qui  est  absent  arrivera. 

3.*  D’autres  fois  is  sert  à affirmer  avec  plus  d’énergie.  Ex.  : 

U jj  <i  ^ ' 

Certes,  à Dieu  appartient  ce  qui  est  dans  Us  deux  et  sur 
la  terre  ; il  sait  ASSUREMENT  de  quelle  religion  vous  faites 
profession. 

4-*  II  s’emploie  dans  le  sens  de  , et , de  même  que 
ce  mot,  if  signifie  tantôt  quelquefois,  tantôt  souvent  (n.°  1106]. 
Exemples  : • . . " 

y ■ ’•  . 

Quelquefois  un  menteur  dit  la  vérité^  • 

.1.  • • ♦ • t • / 
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•'  «JLtül  dfji't  üJ 

Souvent  je  laisse  mon  adversaire  avec  U bout  des  doigts  pâle. 

5 Suivant  quelques  grammairiens  , a quelquefois  une 
signification  négative. 

6."  l e mot  s’emploie  aussi  comme  un  nom  ou  comme 
un  verbe , et  il  équivaut  au  nom  la  suffisance  , ou  au 

verbe  j i”  T il  suffit.  On  dit , en  l’employant  comme  verbe , 
'd'argent  me  SUFFIT  ; on  dit  de  même, 
ljÎ5  d'arjjent  SUFFIT  à '/.éid  ; et  en  l’em- 

ploy.int  comme  nom,  et  jJj  ji-  Dans  ce  der- 

nier cas,  on  peut  décliner  Jj  . 

I l6^.  De  Jj  avec  les  conjonctions  j et  ^ et  l’adverbe  J, 
on  forme  les  conijrosés  Jjü  et  jÏJ . 

I f 66.  Les  adverbes  et  iiT  servent  souvent  à indiquer  que 
la  proposition  qui  les  suit , fait  fonction  de  terme  circonstantiel 
'd’état  Le  verbe  de  cette  proposition  peut  être  au  pré- 
térit ou  à l’Æriste  ; s’d  est  à l’aoriste , on  fait  rarement  usage  de 
l’adverbe  Jj  , et  alors  il  faut  dire  Jij  (i). 

1167.  t non  assurément,  ri’est  pas  proprement  un 
adverbe  négatif;  les  grammairiens  arabes  nomment  cet  adverbe 
particule  de  répulsion,  et  particule  de  ré- 

primande : elle  pourroit  se  rendre  en  latin  par  absit.  Quelques- 
uns  disent  qu’elle  sert  aussi  quelquefois  à affirmer , et  qu’alors 
elle  est  synonyme  de  l en  vérité  ( 2) . 

■ ■ . — - . * ..  b I I ■ ■ I 

■ t')  , SW  les  diveis  usages  de  la  particule  oji , TauaAntholigiegram- 

m.iticnle  lirait , fzg.  175,  iHo,a;9,  340  et  350.  On  se  sert  aussi  de  ii5  dans 
le  sens  de  jsji  il  suffi.  \t>yci.  mon  Camm.  sur  Its  .Waucts  dt  Hariri,  séance  x U.'  , 
pag.  469.  , ' , - ' . ^ 

(1)  Je  doute  de  cela,  et  je  crois  que  , dans  ces  circonstances  , il  vaut  mieux 
recourir  à une  ellipse  pour  rendre  compte  de  l'usage  de  cette  particule.  C'est 
. I '' 
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I l68.  Je  et  Ji/  peut-être  , particules 

d'espérance  et  d'appréhension , s’emploient  pour  exprimer  la 
crainte  ou  l’espérance  d’un  événement  possible  : on  peut  sou- 
vent les  rendre  par,/7o«r  voir  si,  pour  éprouver  si , dans  Vespé~ 
rance  que.  Quelquefois  même  elles  doivent  être  rendues  par 
si,  exprimant  le  doute,  et  répondant  au  mot  latin  an  ou  num. 
Exemples  : ^ . 

Qu  'est-ce  qui  peut  te  'faire  connottre  SI  cet  homme  se  purifie  ! 

Je  ne  sais  pas  si  ce  n est  pas  une  épreuve  pour  vous  1 
I l6ç.  plût  à Dieu  que!  particule  de  désir, 

exprime  le  souhait  d’une  chose  possible  ou  impossible , et  plus 
souvent  ce  dernier.  Quelques  Arabes  emploient  cette  particule 
dans  le  sens  de  ^ofié'j  puissé-je  trouver  (i).  _ ^ ' ’ 

I I JO.  Je  conjecture  que , dans  l’origine  , et  étoient 

■ 

aussi,  ce  me  semble,  le  sentimenjç  de  Béidhawi,  dans  son  Commentaire  sur 
l'Alcoran , _comme  on  peut  le  voir  aux  surates  75  et"9d.  Au  sujet  de  ce  texte 

de  la  9<S.'  surate , qULj  Jf  I j»Ié  Dieu  a enseigné  <i  l'homme  ce 

qu’il  ne  sea/oit  pas.  Loin  [ de  nous  fif  ce  commentateur  dit  sur  le  mot  Jo: 

« Par  cette  expression , il  repousse  et  éloigne  les  gens  qui , par  un  ei&t  de 
» leur  orgueil  , meconnoissent  les  bienfaits  de  Dieu , quoiqu’il  n’ait  pas  fait 
“ mention  de  cela , parce  que  le  >en^  l’indique  suffisamment.  ■»  . . . ■ 

l'opez  au  surplus  mon  Anthedogie  grammaticale  orale,  pag,  169,  20J  et  263. 
(1)  Djewhari  observe  que , dans  ce  cas-là,  gouyeme  deux  coraplimens 
à l’accusatif, ^c’est-à-dire  que  cette  particule  régit  une  propositioin  nominale, 
dont  le  sujet  et  l’attribut  sontfnis  l’un  et  l’autre  à l’accusatif.' Voici  son  textp,: 

(jl  Ï-Lh^  Iflÿ.»*».) 

Ciu:»li  \0-4j  c)>âJ 

'i  t ,,  ...St  . ' 

J'ai  supposé  que  devoit  être  pris  ici  dans  le  sens  optatif. 
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des  verbes , et  que  , leur  signibcation  primitive  s’étant  altérée , 
on  les  a ensuite  regardés  comme  des  particules.  Cela  expli- 
queroit  pourquoi  ces  particules  veulent  après  elles  l’accusatif, 
et  prennent  les  pronoms’affixes  (i). 

1171.  De  Ji)  et  ^ avec  la  particule  U,  se  forment  U£j 
et 

I 1 72.  t L’adverbe  U voici , entre , comme  je  l’ai  dit  ail- 
leurs ( n.“  970  ) , dans  la  composition  de  quelques  articles  dé- 
monstratifs : en  ce  cas , ^il  se  joint  en  un  seul  mot  avec  l’ar- 
ticle démonstratif,  et  perd  souvent  son  Hif.  Ainsi  l’on  écrit 
l'  ’-t  ' •* 

1 jb* , pour  V'ïjU . • 

La  même  chose  a lieu  dans  l’adverbe  U»  U ici , que  l’on 
écrit  souvent  , 

117^.  t Ce  même  adverbe  U s’attache  quelquefois  de  la 
même  manière  au  commencement  des  mots  qui  ont  pour  pre- 
mière lettre  un  è/ÿ'hamzé;  et  alors  il  perd  son  élif,  et  il  est  tout- 
à-fâit  assimilé  aux  parricules  préfixes.  Exemples:  pour 

JiJül  U voici  çue  vous  ÜU  pour  G|  U voici  que  moi. 

I 1 74-  "f"  Cette  dernière  observation  s'applique  aussi  à l’ad- 
verbe  U' qui  exprime  le  vocatif  On  écrit USlJ  pour 


(1)  On  peut  se  faire  une  idée  de  ia  signification  primitive  de  ces  mots,  en 
les  comparant' aux  verbes  te»  est  fallu  gue,  et  U peut  arrtvtr  que. 

pourrait  bien  être  une  contraction  de  tn’K  utmam  esset,  comme  le  verbe 
négatif  paroît  être  formé , par  contraction , de  wb  non  est. 

Suivant  le  A'amjus,  au  lieu  de  J.S  et  JjLI,  on  dit  aussi  fj—i  , ^ > ÔG 

> ô!P  > ^ et  : 

Les  mots  et  sont  du  lusmbre  de  ceux  que  les  grammairiens  arabes 
nomment  particules  assanile'es  au  verle  JjjJL,  mon  Aii- 

ihologie  grammaticale  arah , pag.  144  et  suiv. 


■ « 
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^LiJI  ^ ^ hofttfttcs  I ^ » n pour  ^ 

O jfrince  des  croyans  (i). 

117^.  t L’adverbe  ne  sert  pas  seulement  à appeler  ; suivi 
de  la  préposition  J , cet  adverbe  sert  aussi  à exprimer  l’admiration 
( n.“'  1049  )•  airive  alors  très-fréquemment  que  la  chose  qui 
est  l’objet  de  l’admiration  , est  exprimée  d’une  manière  vague 
par  un  pronom  affixe , et  que  le  sens  vague  de  ce  pronom 
est  expliqué  ensuite  par  le  nom  lui-même , précédé  ou  non 
de  la  préposition  Exemples:  ^ . 

4 , - • ,1  -f  I ..  • J ; w % ' 

« A a tk  A LaJ  L>  «-I  ^ ,4  } (JjJI  (jJ 


Parce  que  les  hommes  en  place  s’abandonnent  à la  Jierté  et 
aux  réprimandes , OH  ! quelles  réprimandes  ! 

^ iJ\  <y 

* 4 * A 

Je  fus  entraîné  vers  Alep  par  un  désir  invincible,  et  par  un 
attrait,  oh!  quel  attraiti  ‘ * •-  ' 

ÿî"  W ^ ^ ^ LT 

Oh,  alouette,  toi  qui  as  ta  demeure  dans  une  prairie  fertile , 
l’air  est  libre  pour  toi  ; va  donc  pondre  et  siffler. 

Ces  exemples  font  voir  que  le  .pronom  affixe  qui  suit  la 
préposition  J , doit  concorder  avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte 
logiquement,  et  d(^t  il  tient  la  place. 

I 176.  Nous  avons  vu  précédemment  Û employé  comme 
adverbe  négatif  ( n.°  1 1 29  ).  On  a, vu  encore  ( n.”  987  ) que  ce 
même  monosyllabe  forme  un  nom  conjonctif;  quelquefois  aussi 
il  perd  ou  semble  perdre  la  valeur  conjonctive , et  devenir  sy- 
nonyme de  5 Ji  ou  chose.  Ce^  même  mot  entre  dans  la  com- 
position de  beaucoup  d’adverbes , ■ et  les  rend  • ordinairement 


(1}  il  ]>aroit  qu'on  ne  compte  pour  rien  r//^‘dans  Ij  : car  Ebn- Hctcbam , 
daus  le  AIogni'UéM ! nomme  cette  particule 
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conjonctifs  , en  même  temps  qu’H  leur  donne  un  sens  con-  . 
ditionnel  et  une  signification  plus  énergique.  Ainsi  de 
de  quelle  manière,  comment,  où,  oi,  se  forment  t 
de  quelque  manière  que,  en  quelque  lieu  que  , UJ^I  par-tout 
où  ; de  totalité , mis  à J’accusatif  et  ayant  U pour  com- 
plément , se  forme  aussi  Uiè^  toutes  les  fois  que.  La  syllabe 
' U fait  donc  ici  le  même  effet  que  la  terminaison  cumque  en 
latin.  On  la  nomme  particule  expié tive  ou  U 

explétif.  On  ne  doit  pas  la  considérer  comme  réellement 
expjétive  dans  le  composé  IpJ  signifiant  seulement , et  nommé 
à cause  de  cela  particule  de  restriction 
parlé  { n.°  i 1 6 1 ). 

I 1 77.  J’ai  dit  ailleurs  que  U est  employé  comme  adverbe 
de  temps  conjonctif,  dans  le  sens  àsquamdiù  (aussi  long- temps 
que ):  oh  l’appelle  alors  *5^3JÏ Lî  M'A  de  durée  ( n.°  397  ).  J’ai 
aussi  observé  que  le  verbe  qui  suit  U se  inet  au  prétérit , hiais 
qu’il;  doit  être  traduit  par  le  passé  ou  par  le  futur,  suivant  que 
l’antécédent  de  cet  adverbe  conjonctif  exprime  une  chose  passée 
ou  une  chose  futu«  : le  second  cas  est  le  plus  fréquent.  Voici 
un  exemple  du  sens  passé  : ’ ' . • 

U 

Je  ne  leur  ai  dit  que  ce  que  tu  m’as  ordonné,  et  )’ai  servi  de 
témoin  contre  eux , aussi  long^temps  que  j'ai  ETE  parmi  eux, 

I 1 78.  11  est  souvent  assez  difficile  de  décider  si  le  mot  U fait 
fonction  de  nom  ou  de  particule , soit  adverbe , soit  conjonction. 
Par  cette  raison,  je  réunis  ici  diverses  observations  relatives  aux 
usages  fort  variés  de  ce  mot  (1). 

1 (7p.  Le  mot  U sert  à généraliser,  fous  les  noms  appel- 


(1)  Voyez,  à £e  sujet  Ebn-Hescham,  dans  mon  Anthologie  grammaiieale  ar.tle, 
pag.  178  et  suiv.  * 
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latifs,  en  indiquant  que  ces  noms  sont  pris  dans  tout  le  vague 
dont  ils  sont  susceptibles,  avec  restriction,  il  est  vrai,  à une 
[ülite  quantité  des  individus  compris  dans  l’espèce,  mais  sans  dé- 
términation  : U répond  alors  à-peu-prés  aux  mots  quelconque , 
quel  qu  ’il  puisse  être , en  quelque  manière  que  ce  soit.  On  le  nomme 
alors  1!,LL  U spécial,  parce  que  sa  signification  propre,  qui  est 

universelle‘‘Z>\^  et  s’applique  à tout,  est  restreinte  ici  à une  seule 
espèce  de  choses , au  nom  de  laquelle  U sert  de  qualificatif  . 
On  le  nomme  aussi  itlS  U MA  d'une  signif  cation  complète,  par  op 
position  à U conjonctif,  qui  est  d’une  signification  incom- 
plète, ayant  besoin  d’étre  déterminé,  comme  dans  wl  ^ ce 
qui  est  auprès  de  Dieu,  Exemples  r 

La  (jl  .ï  wl 

Dieu  ne  rougit  point  de  proposer  une  parabole  QUELCONQUE, 
un  cousin,  (par  exemple),  et  une  chose  supérieure  à cela  ( en  pe- > 
titesse  ). 


■»  - r- 


Une  troupe  quelconque  d'entre  les  factieux  sera  mise  en 
fuite  en  ce  lieu-là.  ^ 

Ils  sont  en  BIEN  petit  nombre. 

Li 

Us  ne  rendent  que  bien  peu  d’actions  de  grâce, 

4JU| 

Ci 

Ulj 

Je  n’ai  pas  DU  TOUT  trouvé  pain  che^  lui. 

1 i8o.  Lî  se  place  quelquefois  entre  une  préposition  et  son 
coni|)lément;  cette  particule  est  alors  purement  explétive,  et  ne 


l’est  pour  un  sujet  QUELCONQUE  que  Kâsair^s^e^  coupé  le  ne^. 
l:  |L*V  V* 


'S 


t 
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change  rien  au  sens  ( n.“*  1 037  et  1 038  ).  Exemples  : ijC- 

""  tffttdt  la  miséricorde  de  ton  maître,  tieâs 
usé  de  douceur  envers  eux;  C.  à cause  de  leüfs 

péchés , ils  ont  été  submergés  ; avant  peu. 

On  trouve  ce  mot  placé  de  la  même  manière  après  Tadverbe 
affirmaüf  j.  Exemple  : Lj  jl.  ÿj  à chaque  ame . 

certes,  est-préposé  un  gardien  (1). 

On  interpose  aussi  quelquefois  U entre  deux  noms  réunis 
par  un  rapport  d’annexion,  comme  on  le  verra  dans  la  Syntaxe. 

I I 8 1 . U paroît  encore  explétif  dansl^j , UL'  et  U/lt  : ces  deux 
derniers  mots  sont  proprement  des  verbes,  joints  au  conjonctif  U . 


\ ' 


■ 


(1)  Vyitz  l'Alcoran,  sur.  8«,  vei».  4,  et  tur.  43,  tcts.  34.  Void  encore  un 
exemple  plu^  singulier , tiré  ile  rAlcoran  ( sur.  1 1 , vers.  113): 

cÂî;  U/  if'üfj 

Certes  oui , ton  seigneur  leur  rendra  à tous  la  récompense  de  leurs  eeuvra. 

• Donnons  encore  un  exemple  pris  pareillement  <le  PAIcoran  ( sur.  36 , vers.  3 * ) ; 

--  , * * ÜJ>^  UÎ  Jia 

. Bèïdhawi  en  propose  deux  analyses  : suivant  la  première,  tient  lieu  de 
' * vE  üj  » “•/'f  tAM  de  séparation  iâJÜJI  ( n.®  1 1 1^;  enfin  U«t  exple'àf'ijjj^  . 

’ , .Suivant  la  seconde,  yj  est  adverle  négatif  (n.®  1 140  ) ; LÎJ  , prononcé 

..  3vec  un  uschdid,  est  synonyme  de  Jfl.  Dans  tous  let  cas,  est  ici  pour 

‘ •'i  . !'•-»  . ' cr. 

» c est  un  terme  circonstanticl  de  lieu  qui  dépend  de 
^ • Enadmetuntla  première  analyse , le  sens  est  le  même 

r ' • ^ que  S il  y avoit,  _ ÔU9  yj  ; en  admettant  la  seconde, 

^ . ^ ceoe  proposition  équivaut  à celle-ci  : * 

. ^ » ’V'  ■ La  première  analyse  paroit  plus  convenable  au  passage  rité  au  commencement 
^ f * . , cette  note , et  où  on  lit  elTcctivemcnt  y t • Peut-être  dans  ces  textes  vaut-il 

. y ^ hrc  LsJ  adverbe , qui  est  synonyme  de  • il  y a alors  un  plcoiusmc. 


*s 
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Le  sens  de  ces  mots  est , il  arrive  souvent  que , il  est  rare  que , il  y a 
long-temps  que.  L’effet  que  produit  sur  ces  verbes  l’addition  de 
U , est  de  leur  donner  le  caractère  de  particule  ou  mot  indécli- 
nable, et  de  leur  ôter  toute  influence  sur  la  proposition  qui  les 
suit.  Les  uns  joignent,  dans  ce  cas,  \S  avec  les  mots  ^ et  Jlt  ; 
les  autres  séparent  U en  écrivant 

1182.  Les  conjonctions  ^t,  ÿt,  yf , &c.  purennent 

aussi  le  mot  U après  elles,  et  on  l’appqlle.alprs  d’em- 

pêchement, parce  que  l’effet  de  cette  addition  est  de  priver  ces 
conjonctions  de  leur  influence  grammaticale  sur  le  nom  .qui  les 
suit,  comme* on  le  ^erra  dans  la  Syntaxe. 

1183.  U ,.pom’ conjonctif , étant  employé  avec  unepréjio- 

sition  dans  le  sens_interrogatif,  on  retranche  d’ordinaire  l’é/^et 
on  écrit  '^  pourquoi!  jusques  à quand!  pourquoi!  Ce 
retranchement  cependant  n’a  paÿlieusi  après  U on  .ajoute  |S: 
dans  ce  cas,  on  conserve  rtV//* de  U , et  l’on  écrite  par  exemple , 
liUJ  pourquoi!  > . , 

I l84-  U étant  suivi' d’un yerbe à un  temps  personnel,., est 
considéré,  avec  le  verbe  qui  le  suit ,'  comme  l’équivalent  du  nom 
d’action,  et  alors  on  l’appelle [a ma,  faisant' foriction  de 
Exemples  : 

^ U pour  ; 


\\)  Sur  le»  CM  où  il  üuit  jcparer  Li  du  mol  <jui  le  précédé,,  ou  éPrjrc  les 
deüx  mots  en  un  sedl , on  peut ' consulter  Hùfriri,  dans  rtavu'  Anthidogie' gram- 
maticalt  araie^  pag.  1 1 ; et  1 1 d.  . ^ 

Quelques  grummairietu  arabes  considèrent  [i , dans' ces  cxpresslops  composées, 

comme  faisant  là  fonction  d'eAt»/  des  vérbes  JÛ».»'  ^c.  Aussi  ces 

expressions  doivent-elies  être  toujours  i^viês  Jui» verbe  sitjuèIqaefo^ellé?$ont 

immédiatement  suivies  d’un  nom  j,C^ésf  une  InymioH  _ 

1ère  ' 
ii 


^ . f'-  -‘■"'i'- 

- r . 1*4^'  3“’°". 

1ère  dans  la  poésie.  D’autres  graitimilriens  régardent  Üî,  en  ce  cas,  comme 
û ji.â.î,c.-à-d.  faisant,  avec  le'verbotjui  suit,fa  foncôbn'dc  nom  d’action.  ^ 


t '4  ? 
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Ils  désirent  que  vous  périssiez,  pour  ils  désirent  votre 
perte. 

La  terre  a iti  étroite  pour  vous,  AVEC  CE  qu’elle  EST  FORT 
ÉTENDUE;  s>éy  Uj  équivaut  à malgré  son  étendue. 

U fait  cettô  même  fonotion  avec  des  verbes  au  passif. 
Exemple  : - 

, * " •’ 

Ils  ont  supporté  avec  patience  qu'ils  ont  été  traités  de 

menteurs  et  tourmentés  [ c’est-à-dire,  d’être  traités  éTc.  ). 

Dans  ce  cas,' U a la  même  valeur  que  la  conjonction  ÿ| 
dans  une  construction  pareilièl  Par  suite  de^  cela , U avec  toute 
la  proposition  qui  en  dépend,  peut  devenir  complément  d’un 
rapport  d’annexion,  ce  qu’on*' verra  dans  la  Syntaxe. 

"t  Q'^iquet.,  employé  comme  iK)m,  soit  de  sa  na- 
ture un  nom  conjonctif  signifiant  ce  qui  % ce  que,  il  paroît,  dans 
certains cas^  être  pris,  abstractiop^&ite  de  toute  valeur  conjonc- 
tive, dans  l^sens  de  * quelque  chose  { n.°  1 1 8 1 ).‘  Les  gram- 
mairiens arabes  le  rtpmment  alors  Lli  U,  c’est- à^ire,  MA  ayant 
une  signification  complète,  par  opposition  au  cas  où  il  a la  valeur 
conjonctive,  et  où  on  l’appelle  U,  c’est-à-dire,  ma  d’une 
signification  incomplhe  (i).  Exemple; 

Jê*  ü!j.  CsiÀ  tÿjüj-Lfî  yj 

\Si  vous  faites  vos  aumônes;  publiquement,  elles  sont  quelque 
CHOSE  de  louable;  tt^si  vous  les  donne^  secret  aux  pauvres, 
cela  vaut  encore  mieux  pour  vous . i 


(■)  Le  nom  conjonedf  y»  edui  qui.,  s’emploie  aussi  avec  abstraction  de  la 
valeur  con|onctiyc.  ( Voyez  mon  Atahologic  grammaticale  arabe,  pag.  17a,  17J 
'et  109.;  ■ 
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L’objet  que  je  regarde  est  fort  éloigné  ( i ). 

I 1 86.  t Je  pense  que  U est  encore  synonyme  de  î ^ plutôt 
que  conjonctif,  dans  ces  expressions  superlatives  : 

(JjXIj  L«  «éîlîlt  ijJS  ' jUiiai.  J*l 

WW  . , . ' V ' 

L’œil  de  l’antelope,  dans  cette  cirtonstance,  est  La  plus  belle 
CHOSE  du  monde,  w. 

• œ>JÛïA*.l  !ij  L»  Xâ!  joJJi  o>j<xÂ 

L'autruche  a-  la  course  tres^prompte  mais  sa  course  est  LA 
PLUS  PRUJHPTE  quand  elle  a le  vçnt  en  face. 

I'I87-  t C’est  à cet  usage  de  15  dépouillé  de  toute  valeur 
conjonctive,  qu’il  faut,  je  pense,  rapporter  uiie  locution  peu  usi- 
tée , mais  fort  énergique,  dont  voici  des  exemples  : 

^ l5  gjjj  ^ 

Car  de  tous  les.  arts  que  cultivent  les  homrrms , l'art  de  la  pa- 
role est  LE  Seul  qui  ait  quelque  relation  avec  les  substances 

spirituella.  v ^ ’ • < 

Jl  jjC4)  , . 

La  fi gpre  est  un  tant  soit  fiéu  alongie. 

I 1 88.  t H, y a un  asSez  grand' nombre  de  formules  adver- 
biales composées  de  deux  mots  liés  par- une  idée  commune  ; ces 
formules  renferment  toujours  quelque  ellipse  (n.'”  jpj  etpjô)  : 
dans  ce  cas,'  les  deuac  mots  se  mettent  à l’accusatif,  mais  sans 
voyelle  nasale, ou  plutôt  iis  sont  considérés ’cuntme  indéclinables. 
Telles  sont  ces  formules  : ^ 1 j ô.i4— î 
de  maison  en  maison  ; *U5  goüraLLJj  tous  les  matins 


(i)  C'est  un  fragment  d’un  vers  de  la  MtfiUaku  d'AmriaJkais ; on  peut  voir 
ce  (jueolit  Zouiéni’du  mot  L5 , dans  son  commentaire  sur  cette  AlouUaka  ( Am- 
rulkml  Afoallakàh , cùm  xholüs , édition  de  M.  Hengstenberg , Bonn , 1813,). 
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et  tous  les  soirs  ; 'JJ  JJ'entre  deux,  moyennement; 
ou  ,1^!^  de’.telle' et  telle  maniéré. 

1 18^.  t C’esf  iti  le  lieu  de  parler  d’iine  expression  com- 
posée qui  tient  lieu  <fuh  simple. adverbe  interrogatif,  est-ce  quel 
(an!  ) et  qui  se  présente*  sous  plusieurs  formes,  telles  que 

ïiJtj!,  Le  pronom  de  la  se- 

conde personne  qui  entre  dans  ces  composés  et  qui  joue  ici  le 

* * J m J m 

même  rôle  que  dans  les  démonstratifs  cLIj,  (2Uj- , |IÙi,  UOj- , 
&c.  ( n.'  9^8  ) , n’est  qu’une  sorte  d’apostrophe,  adressée aux'per- 
sonnes  à qui  l’on  parle:  Les  mots  tu  as  pensé  et  tu  penses 
ne  Changent  point  de  forme,  soit  qu’on  parle  à un  homme  ou 
à une  femme , à deux  ou  à plusieurs  hommes  ou  femmes.  L’ad- 
verbe d’interrogation  est  quelquefois  omis.  Exemples  : 

;cjT  j; 


Mit  ]^t 


'•  .*  r-* 

Mlljl^l  «—MCaJI  jl  Üt  otti^ 

Quoi  don  c ! si  le  châtiment  de  Dieu  tombe  sur  vous , ou  que  la 
dernière  heure  vous  surprenne,  EST-CE  QVE^  vous  invoquerez  quelque 
autre  que  Dieu  (i)  î 

yfj-J  tij  ci-*j4i=  tôi  ciLiLiIJI  JL» 

Il  dit  : Est-ce  donc  là  cet  itre_que  tu  as  honoré  et  élevé  au- 
dessus  de  moi  ! En  vérité',  si  tümé  laisses  Vivre  jusqu’au  jour  de  la 
résurrection , je  triompherai  de  ses  descendons,  à l'exception  d’un 
très-petit  nombre  (2).  _ ' 

ÎÀsSj]  tyL^I  j S^\j\ 

Quoi  donc!  si  tu  eusses  refusé  de  sortir,  auroient-ils  versé 
ton  sang  ou  fait  prisonniers  tes  enfans  (3)  î 


(1)  Voya  l’AIcoran,  sur. j6,  vers,  ^o,  ^6  et  47- 

(2)  IHtL  sur.  17,  vers.  64. 

(3)  y>’Tez  Ahmed,  fils  d’Arabschah , Vie  de  Timour,  tora.  H,  pag.  942. 
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Est-ce, que  vous  espère-^  me  prendre  et  me  tuer  ,(i  }.'  , • 

J_ij  U *J  çVj  *^j3*  Lf^J 

’ Eh^bitnl  'quel  défsut't'»^  époux  a^-t-il  donc  vu  en  toi,,  et  quille 
mauvaise  qualité  a-t-il  aperçue , pour  te  traiter  comme  il  l’a /ait  (2}  î 

C^.jOrt  iS^  • 

• Voilà  que  les  deux  troupes  sont  comme  des  palmiers  : P eu  x-tu 
savoir  quelle  est  cette  ruse  (3)  î , 

II  faut  observer  que , dans  ce  dernier  exemple , c’est  une  fenime 
qui  parle  à sa  sœur , comme , dans  le  précédent , c’est  un  renard 
qui  adresse’ la  parole  à la  femelle  du  canard;  et  néanmoins  le 
verbe  est  du  genre  masculin.  De  même,  dans' 
le  verbe  est  au  singulier , quoique  le  pronom  semble  indi- 
quer qu’on  adresse  la  parole  à plusieurs  personnes. 

I ipO.  Certains  adverbes  renferment  la  signification  d’un 
verbe  et  en  sont  l’équiv-ilent.  Je  range  parmi  les  adverbes  ces 
mots  que  les  grammairiens  arabes  nomment  JUi  jl  iUll  les  noms 
. des  verbes , c’est-à-dire , noms  substitués  à des  verbes  et  qui  en 
renferment  la  valeur  : ce  sont  proprement  des  erpressiqns 
elliptiques  (n.“  95  5 ).TeIS*sont;  qL  qui 

servent  à éloigner  une  personne  ou  une  idée , et  répondent  à 
Sil  qu’il  soit  éloigné  (4).  Exemple  : d’ici,  Zêidl 

yüci  est  l’équivalent  de  ils  sont  différens.  Exemple: 

o-jj  il  y a de  la  différence  entre  Ziid  et  Amrou. 


(i)  K^«Tcbrizi,  Commentaire  sur  le  Hamam,  pag.  36. 

(1)  V(ytz  Ahtned,  fiis  d’Arabschah,  dam  le  livre  intitulé  jLîjLsît  . 

(3)  Cet  exemple  est  tiré  des  Proverbes  de  Mcidani. 

(4)  lac  jrrétérit  a ici  la  valeur  de  l’optatif  { n."  381  ). 

i.  M m 
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ÿLé^,  üLc^—l  et  équivalent  à U s'est  hâté. 

Exemple  : Zéid  s'est  hâté.  . 

La  plupart  de  ces  expressions  elliptiques  ont  la  ' signification 
de  riinpératif/comine  iL'j  équivalêns  às  donne 

<fu  réj)it  ; iJj , équivalent  de  ôi  laisie  ; > L_» , équivalent”  de  ^ 
prends  ; , om*  viens  ici,  approche.  Ces  mots  étant  suivis 

cfiun  complément  au  même  cas  qu’exigeroient  les  verbes  dont  ils 
sont  les  équivalêns , on  peut  les  regarder  comme  des  verbes  ano- 
maux et  irtïparfkits,  ou,  ce  que  je  préfère , supposer  qu’il  y a el- 
lipse du  verbe  ; car  on  dit  f (JSjjj  et  , comme  on 

dit  liij  élÛi  et  Cêù^i  : or,  dans  ces  dernières  expressions  , 
il  y a certainement  ellipse  du  verbe  (n.®'  1065  et  1098). 

accours  , arrive , 

&c.  sont  ‘des  adverbes  de  là  même  nature. 

I I P I . » que  plusieurs  grammairiens  placent  dans  cette 

même  catégorie,  est  plutôt  un  verbe  anomal,  synonyme  de 
viens  ou  apporte , et  formé  de  U et  de  il  prend  les  termi- 

» ^ J ^ 

naisons  des  nombres  et  des  genres.  , sing.  masc.  sing. 
fém^  iXU  duel  masc.  et  fém.  \^iX£  plur.  masc.  plur.fém.  On 
ddnne  aussi  à ce  mot  les"  formes  de  l’aoriste  énergique. 

11^2.  On  compte  encore,  parmi  ces  noms  de  verbes , des  mots 
de  la  forme  JUs  on  Jlij  , qui  dérivent  de  beaucoup  de  verbes 
trijitères  et  ont  la  valeur  de  l’impératif.  Ces  mots  ne  recevant 
aiufune  variation  de  genre  ni  de  nombre,  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  adverbes  (n."*  j 5 5 et  9^6  ). 

I I ^3’  prends  garde  à toi,  est  moins  un  adverbe  qu’une 
expression  elliptique  ; car  c’est  l’accusatif  du  pronom  de  la 
seconde  personne,  formé  de  üj  et  du  pronom  affixe  (n.®  1016). 
Aussi  cet  affixe  change-t-il  de  genre  et  de  nombre  selon  le  genre 
et  le  nombre  des  personnes  à qui  l’on  parle.  On  dit  pour  le 
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féminin  singulier,  dLj;  pour  le  pluriêt  masculin,  jU=,l5t,  &c. 
Il  faut  soos-entendre  le  verbe  prends  garde. 

H faut,  le  plus  souvent,  après  , à moins  qu’on  ne  cBse 
tiUjj  (illrfj,  introduire  la  conjonction  j (i). 

I rp4..  II  y a plusieurs  autres  expressions  elliptiques , sem- 
blables à celle<i,  et  j’en  ai  déjà  indhqué  quelques-unes  en  pelant 
des  prépositions;  mais  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d-en.tfqnriér 
ici  d’autres  exemples.  On  dit  <2<Üj  pour  éhignè-J^r  retire- 
toi;  cela  signifie  proprement , va  vers  toi-même.  Exempte''!  . 

(îiJI  y 

Gajflle  de  la  plaine,  laisse-moi^  et  retirertoi. 

( ’kj.  ü.<J[ 


- Retirtji-vous , enfans  de  Bear,  retirez-vous  : ne  savez-vous  > dànc 
pas  encore  à quoi  vous  en  tenir  sur  notre  compte  ! 

* *95*  composé  de  la  conjonction  de  la 

préposition  et  du  pronom  affixe  U , est  encore  une  expres- 
sion elliptique  du  même  genre.  Elle  signifie  fortfien,  à la  bqpne 
heure,  et  vient  à la  suite  d’une  proposition  conditionnef fê.  «Igv,  ; 

j t)l  Jllj  Lj.*»  0*^1  ôâ' 

Tuas  vu  et  tu  as  entendu  : si  donc  tu  te  rends  à ma  demande 
et  si  tu  obéis,  à la  bonne  heure,  et  fort  Bien  ; sinon,  sache  que  trois 
choses  marchent  à ma  suite  (z).  • 


(').  Hariri,  dam  mon  Anthologie  grammaticale  araie , pag.  71, 

(a)  Cet  exemple  est  tlr^  de  l'Histoire  de  Timour , par  Ahmed , fils  d'Arab- 
sehah.  M.  Mangera  mal  à-propos  imprimé  ( tom.  I,  pag.  1 1,6  ).  On  trouve 
un  exemple  tout  pareil  en  turc , dans  le  dictionnaire  de  Méninski , au  mot 
1-fAS  ( i.c  édition , tom.  III , pag.  8jd  ) ; on  y lit  . Je  n’osc  pas  déter- 

miner quel  est  le  verbe  dont  il  y a ellipse  dans  cette  manière  de  parler. 

Mm  2 
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S-  IV.  DES  CONJONCTIONS. 

• I I p6.  L’usage  des  con|pi\ption$  est  de  lier  plusieurs  mots 
qui  appartiénpent  ii  une  même  partie  d’une  seule  proposition,  ou 
d’unir  plùsieurs  propositions , et  d’indiquer  en*  mêir\p  tenjps  la 
nature  du  rapport  qui  est  entre  ces  propositions.  Ce  rapport 
pfeut  êtrede  conséquence,  d’opposition,  d’alternative,  &c.  Toutes 
les  conjonctions*  renferment  donc  })rimitivement  l’idée  de  la 
liaison  exj^njée  par  la  conjonction  tt,  et,  outre  cela,  celle  d’un 
rapport  particulier  (i). 

I 1 ^7.  Parmi  les  conjonctions , les  unes  sont  nommées  par 
les  Arabes  ou  îç^UjT , ce  qui  peut  être  ren- 

du, quoique  improprement , par  conjonctions  ; d’autres , 

Jliâ'K.  particules  assimilées  au  verj>e,  ce  qui  n’est  fondé  que 

sur  leur  forme  ; d’autres  ijll!  particules  conditionnelles  ; 

d’autrésfnfin  particules  causales.  Quelques  con- 

jonctions ont  encore  des  dénominations  particulières.  Sous  plu- 
si'ettrs’de  ces* dénominations  les  Arabes  comprennent  des  parti- 
culès'qUi  ne  sont  pas  proprement  des  conjonctions  , mais  "qui 
dans  la  réalité  sont  des  adverbes  conjonctifs  ou  des  prépositions. 

I *t  p8.  Des  deux  portions  du  discours  qui  sont  unies  par  les 
particules  nomméçs  , la  seconde  qui  vient  après  la 

conjonction , se  norrtme  (JjJtiiJI , et  la  première  ou  celle  qui  pré- 
cède la  conjonction , s’appelle**Ûc  Mais  comme,  chez 

les  grammairiens  arabes  , c’est  sur-tout  l’influence  des  parti- 
cules sur  les  formes  ou  désinences  grammaticales  des  noms  et  des 
verbes , qui  décide  de  la  catégorie  à laquelle  elles  appartiennent , 


(1)  Fît;'»,'  sur  la 'nature  des  conjonctions  et  sur  leurs  divers  usages,  mes 
Principes  de  grammaire  générale , a.'  édition,  pag.  91  et  suiv. 


DU  DISCOURS.  549 

et  que  toutes  ies  expressions  techniques  se  rapportent  à 
grnpimatica/e  qu’ils  nomment  ^ se  garder  d’ap 

jdiquer  ces  dénominations  à un  système  plus  conforme  à Ja  mé- 
taphysiqc^des  laogues , systènie*.dans  lequel  les  mots  sont  classés 
h raison  de  leur  nature  et  des  idées  qu’ils  exprfmçhr.  De  lâ  ma- 
nière de  voir  des  grammairiens  arabes,  il  résulte  qu’ils  considèrent 
l’adverjje  négatif  S non,  dans  certains  cas,  comme  \me  conjonction 
, ce  qui  est  conséquent  dans  leur  système,. mais  cân- 
traire  à la  nature  des  choses  ( i ).  ' * * * 

t l*99-  Outre  les  conjonctions  proprëment  diïfes  , il  j a 
un  grand  nombre  de  mots  dans  lesquels  une  conjoncqpn  est 
jointe  îi  une  préposition  , ou  qui  réunissent  la  valeur  d’une 
préposition  ou  d’un  adverbe  à celle  d’une  conjonction.  Tels 
sont  : qUz.  'comme  si,  à la  lettre  comme  que  ; çt  ^^^Jîn  que  ; 

et  en  effet  ; afw  que  ; et  afin  que . . . .ne„f/tÿir 
que, . . .ne;  bien  que , quoique  ; St,  SJ  sinon  , si  ce 
n’est  quand  bien  même;  Si  afin  que.,  .'.ne.  ^ 

1 200.  Il  en  est  des  conjonctions  comme  des  adverbes 

( n.°  liai);  c’est  proprement  au  dictionnaire  et  à'I’usage.  à les 
faire  connoître  et  à en  enseigner  les  différentes  signific^tioj^s. 
Néanmoins  nous  indiquerons  ici  les  plus  usitées , et  no'us  y 
joindrons  quelques  observations  ; mais  nous  devons  d’aboiti 
parler  des  particules  préfixes  t>  et  j , qui  appartiennent  à la 
classe  des  conjonctions  (JjjL  (n.°  i 197). 

1201.  conjonction,  » sert  le  plus  communément, 

1 à joindre  deux -propositions.’ Elle  n’indique  pas  ordinairement 
une  simple  liaison  entre  les  deux  propositions  qu’elle  unit  ; elle 
lait  connoître  encore  que  la  seconde  proposition  dépend  de 
la  première , comme  une  conséquence.  Cette  dépéndapce  est 


■ • 

(1)  Vtÿ/cz  là-dessus  mon  Anthologie  grammaticale  araie ,' 174.  . 
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plus  OU  moins  forte;  quelquefois  elk  est  k peine  sensible.  Delà 
il  résulte  qu’on  'doit  rendre  cet fe'  cdrtf onction  pâr  "des  • eipi^ 
sions  différentes  .et  propres  à indiquer  çes  diverses  nuances, 
telles  que.r/,  rmis , en  ce  Cjos-Jè^  en  conséquence.,  &c.  Exemple  : 

^lill  Jiîsj  jj' JL_Î  ijijâi  Jt>-® 

' ' i-ti'y 

Une  gabelle  un  jour  eut  soiflEN^CONsÉciUENCE,  elle  vint  à 
une  source  d'eau  pour  boire  ; PUIS  elle  vit  sa  figure  dans  l'eau, 
et  PAR  SUITE  DE  CELA  elle  fut  attristée , à cause  delà  maigreur 
de  ses  jambes.'  * 

2. °  "La  conjonction  est  employée  très-souvent,  préférable- 

ment îi  la  simpje  conjonction  j , pour  indiquer ‘que  le  sujet  de  la 
propositipn  qui  va  suivre , h’eiit  pas  le  même  que  celui  de  la  pro- 
pOsirion  précéd^te.  C’est  une  observation  très-iiiiportante , parce 
quelle  sert  à prévenir  les  erreurs  qui  pourroient  naître  de  l’usage 
oîi  sont  les  Arabes  de  ne  pas  déterminer  toujours  avec  préci- 
sion le  sujet,  d’où  résulte  une  sorte  d’amphibologie. 

3. °  Quelquefois  cette  conjonction  signifie  en  sorte  que,  de  peur 
que  , car;  ce’ qui  se  reconnoît  à ce  que,  dans  ce  cas,  elle  met 
l’aeriste  aü  mode  subjonctif.  On  verra,  dans  la  Syntaxe,  quelles 
sont  les  conditions  requises  pour  que  cette  conjonction  exige 
après  elle  le  verbe  au  mode  subjonctif.  Exemples  : 

üLbJÜr ÿ 

Ne  vole^point,  DE  PEUR  QUE  le  sultan  ne  vous fasse  mourir. 
Dohne-moi  ta  fille  en  mariage,  FOUR  que  j'arrange -tes  affaires. 

N' approche^  point  de  cet  arbre , DE  PEUR  QUE  vous  ne  soye^ 
aw.jciiR  vous  Serie^  alors  du  nombre  des  impies. 

I 202.  Cette  conjonction  a encore  un  autre  usage  pour  le 
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moins  aussi  fréquept;  p’est  de  servir  de  lien  entre  les  différens 
membres  d’unêj>roposition,'ou  de  réunir  différentes  propositions  • 
en  indigent  entre  elles  un  rapport ^soit^ 4®  cause  et  d’effet,  soit- 
de  conséquence  ou  de  cqrtdition,  ce^qui  a lieu  sur- tout  lorsque 
quelques- lûtes  des  parties  constitutives  de  la  proposition  se 
trouvent  déplacées  par  une  inversiôn.  ^Par-là  elle  sert  à donner 
de-l’emjjhase  ou  de  l’értergie  au  di^ceurs  ; et  quoiqu’on  ne  piiiss*é 
pas  toujours  la  traduire  littéralement,  on  péut  en  rendre  la  va- 
leur par  diverses  locutions  qui  en  sont  l’équivalertf,  suivant  la 
nature  de  la  proposition.  Exemples  : , . 

' * 

Mais  pour  celui  qui  sera  contraint  à le  faire  par  nécessiié^et 
( qui  ne  le  fera  pas ) par  un  esprit.  Je  révolte  et  de  prévarication  , 
CELVi~LÀ  ne  sera  coupable  d’aucun  péché.  ^ ' 

De  quelque  lieu  que  tu  sortes , tourne  TOUJOURS  ton,  visage  du 
cSté  de  la  mosquée  inviolable. 

oivcl  ^Uit  Ijljüij  1*^ 

t ' ** 

Mais  si  vous  ne  le  faites  pas , et  assurément  vous  ne  le  fere^pas, 
ÉN  CE  CAS  craigne^  Ifftu  qui  a été  préparé  pour  les.  itttrédules. 

Quant  X ceux  qui  suivront  ma  direction , CEUX-LÀ  n’auront 
aucun  sujet  de  crainte. 

JLjIJ 

I » ' 

Et  moi,  craigne^-moi  DONC  ; (c’est-à-dire,  mais  moi,  je  suis 
celui  que  vous  deve-^  craindre  ). 

fj.sU  t)J 

Car  ceux  qui  auront  été  Juifs , et  les  Chrétiens,  et  les  SaJ/éetts , 


¥ 


L 
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. tout  homme  qui  croira  en  Dieu  et  au  jour  de  la  résurrection  ^tt.  qui 
fera  de  bonnes  ceums , toüs^  CEUX-LÀ  trouveront  J eur.  xKoifiptnse 
, auprès  de  leur  Seigneur.  ’ .v  f'  \ * • ' 

1 203.  Cet  eijiplôi  de l^pâmic^e  ^ est  sur-tout  nécei^inç, 
quand  ,*au  pommencenient  de  la  proposition  ou  de  la  phrase,  ati  a 
faiÿwagê de Ct,  particule  discrétive  quisignifie'^i/ûn/tf , ouldrs^ 
qîté  , en  l’absence  même  de  cette  particule  , le  discoufs-eo  fen-’ 
ferme  le  sens.  C’est 'très-fréquemment'Ia  particule  ^ elle-méinê. 
qui  remplace  Gt  > comme  on  le  verra  dans  les  exemples  «ui- 
vans,.  qui  rendront  sensilde  ce  que  je  dis  ici. 

»LI il  yj  14^*^  jj.«f  G JL  GLllJ' lliuJI  ^ 

^j«LJI  j djiillj  ci  «i-JlJ  csdl  L*t 
^ iixlîll  <j 

Aies  tnfans,  l'homme  qui  vit  ici  bas , cherche  trois  choses  qu'il 
ne  sadroit  obtenir  qu’au  moptn  de  quatre  autres  choses.  Quant  aux 
trois  qu'il  cherche,  CE  sont  l'aisance  dans  la  fortune , un  rang 
dans  le  monde,  et  des  provisions  pour  la  vie  future;  et  QUANT  aux 
quatre  dont  il  a besoin  pour  obtenir  ces  trois-lh,,  c'est  d'abord 
d’acquérir  ‘des,  richesses  par  les  voies  les  plus  honnêtes  que  faire  se 
puisse,  ensuite  &c, 

uju;  qI  y U)l  yJ 
«si  31^1  fi  U tjjLs=»  . Gîiyt  ü^*^*** 

jL-G» 

Dieu  ne  rougitpas.de  proposer  une  parabole  quelconque,  comme 
un  cousin,  et  une  chose  supérieure  à cela  en  petitesse.  Et  quant 
à ceux  qui  ont  cru,  CEUX-CI  savent  que  c’est  la  vérité  qui  vient 
de  leur  Seigneur  ; mais  POUR  ceux  qui  ont  été  incrédules , CEu'x- 
^ i/i  disent  : Qu’a  donc  prétendu  Dieu  en  se  servant  d’une  chose 
conune  celle-ci  pour  pârabole  ! 
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£n' général cet  emploi  de  la  particule  exi^  que  les  pro- 
positions qui  Sont  liées  par  son  intervention,  puissent  être  rame-  • 
néês  ^ deux  propositions  corrélâmes  ' jointes  par  une  condition. 
Par,' cette  raison  . on  ne.dcMfpas  interposer  entre  un  simple 
sujet  el  son  attrîU«is,,e*t  dire , par  exemple , ^ 

.'.lCiD4*  ' Puisque  l’idée  pJus  ou*jTroihs’e*plicitç^4ç  con^.. 

dldon  qui  attire  la*jmiicuie  iomme  fè  ^ieh■qU^uni^,  les  dei^ 
propositions  corréfàt!ves,îI  Ist  natûrel  qü’ellé  se’trquyq  cTordi-' 
nairfe  à la  suite  de  la. conjonction  et  en  têté  'de'Ia  s^bnde 

proposition.  Si  cependant , dans  une  proposition  verbale,  le  verbe 
est  ap  prétérit  avec  la  valeur* tempdïûlle  du^futùr,  il  ne  .faut  pas 
introduire  ja  conjonction  ^ en  tête'dela  seconde  propo|jitiôn. 
Lh  raison  en  est , comme  on  4e. verra  dans  Idt  Syntaxe  , qu’elle 
détruiroit  l’influence  qu’exerce  la  conjonction  (jj^sur  le  lîTétérit 
qu’elle  convertit  en  futur , ce  qu’il  feut  entendre  non-seulement 
de  cette  conjonction,  mais  de  tous  les  mots  qui  exercent  la 
même  influence  conversive,  comme  U,  1^1^  &c.  (n.“  403). 

120^.  La  conjonction  indique  quelquefois  une  simple 
liaison  entre  deux  propositions  , ou  même  entre  plusieurs  rdots 
qui  appartiennent  à la  même  partie  d’une  proposition  ;,on  dojt 
alors  la  rendre  simplement  par.  e/.  Exemple  : _ • 

Dieu  ne  rougit  point  de  proposer  une  parabole  quelconque, 


(1)  yp^ez  , iar  cet  usage  de  la  conjonction  taon  Anthologie  grammfiùcalt 
orale,  pag.  i8i,  adi  et  301  ; mon  Commentaire  sur  les  Sec\ncts  Je  Hariri, 

séance xxxill.*,  pàg.  ^66 , i l’occasion  de  ces  mots  le  trâité  de 

grammaire  intitulé  j , imprimé  i Madras,  en  1810,  pag.  19. 

Qucl(|uefois  on  remplace  (j  par  IM  ( Anthologie  grammaticale  arahe,  p.  itii 
et  atia  ).  • . ' . 
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camme  un  cousin , et  une  chose  supérieure  à cela  en  petitesse  ( i ) . 
’ 1 206.  (_>  remplace  ' aussi  quelquefois  • fa  particule 

(n.”i  I O 3),’ ou  plutôt  indique  l’ellipse  de  cette  particule  (n,"!  a 1 o), 
et  alors  cette  conjonction  gouverne  le  génitif  j 2).  . 

1207.'  J conjonction  , (_»J^ , indique  ordinairement 

une  simple  liaison , et  signifie  et,  Eir  général , la  différence  que 
les  grammairiens  arabes  reconiroissênt*  entre’ les  conjonctions 
et  J , c’est  que'  la  première , outre  la  simple  liaison , exprime 
encore  l’ordrq  des 'choses  ou  dos  événemens;  ce  que  ne  fait  pas 


(1)  Il  pilroît  que  quelques^  grammairiens  n'admAtent  pas  cet  emploi  de  la 

conjonction  cômmé  équivalant  uniquement  â j;  c'est  ce  qui  résulto  d’une 
observation  de  Hariri  .^rapportée  dans  mon  Anthologie  gr.tmmaïUale  anthe,  p.  8(5, 
et  relative  k ces  vers  dcHa  A’oallaka  d’Amriaikaïs  : % 


tiLÿ  lîi 


• • «O  ^ ^ 


Arrêtez  ( met  amis  J , versont  Jet  larmes  au  souvenir  eTune  amaitu , et  de  cette  tente 
gui  était  dressée  au  pied  d'une  colline  sallenneuse , entre  Dakhoùl  ET  Haumal  ET 
Toudhih  ET  Mihrat.  • 

Suivant  Hariri,  le  sens  n’est  pas , entre  Dakhoul  et  Haumed , auipiel  cas  t_â 


serait  simplement  synonyme  de  j;  mais  le  pocte  a voulu  dire,  dressée.. . . entre 
les  divers  lieup  qui  portent  en  commun  le  nom  de  Dakhoul , et  à la  suite  desquels  se  trouve 
Haumal,  &c.:  mais  il  faut  avouer  que  cette  explication  est  plus  subtile  (]ue  solide. 
ytyez  ce  que  j'ai  dit  là-dessus  dans  fouvrage  cité,  pag.  135. 

(a)  On  trouve  un  exemple  de  la  conjonction  ci  employée  pour  <_>j  « dans 

ie  seidème  vers  de  la  Moallaka  d’Arorialkaïs , où  on  lit  pour  CiUiÂa  çsj  ; 

♦ 

et  le  jfommentateur  remarque  que  les  Arabes  emploient  souvent  câ  au  lieu  de 
J,  et  J au  lieu  de  ci*  Voici  ses  expressions  : jl^l  aLLtl  çaj^l 

xlî}|  jljJl  ^ (}(SJÜj{Amrulkeisi  éd.  deM. Hengstenberg,  p.34  ). 

L'editcur  a imprimé  » mais  il  faut  lire  . 


f 
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la  seconde.  Ainsi,  iorsqùë  l’on  dit  signifie 

que  Zéïd  et.  Amrôu  ÿnt  venus  chez  moi , et  qu’Ainrou  n’y  est 
venu  qu’après  Zéïd;‘^i,  au  contrâire^.qn  dit  ojJ  • 

cela  signifie  ^impleqiieni  que  Zéïd  eTÀinrôû  «nt  venus  rhe  voir  ; 
san^  indiquer  l’ordre  dari»  lequel  ils  sont-yenus.  » ^ ^ 

La  conjonction  renfermé 'donc  à-péu^près  l’éqdivalcnt  de 
l’adverbe  ^ , que  les  ^in^airiens;^rabe$  classent  ordinairement 
parmi  les  conjonctions.  Il  y a cépéndant  cette  différence  qifte 
^ non-seulement  indique  un  ordre  ,dé|erniin^  entre  les  événe- 
mens  successifs,  mais  suppose  encore  un  intervalle  dahs*  leur 
succession. 


1 208.  II  résulte  de  l’observation  qui  vient  Jélre  faite',  rela- 
tivement à la  différence  qu’il  y a entre  les  conjonctions  ^>et  J, 
que  si  l’on  exprime , en  parlant  d’une  personne  ou  d’une  chose , 
diverses  qualités  ou  actions  qui  ont  lieu  ou  existent  simultané- 
ment, comme  si  I^on  disoit  de  Zéïd  qu’il  est  mince  et  pâle, 

il  fàudroit  nécessairement  faire  usage  de  la  conjonction  J ; mais 
si  l’on  disoit  qu’il  va  le  matin  à lâchasse,  qu’il  danse  le  soir  et 
qu’il  joue  toute  la  nuit,  il  seroit  mieux  de  se*  servir  de  la  con- 
jOtiction  ^ ; 

I20p.  La  particule  J sert  aussi  aux  formides  de  serment, 
comme  ^Vjpar  Dieu,  et  alors  elle  ést  réellement  prépositipn; 
mais  elle  diffère  des  prépositions  u et  d) , employées  toutes>deux 
comme  particules  de  serment,  en  ce  que  la  particide  ^ est  d’un 
usage  général.  Au  ebntraire  , la  conjonctionj  ne  petit  prendre 
pour  complément-  qu’un  nom , à l’exclusion  des  pronoms  affixes , 
et  l’on  né  peut  pis  en  faire  usage  quand  le  verbe  jurer  est  expri- 
mé. Quàpt  à la  particule  , elle  ne  se  met  guère  que  devant 

* 

ntVDitu. 

1 2 rç.  La' conjonction  j s’emploie  encore  dans  le  sens  de* 

( n.®  I 103  ) , et  gouverne  dojfs  le  génitif.  II  seroit  peut-être  plus 
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exact , en  ce  cas  ; de  supposer  qu’il  y a ellipse  de  ^ On  ap- 
pelle alors  cette  conjonction  jlj  /r  de  HOVBBA., 

^ ^ * 
1211.  La  particule  J signifie  quelquefois  avec,  et  indique , eh 

ce  c:^,.ûne  simultanéité  d’action;  elle  gouverne  alors  l’açCiisâtif. 

On  nomme  le  j en  ce'cas  waj^  de  concomitance,,  ou 

T»  ♦ ' * ^ * ■* 

jlJ  WAW  de  simultanéité , ou  jtj  WAW  de  réunion.  Ex.  ; 


^ L'eau  se  trouve  d’égale  ^hauteur  AVEC  la  rive. 

Quand- Abrah/^m  élewit  les  jhpdemens  du  temple,  AVEC  Ismaél. 

ùû  U 

Qu  as- tu  à faire  avec  Zé'id! 

■ 

Oafts  ce  cas  , il  y a • elKpse  d’un  verbe  ; et  c’est  pour  cela 
que  le  nom  s\iivapt  est  h l’accusatif. 

E2I2.  La  conjonction  J exige  quelquefois,  comme  et 
dans  les  mêmes  ^rconstances  , que  le  verbe  qui  la  suit  soit 
mis  au  mode  subjonctif  de  l’aoriste  { n.°  laoi  )î  Elle  exige 
encore  après  elle  le  subjonctif,  quand  elle  signifie  la  simulta- 
néité de  deux  actions , comme  dans  cet  exemple  : 

Ne  mange  pas  du  poisson  , en  buvant  EN  MÊME  TÊMRS  du  lait. 

On  verra  en  détail , dans  la  Syntaxe  , les  fègles^qm  détCT- 
minent  l’emploi’ du  subjonctif  après  la  conjonction^. 

1213.  Très-souvent  la  conjonction  J , .pkcée  Au  cotpnfence- 
ment  d’une  proposition  , indique  que  cette  proposition  expriipë 
une  circonstance  qui  se  rapporte  aù  sujet  ou>à.  Pun^des  co}üipIé- 
mens  de  la  proposition  précédente;  'on  la  noinme , en  ce  cas , 


V 
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Il  WAW  Amant ■urv  tetitti  ; et 

qâdquefois  le  waw  initiatif,  c’est-à'^jl^ 

le  commericement  d’une  nouvellé  propoMüoh.  £xen^^^;i<’ 

* ■ . . Il  J ^ i ^ 

dl#  y>j  o^j 

ZétJie  levii,  et  Hpleurôft,  ' ' 


*>*  r»  ^ ^ ' '*4^-  . 

* 0^^  43U9  • 

^ * 

Z//V/  /r  tua  , tandis  ^u’il  priait  Dieu  âvèt  ferveur. 

On  auroit  pu  dire,  sous  fa  forme  adverbiale  de'*^U,  terme  tir- 
constantiel d’état , LÇ£=U  i.jj*  jil»  et  jjJ  i£»- 

1 2 1 4.  Si  fa  proposition  qui  sen  de  terme  circonstantiel  d’état 
renferme  un  verbe , on  peut  sub*stituer  à la  confonction  j l’ad- 
verbe Jj  ; et  si  le  verbe  est  au  prétérit , on  peut  dire  , en  réu- 
nissant l’adverbe  et  fa  conjonction. 


r 


Dans  tous  céS  cas  , fa  conjonction  j fait  fe  même  effet  que 
l’adverbe  conjonctif  de  temps , ij  . 

2 I J I . Quelquefois  I9  conjonction  j devant  indiquer  un 
terme  circonstantiel  d’état,  est  omise  , et  41  faut  la  sous-en- 
tendre. Efempfe  : 


ô®  (3^^  P py  ^!3î  ci®  o*** 


On  la  trouve,  lorsqu’il  fait  déjà  grand  jour,  ( tandis  qVE  ) 
des  fragment  de  musc  sont  sur  sa  couche , livrée  encart  au  sommeil , 
et  n'ayant  point  jusqu’à  ce  moment  quitté  son  déshabillé  et  attaché 
sa  ceinture. 

On  sent  que  fe  poète  auroit  dû  dire  . 

1 2.1 6.  En  géhéral , devant  les  propositions  optatives , il  ne 
. fàdt  point  mettre  la  conjonction  J , parce  que , de  leur  nature , 
ces  propositions  sont  incidentes , et  indépendantes  de  ce  qui  pré- 
cède et  de  ce  qui  sitit.  Exemple  : 
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»\3^  jÜjUJ  Mit  Si 

"•  • oüi^ 

Lfs  Ju  fî  ont  du  :La  mù'in  de  Dieu  est  ‘fiée.  ( Qui  leurs  mains 

soient  liées,  et  qu’ils  soient  rnaudits' à‘ Cause  de  ce  qu’ils  ont  dit  ! ) 

Loin  de  cela , ies  mains  de  Dieu  sont,  étendues. 

» ' » • • • 

Si -cependant  l’absencede  ta  conjonction  pouvoit  donner  lieu 
à quelque  amphibologie  / il  faudroit  introduire  fa  tonjonction  j 
devant  ta  prppôsition' optatrve  (i^. 

■1217.  Les  .conjonctions  ' et  sont  quelqudbis  employées 
<Tune  npinière  en  apparence  pléonastique,  mais  qui  donne  beau- 
coup d’énergie  au  discours. 

Cela  -a  lieü  particulièrement  après  l’adverbe  d’interrogation  | 
qj  avant  les  adverbes  négatifs  ou  la  conjonction  . On  dit  donc  : 
>5Ui,:ijt,  p'î,  ^jî,  jhji  &c. 

1218.  On  introduit  fréquemment  la  conjonction  J après  > 

comme  dans  cet  exemple  : 

L’argent  n*étoit  point  encore  arrivé t que  déjà  il  étoit  tombé 
malade  d’une  maladie  grave. 

On  introduit  aussi  d’ordinaire  la  conjonction  ' après 

« fi 

tüL!  , expression  elliptique  qui  signifie  prends  garde.  Auisi  l’on 

^ fi  • e*  ^ C 

dit:  ôulJflj' tîKjf  preqds  garde  au  lion.  Peut-être,  au  lieu  d’un 
pléonasme,  y a-t-il  véritablement  dans  ce  cas  ime  ellipse  (a). , 

•’i2ip.  Conjonctions  les  plus  usitées. 

Si  que  ne,  mot  composé  de  la  conjonction  que  et  de 
l’adverbe  négatif  ne.  Avec  la  particule  préfixe  J,  on  dit  SLlJ 


( I ) Vtyez  ce  «jue  dit  à ce  sujet  Hariri , dans  mon  Anthologie  grammaticale 
arabe , pag.  •j.x.  , ^ 

(1)  P^'fz  ce  qu’observe  à cet  égard  Hariri , dans  mon  Anthologie  grammaticale 
arabe , pag.  71.  ' • , " 
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afn  que..  . .rtc , JV/ÿ'dé  ÿ*  est  changé  ici  en  (_j  ..suivant  une 
règle  de  permutation  ( n.”  i 96  ). 

particule  d exception , oj»  sinon,  excepté:  ce  mot  ' 

est  composé  de  ia  conjonction  ÿj  si  et  de  l’adverbe  négatif  if. 

Il  où,  ou  bien.  Cette  particule  s’emploie  d’ordinaire  dans  la 

' ■ . ' , • . ■ ' • t , ■■ 

seconde  de  deux  proposnions  alternatives.--  . - 

L.I  or,  quant  a.  Cette  conjonction  peut  être,  appelée  discré- 
tive  ( 1 ) : elle  sert  à distinguer  les  différentes  parties  (Tune énon- 
ciation générale , comme  on  péut  l.é  vôir  dp'ns  un  des  eptemples 
que'  j’ai  donnés  en  parlant  de  la  conjonction  ( n.“  radj^. 

U.J  ou,  ou  bit n,  soit  que;  ÛL»  , si,  mais,  cependant}  Ùy'esx. 
composé  de  ÿt  si  et  de  U explétif. 

ÿl,  yl  que.  On  "doit  employer  y|,  quand  cette  conjonction 
est  suivie  iiuitiédiatement  d'un  nom.  On  dit  souvent  ^ en  ajou- 
tant à la  conjonction  le  pronom  affxe  i , Le  but  de  cette  addi- 
tion du  pronom,  est  d’épuiser  l’influence  de  la  conjonction' 
qui  veut  être  suivie  d’un  nom  à l’accusatif  Je  reviendrai  là-desius. 

Des  conjonctions  y[  ou  yt  , et  des  prépositions  S comme 

-,  »-  • 
et  J pour, -on  forme  les  mots  composés  ylfet  comme  si, 

et  pour  que,  afin  que  (2). 
et  par  contraction  yj . La  conjonction  yj  se  place  devant 
le  sujet  d’une  proposition , lorsque  ce  sujet  est  énoncé  avant  le 
verbe:  son  effet  est  de  donner  de  l’énprgie  à l’expression.  On  dit 
aussi  Lj  t , en  ajoutant  à la  conjonction  le  pronom  affixe  » , comme 


(i)  Suivant  Ebn-Hfcscham,  L3«I  .est  une  partUuk  conditiotintllt , jurtiwe  et  cor- 

. \((n>ez  mon  Anthologie grmm- 

maticale  arith' , pig.  i8i.  ' 

(1)  Suivant  quelques  grammairiens  arabes,  yb^tst  formé  de  y j , le  /îieAii 
étant  changé  en  kesrn. 


t 


> 
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* * ^,*  “ * . 

Ion ' fait  avec  y I-  et  pour  la  même  raison:  De  la  conjonction 
jointe  à ql  se  tonnent  yU  et  jlJü  , mots  composés,  qui  signi- 
fient tten  tjffit  ,car\  et  qui  répondent  jirécisément  au  latin  etenim. 
' ^.sU  Pe'i’^verbe  affirmatif  J ccrtet,fit  àc  la  conjonction 
pn ■fonnejè'jnot  composé  ^ çMes  si,  IV/i/' étant  changé 
eh"* "y  , édnfijWêmenta^  des  règles  de  permutation  (n.®  ip6.). 
y forme  des  tiéûjt  cOrtj(^ctionsy;ê<^et  y l-ilfî^signifie^  quoTqbt, 

coüTÎme  l/^mot  latin  ttsi.  *■  * ’ " ' ■ . 

'•tiij/ar/ent//n^,,cori)oiy:üonto'mposée  de  y^-èt  dé  ftiot 
explétif*.  ■,  ^ ..  .*  ■' 

.•7‘hUÿVest  ausM  eniploÿé  très-soilvent  comme  particule  de  res~ 
â’ictien  signifie  seu/emcjit:il  est  alors  adverbe.  J’en 

ai  parlé  çn  traiü^t  des  adverbes  ( t?”  i i6j  ). 

■*  ” '^oli^ou  bien.  Cette  cônjonction  doit  quelquefois* être  traduite 
pâr’p^ar  que , jusqu'à  ce ^ue , à moins  que.  . . .ne  , '%\.  renferme 
Ip  s^s  des  deux  mots  ÿ|  jfj  si  ce  n'tst  que , à moins  que.  Dans 
cê,cas,  elle  est  toujours  suivie  d’un  verbe  à l’aoriste  subjonctif. 
Exemple  : ^ • 


Certes  Je  te  tuerai , a moins  qOe  tu  ne  te  fasses  musulma'n. 

* ‘ A ' n * ■ 

Elle  gouverne  aussi  quelquefois  le  verbe  a’u  subjonctif,  qüand 
é!le  signifie  ou,  ou  bien,  soit,  comme  on  le  verra  dans  la'  Syn- 
taxe. Je  conjécture  que , dans  ce  cas  comme  dans  le  précédent , 
' % * * * 

U y "a  eHipse'  de  la  conjonction  ÿh. 

J?  tnais. 

^ et  ijj  P . Le  mot 'P , compris  par  les  grammairiens  arabes 
dans  la  classe  des  conjonctions,  est ‘proprement  un  adverbe  qui 
signifie  puis,  ensuiti  ; mais  iftient  effectivement  un  peu  de  la 
conjonction,  et  l’pn  peut  leregarder  comme  l’équivalent  de 
et  puis  ( n.”  1207  ). 
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Jü  pour  quCi  afin  que;  particule,  énonciative  de 

On  dit  aussi  JiClJ  dans  le  même  sens  et  avec  l’adverbe 
.négatif  , on  dit.iC^  pour  que  .ne , afin  quel  * . 

Cette  conjonction  exige  après  elle  le  subjonctif' ( i 

' ' et  mais.  ne  s’emploie  que  devant  fes  noms 
ou  les  pronoms.  ‘ * ’’ 

lil , suivant  plusieurs  grammairiens  arabes,  est  quelauéfiifs' 
. une  conjonction  synonyme  de  ÛTl  sjnon , si  ce  n'est  ^ar.'Exempfe: 

■ ' * ' • " * * •* 

.•Tout  cela  n* est'»  rien,  SINON  un  usufruit  de  latrie  présente  .{2)* 

• Jl  si..  Le.  mot  'cômppsé  de  J et  de-J/,*  signifie  ^quoique , ' 
.quand  bien. même.  De^efdes  adverbes  négatif  S et*L>j  on 
‘forme  les  mqts  .ÿp  Dans  une  autre  acception 

’ceS  rnots  Sont  adverljés  ( q."  1 169  ).  ’ ‘ 

■ * Observ ATIOffs'shr  jjuelques-unes  de  ces  conjonctions.^ 

i.  • * , • ♦ 

’I-220.  Les  deux  conjonctions  et  que  j’ai  rendues  égale- 
ment parr/,  dîflfèrent  cependant  de  signification,  la  première 
indiquant  «une  siniple  condition,  et  la  seconde  une  supposition. 
Là  proposition  suppositive  diflère  de  la  proposition  conditibn- 
^nelle,en  ce  que  la  première  renferme  toujours  un préjugé'pfus 
ou  moins  fort  que  la  chose  énoncée  n’exisfe  pas  réellement 
ou  n’exjstera  pas.  Que  je  dise , si  vous  êtes  sage , vous-  serein 


(1)  Suinant'le  commentaire  de  la  Djaroumia^,  publié  par  Thomas  Obicin, 
la  conjonction  ne  gouverne  le  'subjondüf  ipte  par  l'influence  de  la  pré- 

' position  J exjtrimée.ôu  Squs-entendué , et  de  la  conjonction  ^1  sous-entendue, 
i^rz  l’ouvrage  cité,,  pag.  72.  * • * 

(a)  l^ez’,  spt cette  signjjjcHtion^dc’UJ,  gvi  me  paroît»douteuIe,  mon  Ah- 
thologit  grahmaxkale^aratt , pag.  i68,  aoa  « 275.  • 

I.  Nn 
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heurtux , fa  proposition  si  vous  êtes  -sage  est  simplement  condi- 
tionnelle; mais  si  je  dis,  si  vous  étiti  sage,  vous  serie^  heureux, 
la  proposition  si  vous,  itiei  sage  est  suppositive,  parce  qu’elle 
emporte  avec, elle  la  supposition  que  la  personne  à qui  je  parle 
manque  de  sagesse.  ^ conjonction  yj  exprime  donc  la  simple 
condition,  e_t^  exprime  la  supposition  (i).  L’exemple  suivant, 

• tir^  de  l’AIcofan,  est  propre  à faire  sentir  la  différence  de  ces  deux 
cenjonctions.  * * • 

. jîj  \ 

Si  vous  fes  invoque^,  ils  n’enteuirant'poirit  votre  prière , et  s'ils 
l’entendoient  ,,ils  jie  vous  exaucefoient  point. 

,.1221..  La -copjonction  ÿj  paroît  devoir  être  sous-entehdye 
dans  une  fi^rrne  ^expression  qui  indique  le  doute  ou  l'alternative," 
et  dont  la  spconde  paftie  est  précédée  de.  la.  conjonction  j K En 
voici  des  exemples  : . t , 

\jfM  _jt  t ' 

Je 'le  prendrai'  assurément , îoit  qu  il  soit  grand  ou  petit., 

• ' iJbuij  ^ qÎ  «î  4>J'  ^ • ' < 

r''  4 ^ 


fô  Voyez  , sur  la  distinction  des  prbpositlon»*’ conditionnelles  et  sUpposidves , 
mes  Frittcifts  de  grammaire  générale , i.'  édition , pag.  1 84  et  suiv.  , , 

En  français , ce  sont  les  temps  et  les  modes  des  verbeJnjui  expriment  la  dif- 
férence de  ces  deux  points  de  vue  : en  arabe, ^a  diSérence  est  exprimée  par  les 
. * . T ^ ■ ‘V  * » 

conjonctiom.,  \ ^ • 

Tinsistê  sur  cette  distinction  ^'pree  que  plusie’urs  savans  hommes  se  sont 
trompfc,' faute  dcTavoir  faite':  elle  n’a  point  échappé  aux  gramniairiens  arabes. 
Voici  comment- un  schqliaste  du  poeme  d’Ebh-Doréïd  explique  la  valeur ‘de 
P ; il  dit  ; •'  p'f  particule  conditionnelle  J.  dont  le  stns  est  qn'unç*chose  n'existé 
>•  pas,  faute  d’une  autre  qui  n’cxistcqias  non  plus;  conime  quand  on  dit , si J'aim/} 
X du  Hen,  je  m'àcguinerois  du  fiélerinagelicyiimflugt  n’a' pas  lieu,  parce  que 
» l’argent  mSnque.  » { Mai\.  ar.  de, la  bibl.^d**  Roi,  n.®  i4î^4-  Y Voyez  aussi-mon 

Anthologie  grammaticale  arak , ySLg.  173.  , ' 
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Il  ne  peut  manquer  d'être  mis  à la  torture , soit  qu'il  le  tue 
ou  qu’il  ne  le  tue  pas. 

On  doit  observer  que,  bien  que  .la  conjonction  (^.ne  soit 
pas  exprimée , elle  exerce  son  influence  conversive  sur  les  verbes , 
qui  sont  au  prétérit,  et  ont  néanmoins  la  valeur  du  futür  (1). 

1222.  La  conjonction^  semble  quelquefois  devoir  être  tra- 
duite en  français  par  que  ; par  exemple , après  le  verbe  aimer , 
trouver  bon.  Exemples: 


^ iiîLî.^u^" ÿ Jjl:  Sj . 

Attendu  que  les  rois  di  Ta  terre  étaient  contens  Q_v’ ils  fvssent 


■*  J . 


(c’est-à-dire,  d'être)  des  enfant  'tenus  dans  son  sein 


(i)  Il  n’esi  pas  hors  de  propos  «je  remarquer,  à ctttê  occasion,  que  si  la 
conjonction  (jtj  convertît  !cs^ prétérits  Ja  suivent  en  futurs,.  c*est  c|ue  cçttc 

particule  renferme  essentiellement  en  elle-même  l’idée  du  futur,  l-'idéfc  d'un  évé- 
nement encore  incertain.  . ’ . 

Les  grammairiens  ara^  ont  bien  reconnu  que,  sous  l’influence  de  toutes 

les  expressions  hypothétiques  ïljUtfJr  excepté  J®  pjétérit -prend  le 
sens  du  futur  ;'tnais  ils  ont  excepté  de  cette  règle  le'  verbe  ÿ (fs,  comme  dans* 
ces  exemples:  aJils  yf  et  o-ÀÎ*" à cause,  ^kcnt-ils,  • 

de  la  foKe  qu’a'  le  verbe  If,  pour  exprimer  les  cluses  arrivées  o [ I . -d’aï  con- 
sidéré  cela  autrement,  et  j’ai  supposé  que  ^ If  n’étoit  interposé  lirquc  pour  épuiser  . 
l’influenée  conversive  de  , et  joustraire  à cette  mflucnce  le  veA>e  'qui  suit 
(jlf,  et  cette  supposition  est  justifiée  par  d’autres  usages  du  verbe  par 

exemple,  a^nt^mâa.Tcbrizi,  sur  le  Hamasa,  pag.  373  ,'a  ajsez  biei»  expliqué 
cela,  en  supposant  <}ue  lè  sens  est  d 

Je’ ne’  sais  si  ces  grammairiens  ont  cru  que  ylf,  après  ■y1,.rcstoit  passé,  quand 
il  n’y  avoit  point  d’autre  verbe,  comme  dans  jjj  : cela  me 

paroit  douteux.  On  (ft  dans  ma  Chrestomathie'arale  ( a.°  édit.  (otp.  I.",p.  6 du 
texte 'arabe  ) :^‘JyLj  I^^U  ÿl , et  non  pas't.îiji  1^0.  Vo^tz 

M.  Lee,  a Grammari  of  the  heh.  laagvage , pag.  334,  et  ie 'Hamasa,  pag.  373, 

Nn  a 
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I » 

j^,  y iy. 

L’un  d'eux  aime  QV’oN  LUI  ACCORDE'millt  ans  de  vie. 

y,  ÿ cjü^rjil 

Beaucoup  d’ entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  ont  aimé  Qu’iLS 
VQVS  FASSENT  REDEVENIR  incrédules,  après  que  vous  ave^  cru. 

Mais  la  conjonction  ^ conserve  , dans  tous"  ces  exemples  et 
dans  tous  les  cas  semblables  à ceux-ci,  sa  valeur  suppositive; 
et,  pour  rendre  exactement  ces  phrases  en  français,  U faut  dire; 

4ttendu  que  les  rois  de  la  ierrè  seroiept  bien  aises,  s’ils  étoient 
comme  des  enfans  tenus  dans  son  sein.  . 

Ctrucun  d’eux  s'eroit  content,  si  on  lui  accordoit  mille  ans  de 

> U ^ ‘ 

v/e.  . 

^Beaucoup  d’entre  les  Juifs  .et  les  Chrétiens  seroient  satisfaits , 
s’ils  vous-  faisoient  redevenir  incrédules , 'apres  que  vous'ave^  cru. 

122^.  J’ai  déjh  observé  précédemment  qué  fa  con jonctioa J/ , 
‘placée  entre  les  deux^pToposition*  qu’eHe  réunit  parle  lien  de  la 
supposition, 'influe  sur  fa  valeur  temporelle  des  vérins  des  deux 
propositions  , tout  de  même  que  si  elle  se  trouvoit  placée  à la 
tête  dés  deux  propositions  (it.‘‘*375  ).  Je  vais  encore  en  donner 
ici. un  exemple:  * *, 

• * * » f ’ ' **  ** 

. L-^Iôw« 

Enfa/is  de  . notre  oncle,  les  horreurs  que  la  guerre  a produites 
entre'.nôui , 'rn’auyoient  affligé,  s’il  se  fût  ag'd’aqé  'chose  de  peu 
d’impprtantè  [i],  ' , * ‘ 

T 224*  Au  Iteudeÿ, OH  emploie, devantles  noms, ytj|. Ex.: 
' . tcv^  f(Mt  14^  ^ ^ 


(i)  Voyez  le  Hamasa  avec  le  coromeataire  de  Tebrizi , édition  de  M.  Fréytag  ,• 
pag-  fi-  ‘ 
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Elit  serait  bien  aise , s’il  y avait  entre  elle  et  lui  ( c’est-à-dire, 
entre  elle  et  le  mal  quelle  a fait) , une  grande  distajice. 

122^.  Jj  et  ou,  comme  on  dit  quelquefois  , ont  à- 
peu-près  le  même  sens  , et  peuvent  être  traduits  par  mais.  Les 
Arabes  nomment  ces  deux  conjoqctions  Ljji,  c’est- 

à-dire,  littéralement , particules  qui  servent  à-reftnir  ou  à réfarmer 
ce  qu  ’an  avait  énancé précédemment  ; mais  ils  ne  les  regaldent  comme 
conjonctions  que  dans  certains  cas:  hors  de  cda,  i(s  les  nohi- 
ment#lb^l  {j^pârticules  initiatives , parce  qu’elles  forri^t  le 
commencement  d’une  nouvelle  proposition , indépendante , quant 
à l’analyse  grammaticale , dê  ce  qui  précède.  Ils  disent  que 
se  met  entre  deux  propositions  j dont  la  première  .est  négative 
et  la  seconde  affirmative;  et  au  contraire,  lorsque  là  pre- 
mière est  affirmative  et  la  seconde  négative.  Cette  règle  n’est 
cependant  pas  très-certaine  ; mais  on  peut  observe’r  ^que  la 
conjonction  sert  ,'soit  à retirer  ou  annullerce  que  l’on  avoit 
dit  précédemment , pour  y sftbstituer  autre  chose  , auquel  cas 
on  peut  la  traduire  souvent  par  ait  contraire,  bien  plus , pour 
mieux  dire,  é/c.  : soit  à passer  f un  ^ajet  à un  autre,  sans  qu’il 
y ait  opposition  entre  les  deux  propositions  qu’unit  Jj;  oiî  l’ap- 
pelle alors  Exemples  : » ' . * ' 

fjj;  }J\ï 

Ils' ont  dit  : Le  Dieu  miséricordieux  a eu  des  enfans,  Lomnge 
à lui  ! No'n  PAS , MAIS  ( ceux  qu'ilr  appellerit  sis  fls;'soni) 
des  serviteurs  honoris.  . '>  ? 

Diront-ils  qu’il  est  atteint  de  folie!  féON  pas, 'MAIS  il  leur 
a apporté  la  vérité.  ' ‘ :>  > : 

Auprès  de  nous  est  un  livre  qui  n’énonce  que  la  vérité,  et  ils 


Digitized  by  Google 


5 66 


DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 


n’éprouveront  aucune  injustice.  Mais  ( à quoi  servent  ces  avis!  ) 
leurs  cœurs  sont  comme  dans  un  gouffre. 

iî/t" j:  JL;  Oÿii-  \)\î 

Ils  ont  dit  : Nos  cœurs Jont  incirconcis.  Ce  n’est  PAS  CELA , 
MAIS  c'est  que  Pieu  les  a maudits , à cause  de  leur  infidélité. 

|XÎki  Jj  ^ lIÛc  iSjp  I- 

’ U ems  ne,  voyons  j>as  que  vous  aye\  aucun  avantage  sur  nous  ; 
EiÊn,àu  contraire  , nous  vous  regardons  comme  des  menteurs. 

\ ■.  •;  M J?  j:.'  ü'if  j 

• • • ^ * • V 

,'Ceffut  un  des  événemens  les pfus\merveilleux  ;Q,CE_  dis-je  ! 
utue  des  catastrophes  les  pbis  épouvantables. 

Lorsqu'il  fut  près  d’eux  , ils  le  dcpeili lièrent  de,  ses  yêtemens  ; 
CE  n’est  pas  tout  , ils  lui  ôtèrent  aussi  le  vétetheni  de  la  vie. 

La  conjonction  qui,  dans  ce  dernier  exemple.,  se  trouve 
après  Jb  , pi“oduit  cet  effet  que  JJ  n’emporte  pas  fa  négation  de 
ce  que  l’on  a dn  aupazavant , mais  y ajoute  seulement  une  idée 
d’une  plus  grànde  importance  *(i). 

1 226.  Dans  les  exemples  précédons,  excepté  dans  les  deux 
derniers , Jj  n’est  point  considéré  comme  conjonction 
•par  .les  grammairiens  arabes , parce  que  cette  particule  lie  des 
p'ropositions'complètes.  Au  contraire,  ils^la  considèrent  comme 
conjonction- dans  les  deux  derniers  ' exemples , parce 'que  ce 

“■  • « '4. 

qui  suit  la  particule  JJ  est  dans  la  dépendance  immédiate  d'un 
mo’t  qui  la  précède.  Par  exemple  , ï^t  dépend, de- LJÜL, 
et,*  pour  parler  leur  langage , est,*Aili.  JL' 


(1)  En  hibreu,  SS  veut  dite  non;  vient  de  i’hebreu  |3*liS  non  sic , 

et  non  de  p)S  IJelno. 
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Mais  ces  considérations  purement  grammaticales  ne  doivent 

» • 

pas  empêcher  de  considérer,  dans  tous  ies  cas,  et  JL_J 
comme  de  vraies  conjonctions  ( i ) . 

1227.  H faut  avoir  soin  de  bien  distinguer  les  conjonctions 

et  . La  première  signifie  que  , afin  que , , et  est  essentielle- 
ment une  conjonction  ; la  seconde  doit  être  le  plus  ordi- 
nairement considérée“çomme.un  adverbe  affirmatif  o\x.^  con- 
firmatif, qui  ajoute  de  l’énergie  k la.  proposition.  Ainsi , si  Ton  dit 
ojJ  , cela  signifie  se^ement'Zfï</  se  lient  debout;  mais  si 
l’on  veut  affirmer  la  chose  avec  serment , ou  bien  l’affirmer 
d* une  manière  énergique , pour  dissiper,  le  doute  que  quelqu’un 
témoigne  à cet  égard,  on,dira‘^l^  tjjj  yt  oü,  d’une  manière 

* 0 ’ 0^^  • * 

encore  plus  énergi^e , y f.  ' 

^ /~v  * • '**  I J ^ • • % 

1 228.  .Coinine  il  eSt  de  la  nature  des' particules  yf  et  y| 
d’être  suivies  <Füh  nom  k l’accusatif,  si  le  discours  est  construit 
de  sorte  qu’elles  ne  soient  «as  suivies  cTunnom , on  leur.attache 

0*  ^ S * % 

le  pronom  affixe  i,  et  l’oh'dit  ij\  et  <!j  aü  lieu  de  y|  et  yL 
Ce  pronom,  qu’on  peut  regarder  comme  pléonastique  ou  eic- 
plétrf,  est  appelé;  par  les  grammairiens  arabes  ^(1}\ pronom 
de  la  chose  ou,  si  l’on  veut,  de  l’idée,  pajce' qu’il  renferme  l’idée 
implicite  d^me  proposition  qui  doit  être  énoncée  ensuite  expli- 
citemerit ,'  èt  qui  sè  nomme  la  proposition  > explicative  du  pronom 

de  la  chose  JUjt  'Exemple  ‘ 

r ' “*1  ^ m'  * ' ^ * ' * J **•  * 

. iiiJ^  y^  •• 

On  a raconté  qu'il  y ayoit,  dani  là  ville  de  Bagdad,  up, né- 
gociant. : : „ 

‘ . ■ii.ii  ....  ...  — - I , 

(t)  Par  suite  du  meme  systcnft , les' grammairiens  arabes  cavisagetit  quelque- 
fois  l'adverbe  ndgattf  .||f  comme  uoe  particuloctmibncrive;  mais  ndUs  ne  devons 
pas  ies  imiter  à cet  égard.  Vojez,  à cc  sujet , fnon  Anthologie gramaaùcalt jtrahe , 
pag.  174.  ' . 


« 


Digilized  by  Google 


J 68  ’ DES  DIFFÉRENTES  PARTIES 

Il  y a quelque  rapport  entre  cet  idiotisme  de  fa  langue 
arabe  et  notre  expression  française  , il  y avait  un  négociant,  pour 
un  négociant  était.  Je  reviendrai  là-dessus  dans  la  Syntaxe. 

I 2^9*  La  conjonction  ÿl  sert  souvent  à introduire  dans  un 
récit  undiscours  direct,  et  elle  remplace  le  verbe  en  disant.  On  la 
nomme  alors  particule  d'interprétation  ou  explica- 
tive. Exemples  : • ’ 


W' 


A l'ai  appelé  d haute  voix , EN  DISANT  : L'evc-toi. 

(^Souviens-ioi  ) dtt  jour  où  ton  -Seigneur  appela  à haute  voix 
Moise EN  DISANT  : Va  trouver  ce  peuple  criminel. 

Il  nous  a été  ordonné  de  nous  soumettre  au  Seigneur  des.  mondes , 

et  IL  NOUS' A ETE  DIT  : Acquitte^-vous  de  la  priefe. 

Pouf  pojiVoir  faire  cet  usage  de,^t , il  convient  que  cette 

particule  soit  précédée,  soit  du  verbe  dire  JÛ,  soit  d’un  verbe 

qui  en  renferme  le  sèns,  comme  parler  à haute  voix , 

révéler  , &c.‘ , ou  d.u  moins  que  ce  qui  précède  indique  l’ellipse 

du  verbe  dire.  ’ . 

'*  • » * . . ' ' • 

■ Quelquefois  ÿt , en  ce  sens , est  sous-entendu.  Exemples  : 

iUl  yjiXAJù'  ^ s\ 

K » • • * * • 

( Souviens-toi  ) -'du  jour  où- nous  avons  pris  l’engagement  des 

enfans  d’Israël,  ( EN  DISANT ) : Vous  sladorere^  que  Dieu  seul. 

' t J J • • » , 

Il  a des  camarades  qui  l’ appellent  à- rentrer  dans  le  bon  chemin, 
( EN  -disant)  ! Viens  à nous)  • 

1 l'^O.  ‘Les  conjonctions  yf  ef  y [peuvent  aussi  s’écrire  et  se 
prononcer  sans  teschdid;  et  alors  on  les  appelle  JïiJ  I ^ f , 
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c’est-à-dire,  rendues  légères  de  lourdes  quelles  étaient  ; Car  c’est 
ainsi  que  les  grammairiens  arabes  expriment  la  suppression  du 
teschdid  (n.°  1 09  ).  C’est  sur-tout  par  rapport  à la  conjonction 
lorsqu’elle  n’a  point  de  teschdid,  qu’il  est  essentiel  de  faire  att*<^ 
tion  si  elle  ne  tient  point  lieu  de  ÿj  avec  un  teschdid , afin  dé  né 
pas  la  confondre  avec  la  conjonction  conditionnelle  j/,  ou 
l’adverbe  négatif  dont  j’ai  développé  le  sens  et  l’usage  pré-* 
cédemment  ( n.°  i i4o  ). . • *. 

1 23  I . y!  et  y I s’emploient  lor^e  cés  conjonctions  doivent 
être  suivies  d’un  nom  oud’im  pronorh  ; y t et  ÿt  ^au  contraire,. rte. , 
se  placent  communément  que  devant  les  verbes  (i  ).  Cette*  règle> 
cependant  ,,ifest  pas' sai« 'exception.  • ‘ 

1232.  Ijiconjooctionyjj  suivie  d’un  verbe,  est ‘souvent  con- 
sidérée parles  Arabes,  aveCleverbe  qu’elle  régit , comme”  l’équîva- 
lent  d’un  nom  d’action.  Ainsi  veux  (luk  TU 

HONORES  Zéid , équivàutàljjj't4i|>^l  c’est-à-dire,  à. la 
lettre,yV  veux  I’a  Ctiqn  de  toi  honorer  Zêid.  £n(:onséqaence 
de  cette  manière  d’envisager  la  conjonction  ÿf , les  grammairiens 
arabes  l’appellent  y* ,- c’est-à-dire , AN  faisant  fonction 

de  nom  d'action,  ou  de  ( n.“  ri  1 9 ).,  A raison  de  cela , 
avec  la  proposition  conjonctive  qui  le  suit,  peüt  dèvenir,  comme 
on  le  verra  dans  la  Syntaxe  ; le  .sujet  (Tune,  prqpôsition , le 
régime, d’un  verbe ou  le’cbmplément  d’un- nom  en  ijippôrt 
S annexion 

1 2 3 3 • li  y a certains  cas  danslesquels  on  peut  employer  indiffé- 


•>  . . . •» 

(i)  II  se  trouva  un  vticle  assez  étendu  sur  les  deux  conjoncrians  yj  et  yl , 
et  sur  la  manière  d'anzly-ser  Mes  propositions' où  elles  entrent,-  dans  le 

ojA»  ove  Analyse  grasnmasicale  du  traité  iiftitulé  jtÜli-Iijl  , ouvrage 
imprimé  à Scucari,  ii  y a peu  d'années.  Voyez  cet  ouvrage,  fol.  <>y  ,■  &c. 
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remment  yj  ou  ÿf;  il  en  résulte  seulement  une  différence  dans 
l’analyse  grammaticale  des  propositions.  , 

observer  que'la  conjonction  ÿl  doit  être  tra- 
duite, dans  certaines  occasions , par  ajfn  que. . .ne,  pour  que.  . . 
ne,  de  peur  que.  £n  voici  des  exemples  tirés  de  l’Alcoran  : 

aJUIj  (2Lj^Lô.J  i 

• f . ' f— * ’ J 

* * • t 

Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  dernier  jour,  ne  te  demanderont 
pas  de  congé,  POUR  NE  PAS  employer  leurs  biens  et  leurs  personnes 
a combattre  pour  la  cuuse  de  Dieu  ( i ). 

‘ jLlSs>t  !«.*  LjJ 

Nous  avons  mis  des  voiles  sur  leurs  cœurs,  AFIN  QU’iLS  NE  le 
comprennent  point  (a).  . • ‘ ' ' 

’ . ü*  Uj  • 


■C’est  Satan  seul  qui  me  l’a  fait  oublier,  DE  PEUR  QUE  je  NE 
ni’ en  ressouvinsse  (3)-  , 

1 2 ^ J . ' H ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la  conjonction  ÿ I 
puisse  signifier  indifféremment  pour  que  ou  pour  que . . . nr.  Le  plus 
souvênf , dans  les  cas  dont  il  s’agk,  on  recônnoît  que  l’idée  néga- 
tive qui  Se  trouve  jointe  à la  conjonction,  est  de  fait  impli- 
citement renfermée  dans  quelqu’un  des  mots  de  la  proposition 
principale  à laquelle  se  joint  la  proposition  conjonctive , en 
sdrte  qu’on  a pu  faire  l’ellipse  de  la  négâtion,  sans  qu’il  en  ré- 
sultât aucune  amphibologie.  Ainsi , dans  notre  premier  exemple, 

le  mot  ÿiUll  signifie  demander  congé;  c’est  le  latin  deprecari  : 


( I ) Voyez  AJcoran  , sur.  9 , vers.  44 , édition  de  Hhickeimann. 
(2  liij.  iwr.  18,  vers.  5 J, 

(j)  Ibid.  sur.  18  , vers.  61. 
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dans  le  second,  m%>I  des  voiles,  et  dans  le  troisième,  * faire 


oublier,  renferment  implicitement  l’idée  Sobstacle,  Sempêche- 
ment.  Il  faut  avouer  cependant  qu’il  y a bien  des  cas , sur-tout 
dansl’Alcoran,  où. l’ellipse  n’est  pas  indiquée  d’une  manière  aussi 
sensible.  Tel  est  l’exemple  suivant  ( i ) ; 

• tî  I-  • --7^  .-  • t ^ *1 - 

ty®  O? 

Ij,*  ll&a  IjJ  ^1^1  |ijJ  IxjW  oUI 

V A — sL  1 

^ Souviens-toi  de  ce  qui  est  arrivé) , lorsque  ton  Seigneur  a fait 
sortir  des  reins  des  enfans  d’Adam  (oùs  leurs  descendons , et  les 
a obligés  à rendre  témoignage  contre  eux-mêmes , en  leur  faisant 
cette  question:  Ne  suis-je  point  votre  Seigneur!  à quoi  ils' ont  ré- 
pondu: Oui,  assurément,  nous  Je  témoignons.  ( 1!  a fait  cela  ) 
DE  PEUR  QU  'ils  NE  disent,  au  jour  de  la  résurrection  : Nous 
n’avions  pas  fait  attention  à ceci. 

Je  reviendrai  là-dessus  dans  la  Syntaxe , quand  je  traiterai 
de  l’ellipse. 

12^6.  se  trouve  aussi  quelquefois  après  l’adverbe  négatif 
U,  sans  avoir  aucune  influence  sur  le  sens  ni  sur  la  construction 
de  la  proposition  (n."  1 14<>):  mais  ce  n’est  point  alors  une  con- 
jonction. " ' 

1237.'  Les  particules  jHI , j*  et  iXj , qui  ont  des  significations 
presque  semblables,  -ne  peuvent  pas  cependant  être  employées 
indifféremment , et  leur  usage  exige  quelques  observations. 

1 2^8.  Nous  avons  dit  que  ou  bien,  soit  que,  s’emploie  d’or- 
dinaire dans  la  seconde  de  deux  propositions  alternatives.  Cela 
a lieu,  soit  qu^nd  on  interroge,  comme  i as-tu  dit^ 

cela,  ou  bien  ne  l’as- tu  pas  dit!  soit  dans  des  propositions 


(1)  Voyez  l'Alcoran,  sur.  7,  vers.  171. 
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purement  énonciatives , comme  ÿ |,’I  Ijjî  JiîJ  y )t  nt  sais 
pas  s’il  a fait  cela,  ou  s'il  ne  l’a  pas  fait.  Exemples  : 

i(  li  *»l 

Est~CE  que  vous  ave^  un  pacte  avec  Dieu , ou  BIEN  dites- 
vous  contre-Dieu  ce  que  vous  ne  saveipas  ! 

• * - % »S% 

• * ' t*  V *•**  . •/.  *1  •»  • .r  I 

Soit  que  tu  les  aies  avertis , OU  que  tu  ne  les  aies  pas  avertis, 
ils  ne  croiront  pas.  ^ » . < 

....  Jîl  l^j 

Je  ne  me  suis  point  mis  en  peine  s’il  m ’avoit  censuré  oü  excusé. 

*•  l.  LL-&I  Ij 

I**  à*J 

Plût  à Dieu  que  je  susse  si  mon  siée  le  a connu  tout  mon  mé- 
rite, et  s’il  a.  su  ce  que  je  vaux  en  fait  de  talent  pour  tromper , OU 
BIEN  s’il  l’ignore! 

. ’m\  pâroît  aussi  fort  souvent  faire  la  même  fonction  que  AT, 
je  veux  dire , servir  à indiquer  qu’on  abandonne  le  sujet  dont  on 
parlpit,  pour  passer  à ûn  autre.  Exemple  : ^ 

jlJjl  Ôj_Jc ‘Ji  qa  r\^Lli}\  Ji 

Est-ce  que  les  poètes  précédons  ont  laissé  quelque  chose  à traiter! 
OU  PLUTÔT,  as-tu  recçnnu',  apres  quelque  hésitation,  la  demeure 
( de  celle  que  tu  aimois  j!  * * • • ' . . 

I 23  p.  II  n’est  pas  nécessaire  que  ÿ|  soit  précédé  d’une  inter- 
rogation ou  d’une  expression  qui  indique  ledoute  ou  l’alternative  : 
on  peut  dire  f,\  ijj  c’est  assurément  Zêid  ou  bien 
Amrou.  _ 

1 240*  L®s  particules  j | et  l5j  fieuvent  être  employées  dans 
toute  sorte  de  propositions,  soit  énonciatives,  ou  impératives. 
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ou  interrogatives,  ce  dont  il  est  inutile  de  donner  des  exemples; 
mais  il  convient  d’observer  que , lorsqu’on  fait  usage  de  , cette 
particule  doit  être  exprimée  devant  chacun  des  membres  de  l’al- 
ternative , ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  j 1 . Exemples  : 

Est-ce , ou  Zfid  que  tu  as  frappé , OU  bien  Amrou! 

jLï  dp  isi  jpr 

Il  est  venu  che^  moi  aujourd'hui,  OU  ton  frire,  OU  le  fis  de  ton 
oncle  paternel. 


• ^“\ T''  I *'îî*  • I 

»]fL  Je  ôJüT 


Soit  que  tu  les  rencontres  dans  la  disposition  de  te  faire  la 
guerre , alors  attaque-les  de  manière  à dissiper  ceux  qui  pourroient 
imiter  par  suite  leur  perfdie  ; SOIT  QUE  tu  craignes  de  la  part  de 
quelques-uns  (d'entre  eux ) une  trahison,  dans  ce  cas  jette-leur 
(ton  traité,  c’est-à-dire,  dénonce-leur  toi-même  la  rupture  de  la 
trêve  dont  tu  étois  convenu  avec  eux  ),  en  observant  une  justice  exacte. 

1241.  Toutefois  il  est  indispensable  de  faire  observer  que  L«1 
est  aussi  employé  pour  la  conjoiKtion  conditionnêlle  ÿj  si,  à la- 
quelle le  monosyllabe  L est  pÿnt^  avoir  dûcuhe  kiflueiice  sur 

le  sens.  Il  n’y  a point  alors  de  nécessité. de  répéter  Lij.  C’est  ce 
qui  a lieu  dans  les  exemples  suivans'*,  .tirés  del’Alcoran 


St  vÏIjI  |1  Uj  pt  csv 


O enfans  d’Adam , s'il  vient  à vous  des  envoyés  pris  du  jnilieu 
de  vous , chargés  de  vous  raconter  'mes  prodiges  , alors  ceux  qui 
craindront  ( Dieu)  et  qui  réformeront  leur  conduite,  ceux-là  n’au- 
ront aucun  sujet  de^crainte , et  ils  n’éprouveront  point  de  tristesse. 
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j?/  J/  nous  te  faisons  voir  (de  ton  vivant  ) une  partie  des  chati- 
mens  dont  nous  /es  menaçons,  ou  que  nous  te  retirions  à nous  ( avant 
cela ) , ils  comparaîtront  (un  jour)  devant  nous  ( i ). 

I 242.  La  conjonction  jt , qui  de  sa  nature  indique  le  doute 
tîDl,  s’emploie  quelquefois  de  manière  à n’exclure  aucune  des 

deux  parties  de  l’alternative,  en  sorte  qu’on  peut  les  admettre 

* % 

toutes  deux  en  même  temps  : on  la  nomme  alors  jLxljJII  jl , c’est- 
à-dire,  £ir  accordant  une  enti'ere  licence.  C’est,  par  exemple,  ce 
qui  auroit  lieu , si  un  homme  interrogé  quelles  céréales  on  cultive 
dans  son  pays , répondoit  qu’on  y cultive  le  froment  ou  l’orge  ou  le 
seigle,  ce  qui  signifieroit  qu’on  y cultive  tantôt  l’une,  tantôt  t autre 
de  ces  • céréales.  C’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  j t dans  ce  vers  : 
ÿüx  jt  jOj:'  Uj  cm-aâ. 

En  sorte  que  j’ai  teint  du  sang  qui  coulait  de  mon  corps  les  bords 
de  ma  selle , ou  la  bride  à laquelle  est  attaché  le  mors  de  ma 
monture  (2). 

•$.  V.  DES  INTERJECTIONS. 

1 243*  J-es  interjections  sont  nommées  par  les  Arabes 
voix,  sons,  et  appartiennent  généralement  à la  classe  des  noms 

des  verbes  JUiît  iUlI  ( n.”  955  et  1190).  Tels  sont,  «|  et  il 

•*  i • ' ' ^ 

hélas , ...  ; » ■ . , . 

Sous’  cette  dénomination  , les  grammairiens  arabes  com- 
prennent aussi  certains  sons  insignifians , qui  servent  à hâter  le 
pas  des  chameaux  pu  autres  bêtes  de  charge,  comme  , ou 
que  l’on  emploie  pour  imiter  le  cri  des  animaux. 


( I ) Ces  deux  exemples  sont  tirés  de  l’Alcoran , sur.  7 , vers.  3 j , et  sur.  10 
vers.  47 , édition  de  Hinckclmann. 

(1)  l'aj/ez  le  Hamasn , édition  de  M.  Freytag,  pag.  di. 
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I 244*  Il  y a une  sorte  d’interjection  qui  donne  à un  nom 
ou  même  à une  proposition  toute  entière,  luie  valeur  interjec- 
tive,  et  sert  à exprimer  la  douleur. 

On  prend  pour  cela  la  particule  \j  hélas  ! ah  ! que  l’on 
place  au-devant  du  mot  ou  de  la  proposition  à laquelle  on  veut 
donner  l’expression  de  la  douleur  ; et  à la  fin  de  ce  mot  ou 
de  cette  proposition,  on  ajoute,  si  l’on  veut,  un  ilif,  précédé 
d’un  fat  ha.  Ainsi  l’on  dit  ctjj  tj  ou  liLj  tj  hélas,  Zé'id!  c’est-à- 
dire,  je  pleure  sur  le  sort  de  Zeid  ; yjÀjj  ^ tJ  ou  bien 

‘ tof  creusé  le  puits  de  Zemxem  ! 

je  pleure  sur  toi. 

Si  le  mot  qui  exprime  la  chose  qui  est  l’objet  de  la  douleur , 
se  termine  par  un  éHf  bref  (n.”  73  ) , comme  , on  ajoute 
im  » après  cet  élif,  et  l’on  dit,  par  exemple,  \j  hélas, 
Addise!  D’autres  changent  Y élif  bref  en  ^î,  et  disent  tJ. 

1245.  On  peut  toujours  ajouter  après  Yélif  \xn  » djezmé, 
et  c’est  l’usage  le  plus  commun.  Ce  * peut  cependant  prendre  une 
voyelle,  et  cette  voyelle  est  un  dhamma  ou  un  kesra.  Exemples  : 

;tjjj  tj  hélas,  Z/id! 

tj  hélas , Abd-almélic! 

ILÿj  j!^  jii  J.;  tj  hélas,  toi  qui  as  creusé  le  puits  dtZem-^ml 

• - * * 

iUu^jJt  j-^t  tj  hélas  , prince  des  croyans!  • 
tSii"  tj  hélas , Maadi-carb  ! 

• tj-û  tj  hélas,  Taabbata-scharran  fi)  ! . 

1 246.  On  voit  que , pour  ajouter  la  terminaison  t' ou  If" , on 


(1)  A.  Schultens  a mal-à-propos  regardé  le  ( , en  ce  cas,  comme  un  affixe 
de  la  3.«  personne,  employé  d'une  maniéré  pléonasdipie.  Voyez  A.  Schuh.  Optra 
minora , pag.  181:  Animadv.  in  psal.  p , v.  7;  Ahmed  , fils  d’Arabschah , Vie  de 
Timour de  M.  Manger,  tom.  Il,  pag.  953. 
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supprime  la  voyelle  ou  voyelle  nasale  qui  devroit  terminer  le  der- 
nier mot.  On  peut  aussi  conserver  la  voyelle  nasale,  suivant  quel* 
ques  grammairiens,  en  substituant  au  tem'in  un  y;  et  alors  on 
peut  dire  tj  ou  1^,  aulieudeojj  \j 

ou  «tôjj  hélas , l’esclave  de  Z,é'id!  on  dit  aussi , en  re- 
tranchant le  temvin  seulement,  Ij  (t). 

1247*  Lorsque  la  suppression  de  la  voyelle  finale,  et  son 
changement  en  fatha  s\x\\i  de  tou  II , pourroient  donner  lieu  à 
quelque  confusion , on  doit  conserver  la  voyelle  finale  et  substi- 
tuer à Vélif  un  J , si  cette  voyelle  est  un  dhamma,  et  un  , si  elle 
est  un  kesra.  Ainsi , si  l’on  veut  former  cette  formule  interjective 


des  mots  iîiU  l’esclave  de  lui , l’esclave  de  toi  ( 0 femme) , 

on  dira  tj  et  tj , et  non  iLjiiU  tj  et  iLiüiiU  tj , 


parce  que  l’on  ne  pourroit  pas  savoir  si  ces  formules  interjectives 
seroient  dérivées  de  üiU  et  éLiiU,'ou  de  et  . 


Ce  que  la  nécessité  prescrit  en  ce  cas,  quelques  grammai- 
riens l’autorisent  dans  toutes  les  circonstances , et  permettent  de 

dire,  »^j[»^t  Ij,  tj,  ij*  lî» 

et  ainsi  des  autres. 

.1248.  De  Lfo-ÿs  serviteur , on  peut  former  tj:^  tjou 
Ij  hélas,  mon  serviteur  I 


(1)  On  dit  ainsi  au  singulier  euiU,  au  duel  , et  au  pluriel  ifjlSi, 

ce  qui  ne  vient  point,  je  pense,  comme  semble  le  croire  Golius,  du  pronom 
, mab  bien  de  pour  «jÂ»  mulier.  On  dit  de  même  au  duel  , 

et  au  pluriel  Tout  cela  n’a  lieu  que  lorsqu'on  adresse  la  parole  à des 

femmes.  On  trouve  ainsi  dans  le  «LâL^t  * , d’Ebn-Arabschah , liv.  u, 

èUJkA  (jlj  «lî»t  Ij  JIj  dixit  d;o  mater!  cto  mulier!  Si  ce  mot  venoit  du 
pronom,  on  devroit  dire,  teion  toute  apparence  , au  masculin,  et 

■Lulst  au  féminin. 
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1 24^.  Les  grammairiens  arabes  nomment  Fa  chose  qui  est  le 
sujet  de  la  plainte  et  dont  on  déplore  le  sort , « qui  tst  ^ 

pleuré  ; ils  nomment  l’interjection  |j,  particule'  de  complainte 
iuüln  tijâ'  ; IV/ÿ"  joint  à la  fin  de  la  formule  interjective , élif 
de  complainte  iujUl  ; et  le  » que  l’on  ajoute  souvent  après 
cet  élif,  hé  de  silence , c’est-à-dire , sur  lequel  la  voir  se  repose 
complètement, 

Je  reviendrai  sur  cette  formule  de  complainte , dans  laSyntaxe , 
lorsque  je  parlerai  du  vocatif. 

12^0.  Les  interjectionsVajîpartenant  pas  à la  grammaire  , 
je  n’en  dirai  pas  davantage  ( i).  ' • 

S.  VI.  DE  I.’USAGE  DES  PRONOMS  AFFIXES  AVEC  LES 
• PARTICULES. 

12^1.  La  plupart  des  prépositions  peuvent  se  joindre  aux 
pronoms  affixes;  et  rien  n’est  plus  naturel , puisque,  comme  on 
le  verra  dans  la  Syntaxe,  toutes  les  prépositions  gouvernent  leur 
complément  au  génitif.  . . ‘ 

12^2.  Il  y a cependant  quelques  prépositions , ou  du  moins 
quelques  mots  regardés  comme  telles  par  les  grammairiens , qui  • 
n’admettent  point  les  afïîxes  ; tels  sont , do  » , o-» , 

et  J employé  dans  les  formules  de  serment  { n.”  1209  ).  Ce- 


( I ] Je  ne  parle  pas  ici  de  certaines  additions  que,  suivant  d'anciensgrammairiclU^ 
les  Arabes  faisoient  à la  fin  des  mots,  en  interrogeant,  quand  iis  vouiuient  in- 
diquer qu'ils  n’ajoutoient  pas  foi  à ce  qu'on  leur  disoit.  Je  ne  dirai  rien  non  plus 
d'une  altération  dans  la  manière  de  prononcer  la  dernière  syllabe  d'un  mot , > 
,■  altération  dont  on  use  pour  se  donner  le  temps  de  se  rappeler  ce  qu'dn  vouloU 
dire  ensuite.  Le  premier  genre  d'additions  dont  il  s'agit,  est  désigné  sous  le  nom 

de  particules  de  désapprolniian  , et  le  second  est  appelé  particules 

rem/moraiives Je  conjecture  que  les  unes  et  les  autres  n'ont 
• jamais  eu  lieu  que  dans  le  langage  parlé,  et  ne  se  sont  point  écrites.  On  peut  con- 
suher  à cet  égard  mon  Anthologie  gramm/tticaU  arak,  pag.  168  et  378. 


I. 


Oo* 


Diqitjred  by  Google 


• î78  des  différentes  parties 

pendant  JLi  prend  quelquefois  les  pronoms  affixes.  II  faut 
aussi  se  rappeler  ce  que  j’ai  di(  précédemment  sur  la  préposition 
préfixe  lé  ( n."  io4i  et  suiv.  ).  ' . 

Avec  les  prépositions  ^ et  , on  emploie,  pour  la  première 
personne  du  singulier , l’affixe  ^ , et  l’on  dit  et  . On  peut 
dire  de  même  de  ÿiJ  ; on  dit  rarement  , et  très- 
rarement  et  . 

. 12.^^.  Les  conjonctions  ^1,  ^1,  et  l’adverbe  con- 

jonctif comme  si , reçoivent  aussi  les  afiixes,  c^ui  représentent 

toujours,  en  ce  cas,  un  sujet  mis  I l’accusatif.  Les  mots^f  et 

• * * * 
étant  joints  à l’affixe  singulier  de  la  première  personne,  on 

peut  dire  et  , ou  bien  et  ^^I . Avec  le  pronom  afïixe 

pluriel  de  la  même  personne , on  peut  dire  pareillement  L_!il  et 

% ^ S ^ 

lit,  ou  bien  LüiJ  et  LIjI  ; la  même  chose  a lieu  après  l’adverbe 
conjonctif  If . Avec  la  conjonction  on  dit  et  liCj  , 
et,  suivant  quelques  grammairiens,  et  LxiCJ  . 

• * 12^4-  Quelques  "adverbes  ou  mots  regardés  comme  tels, 

reçoivent  aussi  les  pronoms  affixes. 

Tels  sont,  et  Jjd  peut-être,  plût  à Dieu  que.  Après 
ces  adverbes  , les  pronoms  affixes  représentent  aussi  l’accusatif, 
et  non  le  génitif;  soit  que  ces  mots  soient  primitivement  des 
verbes,  comme  je  le  soupçonne  (n.°  i 170.)  ; soit  qu’on  envisage 
le  nom  ou  le  pronom  qu’ils  régissent,  comme  le  sujet  d’une  pro- 
position mis  h l’accusatif  par  une  influence  pareille  à celle  de  la 
conjonction  y|  . 

• Ces  adverbes  étant  joints  au  prononom  affixe  singulier  de  la 

W W ^ ^ IB 

première  personne , on  peut  dire  , Jil , ,jCJ  ou  bien  ,jji£ , 

{ I ) ; mais  on  emploie  plus  ordinairement  , 

(i)  4>’auteur  du  A'iimous  observe  qae,  comifle  l’on-dit  ou  vjçJ*  , et  Jil 
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Avec  , verbe  négatif,  on  dit  , et  quelquefois  . 
Les  adv^erbes  et  is,  signifiant  il  suffit,  prennent  aussi 
les  affixes.  Avec  l’affixe  de  la  première  personne , au  singulier , 
on  dit  et  , ou  et 

1 2 ^ . L’adverbe  l»  voici , prend  aussi  les  pronoms  affixes  de 
la  seconde  personne , comme  ^[£ , et  alors  il  signifie  prends. 
Mais  il  y a cela  de  particulier,  qu’en  joignant  ces  affixes  îi 
l’adverbe  l#,  on  change  leur  ^-en  hnmxa  , *et  l’on  dit,  *L», 
U , UjU , , (jjU , suivant  les  différens  nombres  et  genres , 

au  lieu  de  dU,  dU,  lié=>U,  prends,  prene^,,&.c. 

Il  ne  faut  pas  confondre  %\£  employé  de  cette  rnanière  ,‘avec 
«U  pour  e>U,  impératif  du  verbe  3U  donner,  ni  avec^,  impé- 
ratif de  *U,  qui  signifie  la  même  chose  (i).  ‘ - 

12^6.  On  joint  aussi  les  affixes  à la  conjonction  composée 
'ïÿ.  On  dit,  par  exemple  : Ui^t  U dSjî  si  ce  n'étoit  toi, 

le  monde  n’eût  pas  été  créé. 


k 


ou  , OD  dit  de  mime  > 'v3|^  > iî, 

<S^j, 

Au  mot  (Je  peuhéo-e , Djewhari  observe  que  ion  peut  dire 

il  ajoute  que  certains  Arabes  mettoient  le  géuitif  apres  (J*I , et  il  cite  l’autorité 
d’un  écrivain  qui  disoit  avoir  entendu  prononcer  ainsi  chez  une  tribu  arabe  ; 
nouvelle  preuve  que  l’on  faisoit  sentir  les  ttnwins  dans  le  langage. 

(i),Le  premier  se  conjugue  ainsi:  Singulier,  musc.  f/m.  ^Li.  Due! 
l^Ü . Pluriel , masc.  tj  »Li  ; fim.  . Le  second  suit  la  conjugaison  des 

verbes  concaves  et  hamzés  ( n.“  y j j ) , et  se  conjugue  ainsi  : Singulier,  musc.  Cü  ; * 

fem.  ^\i..Puel,  |»Li.  Pluriel,  masc.  Ij»li  ; fém.  jjU . 

Djewhari  observe  qu’on  dit  à l’aoriste  actif  de  ce  verbe  > (Âl  \S  je  ne  prends 
pas  [ notrcapio'J,  et  à l’aoriste  passif  «IâI  L»  je  ne  reçois  point  en  dan  [ non  douer], 

00  2 
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Un  poète  a dit , en  parlant  de  Mahomet  ; 

l^ôJî  jJJ  ^ 

Comment  aucune  nécessité  pourroit-elle  forcer  à recourir  aux 
tiens  du  monde,  celui  sans  lequel  le  monde  ne  serait  jamais  sorti 
du  néant  ( i ) î 

L’usage  de  l’affixe  est  d’autant  plus  remarquable  en  ce  cas  , 
que,  quand  la  particule  est  suivie  d’un  nom,  on  met  ce  nom 
au  nominatif. 

12^7.  Le  mot  J J , que  l’on  peut  regarder  comme  une  inter- 
jection, mais  qui  n’est  peut-être  qu’une  abréviation  du  “mot  Jjj 
malteur,  prend  l’affixe  de  la  seconde  personne  ; on  dit  donc, 
éUj  malheur  à toi!  mais  cette  formule  ne  sert  le  plus  souvent 
qu’à  exprimer  l’admiration  ou  l’étonnement.  Exemples  ; 

b.«>* ■î'  «ttt  0^ 

Malheur  à toi  ! Dieu  donne  abondamment  la  subsistance  à qui 
il  lui  plaît  d’entre  ses  serviteurs  (i). 

V.SV? 

Malheur  à toi , mon  cher  enfant!  on  n’est  avare  que  de  ce  qui  est 
précieux. 

Dans  le  premier  exemple , qui  est  emprunté  de  l’Alcoran , cer- 
tains grammairiens  écrivent  en  un  seul  mot  îfSllj , et  regardent 
ce  mot  comme  étant  composé  de  J'  particule  d’admiration 
ol&_i  I et  de  particule  de  comparaison  . 

Suivant  quelques  grammairiens,  lé  dans  tîU'  n’est  point  un 
pronom  ; et  ce  qui  peut  autoriser  'cette  manière  de  voir , c’est 


(i)  Voyei  Carmen  myukum  Borda,  eJ.  J.  Uri , p.ig.  14.  J’al  aussi  trouvé 
liüf  si  ce  n’étoit  moi,  dans  le  commenuire  d’Asclimouni  .jâxûûll  ^ sm-  \'/tljiyya 
d’Ebn-Malec  ( man.  ar.  de  I»  bibl.  du  Roi , n."  1154). 

(a)  AUoran  , sur.  •18.  vers.  81. 
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que  J'  ne  se  joint  jamais  à aucun  autre  pronom  affixe , et  que  ‘ 
cette  particule  s’unit  à un  nom , non  pas  immédiatement , mais 
par  le  moyen  de  la  préposition  J . Exemple  : 

ùil  O.  V *1 

Aîalhcur  à Abd-allah! 

On  explique  aussi  J'  et  üljj  par  sacht  (1).  . . 

1 Z^8.  II  y auroit  encore  un  petit  nombre  d’autres  observa- 
üons  à foire  sur  l’usage  des  pronoms  affixes  avec  quelques-unes 
des  particules  indéclinables  ; mais  une  partie  de  ces  détails  se 
trouvera  dans  la  Syntaxe,  et  l’usage  apprendra  le  surplus.  * 

. * 

(1)  Veyrtz  mon  Commmairt  sur  les  Sianees  de  Hariri , séance  IV,  pag.  }<> , cl 
tcancc  XXV,  pag.  i6o. 
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Du  mode  énergique  , 107. 

Motions , signes  destinés  à peindre  les 
voyelles,  }. 

■ . . , N 

Négation  , employée  pour  affirmer 
avec  plus  d'énergie , îi8. 

Neutre.  Les  Arabes  nlpn  ont  point , 
iS^- 

Nom.  Sa  nature,  166. Noms  propres, 
iiitù  Noms  appellati&  , iiûi.  Noms 
abstraits,  ütiL  Les  noms  dans  la 
langue  arabe  , 167.  Leurs  diverses 
espèces,  etsuiv.,  317.  Diver- 
ses espèces  de  noms  propres , a68. 
Nonu  propres  composés , lé/W.  Forme 
des  noms,  >71.  Noms  solides  ou 
> primitifs,  et  noms  dérivés,  173  , 

• 271.  Le  nom  est  souvent  l’origine 
étymologique  du  verbe  , 273.  Let- 
tres qui  s’ajoutent  à la  racine,  pour 
former  les  noms,  274.  Nom  d’ac- 
tion; ce  que  c'est,  278.  Fn  «juoi 

• le  nom  d'action  diffère  du  nom, 
28 1 . Noms  d'action  dérivés  du 
verbe  primitif  trilitère  , a8j  et  suiv. 

• Le  nom  d’action  est  susceptible  des 
significarions  active  et  pxssive,  zSd 
et  suiv.  Le  nom  d’action  substitué 
à l’adjectif , 288.  Noms  d’action 
formés  des  verbes  dérivés  du  verbe  , 
trilitère  régulier , 289.  Du  verbe 
quadrüitère  régulier,  et  des  verbes 
dérivés  de  celui-ci,  200'.  Des  verbes 

' sourds,  2QI.  Des  verbes  hamzés , 
Des  verbes  assimiler,  192.  Des 
verbes  concaves,  293.  Des  verbes 
défecmeux , 294,  Des  verbes  dou- 
blement imparfaits,  296.  Ce  qui 
distingue  le  nom  d’acdon  du  mode 

. infinitif  du  verbe,  298.  Nom  d’u- 


nité , 300.  Nom  .<pécilicatif , 501.' 

Nom  de  Beu  et  de  temps  de  l’action  , . ' 

302,  Nom  d'abondance  dans  un 
meme  lieu  , 303.  Nom*d’instru-  ' , 
ment  ou  de  vase , 306.  Formes  as-" 
signées  aux  noms . à raison  de  leurs 
significations,  307.  Noms  abstraits 
de  qualité,  308,  34t.  Nom  dimi-  ^ 
natif,  309  et  suiv.  Noms  de  fr.ic-  • 
rions,  j liL  l^oycz  Numératifs.  Noms 
primidls,  3 1 6.  Les  adjectifs  sont 
considéré  par  les  .Arabes  comme 
des  noms , 3 i8.  Noms  d’;^ènt  et  • * 
de’ patient;  319.  {'())•«  Adjectif. 

Genres  des  noms , 343.  Noms  du* 
genre  féminin , qai  ont  une  forme 
m.asculinc,  347  Noms  du 

genre  commtm.,*  349.  Noms  collec- 
tifs, dits  noms  Je  pluralité,  ;8t. 

En  quoi  ils  different  des  noms  col- 
lectifs , 382.  Cas  on  désinences  des 
noms , 394.  Noms  déclinables  et 
indéclinables , ilid.  Ce  que  les  gram- 
mairiens arabes  entendent  par-là , . 

393.  Les  noms  se  divisent  en  deux 
» déclinaisons  , 397.  Notns  qui  se  dé- 
clinent doublement  , 398.  Noms 
qui  appartiennent  à la  seconde  dé- 
" clinaison  , 401  et  suiv.  Noms  com- 
posés. Leur  déclinaison  , 4od.  Com- 
ment les  noms,  d’indéfinis,  devicn 
'neqt  définis  , 4<  i , 4 14.  Noms  qui  v 
servent  à la  numération,  417  et 
suiv.  f'oyn  Numératifs.  Diverses  es- 
pèces de  noms  intjéclinabjcs , 430.  . 
à'ioms  des  verbes,  4jj  , * 

Noms  propres,  susceptibles  de  re- 
cevoir l’article  déterminatif,  437.  . ’ . 

♦ ‘■'Noms  conjonctifs,  448.  Change- 
mens  que  les  noms  subissent ,'  en 
recevant  les  pronoms  affixes , 457  ■ 
et  suiv.  Un  nom'd’action  peut  re- 

* 
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‘ ccvoir  deux  pronoitu  affixes,  46 1 . 
Noms  qui  équivalent  i des  pré- 
positions, 494  rt  suiv.  Observations 
sur  l'u^ge  des  noms  qui  servent  à 

* désigner  ic  temps  ou  les  parties  du 
temps,  j»j. 

Nombres  dans  ies  verbes,  149.  l-'ûyez 
Verbes.  Nombres  dans  ies  noms , 
}jj.  Ko>’éz  Noms,  Adjectif,  Duci 
et  Pluriel. 

Numérattfs,*  417  et  suiv.  Nuraératifs 
cardinaux  ,418  et  auiv.  Ordinaux  , 
424  et,  suiv.  Fractionnaires,  426. 
Distributifs  Périodiques,  427. 

* Muitipics,  429.  Adjectifs  relatifs, 
formés  des  namérarifs,  427,  Di- 
minutifs fermés  des  numératifs  , 

4»9-  , 

Nunnation.  Vqyeilcs. 

' O 

, * 

Oputif.  Comment  on  l’exprime  en 
arabe , 1 (Sy. 

P 

. 

^ • 

Participe"  mode  du  verbe , inconnu 
auif' Arabes,  i4<>,  319. 

Particules.  Indéclinables  de  lear  na-' 
’ture,  39J.  Elles  deviennent  décli- 
nables en  certains  cas  , jf/W.  et  466. 
Ce  que  les  Arabes  comprennent 
sous  le  nom  de  fuirncults  , 465. 
Particules  préfixes,  467.  Particules 
attractives  , 4flv(.  Particules  du  gé- 
nitil  ou  d’artncxion , 469'.  Vo^ez 
Adverbes,  Conjonctions,  interjec- 
tions et  Prépositions.  Particules  qui 
prennent  les  affixes,  577  et  suis^:  , 

Parties  du  discours,  119.  Les  gr.im 
marriens  arabes  n'en  comptent  que 
trois , 1 2 3 . ■ ■ 


• < 

• • > k 


^ause.  En  quoi  elle'  influe  en  arabe 
sur  la  prononciation , 74  et  suiv. 
Permutation  des  lettres  dites  infirmei , 
91  et  suiv.  Règles  ' générales  , ilrid. 
Règles  particulières  à /9J  et 
suiv.  Règles  particulières  au  n'aiv, 
loa  et  suiv.  Règles  particulières  au 
jii,  110  et  suiv.  Règles  communes 
au  ivaiv  ct,au  >’u,  ira  et  sujv. 
Observations  sur  les  règles  de  per- 
mutation i'i7  , 1 18. 

Personnes  des  verbes  , 149. 

Verbes. 

Pluriel  des  noms , 3 Pluriel  sain 
ou  régulier  , et  pluriel  rompu  ou 
irrégulier , iiid.  Comment  se  for- 
, ment  les  pluriels  réguliers  masculins. 
Et  les  pluriels  réguliers  fémi- 
nins, '335,  Quels  noms  et  adjec- 
tifs forment  leurs  pluriels  régulière- 
ment, 533,  336.  Formes  diverses 
des  pluriels  irréguliers,  337  et  suiv. 
Pluriels  de  formes  insolites,  371. 
Pluriels  de  petite  pluralité  et  de 
grande  pluralité  , 372.  Pluriels  des  - 

• noms  et  des  adjectifs  quadrilitères,  et 
de  ceux  de  cinq  lettres  et  plus , 373- 
Pluriels  de  pluriels , 576.  Pluriels  • 
anomaux  , 378.  Pluriels  qui  don  - 
nent  nai.tsance  à des  duels , 379. 

* Comment  on  forme  le  pluriel  des 
^ noms  composés,  indéclinables  ou  dé- 

, rlinables  , 380  , 38 1 . Noms  de  plu- 
riel, 381 , 582.  Correspondance  des 
■formes  des  pluriels  irréguliers , avec 
celles  des  singuliers,  384  et  suiv.  • 
Plusquêpaffàit  ou  prétérit  antéijeur. 
Comment  on  exprime  ce'  temps  en 

• I • 

arabe , 1 60. 

Points  diacritiques,  10. 

Points-voyelles,  q. 

Ponctuation  dans  l'éeVilurc  arabe,  36.  , 

••  • 

• • * * • 


Digi':.  P 


DES  MATIÈRES.' 


6o  I 


Prépositions.  Comiticnt  nommées  par 
les  grammairiens  "arabes,  468.  Pré- 
positions préfixes , 4^9  et  suiv.  I^-ép 
' positions  séparées',  47^  et  suiv. 
Noms  qui  équivalent  à des  prépo-. 
sitions , 494  et  suiv. 

Prétérit.  Sa  formation  j i |d.  Divers  usa- 
■ ges  de  ce  temps , 1 j â et  suiv.  Le  prî- 
térit  employé  comme/orme  éner- 
gique, pour  le  présent,  158.  Em' 
ployé  comme  optatif,  169.  . ' 

Pronoms.  Leur  nature,  454,'Les pro- 
noms en  arabe  sont  isolés 'ou  affixes , 
4f5.  Pronoms  isolés,  représentant 
• le  nominatif,  456.  Pronoms  afEs(es  / 
HU.  Changemens  qu’ils  fontéprou-, 
ver  aux  verbes  et'  aux  noms,  457 
et  suiv.  Un  verbe  et  un  nom  d’ac- 
tion peuvent  recevoir  deux  prônôms 
alüxes , 460  ,461.  Pronoms  isolés 
composés , représentant  l’accusatif, 
4^1.  Pronoms  attachés  aux  person- 
nes des  verbes,  ^et  représentant  le 
‘•nominatif,  461  et  suiv.  Les  Arabes 
n’ont  point  de  pronoms  personnels 
réfléchis , 465.  Comment  ils  les 
remplacent , itid.  Pronom-affixe  de 
ia  première  personne, ‘représentant 
, l'accusatif,  4^7.  Les  adjectifs  ver- 
’ baux  sont  censés  renfermer  un  pro- 
. itom,'  4dy.  Ce  que  les  Arabes  en* 
fendent  par  pronom  de  U chose  , J67. 
Pronoms  relatifs.  Kqyez  Adjectif. 
Proposition.  Ce  que  c’est , 119. 

- • " , * 


Qualificatifs  assimilés,  sorte  d’adjec- 
. tifs  verbaux  ,3x1.  . *■ 


Sons.,  autrement  nommés  voix  , 1. 


Appelés' aussi  vejxlUs,  a.  Son  arti- 
cule , iHd.  " . , . 

Syllabes.  Leur  nature , 43'  et  s*uiv. 
SyHabes  naturelles  et  syllabes  arti- 
ficielles , 4y~,  47-  Syllabe  .artificielle 
des  Arabes,  49.  Valeur  périodique  . 
des  syllabes  chez  les  Arabes.,  86. 


Temps  des  verbes , lify.  Pô>'rz  Verbes, 
Théorie  générale  de  l’usage  des 

• formes  temporelles  des  verbes  ,.datis 
la  langue  arabe,  114. 

Tenwin.  f'^ez  Voyellesf  ^ 

TeschJid.  Ce  que  c’est,  51.  Nommé* 
aussi  insertion,  33.  Divisé  en  né-  ^ 
cessaire  et  euphonique  , 34  et  suiv. 
•Diverses  Sortes  de  te^chdid  eupho-  * 
nique  ^ 33  et  suiv. 

• V * ’ 

^ • » 

Verfee.  Sa  nature,  iîo.  Verbe  subs-* 

■ tantif  ou  abstrait  ,*;'</</.  Verbes  at- 
tribuais ou  concrets,  ihid.  Verbes 
arabes  qui  ajoutent  à la  valeur  du  * > 
verbe  substantif,  l’idée  d'une  ar- 

• cOnMance  de  temps,  lai.  Verbes 
. actifs,  passifs  et  neutres,  iiid.  Verbes 

absolus  et  verbes  relatifs , ii!d.  Ver-.  * 
bcs  transitifs  et  verbès  Intransitifs , 

^ 112.  Verbes  ■doublement  transitifs, 
ièid.  Accidens  des  verbes  arabes , 

• 1 1 [.  Verbes  arabes  pidmitifs  ou  ‘dé- 
rivés, iiid.  Verbes  primitifs  trfij- 
tères  ou  quadrilitères,  iiid.  Verbes 
quadHIiteres , redoublés  ou  concor-  . 

• dans,  114.  Formation  des  verbes"^ 
dérivés,  did.  Verbes  qua.si-quadri- 
litcres , Ü3.  .Tableau,  des  formes 
des  verbes  , 1*17»  Verbes  refatifs  et 

• transitifs  qui  sont  devenus  absolus 


f ♦ 
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et  intniuidfs  par  fiuage , 119. 

Quelques  ^verbes  sont  tantôt  abso- 
lus et  untot  relatifs  , ikid.  Ijc  meme 
«erbe  peut  être  tantôt  transitif , tan- 
tôt intransittf,  iUtl.  Intiuence  des 
diverses  fqrmes  dérivées,  sur  la  si 
gnilication  primitive  des  verbes , 
■ }o  et  suiv.  Verbes  prfyatifs  l'js. 
Verbes  derWs  d'un  nom  qui  n'ex- 
prime ni  une  action,. ni  une  qua- 
lité ou  une  manière  d'être,  140. 
Corrcs|)ondance  entre  certains  ver- 
bes,  nommés  les  uns  okitsaitî  ou 
soumit , etjes  autros , domiuMS , i 4 ■ > 
kes  verbes  arabes  sont  réguliers 
ou  firéguliers,  i4i-  Verbes  primi- 
tifs de  plus  de  quatre  /ettres,  iiid. 
Voix  des  verbes,  14J,  Modes  des 
"verbes,  i4d.  Temps -des  verbes. 


147.  Numlnx.s  , gvni'va  et 

des  verbes',  149.  Conjugaison  de  la 
Voix  subjectiiie  dUin  verbe  primitif 
trilitcrc réjiulier,  i49etsuiv. Verbes 

neutres,  et  signes  auxquels  on  les 
raconnoît,  145^  153.  Six  paradig- 

* mes  du  verbe  primitif  trilitère  ré- 
guiier , 1 34.  Usages  du  prétérit  des 
verbes , 1 56  et  suiv.  Usage  des 
modes  de  i'aoriste,  198  et  suiv. 

-,  Kayrj  Modes.  Verbe  à faorisic , 
étant  dans  ladépendancejmmédiatc 
d'un  autre  verbp,  soi.  Conjugaison 
de  ia  voix  objective  d'un  verbe 
trilitère  primitif  réguiier  , ai  3. 
V'erbes  dérivés , divisés  en  deux 
(lasses , 216.  ^ur  tonjugaison  , 
,217 et  suiv.  Conjog'atsoD  dà  verbe» 
qt^adriiitêre  primitif  régulier,  117; 
et  de  ses  dérivés  . t lo.  V'erbes  ano- 
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maux  on  irrégirfiers,  izé.  Verbes 
sourds  , nommés  aussi  rodouHés- , 

^ 127.  Verbes  hamzés,  23  a.  Verbes 
imparfaits , nommés  verhet  is^rmes , ‘ 
236.  Verbes  assimilés , 237.  Verbes 
, assimilés  et  hamzés , 240.  Verbes 
concaves,  241.  Verbes  concaves  et 

. . hamzés  , 247.  Verbes  défectueux 
.24g.  Verbes  défectueux  et  hamzés  , 

• 236.  Verbes  doublement  imparfaits^ 

2 Verbes  triplement  imparfaits, 
zéi.  Verbe  négatif,  i6z.  Verbes 
de  louahge  et  de  blâme  , 26;. 
Verbes  d’.admiration  ; 244.' Verbes 
iférivés  des  noms , 273s  Ce  qu’on  ^ 
entwd  par  la  déclinaison  des  verbes, 
396.  Changement  que  les  verbes 
éprouvent,  en  recevant  les  pronoms 
affixes,  458.  Un  verbe  peut  re- 
cevoir  deut^aflixes,  460.  46 1.  Les 
personnes  des  verbes  renferment  ou 
sont  censées  renfermer  des  peononis , 
462  et  suiv.  , 

Voyelles,  2.  Comment  représentées 
dyns  l’écriture  par  ceiVahses  nations  , 
iiid.  Voyelles  dans  l'écriture  arabe , 

33  et  suiv.  Comment  nommées , 
34.  Voyelles  nasales,  nommées  uun- 
> mitious  et  rrnwin , 39.  Voyelles 

escamotées.  41.  Divers  usages  des 
voyelles  nasales , et  dénominations 
qu’elles  reçoivent  à raison  de  ces 
usines , 41 0 et  suiv.* * 

Voix  des  verbes,  143.  Voix  subjec- 
tive , iiidi  Voix  objective,  144. 

• ' Voyn  Verbes. 

Wesla.  Sa  nature  , 64-  usage, 

• et  suiv.  . ' 
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QUUQNT  DONNÉ  LIEU^X  QUELQUES  OBSERVATIONS 
. . . DANS  CE  PREMIBB  VOLUME..  . ^ 


t , adverbe  préfixe.^S«»  dhrérs  usagts, 


P»g-  S°i  ’ 5°4- 


398- 


jiî , adverbe  d’affirmation  ,515. 

31 , adverbe  de  ternp»,  conjpnctif.  Son 
mage , 511  et  s\ÿv.  . 

u;Si.5»4.  • . • 

• _ • 

^ r m 

tîtiit  e* *t  (jîlli  il , 5*4- 


lit , adverbe  de  temps , conjonctif.  Il 
. donne  au  prétérit  le  sens  du  fatur, 
171  et  stâv.  Moyen  de  faire  cesser 

cette  influence  , 17J.  Iil  est  mis 

* 

quelquefois  à la  place  de  LèJ,  179. 
[j,  |3l  , adverbe  de  temps,  conjonctif, 
J 24.  il  exerce  sur  le  verbe  au  pré- 
térit la  meme  influence  que  fit  , 
178.  , . 

tiîaljî,  -Obser- 

vations sur  ces  expressions  et  autres 
•semblables,  J44. 


eluriel  de  S,V,  }64. 


Voyei  .^ly  • 1 

-article , faisant  fonction  d’adjectifs 
cobjonctif,  449-  • ‘ , 

jf|.  Usages  de  cette  iMrtkulf  com- 
posée, 527  et  suiv. * 


51  pour 


Son 


a usage,  J19  „yjo. 


conjoaction,  pour  5 ^1 , 5;8, 


Jl , Usage  de  la  conjonction  j * . 


après  51  ,*  558. 


^ ^ ju  — 

, eULlt , verbe  atjomal , 214* 
C 4 • C . ^ 

».  - • .>  • 

^Lia— .1 , J , .224.  ' 

. »s4'  ■ » 


, préposition.  Ses  divers  usages  , 

(iut , J47-  • . . • 

' * V • * ’ 

• Jlt , conjonction-  ÎJ9.  ‘ ' 

Usagés  de  cette  particule  com- 
posée, ji8.  ^ 

■ i s*  ' 

U.I,  conjonction  discrétive,  559.  - 

.'conjonction , 559.*" Observations  ^ 

^ * » 

sur  Kusage  de  cetic  conjonction  ^ , 
C71  cl  siiiv. 

j;>r.  3^8.  . . . ■ ^ 

AI  si,  conjonction,  553,  ^6i  , $6i. 
t J r' Influence  de  cette  conjonction  sur. 
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la  valeur  tèmporeilé  du  prétérit,  i8i 


et  >niv.  Moyen  de  détruire  cette  in- 
diucnce,  l'fiit  i8)«  Mots  qui  imi- 


tent l'inHuence  de  cettc-cùnionction 
sur  le  prétérit,  i'8;.  Son  influence 
surraoriste,  aoy.. 


»^i,  adverbe  négatif,-;  19  , 510. 


et  ^jl.  Observadons  {ur  cc  deiy 

; — * = J , ^4* 

^ eoajom  sus , 5^7.  a *;t  et  Ôit, 
ihitt.  y I « 0 1 admettent  les  affixes, 


conjonction  ^signifié  quelquefois 


» en  Jisant , _ ^6ÿ.,SaMe  d’un. verbe,' 
ydg.  Cate  qonjoiiction  signjfie.quel- 
quetoLs /Êvur  tjue.. . . ne,  ijfin  tjut, 


nt.  S70,  J71. 


Ulij,  adverbe  restriciaf,  y ) 1. 


■ Je  qùriqut  façon  que.  Influente  de 


*'  . cet  adverbe  sur  les  »crbés.au  pré- 


* térit , i8é.*  A l'aoriste  ■ sot. 

^ « A 1 ^ 

verbe  anomal  ,«aa4.  ^ 

5 ^ S 


» Ut^es_  Je  cette  conjonction,  J71 


etiuiv.;  J74. 


adverbe  d’affirmation,  y I y.» 


7*  »-»  . • . ' 

]j[  et  , nous  conjonctifs^  44->. 

• t^ployés  aussi  jppur  interroger  , ■ 
4)î.  Leur  déclinaison.  4iz. 

i*.  . .i* 

iJ>  quieon(jue.  Influence  de 

, , cc>  mots  sur  les  verbes  au  prétérit. 


■ 8y. 


conjonction  j 


après  dût,  »yy8,  >■ 


• 


UjI  « noms copjttnc^jüt. Leur 

décliiiai.von . 4ti,  ' ’ 


J)rjt  ^ Uiiôt,  quelque  pan  que.  In- 
' fluence  de  ces  adverbes  sur  les  verbes 
au  prétérit,  igy.  Moyen  de  fafre 
cesser  cette  influence,  174.  •Leur'  ' 
■ influence  sur  l’aoriste,  aoy.,*-  . , , 
C_) , prépôtition.  Ses  divers  usages,  46g. 

et  suiv. ^ 

j!a , conjonction.  Son  Ujage , y6y. 

.Suivie  de  la 'conjonction  J,  ygd. 
*Jj‘,  &c.’,  y46.  - * • 


jü,  adverbe  d’affirmation.  Son  usage,  * 

î'4- 


s*>s-â.  y4}- 


, nom  faisant  fonction  de  pl*épo‘- 

siti'on,  498.  ^ U,  499. 


ysj  ySr».  f44n 
Usîi  499- 


. 499. 

, préposition  préfixe  , 47a. 


I , adverbe.  En  quoi  il  difFcrc  des  t • 


conjonctions  J et  <_>  , yyy. 
pva,  adverbes  d'affirmation, 

_£1L'  . ■ • . 


,*  adverbe  J yya. 

préposition  , 480.  C’est  pro- 
prement un'verbe,  48t.  Employée 
adverbialement,  yji.  , 

.7-  ' • * . 

particule  indéclinable^  Ses  di- 
vers usages , 478  et  suiV.  C’est  pro-  * * 

prement  un  adyerbe , 480.  Celte. 

• particule  admet  rarement  les  affixes, 
yyS.  ■ > ’. 
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£T  AUTRES 

I j|  Influence  de  ces  deux  par- 

ticules réunies , sur  ic  prétérit  des 
verbô , 1.75  et  suiv. 

et  , en  quelque  lieu  que  ce 

soit  que.  Influence  de  ces  adverbes 

• -sur  les  verbes  au  prétérit,  i8j. 
Comment  on  détruit  cette  influence, 
195.  Leur  influence  sur  l’adriste , 

&C.J  î4<!. 

pour  , >23. 

jii  , préposition  , 480.  C’est  propre- 
ment \tii  verbe  ,481. 

, nom  faisant  fonction  de  prépo- 
* sition , 49Ô  et  suiv. 

J 

, employé  comme  adjectif  conjonc- 
tif, 449. 

ô-?j  • particule.  Scs  di- 
verses formes,  499.Cest  proprement 
un  verbe,  joo.  ijJ  , iHel-  l— i 
iHd, 

adverbe  préfixe  , 504. 

pour^Pvju,!,  225. 

^ et  IJJ£,  526. 

» &c.  54^* 

^ , pronom  affixe  féminin  de  la  se- 
conde pcrsbnne , 457. 

ÿllû  , y4î-  ...  ■ ; 

* , 54l* 

. préposition  préfixe,  494- 

Itic,  préposition,  480.  C’est  prdpre- 
menl  un  verbe , 481.'  • 
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• ‘ ’ T-t  ■ *’ 

Je  et  JjJ,  particules,.; 3 5. 

• est  originairement  un  verbe,  Hid. 

Ces  particules  admettent  lesaffixes,  ' 

J78-’  ■*  «■  î .. 

Je  ; pcéposhion.  Ses  divecs  usages , 
48 1 'et  suiv.  ■ ■ * ’ t • 

^ prépositioç.  Ses  divers  usages , 
483.  Employée  comme  nom,  487. 

, nom  faisant  fonction  de  prépo- 
sition , 496.  Remplace  U'J.'Crbe  fran- 
çab  avoir , ibid.  1 ’ 

• .'  r.-»  , • 

•jt>c  et  «jJlc  , ;a6.  .. 

(_>  , cûnjonctioti  préfixe. «Ses  divers 

usages,  ;49  et  .suiv.  Elle  remplace 

quelquefois  1,J,  ;;4;ct  j,  jj4, 

j;;.  Ep  quoi  diffère  de  J,  55;. 

1^,  547. 

tly^  Xb  . Sens  de  cette'  expression , 
487,  532.  , 

yj»  , louche , ^\ y; 

j , préposition.'  Ses  divers  usages , 
487 , 488.  Son  emploi  dans  les  cir- 
constances de  temps,  jaé," 

• .'  * . ' * 
oJi , adverbe.  Scs  divers  usages,  533, 

534.  Influence  dç  cette  particule  sur 

le  prétérit  des  verbes , 1 <5o , i (S  1 . On 

• l’emploie  dans  l’expression  du  futur 

passé , 2 1 2.  jji  admet  les  aflixes , 

. f79- 

iaÿ  , adverbe,  admet  les  affixes , 379'. 

cil , ■préposition  préfixe.  Sdn  usage  , * 
472.  Elle  admet 'quelquefois  les  af- 
fixes , ilief.  • ' . • ♦ 

^ JIC  verbe,  sert  à former  l'imparfait  et 
, le  plusqueparfaii  des  verbes,  léo. 
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207.  Placé  devant  |il  , il  fait  cesser  ' 
l’inrtucncc  de  cette  particule  sur  le 
prétérit  des  verbes , 175.  Placé  entre 
, la  conjonction  a»,  et  un  verbe  au 
prétérit,  ^ITdétfuit  l'influencecon- 
versive'de  cette  conjonction,  181 , 

1 8 j»Le  prétérit  dp^'crbe  ÿk',  em- 
ployé comme  simple  lien  entre  un 
sujet  et  un  attribut,  abstraction  faite 
dc^ toute  valeur  temporelle,  196.  L« 
verbe  Jjk*,  employé  pour  exprimer 
le  futur  passé,  112.  Le  verbe 
ne  doit  point  être  considéré  comme 
un*  verbe  auxiliaire  , et  pourtjuoi , 

, 21 J , 214; 

» * - 

ÿli= , particule , admet  les  aflixes., 
yyS.  . ' ' • 

et.J^lÉs,  nom  conjonctif 
indé(:iinable  ^ 4^4. 

, 473*« 

iX*  pronom  afflxe  féminin  de  la 
. secondé  personne  ,‘4;  7.  ^ 

5k'  et  Déclinaison  de  ces  deux 
'noms,  408. 

adverbe,  534.  ' 

- J 

I jié-*  toutes  les  foîs  t/ue.  Influence  de 
* cet  adverbe  sur  les  verbes  au  pré- 
térit, i8j.  Comment  on  détruit  cette 
influence,  193.  Son  influence  sur 
l’aoiistos  2oy, 

*v  ^ , nom  conjonctjf  indéclinable , 
‘454-  1 ' , 

U^,  473.  ' ^ } 

et  Ce^  cphjonctions  ré- 

gissent, le- verbe  au  mode  subjonctif. 

■ • ' * 


PARTICULES 

sï*<î*  544* 

pluriel  de  , 368. 

et  lâàÂSs  de  quelque  masuère 

• que.  Influence  de- ces  adverbes  sur 

• les  verbes  au  prétérit , 1 8|  ; à l’ao- 
riste, 205. 

J , adverbe  préfixe.  Ses  divers  usages,  . 

• J04  et  surv. 

J*  préposition  Suivie  du  mode  con- 

. ditionnel  de  l'aoriste,  elle  donne  au 
verbe  le  sens  de  l'impératif,  204.  Di- 
vers usages  de  cette  préposition  , 474 
et  suiv".  Elle  se  prononce , dans  cer- 
uins  cas,  par  un  fatha,  47^,  477. 

31 , adverbe  négatif.  Son  influence  sur 
le  prétérit  d«s  verbes,  167.  Suivi 
du  mode  conditionnel  de  l'aorbte, 
il  a un  sens  prohibitif  ou  déprécatif, 
204.  Ses  usages  comme  adverbe  né- 
gatif, J 1 6 ,^t  suiv. 

Sii,  jao. 

P*'  . . 

w -31,  yio,  ji8. 

tîi^ , 580. 

(JsyJ  > (JSJ . f préposition.  Ses  ’ 
diverses  formes  et  son  usage,  488.  . 
Elle  admet  les  affixes,  378.  . 

Voyez  Je.  UÙ,  356.  < _ 

et  conjonction. Son  usage, 
3(53.  VjXU  'es  aflixes,  378 

* • ' * "î  * 

^ et  , adverbes  négatifs,  régissent 
le  verbe  au  mode  conditionnel  de 
Taoriste,  203.  Leur  u.sage,  316. 

L»J  , adverbe  de  temps;  conjcMiclif, 

* 324.  C’est  •proprement  ^un  nom  . 


. Digitized  by  Google 


ET  AUTRES  MOTS  ARABES. 


itiJ.  Influence  de  cet  adverhe  con- 
jonclil  de  temps,  sur  te  prétirit  des 
verbes , i 57  i 58  , 1 £ 1 . Il  est  em- 
ployé dans  le  sens  de  , 

• ÿt  U,  Ji4.  J»5- 
\ 

^ , adverbe  négatif , régjt  le  mode 
subjonctif,  201.  Son  usage,s5‘itf 
^ . Influence  de  cette  conjonction  sur 
les  temps  des  verbes,  161  et  suiv. 

i* 

• Au  lieu  de  JJ  , on  peut  dire 

I <)  J . Observation  sur  le  sens  de  cette , 
conjonction  , i6y,  j6i  , j6j  , J64. 
particule  excitative,  519,  530. 

, conjonction  , admet  quelquefois 
les  afftxes,  J79-, 

Uy , particule  excitative  ,,519,  530. 

, particule,  53  5.  Son  étymologie, 
S)6.  , iiiJ.  ôJJ  admet  -les 

• aflixes,  578. 

préposition  préfixe,  493. 

Là , nom  conjonctif.  En  quoi  il  diffère 

de  . 448.  Employé  aussi 

comme  interrogatif,  4S'- 

U.  Influence  de  cette  particule  sur 
le  prétérit , quand  elle  signifie  la 
dutée  , 1 80.  Influence  de  Lî,  signi- 
' fiant  quelque  those  qut , sur  le  même 

. temps , 1 85 , 1 87  et  suiv.  Usage  de 
L»,  adverbe  négatif,  ji6.  Obser- 
vations sur  les  divers  usagesde  Lâ, 
comme  nom , nom  conjonedr,  ad- 
verbe, &c.,  537  et  suiv. 

• V ‘ - • 

. et  L»  aussi  long  temps  que.  \n- 

fluence  de  ces  mots  sur  les  verbes 
au  prétérit",  i8j.  A l’aoriste,  loy. 


607 

et  jjL.t , prépositions.  Leurs  usages, 
488.  • 

^ et  nom  faisant  fonction  de 
' préposition,  495.  Sous  forme  d’ad- 
verbe , on  dit  lü , ilid.  ^ rem- 
place le  verbe  français  avoir,  49*6. 

Jyl  quiconque.  Influence  de  ce  mot  sur 
les  vertes  pu  prétéait,  i8j,  187  et, 
suiv.  A faoriste,  aoy.  Comme  nom 

conjonctif,  diffère  de  (^^1, 
448-  Employé  aussi  comme  interro-  . 
gatif,  45 1 . En  quel. cas  il  sc décline, 

4 ji. 

préposition.  Ses  divers  usages, 
489  et  suiv.  Soit  emploi  dans  tes 
circonstances  de  temps,  y 16. 

^ a ^ ••  ^ 

ÿjJI  et 
<-$) 

m «»  * 

Verrez  o.,. . ’ 

f 

adjectif  relatif,  formé  de  Jy»,- 

4î4- 

t quelque  chose  que  '.  Influence  4c  ce 

mot  sur  les  verbes  au  prédf rit , 1 8y. 
Moyen  de  détruire  cette  influence, 

1 94.  Son  influence  sur  i'aoriste , 

»oj-  . . 

, adverbe  d’affirmation.  Son  usage', 

J-4- 

L».  Usage  de  cet  adverbe,  y3â.*ll 
’■  admet  les  affixes  de  la  seconde  péri 
, sotme , et  prend  alors  pour  troisième 
lettre  un  hamz,t , 379.  • ' • ’r 

pourrai*,  J79.'  . ’i  ‘ 

jU . Usage  de  cette  particutp  com- 
posée, 519,  530.  ' ’ V 
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DES  PARTICULES  &C.  . ' 

■3^  I tfiprès  cjiLjt  , iStti.  ; après 

, ‘ . Jè’  * 


,;  èL)U^,  &c.,  .j4f.  ' ‘ 

J,  conjonction  -préfixe.  Scs  divers 
usages , 5^4  et  aiiv.  Différence  des 
conjonctions  'et  <_> , J.  îj’  quel 
cas  on  peut  se  servir  de  la  conjonc-  * 

tion  J , iü  comtncncerncnt  des  pro- 

<"  . . ' ■ - ' 
positions  optarives,  jj8.  j après 


Ij,  interjection.  Son  usage,  j7^  et*, 
surv.  . ' . 

j_jJ,  interjection,  J 8o. 

Ij . Observations  snr  f'usage  de  cet 
*»3>»rbe,  J37.  , 

J U",  particule  composée ,' 47^. 

«uoraalie' 

remarquable,  1x4.  ' . > 
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